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MATTHIEU, Chap. IL verf. 18. 25. 


Or la naiflance de S ESUS-CHRIST Quant. à la naiflance de FESUS- 


arriva ainf. Comme Marie [a me CHRIST, elle arriva de cette 


re eut été fiancée à Jofph, elle fe forte Marie fa mere ayant époufé 
Tom. VIII. A 


0= 


trouva enceinte du S. 


qu'ils fuffent enfemble. 


Et il ne la connut point julqu'à ce qu'el- 
le cut enfanté Jon fils prémier-né, ET 
il lui donna le nom de FE SUS. 


Our eft miracle dans la perfon- 

ne glorieufe de notre Divin Sau- 
| veur; tout eft prodige, fa con- 
‘ception, fa naiflance , fa vie, 
& fa mort. Si la Nature na- 
| voit fes Loix, nous n’aurions 
aucune idée de ce qu’on appelle miraculeux ou 
furnaturel.  C’eft {ur la fubfftance de ces Loix, 
que font fondés les miracles, & toute la force 
des argumens par où l’on démontre la Divinité 
de JEesus-CarrsT, & la vérité de fa Reli- 
gion : ces Loix une fois ôtées, on ne conçoit 
plus de miracles, &lon ne pourroit en appeller 
ni à ceux de Moïfe, d'Elie, ou des autres Pro- 
phetes, niâceux de Jesus-CHRr1sT mème, 
pour prouver que le SercnNEeuR efh le vrai 
Dreu, & que JEsus-Cnr sr eft leMef- 
fie. Ceci peut aifément s'appliquer à notre Tex- 
te. Tout l'ouvrage de la formation de PHom- 
me, de fa conception, & de fa génération, .eft 
un miracle pour nous, parce que c’eil louyrage 
de Dieu. Cependant il y à dansla Nature 
certaines Loix ou Règles que D1E u à établies, 
fuivant Jefquelles l'Homme formé immédiate- 
ment par lui-même dans la prémiere création, 
doit dans un certain tems-déterminé, fe dévelo- 
per, être conçu-& mis au jour. Pour produire 
cet effet merveilleux, l’üunion des deux {exes eft 
abfolument néceffaire; & depuis le commence- 
ment du Monde jufqu’à préfent, nul mortel n’a 
vu le jour que par ce moyen. On remarque 
dans 14 génération de notre Sauveur des chofes 
confoymes aux Loix de la Nature, mais il y en 
a aufñli qui {ont tout à fait au deflus. Sa demeu- 
re de neuf mois dans le fein de fa Mere, paroù 
il a° voulu nous faite voir qu'il eft véritablement 
Homme, n’a rien que de naturel: Mais fa con- 
ception furpañle infiniment toutes les forces de 
la Nature. Elle fè-trouva enceinte du S. Ef- 
prit, felon notre Texte; & on lit vf 20. que 
ce qui étoit engendré.en elle, étoit. du 5. Ef- 
prit. La Bienheureufe, Vierge regardant ‘elle- 
même comme impoflible qu’elle devint enceinte, 
dit à PAnge: Comment fe fera ceci, vu que je 
ne connois point d'homme? Mais ce Meffager 
célefte la tira bientôt d’embaras: Le S. Efprit 
Jurviendra en toi, lui dit-il, & le vertu du 
Souverain te couvrira de fon ombre, Luc 1.34. 
35. Mfaïe, qu'on peut appeller lEvangélifte de 
PAncien Teftament, avoit clairement prédit ce 
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Tolph, fe trouva groffe, ayant conçu 
dans Jon fein par l'opération du S. Ef. 
prit, avant qu'ils euffent été en/emble. 


Er il ne l'avoir point connue quand elle 
enfanta Jon fils prémier-né, à qui il 


né 


donna le nom de JESUS. 


merveilleux évenement. Voici, une Vierge fe- 
ra enceinte, © enfantera un jils, VII. 14 
Qu'on ne me demande point comment la chofe 
S’eft pu faire. Il eft permis de raifonner fur une 
conception ordinaire, quoique lon ne foit point 
encore parvenu à déterminer la maniere dont el- 
le fe fait , favoir, fi les petits Vers contenus 
dans la femence de l'Homme, entrent dans la 
Matrice & dans les œufs de la. Femme; ou fi 
c’eft un certain efprit féminal, qui rend cesœufs 
féconds. Il eft permis, dis-je, de raifonner là- 
deflüs; mais ici coute la Philofophie eft réduite 
au filence, parce que le fujet dont il s'agit fur- 
palle toutes les Loix de la Nature. Quiconque 
ne s’applique comme moiiqu'à cesque peur la 
Nature, doit ici mettre comme mofle doigt fur 
li bouche, Mais fi c’eftun miracle qu'une Vier- 
ge conçoive, c'en eft un aff qu'elle enfante. 
Nous remarquerons feulement, que par Penfan- 
tement du Sauveur, la Virginité de fa Mere ne 
fut aucunement endommagée, quoique ce qui 
confticue la Virginité arérielle ait fouftert vio- 
lence. Car la Virginité, à proprement parler, 
ne confifle point dans la membrane, Æy#en, 
ni dans la clôture exaéte du Vagin; mais uni- 
quement à n’admettre point d'Homme. Ainfi 
1l w’eft pas befoin de chercher d'autre voye par 
où J£Esus-CHrisTMoit venu au m nde, 
que da voye ordinaire; & l’on doit regarder 
comme des imaginations vaines & ri cules, ce 
qu'ofe à ce fujec propofer aux Savans Ÿ0b. Bapr. 
Mantuanus de Loc.Concept. CH RISTI, La 
Mere de Die u accomplit exaétement /es jours 
de farpurification [élon da Loi de Moïft, Luce 
IL. 22. Cette Loi.eft formellement exprimée par 
Drew même, Exode XXXIV. 10. Tout ce 
qui ouvrira la matrice, [tra mien, & même 
le prémier mâle qui naitra de toutes les bêtes, 
tant.des bœufs que des brebis. Ou: Tout mà- 
le qui fort le prémier du fin de [a mere, fera 
à.moi5-les prémiers de tous-les animaux , tant 
des bœufs quevdes brebis, feront à\moi. C'eft 
à cette Loi que S. Luc fait allufion IL. 23. com- 
me à un, Type de la naiffance du Sauveur: L'on 
trouve à la vérité parmi les zcconchemens ex- 
traordinaires, dont Bartholin à fait un Traité, 
PAccouchement Céfarien, qui fe fait par une 
incifion au côté de la Mere; mais il n’y a rien 
en cela de furnaturel. 
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MATTHIEU, Chap. Il. verf. 2. 9. 


Où ef le Roi des Juifs qui dff né? car 
nous avons vu fon étoile en Orient, 
ES nous Jommes venus l'adorer. 


Eux donc ayant oui le Roi, s'en alle- 
rents € voici, l'étoile qu'ils avoient 
que emOrient alloit devant eux, juf. 
qu'a te qu'elle vint, ES s'arrita fer 
le. lier où étoit le petit enfant... s 


Ette Hifloire des Mages renferme des cir- 
C conftances qui donnent beaucoup d’emba- 
Savans. $. Matthieu eft le feul des Evan- 
géliftes qui la rapporte. Yoféph, d’ailleurs Hif 
torien fameux, la paile fous filence. Les Hifto- 
riens profanes n’en difent mot , à l'exception de 
Macrobe, Saturnal. L. IL: encore ne fait-il men- 
tion que du maflacre de Bethléem. Je laife à 
d’autres les queftions qui ne font pasici de mon 
reflort, comme de favoir : Quels étoient les Ma- 
ges, & de quel païs de POrient ils étorent ve- 
nus? Si c'étoient des Juifs demeurans à Babylo- 
ne, à qui ceux de Jérufalem qui attendoient de 
jour en jour la. venue du Meffie, auroient en- 
voyé des Députés, où des Profélyres d'entre les 
Géntils? Si c'étoient des Philofophes & des 
Théologiens-Perfans? ‘ou des habitans de PAra- 
bie Heureufe? Je life, dis-je, toutes ces quef- 
tions, & je ne m’arrète qu’à l'Etoile qui condui- 
fit les Mages au Meilie nouveau-né. : Ceux qui 
fouhaiteront quelque chofe de plus, pourront 
lire Chriffophori Cellarié Di. de. Magis: ex 
Oriente Stella duce Bethleherum prafeëtis. 
Refp. Geongio Beiche: Hal, 1704: Laur. Be 


J 


ned. Tribel. de Magis pot F ESU Min Tew- 


ra5 AUX 


plo ref ntatum aduenientibus. Refp. Georg. 
Fr. chmidt Fenisqas. fac. Albert. Han- 


félmann. de Magis Stella ace Bethlehemum 
profeétis communior fententiapropugnatas "Pref. 
oh. Hermanno von Elswich. Witemb, 1726. 
Tous ces Auteurs fe font beaucoup plusappli- 
qués à éclaircir PHiftoie-des Mages, qu'à phi- 
lofopher fur l'Etoile qui les a conduit. 

Pour parler donc de cette Etoile, nous affü- 
rons hardiment que jamais femblable Phénome- 
ne ne parut ni avant, ni a naïflance: de 
Jesus-CnrisT: Nous difons de plus, que 
ce n'étoit pas une Etoile fixe, foit de celles que 
nous connoiflons ou quelque autre inconnue; ni 
une Planète; mais un Météore extraordinaire, 
& mêmemiraculeux. Voici nos raifons. 

1°. Les Mages mêmés' l’appellent l’Æzog/e: du 
Roi des uifs, ce qui fait voir qu’elle étoit tel- 
lement propre au Mefñie, qu'elle n’étoir defti- 
née que pour annoncer ‘fa venue: Orceci ne 


On cf? le Roi des Juifs qui eff nouvelle- 
ment né? car nous avons vu [on éroi- 
le en Orient, € nous formes venus 
l'adorer. 

Ayant oi ces paroles du Roi, ils partt- 
rent. Er en mème tems l'étoile qu'ils 
avoient que en Orient, alloit devant 
eux, jujqu'a ce qu'étant arrivée fur 
le lieu ou étoit l'enfant elle s'y arrèta. 


convient à aucune des Etoiles fixes, qui brillent 
par leur propre lumiere. Il eft vrai que les An- 
ciens ont partagé les Fixes en certaines Conftel- 
lations , qu’ils Ont placé parmi elles leurs Dieux 
mêmes, & ont donné aux Planetes les noms de 
Jupiter, de Saturne, de Mars, de Vénus, & 
de Mercure; déifiant, pour ainfi dire, les Pla- 
netes, ou plutôt transformant leurs Dieux en 
Etoiles. Mais tout cela ne fait rien au fujet, 

2°. Les Mages affirment qu'ils on v# cette 
Etoile du Ro: des, Fuifs nouveau-né; par où 
ils infinuent aflez qu'elle étoit tout à fait nou- 
velle, &. inconnue aux Affronomes d'Orient; 
car les autres ne: leur auroient point eaufé d’é- 
tonnement, & n’auroient pu leur être un figne 
de Ja venue de Mellic. < 

3°. Ils virent cette Etoile non-feulement pen- 
dant la nuit, tems auquel on les voit ordinaire- 
ment, mais aufli pendant le jour. -L'Hiffoire 
Evangélique ne marque pas; à la vérité, cette 
circonftance en propres termes; mais elle en ré- 
fulte par une conféquence .évider car il cft 
dit qu'étant partis de Jérufalem, l’'Æroile qu'il 
avoient. vue em Orient -alloit devant eux. Or 
il n’eft pas probable qu'ils. ayent fait tout ce 
voyage de nuit; fans doute qu'ils marcherent 
auñi de jour. Il femble même que cette Etoile 
aitiété leur guide pendant toute leur route, de 
même que la Colomne de nuée & de feu, figu- 
re parfaire de Jesus-CHrisr, fut toujours 
la compagne fidèle des Hraëlites dans le Déferc. 

ge. Fantôt cette Etoile parut à leurs yeux, 
tantôt. elle y difparut.. Îls la virent avant que 
de partir de chez eux, à Jérufalem ils ne la vi- 
rent plus, & de Jérufalem à Berhléém elle e 
fit voir fans interruption. Or l’on né peut rien 
attribuer de femblable ni aux Etoiles fixes, ni 
aux. Planetes, ni même aux Météores. Enfin 
elle dfparut, dès qu'une fois les Mages curent 
rendu leurs hommages au Meflie; parce qu’alors 
fon office étroit rempli. 

5°. Le mouvement de cette Etoile mérite une 
attention finguliere, : Il ne fe failoit paswégulie- 
rement de l'Orient à l'Occident, comme le mou- 
vement journalier ou de 24 heures des Etoile 
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fixes; ni de l'Occident à l'Orient, comme celui 
des Planetes. Ce mouvement méroit pas non 
plus tout à fait irrégulier, comme celui des Mé- 
téores; mais la route que devoient tenir les Ma- 
ges étoit fa ligne de direction. 1 

6°. Son mouvement n’étoit pas continuel ; tan- 
tôt elle s’avançoit, tantôt elle s’arrêtoit. Autre- 
ment il faudroit dire que les Mages, pendant 
tout leur voyage, marcherent jour & nuit fans 
fe repofer, & fans donner le moindre tems au 
fommeil; ce qui n’eft pas croyable, à moins 
d’un miracle, que l'Ecriture n’auroit pas pañlé 
fous filence. 11 eft même très vraifemblable' que 
le mouvement de cette Etoile condu&rice étoit 
fort lent, afin que ces voyageurs puflent com- 
modément la fuivre. 

7°. Il eft évident qu’elle n’étoit pas beaucoup 
élevée au-deffus de la Terre. Car on peur bien 
dire d’une Etoile fixe ou d’une Planete, qu’elle 
eft perpendiculairement au-deflus d’unetelle Pro- 
vince ou d’une telle Ville; mais non pas préci- 
fément au-deflus d’une telle maifon, comme il 
cft rapporté de notre Etoile miraculeufe: Æ7/e 
s'arrêta fur le lieu où étoit le petit enfant. 
Ainfi, bien loin qu’on puifle élever à la hau- 
teur des Etoiles fixes ou des Planetes, elle n’é- 
galoit pas même celle des Météores ordinaires, 
fi l’on en excepte /es Etoiles tombantes, quel’on 
voit quelquefois fur le haut des maifons, mais 
qui difparoiflent le moment d’après. 

8°. Plus un Météore eft élevé dans notre At- 
mofphere, plus PHorizon dans lequel on Pap- 
perçoit eft étendu. On peut en citer pour exem- 
ple cette Lampe volante qui parut en 1719 en- 
tre lIcalie & l'Iftrie, & peut-être entre l’Ile de 
Corfou & l'Angleterre, laquelletoutefois n’étoit 
au plus qu'à 14 milles de la Terre. 

9°. Plus un Météore eft bas, plus fa parallaxe 
eft grande, de forte qu’on le voit en peu de mi- 
nutes s’avancer d’un Village & d’une Ville à 
l’autre. 

10°. Ce qu'il y a defingulier à l'égard dePE- 
toile dont il s’agit, c’eft qu’elle n’a été vue que 
des Mages; car on ne lit nulle part qu'aucun 
Juif ou Gentil ait eu cet avantage. 

Pour ce qui regarde le Météore en lui-même, 
il n’eft pas aifé d’en dire Pefpece. Le plus court 
eft de s’en tenir à l’idée que fournit le mot d’£- 
toile qu'on lit dans l'Evangile, & qui infinue 
un corps brillänt comme une Etoile. Ce qu'on 
pourroit dire de plus, ne feroit que vaines con- 
je@tures. S. Chryfoftome (Hom. VI.) croit que 
ce wétoit pas une Etoile, mais leffet d'une 
veriu invifible qui agiffoit [ur la vue. Théo- 
dore de Tarfe Y'appelle aufli une force ou vertu 
divine; d’où quelques-uns ont fait de cetteEtoi- 
le un Ange. 

Une queftion plus interefante parmi les Sa- 
vans eft, comment les Mages, à la vue de PE- 
toile, purent conclure avec tant d’aflurance la 
naiflance du Meflie? Ils en étoient fi bien per- 
fuadés, qu’arrivant dans la Judée, ils ne de- 
manderent pas fi JEsus-CHRisrT étoit né, 
mais en quel lieu il étoit né. O eff, difent-ils, 
le Roi des Juifs qui eff né? ajoutant pour rai- 
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fon de cette ferme perfuañon; car nous avons 
vu fon Etoile en Orient. L'on peut former là- 
deflüs diverfes conjettures, mais à peu près éga- 
lement incertaines. 

Quelques Peres de l'Eglife, comme S. Bafle, 
Theodore de Tarfe, & S. Férôme, ont préten- 
du que le fouvenir de la Prophétie de Balaam 
touchant lÆroile qui devoit fortir de acob, 
Nomb. XXIV. 17. s'étoit toujours confervé 
dans l'Orient; & que les Mages ayant apperçu 
ce Phénomene fe rappellerent la Prophétie, & 
conclurent que PEtoile qu'ils voyoient, annon- 
çoit la venue du Meflie. Maïs il eft bien diffi- 
cile de s’imaginer que dans les plus épaifles té- 
nêbres du Paganifime, la mémoire de cette Pro- 
phétie ait pu { conferver aflez pure pendant le 
cours de tant de fiecles, pour en pouvoir faire 
Papplication à la naiffance du Meflie. Ajoutons 
à cela que, felon l’opinion des meilleurs Inter- 
pretes, cette Eroile de facob ne doit pas s’en- 
tendre d’une Etoile matérielle & vifible, mais 
de JEsus-Carisr même, la Lumicre du 
Monde, & le vrai Soleil de Juftice. D'ailleurs 
les Mages, qui pouvoient fort bien avoir appris 
les élémens de l’Aftronomie dans les Ecoles de 
Chaldée, étoient en état de juger que cette lu- 
nuere extraordinaire n’étoit ni une Etoile fixe ni 
une Planete, mais plutôt un Météore, 

D’autres ont recours aux Oracles des Sibylles, 
& fur-tout à celle de Samos à qui l’on attribue 
ces vers: 


Humano quem virgo finu inviolata fovebit, 
Annuit hoc cœlum, rutilantia fidera mon- 
Jtrant. 


» Le Ciel annoncera par des Aftres brillans, ce- 
» lui qu'une Vierge pure doit porter dans fon 
» fin”. Mais il y a déja longtems que des 
Savans ont fait voir que ces Oracles n’ont point 
été rendus avant la naiflance de Jesus- 
CHrisr, mais que les Chrétiens mêmes les 
ont fabriqués depuis, voulant par cette fraude 
pieufe attirer les Payens à la Religion Chrétien- 
ne. On voit en effet dans ces Oracles des cir- 
conftances fi claires de la vie de Jesus- 
CHRIST, qu'on auroit bien de la peine.à en 
trouver de femblables dans les Ecrits des Pro- 
phetes de l'Ancien Teftament. Il s’enfüivroit 
donc de-là, que les Payens auroient eu entre 
les mains des Prophéties bien plus claires tou- 
chant le Mefie, que les Juifs mêmes; tandis 
que PApôtre aflure que c’eft à ceux-ci que es 
Oracles de Dir vu ont été confiés, Rom. IL. 
2. De plus, ce Doéteur des Gentils n’auroit-il 
pas plutôt cité ces Oracles, que de parler du 
Dieu inconnu? d'autant qu'il ne fe faifoit pas 
un fcrupule 'd’alléguer dans Poccafion les témoi- 
gnages des Poëtes Payens. 

L'opinion d'Origene (contre Celfè p. 46.) 
n’eft pas plus recevable : il avance que l'Art 
Magique dont les Mages faifoient profef- 
fion, perdit toute fon efficace à la venue de Jr- 
sus-Car1isrT; que les Mages s’en apperce- 


vant, & faifant de plus attention à la Prophétie 
de 
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de Balaam, jugerent par Papparition del’Etoile, 
que celui qui avoit la puiffance de lier le Diable, 
étoit enfin né, comme dit Ÿ, Igmace, encore 
plus ancien qu'Origene, (Epift. ad Eph. Setr. 
19.) Or il eft certain, comme on le remarque 
dans l’'Hiftoire Evangélique, que le Démon ne 
fit jamais tant paroitre de rage, même dans les 
Pofledés, que du tems de JEsusCHrisT, 
& qu'il agifloit comme s’il avoit été entierement 
délié. a 

Pour ce qui eft des Aftrologues, qui méritent 
plutôt le nom d’Extravagans, nous les laïffons 
dans leur folle prévention, que les Mages ont 
pu prévoir la naiffance du Mefñlie par l’afpcét de 
PEtoile: perfaadé que l'art de deviner par la 
fituation, le mouvement, & l’afpect des Etoi- 
les, eft une fcience vaine & illufoire, & qu'on 
doit la mettre au rang des Sciences fuperftitieu- 
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ÿ 
fes & défendues. 

Ce que lon pourtoit dire ici de plus raifon 
nable, feroit que les Mages auroient appris les 
Prophéties touchant la venue du Mefñie , des 
Juifs répandus dans la Colchide, chez les Pare 
thes, les Babyloniens, & les Perfes, & qui 
pouvoient aufli en favoir le tems par la Prophé: 
tie de Daniel. Mais ceci ne paroit point enco- 
re fuffifant, pour avoir produit dans les Mages 
une conviction capable de leur faire entrepren- 
dre un voyage aufli long, pour venir rendre 
leurs hommages au Roi nouveau-né. 

Le feul parti qui refte donc à prendre, eff 
de dire que D1E u leur ayant fait paroitre cette 
Etoile miraculeufe, daigna auffi leur en révéler 
le myftere, foit en vilion, en fonge, ou par 
quelque autre voye ; comme le dit S. Chryfof- 
tome, Hom. 8. 
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Or ce Fean avoit fon vètement de poils 
de chameau, € une ceinture de cuir 
autour de [es reins; € Jon manger 
étoit des jme € du micl fau- 


VALLE. 


E Précurfeur devoit, felon les préjugés des 
Juifs, paroitre en grande pompe, avecun 
cortege nombreux, & des habits magnifiques. 
Mais l'on voit aflez, tant par l'Hiftoire de J E- 
sus-Cnrisr même, quepar celle des. Jean, 
combien ils fe trompoient groflierement. Rien 
de plus pauvre que le Maitre lui-même; il étoit 
tellement dénué de tout, qu'il n’avoit pas feule- 
ment où repofér fa tête; & comme il étoit fans 
doute vêtu très pauvrement il ne pouvoit man- 
quer de fcandalifer beaucoup ceux qui ne s’at- 
tendoient qu'à des magnificences fous fon Re- 
gne. Le prémier & le plus grand de fes Hérauts 
n'éroit vêtu que d’un gros dtap depoils de cha. 
eau, & wavoit pour tout ornement qu'une 
ceinture, qui, loin d'éclater d’or & de picrre- 
ries, n’étoit que de fimple c#ir. Unegroflé pier- 
re, ou un gazon, lui fervoit de table; & il ne 
fe nourrifloit que de fzuterelles & de miel fau- 
vage. Nous parlerons d’abord de fon vêtement, 
& enfüite de fa nourriture. 
Tom, VIII 


Or Yean avoit un vitement de poils de 
chameau, ES une ceinture de cuir au- 
tour des reins; € [a nourriture éroit 
des Jauterelles, € du micl fanvage. 


Tout le vêtement de S. Jean, fes bas, fa chauf 
fure, farobe, étoit de poil de chameau. Ch 
cun ne convient pas du fens de ces paroles. 
Franzius (Hifi. Anim. P. \. c. $.) veut que la 
matiere en ait été un chanvre groflier , tel que de- 
lui qu'on employe pour les cables de Navires 
& cela parce que l’on donne quelquefois en 
Grec aux plus gros cables le nom de Karelos 
(Chameau). Mais cette opinion ne trouvera 
gueres de partifans, vo qu’il eff ici fait mention 
de poils, mot qui ne convient point du tout au 
chanvre. D'ailleurs il eft encore douteux fi ces 
paroles de S. Matth. XIX: 24, I! ef? plus aifë 
qu'un chameau palfe par le trou d'une aiguille, 
que non pas qu'un riche entre dans le Royau- 
me de Dieu, doivent s'entendre d'un cable 
de Navire, ou d’un Chameau. 

D’autres, comme Schindlerus (Lex. Penta- 
glott.) & Chytræus fur notre Texte, fontce vê- 
tement de poils de chameau, & de cette forte 


d’étoffe que nous appellons Cæwelor ; où bien; 
B comme 
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commele prétend Melamchthon, untiflu de poils 
de chameau & de chanvre, de même qu'il s’en 
fabrique encore aujourd’hui quantité de laine 
& de lin, ou de lin & de foye. Ælien (Hit. 
L. XVIL c. 24.) nous apprend que furles bords 
de la Mer Cafpienne, ily a des chameaux dont 
le poil eft fi fin & fi doux, qu’il ne cède en rien 
aux plus belles laines, & qu’on en fait des ha- 
bits de prix pour les Prêtres & les gens riches. 
Cet Hiftorien, fans doute, a tiré ceci de Cfe- 
fias (Perfic. L. X.) comme il paroit par 4po/- 
lonius (de Mirab. c. 20.) Marc-“Paul A, 1. c. 
63. fait aufli mention d’un très beau drap delai- 
ne & de poils de chameau, qui fe fabrique à 
Calacia, Ville Capitale du Grand-Cham de 
Tartarie, dans la Province de Tanguth. Mais 
ces fortes de draps ne paroiffent gueres convenir 
à notre habitant du Défert, fur-tout fi l’on fait 
attention aux paroles de JEsus-CHRI1sT, 
Matth. XI. 8. Mais qu'étes-vous allés voir, 
un homme vêtu de précieux vêtemens ? voici, 
ceux qui portent des habits précieux, font aux 
maifons des Rois. 

Il y en a qui font de S. Jean une efpece 
d'Hoftentot où de Lappon, voulant qu'il ait 
porté fur la chair, une peau de chameau fans 
apprèt, hériffée de poils, coufue groflierement, 
& ferrée par deflus d’une ceinture de cuir. C’eft 
Vopinion qu’adoptent Lud. de Dieu (Come. 
in Marc.) & Schmid. (in Matth.) Prudence 
a cu auñli cette penfée (1). Sous un tel accou- 
trement, le Héraut du Roi célefte pourroïit en 
quelque forte fe comparer à ces Héros anciens 
qui avoient coutume de s’habiller de peaux, com- 
me l’aflure le Scholiafte d’Apollonius L.X. C’eft 
ce qu’Appollonius même rapporte d’Argus , Ho- 
mere Iliad. y. v. 21. d’'Agamemnon, Virgile 
cÆneid, L. IL. v. 721. IX. v. 306. & L. V. v. 
37. d'Acefle, & Strabon L. XVII. c. 13. des 
Maures. Qui ne fait au refte, que cette efpe- 
ce d’habillement eft encore aujourd’hui en ufage 
parmi les Tartares, les Turcs, & les Hongrois? 
Mais il ne convient point encore à S. Jean, 
puifqu’on lit dans le Texte, que le fien étoit fait 
de poil de chameau. Or le mot Grec rpyôr 
(de poils) ne peut fe prendre que pour le poil, 
vu que la peau fenomme déus ; ou dépua. Aïnfi il 
eft dit Hébr. XI. 37, Î/s ont été errans çà dr là 
vêtus de peaux (dépuaow) de brebis. Si donc le 
vêtement du faint Précurfeur eût été de peau, 
il y auroit dans le Texte, ©? déuari xaunne, 
ou >m dépuaros xauÿNs, de peau de chameau. 
C'eft pourquoi les Peintres ou les Sculpteurs fe 
trompent, lorsqu'ils repréfentent S. Jean com- 
me un Faune où un Satyre. 

Il y en a d’autres encore, qui veulent que S. 
Jean ait porté un Cilice, c’eft à dire uneefpece 
de fac tout hériflé de gros poils, qui étant fur 
la chair tenoit notre Miffionnaire-dans un con- 


(x) Poff in patentes älle folitudines ; 
ZAmius birtis befliarum pellibus, 
Setisve te@us, bifpida @* lanvgine 
Secéffit, borrens inquinari S pollui 
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tinuel exercice de pénitence. On lit en effet, 
que les Juifs Pénitens fe revêtoient quelquefois 
de pareils facs, faits de poils de brebis ou de 
chevres. Paulin, dans fon Poëme fur S. Fear, 
cft de ce fentiment(2). Ceux qui recomman- 
dent le Cilice pour la mortification de Ia chair, 
comme Cornelus à Lapide, & d’autres, don- 
nent volontiers les mains à cette opinion. Mais, 
quoiqu'il foit fait plus d'une fois mention de 
Sacs dans l'Écriture, on ne lit rien de femblable 
à l'égard de S. Jean, ni qu'il ait recommandé 
aux Juifs lufage du Cilice. Il eft encore à re- 
marquer qu'une peau de chameau, malgré fes 
poils , ‘peut fort bien S’appliquer fur la chair, 
fans qu’on en foit piqué ni incommodé. D’ail- 
leurs les Evangéliftes ne fe fuflent point fervis 
du mot tduua, vêtement , mais de celui de cdx- 
205, fac, qu’on trouve 2 Sam. ou 2 Rois IIL. 37, 
1 ou 3 Rois XXI. 27. 2 ou 4 Rois V. 30, 
Matth. XI. 21. Luc. X. 13. & ailleurs. Ajoutons 
que l’on ne peut pas prouver qne les anciens 
Juifs ayent porté des facs faits de poils de bre- 
bis ou de chevres; & lorsqu'ils en portoient, 
c'étoit non-feulement en figne de pénitence, 
mais de triftefle & dans un tems de calamité, 
comme il paroit par 1 ou 3 Rois XX. 31. 2 
Saäm. ou 2 Rois IL. 317. Gen. XXXVIL 34. 
Que les Porteurs de Cilices écoutent ce que dit 
S. Jérôme, (Ep. 22.ad Euflochinm.) Il y à des 
femmes qui fe reuêtent de cilices &* de capu- 
chons » L qui retombant en enfance, imitent 
les chouettes & les biboux; mais de peur qu'on 
ne s’imagine que je n'en veuille ici qu'aux fem- 
mes: Fuyez auff: les hommes que vous verres 
liés de chaines, qui Je coupent les cheveux à 
la maniere des femmes, contre l'ordonnance de 
PApôtres qui portent une barbe de bouc, Je 
couvrent d'un manteau noir ,& vont nuds pieds 
dans les plus grands froids. Toutes ces pra< 

tiques ne [ont que des illufions du Diable. 
Enfin le plus für, felon nous, eft de prendre 
ici un milieu, & de dire que S. Jean étoit revê- 
tu d'un gros drap de poil de chameau, & tel 
peut-être qu’en portoit le plus bas peuple. Il 
eft certain que les Juifs faifoient ufage du poil 
de chameau pour les habits, puisqu'il a été agi- 
té parmi leurs Docteurs, fi la Loi du Lévitique 
XIX. 19. & Deut. XXIL 1 r. qui défend de met- 
tre des vétemens de diverfes étoffes, comme 
de laine € de lin, regardoit aufli les vêtemens 
de poil de chameau & de lin; & fi la Lèpre 
infeétoit les habits de poil de chameau, come 
metelle füifoit ceux de laine & de lin, Lévitig. 
XUL 47. Il eft certain que fi les Juifs avoient 
aflez d’induftrie pour faire des efpeces de aile 
feries de poils de chevre, Exod. XXV. 4 
XXVL 7. il n’y a gueres lieu de douter qu’ils 
ne fiflent aufli ufage du poil de chameau, d’au- 
tant qu'ils en nourriffoient en quantité. Ce fen- 
timent 


Contaminatis oppidorum moribus: 
Lib. #byasuér, Fymn. 8. 
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timent que nous préférons, eft auffi celui de 
Chryfofi. (Homil. X. in Matth.) 

Pour ce qui cft de la ceinture de cuir, dont 
S. Jean fe ceignoit les reins, il fuffit de remar- 
quer que les Orientaux portoientautrefois , com- 
me aujourd’hui, de longues robes qui leur def 
cendoïent au deflous des genoux, & fouvent 
juqu'aux talons; ce qui les obligeoit de les re- 
trouflér avec une ceinture, fur-tout dans les 
voyages.  Ainfi il eft dit Matth. X. 9. que les 
Apôtres portoient des ceintures, & A&. XXI. 
to. 11, qu'Agabus prit la ceinture de Paul, 
@ s’en lia les pieds &* les mains. 

Je pañle maintenant à la nourriture, c’eft à 
dire aux Sauterelles & au Miel fauvage, dont 
ufoit S. Jean, prémier Héraut de Jrsus- 
CHRIST. 

Nous confidererons d’abord les Sauterelles. 
Elles ont paru à quelques-uns fi étranges, &c fi 
peu propres à fervir d’aliment, qu'ils ont mieux 
aimé changer & lire le Texte à leur mode, que 
de les admettre. 

Parmi ceux-ci font les Ebionites, qui felon 
S. Epiphane T. 1. L. IL. aduerf. Haref: au-lieu 
de äxpidts lifoient éyxpidés. Or éyxeis eft une ef- 
pece de gâteau cuit dans l'huile, & couvert de 
miel, comme il paroit par Athenée, Dipnof. 
L. XIV. c. 14 Suidas l'appelle 4 gâteau cuit 
à l'huile & à l'eau. Ce mot fe trouve aufli 
Exod. XVI. 31. où il eft dit que la Manne avoit 
le goût de hignets au miel; & Nomb. XI. 8. 
gâteaux, dont le goût étoit femblable à celui 
dune liqueur d'huile fraiche. Tels font les gâ- 
teaux que les Suifles font d’une croute de pain 
frite dans le beurre, & enduite de farine & de 
jus de poire, & qu’ils appellent S#fe Schnittenr, 
Honig-Schnitten. Mais on ne peut pas admet- 
tre cette leçon, puisqu'elle ne fe trouve dans au- 
cun Exemplaire que nous ayons. Tous portent 
&xps & non pas éyxpi. Les Ebionites certaine- 
ment ont confondu les äxpidus (les Seuterelles) 
& le né éypor (le Miel fanvage) que les Evan- 
géliftes féparent. De plus, il n’eft pas croyable 
que S. Jean fe foit nourri dans fon Défert d’un 
mets aufli délicat que font ces gâteaux. Il y vê- 
cut au contraire fi durement, qu’il obfervoit un 
jeûne prefque continuel, & aflez rigoureux pour 
dompter fon corps & l'atténuer. C’eft le rémoi- 
gnage que lui rend le Sauveur même, Matth. 
XL 18. Fean eff venu ne mangeant , ni ne bu- 
Vant. 

Hieron. Montuus ; Lib. de tuenda fanit. 
c. 3. lit äxpéuores au-lieu de axpides. Ce mot fi- 
gnifie le bout, l'extrémité des arbres, que Pe- 
rott. Cornucop. p. 256. appelle aufli axpldes. Ces 
Ecrivains veulent que S. Jean ait vêcu de cesex- 
trémités d'arbres ou d'autres plantes, cuites avec 
dumiel. Baronius (ad AC. 31. Tom.]. Ann. p. 
116.) tâche aufli d'appuyer cette opinion par le 
témoignage d[/idore. Et Nicephore Callifthe(L. 
TL Ai. EÉccl. c. 14.) veut de même que notreSo- 
litaire ait vêcu de fommités de plantes ou d’arbres. 
Lfdore (L. L. Epifr, 32.) dit la même chofe, & 
il eft fi bien perfuadé de la vérité de fon opinion, 
qu’il traite d’idiots tous ceux qui admettent les 
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Sauterelles. Maïs nous leur oppofons encore uné 
fois l'autorité des Exemplaires Sacrés, dont aus 
cun ne porte axpéuors. Il eft certain que axpée 
dhux & axpéuoxs ont un tout autre fon que æxpfe 
dés; & ce dernier mot n’eft employé dans aueun 
bon Auteur, pour fignifier l'extrémité des at 
bres. On lit dans Clément d'Alexandrie (L: 
IL Paedag.) que S. Matthieu mangeoit /es es 
mences © les bouts (dxpôdpux) des plantes, qu'it 
vivoit d'herbes &* ne mangeoit point de vian- 
de mais que S. Jean vivoit de Seuterelles 
(axpidis) & de miel fauvage. Le même mot 
differemment accentué, dxps, eft quelquefois 
employé pour fignifier lextrémité de quelque 
chofe; mais non pas &xpis: ainfi il faudroit lire 
äxpés & non äxpots. * Le mot xp a encore le 
même fens, & c’eft de cette racine que les Grecs 
font dériver celui d'äxpis; äxpides @ To xp 
TO gayüe à Tr Quroy Wuelu, parce que les 
Sauterelles rongent ordinairement Pextrémité deg 
épis & des plantes. Norton Knatchbul, dans 
fes Animadv. fwr notre Paffage, tâche de faire 
revivre cette opinion, qui ne manqueroit pas dé 
probabilité, fi lon pouvoit prouver par de bons 
Auteurs de l'Antiquité, qu'axpis fignifie les ex- 
trémités des plantes ou des arbres, & fur-tout 
des gouflés, xéarior, Luc XV. 16. que Norton 
préfere, & que les Allemands nomment réelle- 
ment Pain de S. Jean, S:Yohannes Brod. C'eft 
donc une erreur à mettre encore parmi celles des 
Peintres, que ce tableau du Défert de S. Jean 
que Sandys a inferé dans fon Itineraire de 1611, 
où eft repréfenté un arbre appellé Locuffa, avec 
cette Infcription, So/i locufte devinéfum arbo+ 
ri, Aucun Botanifle moderne ne fait mention 
de cet arbre. L'on ne connoit que la Locufta 
de Gefner, qui eft une herbe que l’on employé 
dans les Salades, & la même que la V4/ersanels 
la præcox bumilis fèmine compreffo Morifèn. 
Valerianella vulgaris vel fativa Vaillant. 

Du tems de Théophylatte, quelques-uns li 
foient dyplas pour dxplas, fous-entendant èré- 
pass C’eft à dire des fruits fauvages, pommes s 
poires, cerifes &c. Mais l'autorité des Exem- 
plaires Sacrés s’oppofe encore à cette leçon, de 
même qu’à celle de Cujas, ce fameux Jutiscon- 
fulte, qui audieu d'éxpidas lit dupddus, poires 
fauvages. ; 

Enfin, pour qu’il ne manque rien à la variété 
des leçons, il s’en trouve qui changent les Sau= 
terelles (dnpids) en Squilles, (napides) efpece 
de Cancres bons à manger, que les Pécheurs 
Juifs jettoient peut-être fur le rivage, comme 
une viande immonde, mais que S. Jean ramaf 
foit & mangeoit, pour marquer que le tems de 
la Liberté Évangélique étoit arrivé. Lifez les 
Centuriateurs de Magdebourg , Cent. I. L. L 
c. 6. & 10. Hildebrand. Antiquit. Bunting. 
Reïfe Palefiine. Mais cette conjeéture elt 
fans fondement, & contraire encore à la lettre 
de lEcriture. Outre que ces Squilles font des 
poiflons de Mer, & non du Jourdain; elles 
font d'ailleurs fi délicates, qu’Apicius homme 
riche, & voluptueux rafiné, ainfi que le qualis 
fie Athenée, sl dr LE c 6.1V.c 1 té 
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alla exprès de Campanie en Libye, pour yman- 
ger des Squilles meilleures qu’en Italie. Je pafñle 
fous filence d’autres raifons, qu’on pourroit al- 
leguer contre cette opinion. ë 

Nous ne pouvons non plus foufcrire à ceux 
qui, fclon Evthyme & Théophylaëte, conter- 
vent à la vérité le mot dxpidés, mais qui ajoutent 
celui de pénaypa, entendant certaines herbes 
que les Moines de Syrie avoient coutume de fai- 
re cuire. Âermolaës Barbarns | Coroll. 256. 
in Dioft. interprete ce mot par Pied de Saute- 
relle, Poirée, ou petite Rave: mais on ne 
voit pas qu'aucun bon Ecrivain l’ait jamais em- 
ployé en ce fens. Les défenfeurs de cette opi- 
ion femblent avoir formé uéAarypa de mé dypor. 

Après avoir ainfi fait voir que le mot d- 
«pis ne convient à aucun des Végétaux ; nous 
le reftituons au Regne Animal, je veux dire 
aux Sauterelles, forte d’Infeéte dont les Ethio- 
piens faifoient autrefois un de leurs mets; d’où, 
ielon Srrabon L. XVI. c. 8. & Diodore de Si- 
cile, Bibl. L. I. c. 11. ils furent appellés 
mangeurs de Sauterelles. Lobo (Voyage de l_4- 
byfinie p. 86.) témoigne que, de fon tems, 
les Ethiopiens d’Abyflinie faifoient encore des 
potages fort eftimés parmi eux, avec des Saute- 
relles fechées au Soleil, mais dont le goût & 
lodeur étoient pourtant defagréables. Pme 
CL. XL. c. 29.) rapporte la même chofe des Par- 
thes, Leon (Deftrip. d'Afrig.) des Afriquains, 
& Plutarque (in Sympof.) des Grecs. Il eft 
conftant par le Lévit. XI. 27. 22. qu'il y avoit 
certaines efpeces de, Sauterelles, dont il étoit 
permis aux Juifs de manger. C’eft ce que nous 
avons traité aflez au long, tant fur l'endroit ci- 
té, qu’à l’occafion des de Sauterelles, 
qui fervirent de nourriture aux Ifraëlites dans le 
Défert. Ce fentiment eft celui que nous préfé- 
rons; & quoique les Sauterelles ayent coutume 
d'être féchées à la fumée, cuites, rôties, & mé- 
me quelquefois affaifonnées de faumure, cela ne 
fait rien contre nous; parce qu'il y a toute ap- 
parence que le faint Précurfeur avoit du moins 
une marmite, qui eft un meuble dont il n’y a 
pas jufqu’aux plus pauvres, & même les errans 
& les vagabonds, qui ne foient pourvus. Pour 
du bois à faire du feu, il eft hors de doute qu’il 
n'en manquoit pas dans fon Défert. Ainfi il de- 
meure conftant que S. Jean a fort bien pu vivre 
de Sauterelles , qu’il faifoit cuire dans du miel, 
ou qu’il trempoit dedans après les avoir cuites. 
Pañlons maintenant au fecond fervice, ou filon 
veut au Defert de S. Jean, je veux dire le né 
dypor ; le Miel fanvage, à Pégard duquel les 
opinions varient pareillement. 

Il ÿ en a qui entendent par-là certain fuc 
mielleux, & même la Mayne que les Européens 
tirent du Levant, fur-tout de la Syrie. Parmi 
ceux qui adoptent cette interprétation, font 
Suidas in Lex. Scultet. Exerc. Evang. L, 1. c. 
15. Hildebrand Antiquit. Chitreus in Matth. 
Bunting. Reife. Ce dernier ajoute qu’on voir 
couler dans la Paleftine, principalement aux en- 
virons du Mont Liban, une rofée mielleufe, & 
que c’eft-là le même Müel dont Ecriture dit en 
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tant d'endroits qu'il coule dans la Terre Sainté ; 
que c’eft le même dont goûta Jonathan, 1 Sam. 
ou 1 Rois XIV. 27. entre Michmas & Ajalon 
près du Jourdain. Chriffianus Druthmarus 4 
Expof: in Matth. prétend même que ce fut de 
cette Manne que les Hfraëlites vécurent pendant 
quarante ans dans le Défert. Mais nous avons 
fait voir en fon lieu, que la Manne dont les 
Ifraëlites fe nourrifloient, étoit tout À fait mi- 
raculeufe; & que le miel dont Jonathan gouta, 
étoit du vrai miel fait par les Abeilles. Notre 
Manne médicinale, qui eft un remede purgatif, 
ne convient aucunement au füujet; & encore 
moins cette rofée mielleufe, appellée done, 
qui, ainfi que la Manne-ordinaire, diftille des 
feuilles des arbres & qui eft fouvent dangereufe 
à prendre. Ainfi il faut diftinguer entre le fuc 
mielleux, la Rofée mielleufe, & le Miel fau- 
vage. 

On ne doit pas faire plus de cas de ce que 
Bede avance (in Matth. XII. &* de Loris fan- 
is c. 13.) où il explique ce miel, par des feuil- 
les d'un goût femblable au miel, qui auroient 
fervi de nourriture à S. Jean; en quoi il s’accor- 
de afez avec ce que nous venons de dire, fi ce 
goût doit être attribué au füc qui en diftille. 
C'eft-R auf le fentiment d’A4n/élne Evêque de 
Cantorberi (7 Matth.) & de Thomas cité par 
Montaigu, qui prétendent trouyer ce miel dans 
la moëlle des cannes; & l’on pourroit dire en 
cffet que S. Jean l'auroit facé, sil avoit vécu 
dans quelqu'un de ces Déferts des Indes Orien- 
tales ou Occidentales, fertiles en Cannes de fu- 
cre. Mais toutes ces interprétations s'éloignent 
trop du miel fauvage. 

Ceux qui avec Zidore (LI. Epifl.32.) & Eu- 
thyme, admettent du miel véritable fait par des 
Abeilles fauvages, mais d’un goût fort amer & 
defagréable , touchent de plus près au but. 
Nous ne faurions difconvenir qu'il n'y ait du 
miel de cette forte. On fait que le goût du miel 
differe, felon la nature des plantes dont les 
Abeilles le tirenc. Diodore de Sicile, (Bibl. Hif.) 
L. V. p. 295.) dit que dans l'Ile de Corfe le 
miel a un goût très amer, à caufe de la quanti- 
té de Buis qui y croît. Et l'abondance prodi. 
gieufe d'Abfinthe que la Sardaigne produit, 
fait que Îe miel en prend le goût, fclon Diof 
coride LIT. c. 102. Il en.eft de même, à ce 
que Sérabor aflure L. XI. c. 5. de celui que four- 
nit la Colchide près du Phafe. Celui qu'on 
trouve aux environs de la Mer Noire, où, fe- 
lon Tournefort, Voyage du Levant, le Cha- 
mærhododendron croît en grande abondance, 
cft même venimeux. Mais on doute avec rai- 
fon, que tout ce que nous venons de dire foit 
applicable à notre Texte, & à la Terre Sainte, 
parce que l'Ecriture & l’expérience y font con- 
traires. La prémicre parle fouvent avec éloge 
de ce pais, en aflurant qu'il découle de miel, 
(qui certainement ne devoit pas être defagréa- 
ble au goût, & encore moins venimeux.) 70- 
Jeph (Bell. Fud. L. V. c. 4.) vante les environs 
du Jourdain comme abondans en miel. Et le 


Blafphémateur Rabfakes, pour faire le panéey- 
Es ë rique 
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rique de PAffÿrie fa patrie, dit qu’elle découle 
de miel & d’huile, comme la Terre de Canaan. 

L’explication la plus fimple &c la plus naturel- 
le eft encore en cet endroit la plus fûre. Qu'on 
prenne donc ce #iel [auvage dans le fens litte- 
ral, & qu'on entende par-là le miel ordinaire, 
mais fauvage, qu’on trouve dans les forèrs, (ici 
dans le Défert) dans le creux des arbres, dans 
les fentes des rochers, & dans les cavités où les 
Abeilles ont coutume de faire leurs rayons. II 
faut cependant le diftinguer du miel compoté 
par des Abeilles domeftiques. Il ÿ avoit an- 
ciennement des Nations entieres, comme les 
Scythes & les Sarmates, qui vivoient de ce miel 
fauvage; & l’on trouve aétuellement en Pologne 
& en Rufñe, des endroits où les Peuples s'en 
nourriflent. Strabon L. Il. c. 5. aflure que c'é- 
toit la nourriture des Hyrcaniens, des Medes, 
& des Arméniens, & nous voyons par lEcritu- 
re, combien il étoit en ufage dans la Pa/effine. 
Samfon trouva dans la charogne du Lion un ef° 
fain d'abeilles, &* du miel. Ou: Il trouva 
dans la gueule du Lion un effain d'abeilles & 
du miel. Jug. XIV. 8. Et Dieu avoit promis 
à fon Peuple 44 miel de la roche, Deut. XXXII. 
13. PL LXXXL 17. Ye Feuffe raffafié de miel 
découlant de la roche. On ne doit pourtant 
pas fe figurer que le miel eft une nourriture {o- 
lide pour le corps; & l’on peut dire que S. Jean 
jeûnoit, & qu’il ne vivoit qu'avec peine, en ne 
mangeant autre chofe que du miel & des Saute- 
relles. Srrabon nous apprend que les Æcrido- 
phages où Mangeurs de Sauterelles, ne vivoient 
pas longtems. Æippocrate (Lib. de affetfion.c. 
jo. Set, 5.) s’en explique ainfi: Le wiel pris 
avec les autres alimens, eff propre pour la 
nourriture, © donne une couleur faine à ceux 
qui en ufènt; mais mangé tout feul il affoiblit 
plus quil ne reftaure. Sa vertu eft abfterfive; 
il contient des particules acres, qu’on en peut 
féparer par la diftillation. Il eft donc certain 
que le Précurfeur du Meffie ne vivoit pas délica- 
tement, mais d’une maniere très pauvre, &très 
miférable , puisque Jesus-CHR:ST même 
lui rend ce témoignage, Luc VIL 33. qu’? ze 
emangeoit point de pain. Et nous lifons dans 
Euffathe , à la louange de Pythagore, qu'il 
menoit une vie fi frugale , que fouvent il ne goû- 
toit qu'un peu de miel. 

C'eft avec beaucoup de fondement que le fa- 
vant Yean-Fag. Bajer, Specim. I. Animad- 
ver. in Loca Novi Fed. p. 11. dit que ce ne 
fut pas par hazard, mais à deflein, quesS. Jean 
mangeoit des Sautcrelles avec du miel. Car Ze 
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: 
sniel, ditil, éroit propre à corriger la crudité 
des eaux © des Jauterelles, & à empêcher la 
corrplion de ces dernieres, qui fans cela fe 
Pourrifent aifément. I] préférvoit par confe- 
guent [on corps des infirmités G des foibleffes, 
qu'on Wauroit pas manqué de lui reprocher com- 
1e un effet de [a vie auffere, € qui auroient 
mis cet homme divin hors d'état de continuer 
Jes fonctions, puisqu'il ne devoit Pas mourir 
de maladie, & en bomme ordinaire > MAIS ré 
pandre comme un Martyr fon [ang pour la vé- 
rité. Ce qui peut encore confirmer cette opi- 
nion, c’eft que le miel eft ballamique de fa na- 
ture, & qu'il a une vertu particuliere pour chaf: 
fer les-Vers. 

Enfin il eft à remarquer, que ce n’étoit pas 
pour fatisfaire à quelque vœu, que S. Jean sé- 
toit borné aux Sauterelles ‘& au miel fauvage: 
on ne fauroit douter au contraire, que fe trou- 
vant dans quelque Ville, & lorsqu'il fréquentoit 
la Cour d'Hérode, ou lorsqu'il célébroit à Jéru- 
falem les grandes Fêtes, & même durant {à pri- 
fon, il n'ait mangé tout ce qu’on lui préfentoit. 
On met ici la partie pour le tout. Ainfi nous 
lifons de Daniel & de {es Compagnons, qu'ils 
ne mangeoient que des Légumes; ce qui ce- 
pendant m’exclud point le pain. De même, nous 
difons fouvent qu'une famille ne vit que de lé- 
gumes & de fruits, pour dire qu’elle ne mange 
point de viande; fans que nous prérendions in- 
finuer par cette façon de parler, qu’elle ne fait 
aucune confommation en pain & en vin. Quoi 
qu'il en Lit, il eft certain que S. Jean menoit 
une vie frugale, & très fobre, & que fes repas 
mavoient rien de friand; comme aufi, qu'il 
éviroit les grandes tables, fuivant en ceci l’exem- 
ple de plufieurs autres Juifs, & des Fils des Sa- 
crificateurs. On ne doit donc pas prendre à a 
lettre les paroles que nous lifons de lui Luc VIT. 
33. Jean-Baptifle ef venu, ne mangeant point 
de pain, © ne buvant point de vin. Et sil 
faloit s'attacher au fens litteral de ce que dit S. 
Matth. XI. 18. Ÿean eff venu ne mangeant ni 
ne buvant point, il s’'enfuivroit qu'il n’auroit 
pas mangé non plus de Sauterelles ni de miel 
fauvage, mais qu'il auroit vêcu dans une abfti- 
nence totale & continuelle de toute nourriture. 
On peut lire là-deflus, entre plufieurs autres 
Auteurs, Paulus Rabe, Di. de amittu Fo 
hannis Baptifle, Refp. Chriltoph. Conr. Falke 
Regiom. 1693. De Victu ohannis Baptifle, 
Refp. Dan. Drefsler. Ib. 1694. & 1689, Wit- 
Jius, Mifcell, facr. T.. Exere. XV. (.38, 
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PLANCHES DCLX-DCLXIL 
Les Pharifiens, race de Viperes. 


MATTHIEU, Chap. IIL verl 7. 


Lui donc voyant plufieurs des Pharifiens Mais voyant plufieurs des Pharifiens € 


€S des Sadducéens venir à fon Baptt- 
me, leur dit: Race de Viperes, qui 
vous a avertis de fuir l'ire à venir? 


des Saddncéens qui venoient à [on 
Baptème, il leur dit: Race de Vipe- 
res, qui Vous à appris à fuir la cole- 
re qui doit tomber fur vous ? 


LUC, Chap. IT. verf 7. 


1 difoit donc aux troupes qui venoient 
pour ètre baptilées par lui: Race de 
Viperes, qui vous a appris à fuir la 


: \ . 


colere qui éft a venir ? 


L paroit par l'Hifoire du Peuple Juif, que le 
Clergé n’ÿ avoit pas moins d’autorité qu’en 
a, où qu’en peut avoir celui de 'Eglife Romai- 
ne, ou Proteftante. Aüinfi il y a bien dequoi 
s'étonner que JEsus-CHrisT & S. Jean, 
loin de donner les titres pompeux de Révéren- 
diffimes, très Savans, très Illuftres, très Hono- 
rés, ayent appellé Serpeus & race de Viperes 
les Principaux de cet Ordre, les Pharifiens, & 
les Sadducéens, qui étoient les plus eflimés & 
les plus refpeétés chez les Juifs; crime de Lèfe- 
Majefté Sacerdotale', qu’il faudroit expier au- 
jourd’huï par les plus cruels fupplices. 

Un autre objet qui mérite bien d’être exami- 
né, c’eft la raïfon qui rend le nom de Serpent 
& de Vipere fi odieux, quoique ces animaux 
mordent ou piquent fort rarement, ou jamais, 
à moins qu’on ne les ait irrités & éxcités à la 
vengeance. Îl y en a qui en donnent pourrai- 
fon, la maniere violente dont les Viperes met- 
tent leurs Petits au monde, lefquels, difent-ils, 
ne fortent du ventre de leur mere, qu'après Pa. 
voir déchiré & s'être ouvert un pañlage avec 
leurs dents. Ils en font lapplication à lindigne 
traitement, que les Juifs, & les Principaux d’en- 
tre eux, ont fair à JEsus-Curisr, de mè- 
me qu'à fes Apôtres &aux Prophetes. Mais 


Z diloit donc an peuple qui venoit en 
éroupes pour ètre bapti[é paï lui : Rae 
ce de Viperes, qui vous 4 avertis de 

fuir la colere qui doit tomber fur vous à 


comme le prémier membre de la comparaifon 
paroit très fabuleux, l'application ne fauroit être 
fort jufte, quoique d’ailleurs très vraye en elle- 
même, Outre cela on pourroit aufli tirer cette 
abfurde conféquence, que Dre u même, &les 
faints Prophetes du Vieux Teftament, auroient 
porté ou mérité le titre de Serpens & de Vipe- 
res. Qu'on life à ce fujet dore, Epiff. vos. 
11 conviendra donc beaucoup mieux de dire fim- 
plement, que les Juifs étoient une mauvaife en- 
géance d’une. mauvaife race.  C’eft en des ter- 
mes à peu près femblables, que #. Æriénne le 
prémier. Martyr de l'Evangile fait leur éloge, 
A&. VII 51. Gens de col roide, dit-il, @: zn- 
circoncis de cœur @* d'oreilles: vous vous op- 
pofez toujours au Saint Éfprit: vous êtesrels 
que vos Peres. Le Roiï-Prophete en avoit dé- 
Ja dit longtems auparavant, P£ LXXVIIL 8. 
qu'ils étoient cowe leurs peres, une généra- 
tion revêche © rebelle. Ou: Une race cor- 
rompue, qui ne fait quirriter Dieu. Il n° 

a point de doute que l’averfion invincible que 
nous avons pour les Serpens ne doive fon origi- 
ne à la chüûte de nos prémiers Parens, & à la 
féduétion du Diable qui en avoit pris la figure, 
Pengeance duquel peut être mife en parallele a- 
vec la race de Viperes.  Ceft ainfi que S. Paul 
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appelle, A&. XIIL 10. fs du Diable le Ma- 
gicien Elymas; & le SAUVEUR même dit 
aux Juifs, Jean VII 44. Le pere dont vous 
êtes iffus c’eft le Diable. Les Pharifiens font 
particulierement comparés avec beaucoup de fon- 
dement aux Serpens, qui rampent doucement &c 
fans bruit, pour mieux furprendre ceux qu'ils 
fencontrent, & qui attaquent les pañlans lors- 
qu'ils y penfent le moins, Parce que fous le fpé- 
cieux prétexte de fainteté, ils ont été les plus 
cruels perfécuteurs de JE su s-CHrrsr &de 
fes Difciples, & de vrais Loups ravifflans en ha- 
bit de Brcbis. 

En faveur, ou pour mieux dire à la honte de 
la race Pharifienne, nous ajouterons ici quel- 
ques Planches où font repréfentés plufieurs Ser- 
pens, confervés dans le fameux Gabinet de Mr. 
Lincke. 

Fig. I. Planche DCLX. Vipere blanche de 
Surinam, ayant fur le dos de larges bandes bru- 
nes, à une diftance prefque égale de la largeur 
d'une ligne, qui font à peine la moitié du tour; 
& fur les flancs un rang de petites taches noi- 
res, & une autre tache coutbe aux deux côtés 
de la tête, qui pañlè par deflus les yeux & s’é- 
tend jufqu’à la nuque du cou: le ventre eft blan- 
châtre. 

Vipére pâle de Surinam; avec des bandes 
blanches fur le dos. 

Serpent mince de couleur grife cendrée, ayant 
le ventré blanc & le dos bandé, Ver: Cent: 
HI. 30. 1 

Fig. IL. Serpent Américain de couleut grife; 
marqué fur le dos dé achés jaunes de différente 
figure & grandeur, & d’autres plus pétites rhom- 
boïdales dans'les flancs. 

Serpent d'Amérique, bigarré de jaune & de 
gris. - 

Vipere Africaine marbrée. Vince. Cent. Il. 21. 

Petit Serpent gris d'Amérique, bigarré & 
marbré. Vrac. Cent. V. 50. 

Petit Serpent brun bigarré & marbré, du Cap 
de Bonne-Éfperance. nc. Cent. VI. 168. 

Fig. LL. Amphisbène noire d'Amérique, par- 
femée de quantité de petites taches rondes d’une 
couleur plus foncée; & d’ailleurs bigarrée de ta- 
ches blanches, qui fur le cow & für la tête fe 
joignent prefque en bandes, mais fur tout le 
refe du corps montent alternativement vers le 
dos. Le ventre eft rougeâtre, ou de couleur de 
fouphre. ; 

Petite Awphishène d'Amérique, bigarrée de 
diverfes taches & canelures blanches; le ventre 
tirant fur le rouge. 

Arkamo. Serpent bigarré, ou pointillé de 
blanc & de noir, enguife de broderie, Dawir. 

Sipphon , Supphon, Serpent marqueté de blanc 
& de noir. #/camus VYappelle, Arkamo.\ Ser- 
pent très venimeux, moitié blanc, moitié noir, 
& extrèmement dangereux aux hommes; d’où 
Bochart (Hiéroz. p. 417.) conjecture que c’eft 
le mêmeiqu'on appelle Heworrhois. 

Grand Serpent marqué, de. taches noires & 
blanches. Vnc. Cent. L'43. 

Petit Serpent Oriental, orné à une diftance 
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égale depuis la tête jufqu’au bout de la queue, 
de petits anneaux noirs & blancs. Vzne. Cenr. 
IV. 06. 

Petit Serpent Oriental, ayant de grandes ta- 
ches noires entremélées de blanc. nc. Cenr. 
V.61. 

Fig. IV. Serpent d'Amérique tirant für le jau- 
ne & le gris, ayant fur la cête & fur le cou des 
traits en forme de rézeau, le refte du corps char- 
gé de bandes brifées. 

Efpece de Serpent d'Amérique, bigarré de 
jaune & de gris. 

Fig. V: Serpent d'Amérique, dont le dosnoi: 
râtre cft chargé de petits traits pour la plupart 
blancs & paralleles, mais qui vers les deux ex- 
trémités {€ joignent irréulierement, & dont le 
ventre jaunâtre porte des bandes noirâtres. 

Serpent commun & noirâtre d'Amérique, 
ayant fur le dos diverfes rayes droités & blan- 
ches. Lucain, L. IX. v. 716. 


Pluribus ille notis variatam tingitur alvuw, 


Quam parvis tin£fus maculis Thebanus Ophi- 
fes. 


» Son ventre bigarré porte plus de taches qu’on 
n’en voit dans le marbre Ophite de Thebes. 

Boycupecagna, marqueté {ur le dos dé quel- 
ques petites taches. Raj. Sy. Quadr. p. 330. 

Petit Sérpent d'Amérique, au dos noirâtre, 
fur lequel on voit de petites rayes blanches & 
noires, inc. Cent. VI. 177. 

Fig. VI: Vipère d’Ifcbeque , donttout le corps 
eft bigarré de couleur de térré, de jaune clair 
& de blanc, le cou mince marqueté de points 
noirs. L'on voit fur tout le corps des taches 
brunes & dentelées qui s’élargiffent fur le dos, 
& fe retrécifiènt vers le ventre. 

Vipere d’Ifebeque, marquetée de jaune clair, 
de blanc & de couleur de terre. Les yeux font 
bleu célefte. 

Serpent d'Amérique tacheté de differentes 
couleurs. La tête eft longue & grofe, la queue 
mince & pointue. nc. Cent. IV. 6x. 

Fig. VIL Vipere de Guinée, grofle & bleuä- 
tre, dont le corps eft marqué de bandes de la 
largeur d'un poute, les unes blanches, les au- 
tres rouges, ou jaunes; elles font dentelées, & 
ont les extrémités bordées de noir. Le ventre 
eft jaune, dentelé de noir; la tête marbrée; elle 
a fur le cou une tache longue, bordée auffi de 
noir. 

Vipere de Guinée, bleuâtre, marquée de plu- 
fieurs annéaux mêlés de blanc, de rouge & de 
noir; la tête joliment bigarrée de rouge & de 
plufeurs autres couleurs. : 

Serpent du même païs; marqué de taches 
noires & bleues. Pre. Cent. T. 88. 

Serpent. d'Amérique, marbré & bleuître, 
rayé de blanc, Pme. Cent. UT. 37. 

Fig. VIEIL: Planche DCEXL Vipere d’Amé- 
rique, marquée au milieu.du dos d'une: raye 
noire qui s'étend depuis la tête jufqu’à la queue, 
à côté de laquelle il y en a deux autres, dont 
lune eft marquée de taches rondes bigarrées de 

C 2 blanc 
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blanc & de noir, & l’autre de taches rondes, 
noires, mêlées de rouge. . La tête cft fuperbe- 
m icherée de blanc & de noir. Le ventre 
cft blanc, avec des rayes noires. . 

Serpent très venimeux, que les Turcs nom- 
ment Zrfer (Menimzki Lex. 3115.) Ilporte 
au dos deux rayes noires. 

Serpent rare de l'Amérique, portant desirayes 
blanches & noires, qui s'étendent le long du 
corps. nc. Cent. 1 79. 

Fig. IX. Vipere de, Surinam, jaunâtre; la 
tête fort bien marquée; le corps tacheté de brun 
tirant furle noir. Les taches font quelquefois 
en forme de lozanges, quelquefois rondes avec 
des queues, & fouvent à moitié blanches, ce 
qui. fait un fort bel effet. 

Vipere de Surinam, très joliment marquée. 

avelot, marqué de taches noires en forme 
d'yeux. Bellon. Singular. L. L c. 31. L. AL 
C. 14. 

Serpent des Indes, de couleur rouge-clair, 
portant fur le cou & fur le dos des raches en 
forme de fleches. Raj. Syr. 332. 

Serpent fort beau de differentes couleurs, qui 
fe trouve à Surinam. ne. Cent. IL. 55. 

Serpent de Surinam, ayant de grandes taches 
noires, la queue longue & pointue. Vince. Cent. 
IL. 30. 

Serpent de Surinam, rayé de brun, la queue 
pointue; le corps marqué de grandes-taches noi- 
râtres, & en forme de flâmes. Z’zucenr. Cent. 
IV. so. 

Gekrunkelt em curieus gevlakte Slang. Ser- 
pent froncé & joliment marqué. Merian, In- 
Jeët. Surin. p.5. & 46. 

Fig. X. Planche DCLXIL Dpfade d’Ango- 
le, dont la tête eft marquée de Jaune-clair en 
forme de rézeau; depuis la nuque du cou s’éten- 
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dent tout le long du dos trois rayes formées par 
des points, ou par des taches noires, excepté 
celle du milieu qui a des points irrégulierement 
fitués à la diftance d’un pouce. Elle a fur les 
flancs trois autres rayes formées par des points 
plus clairs, & qui font vers lé cou en forme de 
croiflans, & dans le refte du corps prefque juf- 
qu’à la queue de figure quarrée. Le ventre eft 
d’un blanc jaunâtre pointilié de brun. 

Dipfade d'Angole, joliment tachetée. 

Æcontias, où favelot, Serpent qui n’a que 
trois empans de long, & de l'épaifleur du pe- 
tit doigt. Il eft de couleur cendrée, tirant fur 
le blanc de lait. Le ventre tout à fait blanc, 
le dos marqué de taches en forme d’yeux. Il a 
depuis la tête qui eft noire, jufqu’à l'extrémité 
de la queue, deux rayes blanches. Les taches, 
gucres plus grandes que des Lentilles, font noi- 
res, bordées de blanc. Raj. Syn. 290. ex Bel. 
lonio. 

L'Elops, Elaps, Elaphis, que les habitans 
de llle de Lemnos nomment Lephiari, eft un 
Serpent long d’environ trois pieds, dont le ven- 
tre cft jaune, le dos rouflâtre avec trois rayes 
noires depuis la tête jufqu’au bout de la queue 
Raj. L c. : 

AE XI. Serpent d'Efculape, gros, la tète 
boufie, bigarrée de blanc jaunâtre & de noir. 
Il eft joliment marqué de bandes, dont les noi- 
res font beaucoup plus larges que les blanches 
& les jaunâtres. Ces bandes s’élargiflent vers 
le milieu du dos, & font de couleur de pour= 
pre entremêlée de blanc. Elles diminuent vers 
la queue, & font prefque blanches. 

Vipere d'Efculape. 

La Planche DCLXIIL. répréfente un Phari- 
Jien dans fon habillement. 
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MATTHIEU, Chap. IIL verf. 16. 


Et quand TE SUS fut baptifé, incon- 
tinent il fortit hors de l'eau: € voi- 
ci les Cieux lui furent ouverts, © 
Jean vit l'Ejprit de DIEU defcen- 
dant comme une Colombe, €9 venant 


far lui. 


Or FESUS ayant été baptife, Jortis 
auffi-tot hors de l'eau; € en mime 
tems les Cieux lui furent ouverts: 
il vit PEfprit de DIEU, qui def. 
cendit en forme de Colombe, €5 qui 
vint fe repoler fur lui. 
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MATTEH. Chap. IL. verf 16. 
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LUC, Chap. IT verf 21. 22. 


Or comme tout le peuple étoit baptilé, Or il arriva que tout le peuple recevanr 


JESUS ani étant bapti € 


priant, le Ciel s'ouvrir. 


Et le S. Efprit defcendit fur lui en for- 
me corporelle comme une Colombe ,€5 
il y cut une voix dm Ciel, difant : 
Tu ès mon Fils bien-aimé, j'ai pris 
tout mon plailir en toi. 


le baptème, & FESUS ayant été 
baprilé, comme il failoir Ja priere, 
le Ciel s'ouvrir. 

Et le S. Efprit deféendit fr lui en for- 
me corporelle comme une Colombe, 
€ on entendit cette voix du Ciel: 
Vous êtes mon Fils bien-aimé, c'eft 


en VOUS que j ai mis toute NON affec- 
fion. 


JEAN, Chap.L ver£ 32. 


Et Jean rendit témoignage, difant : T'as 
vu l'Efprit dejcendant dn Ciel com- 


me une Colombe, qui auf]: cf? demeu- 
ré fur lus. 


L n’y a point eu de circonftance dans la vie 
il de notre SAUVEUR, qui n'ait été figna- 
lée par quelque Miracle. Nous avons vu ceux 
qui accompagnerent fa naiffance ; nous verrons 
ceux qui fe firent à fa mort. Mais peut-on 
s'en étonner, lorsqu'on confidére que c’eft le 
Maitre de la Nature qui nait, & qui meurt? 
Dans la circonftance de fon Baptème, dont il 
s'agit ici, le Ciel s’ouvrit; non pas comme il 
arrive dans certains phénomenes, que l’on voit 
dans les nues. Les météores, qui par leur ma- 
tiere enflämée femblent fendre les Cieux pen- 
dant la nuit, n’ont point de place dans cet en- 
droit. L'ouverture dont il eit ici parlé, fe fit 
en plein jour, & ne fu vifible qu'à celui qui 
fat bäprifé, & à celui qui lui conferoit le Bap- 
tême. L’on doit raifonner de même à l'égard 
de la Colombe, fous la forme de laquelle le S. 
Efprit defcendit fur JEsus-CHrisr. Les 
Interpretes ont eu là-deflus diflerentes opinions. 
Tertullien (Lib. de carne Chrifli c. 3.) & 5. 
Auguflin (de Agone Chriffiano c. 22.) deux 
flambeaux de lEglife, ont été dans la perfua- 
fion que c'étoit une Colombe corporelle, créée 
dans le même inftant qu'elle parut. S. Thomas 
& tous les Théologiens Scholaftiques, ont épou- 
6 lemême parti, au rapport de Sixre de Sienne 
(Bibl. L. VI. annot. 13. Cependant tous les 
quatre Evangéliftes difent que le S. Efprit def- 
cendit comme une Colombe: S. Luc, en forme 
corporelle, comme une Colombe. S.Fuflin, Epi- 
phane, Chryfollome, Ifidore, Cyrille, difent la 
même chofe. Les Peres que nous venons d’al- 
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Et Jean rendit alors ce témoignage, en 
difant: ai vu le S. Efpris defèen- 
dre du Ciel comme une Colombe, € 
demeurer fur lui. L 


leguer, & tous les autres avéc eux,’ veulent par 
ces expreffions donner à entendre, que dans la 
vifion qui parut ici à Jesus-CHrisr &à 
S. Jean, le S. Efprit fut vu fous la forme d’une 
Colombe, de la même maniere que le prémier 
jour de Pentecôte, il parut fur les Apôtres es 
Langues divifées comme de feu, A&. I. 3. 
quoique ce feu en forme de Langues ne für 
point matériel. Mais il faut croire que les fens 
internes & externes de JEsus-CHR1ST, de 
S. Jean, & des autres Apôtres reçurent les mê- 
mes impreflions, qu’auroient fait fur eux une 
Colombe corporelle, & des flâmes réelles. De 
la même maniere doiton peut-être entendre 
cette voix du Ciel qui rendit témoignage au 
Mefie. Lorsque Dre u agit fur quelque fns, 
d’une maniere oppofée ou fupérieure à l’ordre 
de la Nature, il agit toujours miraculeufement. 
C'eft ainfi que les Cieux s'ouvrirent, & que le 
ul Ezéchiel of Les vifions de Dre u, Ezec. 
I. 1. S. Etienne vit feul /es Cieux ouverts, 
& le Fils de l'homme étant à la droite de 
Dreu, A&. VII 57. Dans ces occalions, 
Drew frappe immédiatement les fens, &y ex- 
cite les idées qu'y exciteroient les objets exté- 
rieurs agiflans felon le cours ordinaire de la Nas 
ture, ou des rêves qui fe font naturellement, 
La derniere opinion eft celle que nous adoptons; 
c’eft pourquoi le Leéteur ne doit pas s'étonner 
fi dans la Planche qui fert à éclaircir ce point 
dHliftoire, nous n'avons mis aucune figure qui 
reptéfente la Colombe, 
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PLANCHE DCEXV. 
Téfus-Chriff tenté par le Diabk. 


MATTH. Chap. IV. verf. 2. 


Et quand il eut jenné quarante jours 
€ quarante nuits, enfin il eut faim 


L f préfente ici à notre contemplation un 
Miracle, que JEsus-CakRr$ T entant que 
Dreu, opera fur foi-même. Mais lon y voit 
en même tems un phénomene purement naturel, 
auquel, entant que vrai Homme, mais fans pé- 
ché, il s'étoit volontairement voulu foumettre. 
Ce miracle confifte dans un jeûne de quaran- 
te jours. .I/ jena dans le Défèrt pendant qua- 
rante jours. Nous trouvons bien dans les Li- 
vres des Médecins, des: abftinences qui ont été 
pouffées jufqu'à quarante jours &c au-delà; mais 
ç'ont été des malades, dont le corps étoit peu 
ou point exténué, ou dans lefquels il fe trou- 
voit un grand amas d'humeurs vifqueues , ou 
de graifle, qui fournifloit à la mañle du fang ce 
que les alimens ordinaires auroient pu fournir. 
Ici il n'y a rien de pareil. Notre SAUVEUR 


Er ayant jeuné quarante jours € qua- 
rante nuits, il eut faim enfuite. 


fe trouve dans une fanté parfaite. Les fluides 
font dans leur circulation réguliere; le corps 
s’exténuc, & il a par conféquent befoin d’être 
reftauré par la nourriture. D'autant plus qu'il 
devoit dans ce tems-là combattre avec le Dé- 
mon, qui devoit le tenter à plufieurs reprifes. 

La faim dontle SauvEUuR fe trouva in- 
commodé, 2 la fin il eut faim, ne fut qu'un 
effet naturel. Après tant d’agitations de corps 
& d’elprit, après le combat foutenu contre Sa- 
tan, & après tant de prieres continuelles, les 
clprits vitaux s’étoient épuifés, le corps fe trou- 
voit las, & l'appétit naturel qui porte tous les 
animaux aux alimens & à la boiflon, & qui 
confifte dans un picottement de la tunique ner- 
veufe du ventricule, caufé par le ferment même 
de lPeftomac,, s’étoit éveillé. 


MATTH. Chap. IV. verf. 5. 


Alors le Diable le tranfborta dans la 
fainte Ville, €9 le mit fer les cré- 


neaux du Temple. 


Our donner à notre Texte les éclaircifie- 
mens dont nous fommes capables, il eft à 
propos d’avertir auparavant, que les voits des 
Maïfons chez les Orientaux étoient anciénne- 
ment bâtis dé la même maniere qu'ils le‘font au- 
jourd’hui, c’eft à dire en platte-forme, & non 
pas en faite, comme chez les Européens; de 
fofte qu’on peut s’ÿ promener & y prendre Pair. 
Ce fut pour cette raifon que DIE ordonna 
qu'on fit des défenfès tout autour du:toit, de 
peur que quelqun n'en tombét, Deut. XXI 
8. On doute pourtant avec raifon, que Îles cré- 
neaux du Temple fuflent conftruits de la même 
maniere. Ce qu'il y a de certain, c’eft que Sa- 
tan conduifit le Sauveur dans un lieu élevé du 


Le Diable alors le tranfporta dans la 
Wülle fainte, € le mit fur le haut du 
Témple. 


Temple. ÆHerw. von der Hardt (Ephemer. 
Philolog. p.33.) s'eft donné le plus de peine 
pour déterminer fi cet endroit étoit le Parapet 
du Sanctuaire, ou le Trône Royal, ou la Tribu 
ne du Roi, ou la Grande Salle nommée Gafth, 
qui étoient toustrois dans le Temple. Nousexa- 

minerons chacun de ces endroits en particulier. 
Pour ce qui regarde le Toit du Temple, vos 
der Herdt, que nous venons de citer, conjec- 
ture avec les Rabbins, qu'il n'étoit. point en 
platte-forme, comme les autres bâtimens, mais 
élevé en pointe. Il prétend queles murailles de cet 
Edifice facré étoient jointes par des poutres, ou 
par des planches de l’épaifleur d’une coudée. 
Sur ces poutres étoit polé un payé fait de mor- 
tice 
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tier & de pierres conc la mème épaif- 
fur. Ce pavé m'étoit pas à ciel découvert, mais 
il avoit au deffus un toit qui alloiten pente, voû- 
té en dedans. L'Empereur (in Middorh. p. 
167.) place autour de ce toit un Parapet de la 
même hauteur, c’eft à dire de trois coudées. Ce 
Parapet étoit garni d’une lame de fer armée 
de pointes, pour empècher que les corbeaux & 
d’autres oifeaux né pufent fe pofer fur ce Lieu 
faint, & le fouiller de léürs ordures. Si l’on 
füppofe que le toit du Temple étoit conflruit. de 
cette maniere, l'on peut dire avec certitude, 
que ce n’eft point là ce que les Evangéliftes 
nomment Créneaux du Temple. Car ce devoit 
être un lieu, où Jesus-Carisr eût pu 
monter & defcendre, s'y arrêter commodément, 
& regarder de tous côtés; ce qu’on ne fauroit 
affurément dire d’un Parapet armé de pointes, 
& de la hauteur de 4 coudées. Il faut remarquer 
que le mot is ne fignifie pas toujours le Lieu 
Très-Saint, mais qu'il fe prend aufli pour toute 
Pétendue du Temple, fans en excepter fes Par- 
vis. À 

C'eft une opinion générale parmi les Juifs, 
qu'il n’étoit permis à perfonne de s’aféoir dans 
le Temple, hormis aux Rois defcendans de la 
race de David. La Majefté Royale demandoit 
fans doute un endroit diftingué, où Pon pût fe 
placer commodément pour afifter aux prieres, 
& au culte que lon rendoit à L'ÊTERNEL. 
C'étoit pour cette raifon qu'on y avoit érigé un 
Trône fort élevé, & féparé des autres murailles. 
J1 étoit foutenu par des colomnes de marbre & 
en forme de Tour. Comme il s’élevoit beau- 
coup au-deflus du corps du bâtiment, & reflem- 
bloit à l’aile d’un oïfeau, il étoit nommé l7/e 
du Temple, Dan. IX. 27. où les Septante ont 
traduit Canaph par æreywr. Il n’y auroit, fc- 
Jon moi, aucun inconvénient de prendre le mot 
de notre Texte pour cette Aile du Femple, qui 
auroit fervi au Meflie comme de Chaire pour 
difputer contre Satan. 

On avoit aufli coutume d'ériger tous les fept 
ans dans le Parvis des Femmes une Tribune de 


Les 
ces, 


MATTEH. Chap. IV. ver s. 


bois, d’où le Roi, comme fur fon Sicce, 
les Loix au Peuple. Le ju de no 
te pourroit fort bien être ra 
bune ou Aïle dont nous verions de 
où Jesus-CHrRisT voulut être con 
le Démon en qualité de Roi, & 
Cette conjetture feroi 

fi Jon pouvoir démontrer, 
tentation de JESus-Cur 


pa 
iÿ 


fe rencontra 


It C 


Il ñe nous refte plus à examiner 
une des plus confiderables du Temp 
Gafith, C'étoit dans cet endroit, où 
bloit d'ordinaire le Sarhedrin, quié un Col- 
lege compolé de foixante & onze hommes. Ce 
Bâtiment Royal regardoit d’un côté le Parvis, 
& c'étoit la partie occupée par le Roi; de lau- 
tre côté il regardoit le Sanluaire, & c’éroir la 
place où s’afléembloienc les Sénateurs On ÿ 
entroit aufli par deux portes, dont l’üne don- 
noit fur le Parvis, & l’autre fur le Lieu Saint. 
Si l’on prouvoit que cet Edifice étoit élevé au- 
deflus des autres, il mériteroit à jufte titre le 
nom d’'Ai/e du Temple. C'étoit auffi l'endroit 
le plus propre, où le Tentateur pouvoit difpu- 
terayec JESUS-CnR1sr touchant {à qualité 
de Roi & de Sacrificateur; ou laccufer comme 
criminel, & le condamner dans ce Tribunal. 
Ce qui rend cette conjetute fort probable, 
c’eft qu'on y montoit par des degrés, circon- 
fance qui convient aux paroles du Texte: 57 
tu es le Fils de D1E 0, jette-toi en bas ; que 
von der Hardt paraphrafe ainfi: Ty ès le Fils 
deDieu? Es-tu le Meflie, Le Roi d'Ifraël? 
Va-t-en d'ici, defcends. Si tu ne parts 
d'ici au-plutôt, je te jetterai du haut en-bas, 
@* tu verras alors; comment Les paroles de 
David feront accomplies dans ta perfonne. Il 
eft certain que ce Paflage fe trouve avec des 
points d'interrogation, dans l'Edition de Bile 
en1519.in fol. chez Froben, dans celle d'Hague- 
nau 1521. in 4. chez Th. Anfelme de Bade, 
& dans celle de Strasbourg 1524. in 8°, chez 
Wolfius Cephalæus. 


lon affem- 
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P:L AN C'EFE  DOLXVI 
Jefus-Chrift guérit toutes fortes de Malades. 


MATTEH. Chap. IV. verf. 24. 


- - - Et on lui préfentoit tous ceux qui 
Je portoient mal, détenus de diverfes 
maladies € tourmens, €9 les Dé- 
montaques, € les Lunatiques, € 
les Paralytiquess © él les guériflosr. 


Esus-CHrisT remplit ici les devoirs d'un 

grand Théologien & d’un excellent Médecin. 
Il parloit & il enfeignoit comme un Docteur en: 
voyé de Dre u , auquel les Juifs mêmes ont ren- 
du ce témoignage, que jamais Doéteur n’avoit 
enfeigné comme lui. Il guérifloit aufi toutes 
les maladies qu'il vouloit, particulierement cel- 
les qui étoient incurables, & que les remedes 
ordinaires n’avoient pu furmonter. Ces mar- 
ques infaillibles de ce double Miniftere devoient 
convaincre qu’il étoit le Meflie promis.  L'Hif 
toire de l'Evangile nous fournira fouvent occa- 
fion de parler des maux qu'il guérit. Nous ne 
parlerons maintenant que des Démoniaques. 

Le Démon afflige & obfede également les gens 
de bien, & les impies: ceux-ci, par le droit 
qu'il à fur eux; & ceux-là, par la permiflion 
qu'il plait à Dreu de lui donner. Nous en 
avons des exemples dans Job, & dans S. Paul. 
Pour donner à cette matiere toute la clarté qu'il 
nous fera poflible, il faut avant toutes chofes 
en écarter l’équivoque. Dans l’Églife Primitive 
on appelloit Obfédés, tous les entans & les a- 
duites qui navoient pas encore reçu le Bapté- 
me: de-là on introduifit dans PEgle les Exor- 
cifmes; & les Catéchiftes furent nommés Exor- 
ciftes. Balfamon, in Can. 26. Conc. Laodiceni. 
Ce n’eft pas à nous de juger ici de cette caprivi- 
té de lame fous Satan, & de fa délivrance par 
le Baptème; ni de cette obfeflion fpirituelle, 
par laquelle le Démon falcine, endurcit, &s’em- 
parc des amës des Impies, les excite à toutes 
fortes de crimes, & opere lui-même dans les 
enfans de rebellion & dans les Infideles. Nous 
avons un terrible exemple de cette forte d’obief 
fion dans Judas Hcariot, & dans les Juifs & 
leurs Chefs dans l'Ordre liccléfaftique, aux- 
quels le Sauveur dit: Le Pere, dont vous êtes 
fus, ceffile Diables & vous voulez faire 


- - = Îs lui prélentoient tous ceux qui 
étoient malades, ES diverfement af- 
Jigés de maux € de douleurs, les 
Poffédés, les Lunatiques, les Paraly- 
tiques; € il les guériffoir. 


les defirs de votre pere, Jean VIIL 44. Cette 
Différtation n’aura pour objet que les Obfédés 
dans le corps, Poffedés, Energumenes, Dé- 
onjiaques. 

On ne peut révoquer en doute quil y ait eu 
des Obfidés du tems de Jesus-Carisr: témoin 
tant de Démoniaques qui furent guéris par le 
Sauveur, & que l’Hiftoire de l'Evangile nous 
rapporte : témoin les Démons mêmes qui par. 
loient dans le corps des Obfedés avec Jesus 
CHrisr: témoin aufi le don de chañer les 
Démons qu’il confera aux Apôtres, Matth. X. 
8. & qui dura pendant quelque tems dans l'E- 
glife, comme l’aflürent fin, Tertullien, & 
Laëtance. Mais qu'il fe trouve aujourd’hui de 
véritables Obfedés, c’eft ce que je ne voudrois 
ni aflirmer, ni nier pofitivement. Cependant je 
ne me ferois aucun fcrupule d’affurer que de 
cent perfonnes que l’on appelle Démoniaques, 
il y en a quatre-vingt-dix neuf qui ne font que 
des Hypocondriaques, des Fous, des Extrava- 
gans, & des Impofteurs. Il en eft à peu près 
de même des Obfedés, que des Sorciers; on ne 
trouve gucres de ces derniers, que dans les Païs 
où lon y croit. Ce n’eft pas une affaire de peu 
d'importance & de peu de travail, que d’exami- 
per les fignes auxquels on les connoit, & de dé- 
terminer s'ils furpaflent effeétivement les forces 
de la Nature. Les plus certains font, lorsque 
l'Obfedé parle une Langue qu’il n’a jamais apprife; 
lorsqu'il découvre des chofes occultes, & qu’il 
ne pouvoit favoir fans qu’elles lui euflent étéim- 
méciatement révélées; lorsqu'il prononce des 
mots diftinéts & articulés, la bouche ouverte & 
fans aucun mouvement des levres & de la lan- 
gue. On doit ranger parmi les marqués dou- 
teufes, le dégoût du Culte divin; les forces qui 
femblent furpañer la Nature; les cris, les hur- 
lemens, les blafphêmes; les tenfions de mem- 

bres 


= s TAB. DCLXVI. 
Û jbl UT À (nn 


mnnannnnnnte 


il 


MAT'TH. Cap. IV. V. 24. D Étts. Cr. IV. #1. 24. 
ARE AERE D EE ! DE ee 
Jesus Medicus. Orfies Dr Arsr. 


TI. G.Pintz soups. 


Pr. DCLXVI 
bres violentes & doulouteufes ; les cris qui imitent 
ceux des oifeaux, des moutons, des bœufs, des 
chiens, & des cochons. 

Comme dans: notre fiecle il n’y a point, 
ou très rarement d’Obfedés, je puis me difpen- 
fer aifément de traiter de la maniere de les gué- 
rir, que j’abandonne aux Exorciftes; & je ren- 
voye les curieux aux Théologiens. Il cft certain 
que JEsus-CHrisTt chaña les Démons par 
fa propre vertu Divine, & que par-là il fe ft 
connoitre pour le vrai Meflie & pour le Fils de 
Dieu. 

C'eft un Syftème tout à fait nouveau, que 
celui de Balthafar Bekker, Docteur en Théo- 
logie, & Pafteur dans la Ville d'Amfterdam, 
qu'au hazard de commettre fa réputation , il 
préfenta au Public fous le titre de Monde en- 
chanté. Dans ce Syftème il contefte au Diable 
le pouvoir que toutes les Seétes des Chrétiens 
lui ont accordé, il le tient enchainé dans PEn- 
fer; & prétend que chaque homme fert de Dia- 
ble à foi-même & aux autres. Les Démonia- 
ques formoient une forte objettion contre ce 
Syftème, à laquelle il faloit répondre. Je rap- 
porterai en peu de mots ce qu'il dit amplement 
fur ce fujet, L. IL. c. 27. Prémierement, il re- 
marque le profond filence qui regne dans les Li- 
vres du Vieux Teftament à l’égard des Démo- 
fiaques, même dans lestems où l’on sétoitécar- 
té du Culte du-vrai D1E u & abandonné à ce- 
lui du Démon, comme fous le Regne de Ma- 
naffès. On pourroit objecter à cette remarque, 
que le Démon fut principalement mis en liberté 
vers le commencement de la Nouvelle Alliance, 
afin qu'il exerçât toute fa fureur, pour fournir 
au Meffie une ample occafion de détruire fon 
ouvrage, puifque c’étoit à cette fin qu’il devoit 
venir. Ïl remarque enfuite, que ce grand pou- 
voir qu'on attribue au Diable parmi le Peuple 
de Dieu, feroit quelque chofe de très parti- 
culier. Qu'on n’avoit eñtendu rien de pareil 
dans l'Egypte, où Dieu avoit fufcité Pharaon, 
afin de manifefter fa puiflance en domptant ce 
Tyran par des châtimens extraordinaires, & de 
faire éclater à gloire par un grand nombre de 
miracles. Que les Démoniaques ont toujours 
été rangés parmi les malades, comme ici parles 
Evangélifes; & que ceux qui avoient été déli- 
vrés étoient mis dans le nombre des guéris, Luc 
XIIL 32. Le Sauveur le confirme lui-même en 
difant: Woici, je jette dehors les Diables, & 
J'acheve de faire des guérifons. A. X. 38.5. 
Pierre dit de Jesus-CHrisr: qu} gué- 
riffloit tous ceux qui étoient opprimés par le 
Diable. Er A&. V. 16. il eft dit qu'on æppor- 
toit aux Apôtres /es walades, © ceux qui 
étoient tourmentés par les Efprits impurs, & 
tous étoient guéris. Qu'il eft fur-tout à remar- 
quer, que l’on donne au même malade le nom 
dEfprit impur, & de mal, Matthieu XVII. 
15. voici comment un Pere touché de Paflic- 
tion de fon Fils, parle à notre Sauveur: Z/ eff 
lunatique, & 1l et miferablement affligé; & 
on lit du même au vf 18. que Jesus-CHarisr 
tanfa le Diable, qui fortit hors de [on corps. 
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MATTE. Chap. IV. verf. 4, 


17 
Il femble de plus, que la maladie même poftoit 

le nom de Diable. Luc XIE r1. ane femme à: 
voit um Efprit de maladie - = - laquelle étoir 
conrbée. Qu'on ne lit nulle-part dans les Ecriz 
fures, que cette expulfion du Diable aitété pré: 
dite par les Prophetes. Il remarque aufli que 
S. Matchieu VIIL. 16. 17. allegue le fameux Oras 
cle difaie LE. 4. 17 4 pris nos langueurs & 
S'efl chargé de nos maladies, lorsqu'il raconte 
qu'on avoit amené à Jesus-CHRIS T plus 
Jieurs Démoniaques, defquels 1l chaffa les Ef: 
prits malins par fa parole, à guérit 1ous ceux 
qui fe portorent mal. De tout cela il conclud, 
que l’Obfeflion étroit une des maladies que lé 
Mefie devoit guérir. Jesus-CHrisr lui: 
même voulant démontrer aux Difciples de S: 
Jean qu'il écoit le Mefie leur dit, Matth, XT, 4 
5. Allez, © rapportez à fean les chofes que 

vous entendez & que vous voyez. Les aveus 
gles recouvrent la vue, les buiteux marchent; 
les lépreux font nettoyés, les fourds enten- 
dent , les morts font refufcités, à l'Evangile 
eff annoncé aux pauvres: où il ne fait nulle- 
ent mention des Démons, ni de leur expul- 
fion: Il femble aufli que les Juifs, lorsqu'ils at- 
tribuoient à J. C. un Démon, ou un Efprit im 
pur, Jean VIT. 20. Marc LIT. 30. ne vouloient di- 
re autre chofe, finon qu’il étoit fou. De tout 
ce que nous venons de rapporter, lAuteur de 

ce nouveau Syftème femble vouloir inférer, que 
ces Démons n'étoient autre chofe que des folies ; 
des délires caufés par la fievre, ou autrement; & 
que les Démoniaques n’éroient autres que des 
Furieux, ou des Mélancoliques : que les Chré- 
tiens, qui à loccafñon de ces maladies attribuent 
quelque vertu aux Philtres & au Diable, font 
dans la même erreur que les Juifs; conime aufli 
ceux qui débitent pour des infpirations diviness 
dés‘raifonnemens pieux & faits mème par des 

gens de bien, durant leurs extafes où leurs con- 

vulfions; & enfin ceux qui les attribuent à des 
illufions du Diable. Les Médecins n’ignorent 
point que dans les maladies qui attaquent les 

fens intérieurs, Pefpric même fe trouvant atta- 

qué, il arrive des effets étonnans, qu'il feroit 

difficile & même impoflible d'expliquer. L’ex- 

périence nous enfeigne .que les fens extérieurs 

fouffrent, lorsque les intérieurs {ont attaqués. 

Il eft certain que le Démoniaque dont il eft par- 

lé Math. XII. 22. étoit auewgl: d fourd, pars 

ce, qu'il ÿ avoit fans doute des obftruétions dans 

le nerf optique, & dans celui qui donne le 

mouvement à la langue. Cette maladie compli- 
quée eft appellé Efhrit muet & fourd, Marc 
IX.-22. & Diable muet, Luc XL 14. Bekker 
tire l’origine de cette dénomination du Paganif 
me, en particulier de la Philofophie de Platon 
& de Pythagore, qui étoit la plus fuivie par les 
Juifs. On peut rapporter à ce fujet ce qu’on lit 
dans les Fragmens de Galien (ex Aphor. Rab- 
bi Moifis Coll. Exp. 4. in Lib. Timei &. 99) 
Quelques-uns des Anciens regardant P Apoples 
xie comme une des plus cruelles maladies, la 
nomraerent Démon. D'autres Fappellerent Lu 
me, parce que fes ee arrivent d'ordinai- 
Gi re 
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re dans certaines phafts de la Lune. ‘Platon 
donna à ce mal le nom de Démon, parce qu'il 
attaque la tête, & frappe vifiblement l'endroit 
de Dieu, favoir le Cerveau. On peut y 
ajouter ce que rapporte Hippocrate (ai ipas 
vs) que c’étoit une opinion commune, de fon 
tems, que le mal qu'on nomme Épileplie, étoit 
quelque chofe de ‘Divin; mais à caufe du peu 
d'expérience, & de l'admiration, & quon ne 
pouvoit point le guérir par des expiations ma- 
giques, ou par des luffrations. I cf conftant, 
fclon Yoféph qui vivoit du tems de Jesus- 
CHRIST, ou peu après, que cette opinion 
s'étoit fortifiée chez les Juifs; & dans fes Anriq. 
Jud. L. VAL c. 26. il fait mention des Démons 
qui obfedent, & qui tuent les Hommes. Lighr- 
foot prouve aufli par les Ecrits des Juifs, qu’on 
attribuoit aux Démons les maladies, tant ordi- 
maires qu'extraordinaires, du corps &:de lef- 
prit. L’Interprete du Livre Gittyn, c. 7. $.1. 
en parlant la maladie qu'il nomme Xordycus 
ou Cordiacus morbus, dit que c’eft un Démon 
qui domine principalement dans les Hommes 
qui fe font enyvrés de Vin nouveau: le Fils de 
Maimonides dit qu'elle eft caufée par une trop 
grande réplétion des vaifleaux du Cerveau,  & 
que c’eft une efpece d'Epilepfie qui trouble Pef- 
prit Le Kondriacus, C’eft à dire Hypocon- 
dre, Mélancolique, felon À. Houras dans le 
Livre Aruch, c'eft un Démon nommé Schibh- 
tha, qui fe pofe fur le cou des enfans, & qui 
leur defléche & retire les nerfs; & pendant la 
nuit il f pofe auffi fur lesmains, principale- 
ment lorsqu'on ne les a point lavées. Voyez 
Buxtorff. Synag. Fud. c. 11. Lightfoot fur S. 
Matth. XVIL 13. met aufli en parallele le Dé- 
mon & la maladie. Bekker dit aufli que PE- 
criture Sainte appelle Démons, certaines inquié- 
tudes, & certaines agitations d’efprit, qui nous 
portent au bien ou au mal. Que cet Efprit qui 
étoit dans Caleb, Nomb. XIV. 24. n’étoit que 
fon courage héroïque fondé fur fa foi, & oppo- 
{€ à la lAcheté de fes compagnons. Que PE/prit 
(ou le vent) que D1E u envoya contre Senna- 
cherib, dont ayant entendu le bruit, äl s’en 
retourneroit em fon païs, fie XXXVIL 7. 
m’avoit été qu'une terreur panique, caufée par 
la défaite inopinée de 185000 Affÿriens, vf. 
36. 37. L'Efprit de paillardife, Olée IV. 12. 
V. 4. n’étoit que le penchant qu’on avoit pour 
ce péché. L’Efprit d'affoupiffement ,; Maie 
XXIX. 10. Rom. XI. 8. n’étoit qu’une infenfi- 
bilité opiniâtre, dans laquelle, par un jufte ju- 

ement de Dreu, étoient tombés les Juifs. 
L'Efprit de L'ETERNEL qui fe retira de 
Sail, étoit ce courage héroïque & propre d’un 
Roi, qui par droit de fucceflion étoit pofie- 
dé par David; & PEfprit malin qui le trou- 
bloit, étoit une folle triftefle, qu'il faifoit pa- 
roitre tantôt par des emportemens, tantôt par 
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des fureurs, qu’on appaifa tant de fois par la 
Mufique. L’Efprit malin, eft appellé Efhrit de 
Dreu, de la même maniere qu’on appelloit 
PArmée de David, Armée de Dieu, ceft à 
dire une Armée fort nombreufe, 1 Chron. ou 
Paralip. XIL 22. Les plus hautes Montagnes 
font appelées les. Montagnes de Dieu. PL 
XXXT 7. Les grands Cedres font nommés Ce- 
dres de Dieu, P£ LXXX. 11. Perfonne n'i- 
gnore que les Philofophes & les Médecins ont 
auffi introduit les Efprits dans leurs Syftèmes, 
& qu'ils font de longs difcours fur les Æfprits 
animaux, vitaux, & chymiques, qu'on tire des 
Animaux, des Végétaux & des Mineraux, & 
qui cependant ne font que des corps.  C’elt 
ainfi que Bekker prétend que Jesus-Carisr 
s’eft accommodé aux manieres de parler des 
Juifs, & au génie de leur Langue. Mais en 
voilà affez touchant cette Hypothèfe: comme 
elle s’eft attiré la haine de tous les Orthodoxes, 
&' qu’elle a été réfutée par des Livres entiers, il 
n’eft pas néceflaire que je m'y arrête, quoique 
je ne Padopte point: d’autant plus que la déli- 
vrance des Démoniaques operée par JE s u s- 
Carisr eft toujours miraculeufe, foit qu’on 
admerte le Syftème de Bekker, foit qu’on adop- 
te celui des autres, qui regardent ces Maladies 
comme des aétions immédiates du Démon. Je 
me crois aufli difpenfé de m’étendre davantage 
fur la Preumatologie, & en particulier fur la 
Démonologie | dont tout ce que nous favons 
n’eft aflurément rien en comparaifon de ce que 
nous ignorons. L’on peut confulter là-deflus 
Fob. Mich. Lang Difp. de Corporali Obfeffione. 
Refp. Ifaaco Laurbech, Altdorff. 1700. 

Ceux qui fe portoient mal n'étoient pas tous 
de la même efpece; il y en avoit qu’on pouvoit 
guérir, il y en avoit d’incurables; on les pré- 
fentoit tels qu’ils £& rencontroient. Mais on ne 
fauroit nier que les uns & les autres n’ayent été 
guéris miraculeufement, fur le champ, & d’une 
maniere infaillible & fans peine. C'étoient les 
trois conditions qu’Afclépiade requeroit dans 
un véritable Médecin, & les mêmes que Ce/fe y 
fouhaite, L. IL c. 4 Le trop de précipitation 
& de plailir , eff d'ordinaire accompagné de 
danger s c’eff pourquoi il faut ufer de modéra- 
tion, em forte que l’un à l'autre sy trouve, 
lorsque la fanté ny court point de rifque. Swx 
quoi Mr. Fean-ÿaques Bayer Fra à I. Ani- 
mad. in quedam Loca Novi Fæderis, p. 14.) 
s'écrie : © modèle incomparable &* parfait 
d'un Médecin, & d'un Maitre de fanté! Nous 
autres pauvres mortels, me pouvons limiter 
pan nos aëfions, ni em approcher à caufé de 
notre foibleffe; mais nous devrions l'avoir tou- 
jours devant les yeux, pour imiter du moins 
La promtitude , © la compallion de ce très- 
faint Médecin envers les malades, en invo- 
quant toujours [on affiffance. 
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MATTHIEU, Chap. V. ver£ 13. 
Conferez MARC, IX. 50. & LUC, XIV. 34. 95. 


Vous ètes le [el de la terre: or Ji le el 
perd Ja faveur, avec quoi le [alera- 
t-on? Îl ne vaut plus rien qu'à ètre 
jetté dehors, € à être foulé aux pieds 
par les hommes. 


Ans ces trois Paflages paralleles, un Mi- 

niftre de la Parole de Dieu favant, 
prudent, & zelé, eft comparé avec le meilleu 
fel. On compare au contraire le {el fans faveur, 
au Prédicateur infpide, indifferent, hypocrite, 
croupiffant dans la parefle, fans vocation inté- 
rieure, & dont la Prébende eft le {ul cara@tere 
de fon Miniftere. Les Sermons folides, bien 
étudiés, remplis de bonne doétrine applicable au 
flut des Auditeurs, mérite à jufte titre le nom 
de fel piquant; & l’on doit appeller {el fans fa- 
veur, les Sermons creux & infipides. Pour 
éclaircir mieux cette Parabole, nous ticherons 
d'expliquer ce que c’eft que le bon fl, & ce 
que c’eft qu'un {el infipide & fans faveur. 

Les louanges qu'on a données au fel ont été 
fi grandes, que les Chymiftes lui ont donné le 
prémier rang parmi leurs Principes, & l’ontéta- 
bli pour bale de toute la dottrine touchant les 
Saveurs. Les Dieux mêmes des Payens n’a- 
gréoient point les gâteaux qu’on leur offroit en 
facrifice, à moins qu'ils ne fuflent falés. Le 
moindre Chef de Famille ne fauroit fe pañlèr de 
fel dans fon ménage. Les viandes n’auroient 
point de goût, fans en être aflaifonnées. Les 
Médecins en tirent les meilleurs remedes. Mais 
il faut que le fel foit pur, fans mélange de par- 
ties hétérogenes, n’ayant aucun goût étranger, 
fans odeur, fans couleur, & tel que la Nature 
même le produit dans fes tréfors, ou que l'Art 
le purifie par fon adrefle. Il en eft de même de 
la Doftrine qui doit être prêchée au Peuple: el- 
le n’admet aucun mêlange de Traditions humai- 
nes, & de fupplémens. Tout ce que les hom- 
mes appellent Sagefñle, n’eft que folie devant 
Dieu. Le Miniftre de la Parole de Dre u 
doit être attaché à fon Miniftere, fans fe mêler 
d’autres affaires. Le {el ne perd ni fon nom ni 
fa nature, lorsqu'il eft fondu; on préfere néan- 
moins dans plufieurs ufages celui qui eft en con- 
fiftance, & folide. Une des principales vertus 
du fl, ceft Paffaifonnement des viandes, aux- 
quelles il donne un goût agréable, & les pré- 
ferve de la corruption. Il et à caufe de cela le 
fymbole d’une Ame dévote & pieufe, qui n’eft 
point fouillée de vices. Tu faleras anjfi de [el 
toute offrande de gâteau, > tu ne laifferas 
Point manquer le [el de alliance de ton Dinv 


Vous êtes le [el de la terres que Ji le Jel 
perd [a force, avec quoi le Jalera-t-on ? 
1 roft plus bon qu'à être jetté dehors, 


€ à être foulé aux pieds par les hom- 
mes. 


de deffus ton gâteau ; mais dans toutes tes 
oblations tu offriras du [el Ou: Vous affais 
fonnerez avec le [el tout ce que vous offrires 
en facrifice ; & vous ne retrancherez point de 
votre facrifice le fèl de l'alliance que votre 
Dreu 4 faite avec vous. Vous offrirez le 
fel dans toutes vos oblations , Levit. Il, 13. Le 
fel que nous prenons dans nos alimens fert , pour 
ainfi dite, à nous faler tout vifs; une partie ai- 
de à la digeftion dans leftomac, une autre 
éveille l'appétit, & une troifieme fert de nour- 

riture, Ce qui refte fe fépare par les urines. 
Iln’eft point difficile de déterminer cequec’eft 
qu'un fel bon, piquant, & favoureux; il n’y à 
qu'à faire attention aux angles aigus dont fe 
forment fes cubes dans fa cryftallifation. Mais 
il eft très difficile de dire ce que c’eft que le fel 
fans faveur, &Aas op: car certainement le {el 
qui ne fale point, reflemble à du bois, ou à du 
fer. Mop chez les anciens Grecs fignifoit in- 
fipide. ÆHippocr. L. IT. de Diet. ce 17. dit: 
oxdoa Dyphr Qéow Ex, À Luyphrs x pop. QUÊ 
font de nature froide, humide, © infipide. 
S'il étoit impoñible de dépouiller le fel de fon 
goût naturel, on pourroit ainfi expliquer les pa- 
roles de Jesus-Carisr: $7 lon pouvoir 
ôter au [el fon àcreté, qu'y auroit-il, je vous 
prie, qui put férvir d’afaifonnement ? Mais le 
fel peut effettivement être privé de fon âcreté, 
pat la diflolution & par l'évaporation, & en- 
fuite par la calcination de ce qui refte; ce qui 
étant réitéré plufieurs fois, il fe réduit à fa fin 
en terre infipide. C’eft ce que B/asfe Vigenere 
(de Igne & Sale) nous confirme par fa propre 
expérience, fans pourtant pouvoir rendre raifon 
de cette infipidité. @Qw’efl-ce qwefl devenues 
(dit-il, chap. 68.) Pécreré de mon [tl2 Certai- 
nement je n'en faurois dire la caufe, 1mais il 
ef? für que la chofe eff ainf. Ÿ’aurois bien de 
Pobligation à celui qui voudroit m'éclairer la- 
deffus. Wedelins Dec. V. Exerc. IV. n’y trou- 
ve point de difficulté, L'on trouvera que cela 
meft point difficile, dit-1, /f lon fait atten- 
tion, que felon les principes de la Chymie, le 
fel eff un produit de la terre, comme le fouphre 
eff un produit de Peau, & le Mercure tire [on 
origine de lun &@°de l'autre. Le [él eff une 
matiere feconde qui a pris naillence de la pré- 
Ez miere à 
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mieres C’eft une certaine vertu G* une certaine 
force qui eff dans la terre; laquelle lorsqu'elle 
ef? deftituée de [on fel, eff appellée par les Chy- 
smifles terre damnée & inutile. Or le feu dé- 
truit les élémens du fil, il dérange [ès parti- 
cules pointues, rudes, piquantes, diffolubles , 
& favoureufes, il em chaffe les parties humi- 
des, il fépare les parties acides des parties al- 
kalines urineufes, on ammoniaques, quoiqwil 
my em ait pas en grande quantités il détruit ce 
quil y a de particules fulphureufes. Il met 
out cela hors de [a place; & lorsqu'on réitere 
plufieurs fois’ ceite operation, il n?y refte ab[o- 
lument que la matiere prémiere ; c’ef} à dire, 
ane terre inutile. Tous les fels, tant alkalis 
qu'acides, font expofés au même fort. Chacun 
fait que le plus fort vinaigre devient infipide. 
Le fel de Tartre même peut être réduit en terre 
infipide: en réitérant les opérations que nous 
venons d'indiquer, c’eft à dire la calcination & 
la diflolation. L'on n’ignore pas non plus la ma- 
nicre de faire la Panacée minérale avec le Nitre. 
En diftillant du fl commun avec trois parties 
de Bol, ou de terre infipide, on aura PEfprit 
de fel.acide, & ce quirefte ne fera qu'un fel 
deftitué de toute âcreté. Ce même {el perdra 
de ‘fon âcreté ; à proportion qu’il fera mêlé avec 
des chofes infipides. Le fel qui fe précipite au 
fond des chaudieres où on le cuit, & celui qui 
s'attache à des pailles qu’on y fufpend,, eft tout 
à fait infipide, fans faveur, fans âcreté , #7e 
tête morte, une terre damnée, pour parler 
comme les Chymiftes. Gette forte de {el ze 
vaut effectivement rie qu'à être jetté dehors, 
& à être foulé aux pieds par les hommes. A 
eft tout le contraire des autres corps corrompus, 
qui fervent à engraiflér la terre. Les plantes fe 
nourriflent par un certain fuc gluant & épais, 
dont cette efpere de fel eft deftituée. Le fcl fa- 
voureux eft même fort contraire aux végétaux : 
on peut en faire l'expérience en arrofant les ar- 
bres avec de l’eau. falée, ou de Purine. Ainfi 
ce n’eft qu'avec limitation qu'il faut entendre les 
paroles de Borelli, Cent. I. Obf: 21. où il dit 
que /e [el eff la graiffe de la terre, & qu'il la 
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Ne jure pas non plus par ta tète, cartu 
ne peux faire un cheven blanc, ou 
noir. 


Orsque l’on confidere attentivement un che- 

veu à laide d’un Microfcope , l'on voit 

que c’eft un cylindre uni & tranfparent, au mi- 
lieu duquel s'étend d’un bout à l’autre.un vaif- 
feau qui contient fon fuc nourricier. C’eft ce 
fuc même qui, felon le tempérament des hom- 
mes, y caufe la varieté des couleurs. Ce fuc, 
quoique fubtil & délié, eft pourtant d’une natu- 
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rend tous les jours plus fertile lorsque des 
pluyes où d'autres eaux y amènent du [el fon. 
dus & cefl ce qui fait que les eaux, & le 
limon qWon tire des foffés, engraiffent la ter- 
re, © que les montagnes font ffériles > les 
Plaines fertiles. Er c’eff pour cela qu'une ter- 
re dont on a extrait le [èl, reffe tout à fait 
Jtérile pendant trois ans, jufqw à ce que la for- 
ce attractive de laterre y attire de nouveau le 
Jet qui efl dans Pair. Ceff pour cela que le 
Doëteur divin dit très bien que le [el eff une 
des meilleures chofès, à qu'il compare fes 
Zpôtres au fel. Car quant aux Cendres qui 
font fort bonnes pour engraiflèr les champs, il 
faut remarquer qu'il sy trouve ce fuc gluant & 
nourricier, lequel étant diflous par les particu- 
les du fel, en devient d’autant plus propre pour 
la nourriture des plantes. C’eft en cela même 
que confifte la vertu du fumier, & du fluide qui 
s'y trouve. De-là vient que les champs devien- 
nent fertiles, lorsqu'on y fait bruler de la paille, 
où des branches qu’on y avoit entaflées. V7rgile 
wignoroit point cette méthode, Georg. E. I. 


Szpe etiam fferiles incendere profuit agros, 
Atque levem [Jlipulam crepitantibus urere 
fammis. 


» On engraifle fouvent les champs ftériles, en 
», ÿ mettant le feu, & en y brulant du chaume”. 
Quoïque ce ne foient pas les particules de fel, 
mais les particules gluantes & bourbeufes, qui 
fervent de nourriture aux végétaux; on ne peut 
pourtant nier que les plantes ne contiennent du 
fel, & qu'on l'en peut tirer en les réduifant en 
cendres. 

L'on doit enfin remarquer, que le mot Me/e- 
chah, qui fignifie proprement terre falée, fe 
prend fouvent dans PEcriture pour un terroir 
ftérile. Ainfi il eft dit P£ CVIL. 34. I! réduit 
la terre fertile en terre [alée (melechah.) Pour 
cette raifon Abimelec après avoir fait rafer la 
Ville de Sichem, y fit femer du fel, en figne 
d'une éternelle défolation, Jug. IX. 45. 


Chap. V. verf. 36. 


Vous ne jurerez, pas anffi par votre tète, 
parce que vous n'en pouvez, rendre 
un feul cheven blanc, ou noir. 


re aqueufe, & ne cefle point de couler par les 
cheveux; même après qu’on eft mort: d’où l’on 
conclud qu’il n’eft point fujet aux loix dela circu- 
lation, & que c’eft quelque chofe de fuperflu 
qui s'évapore par les extrémités des cheveux, 
Le Poil néanmoins ne doit pas être regardé 
comme un excrément inutile au corps, mais 
comme néceflaire à plufeurs ufages. Les che- 

veux 
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veux fervent prémierement à couvrir & échauf. 
fer la rête, comme le poil à couvrir tout le 
corps -des-animaux ;… celui. des: paupieres fert à 
garantir les yeux de la pouñliere; & tout le poil 
en général ferc à évacuer les humeurs fuperflues: 
avantage qu’on augmente avec fuccès en razant 
fouvent les cheveux.dansyles maux de rêre s& 
des yeux, dont ce/remede aifé garantit, &.qu’il 
guéri même. Le poil ferc.enfn d'ornement. 


Turpe pecus mutilum, turpis fine gramine 
Campus , 


Et fine fronde frutex, à fine crine caput. 


» Rien n’eft fi laid qu’une bête écornée,, un 
» champ fans herbe, des ‘arbres fans feuilles, 
» & une tête fans cheveux”. De tout cela il 
s'enfuit naturellement; ique le. poil..ne, croit.pas 
au hazard, mais par une ftruéture artificieufe 
ordonnée par le Créateur à certaines fins. C’eft 
ce que le Sauveur femble avoir particulierement 
en vue, lorsqu'il dit: Tx ne peux faire ur che- 
veu blanc, ou noir. Car cette couleur dépend 
de la ftruéture du poil, de la qualité du fuc nour- 
ricier, & de la diverfité du tempérament; & 
tout cela dépend uniquement de DrEu. On 
ne fauroit à la rigueur donner à ce Texte un 
fens tout à fait littéral; parce qu’il y a differen- 
tes manieres de teindre les cheveux. L'on trou- 
ve dans Diofcoride (Euporift. L. I. c. 98.90.) 
un Titre, de la mänicre de rendre les cheveux 
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Afin que vous foyer. enfans de votre 
Pere qui df.aux Cieux: can il fait 
lever Jon foleil fur les bons € fur les 
méchans, € 1l envoye la pluye Jur 
Les juftes € fur les imuftes. 


Es paroles du Sauveur ne perdent rien de 
C leur force, quoique l'on attribué le mou- 
vement du jour à la Terre, & non au Soleil. 
I! fait lever fon Soleil, cette Mer immenfe de 
feu, que Dreu plaça au centre du tourbillon 
des Planctes, fur les bons & fur les méchans. 
Mais fur qui [a lumiere ne fe lève-t-elle pas? 
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blonds & noirs. Mais le favant Jean-Faques 
Bajer (Specim. I. Animadverf. in Locs Novi 
Fæderis*p:17:) nousiavertit très'bien, que cette 
teinture ne fe fait point radicalement, 774$ que 
fout cet artifice weft qu'un fard palfager, du 
moins dans les hommes @ dans les animaux 
vVivans. \Que ce weffrpas véritablement faire, 
mais énduirer le poil d'une couleur fugitive, 
Sans rien changer à [a couleur naturelle. IL 
#7 a. point non plus d'artifice qui puiffe blan- 
chir les ‘cheveux, lorsqu'ils font d'une autre 
couleur. Il eff vrai qu'on peur les rendre gris 
avant la vieilleffe, comme ils deviennent à 
ceux qui vivent dans la mifère. Mais il y à 
bien de ladifference entrecheveux blancs, & 
cheveux gris On pédt les rendre gris avec 
de la graiffe de blaireau.  Lorsqw'on examine 
des cheveux gris par un microfcoprs 1ls fem 
blent creux, & [ans moëlle, tranfparens com- 
me de la glace, à c'eff à caufe de cela que les 
Allemands les ont fort bien appelés Eïfs-grau, 
Mais l'on obferve que les cheveux qui [ont na- 
turellement blancs, ou de quelque autre cou. 
leur, font pleins de moëlle. -L’hommeneïpens 
point les faire naitre autrement...Les chez 
veux gris confiderés phyliquement, font [ecs, 
G'fort près de leurichâtes; &celui qui pour- 
roit les rendre tels par [on adreffe ,.ne méri- 
teroit gueres plus de louange, que. celui qui fé 
vanteroit de pouvoir faire fecher mourir les 
plantes en tres peu de tems. 


Afin que vous foys les enfans de votre 
Pere qui eft dans les Cieux ; qui fais 
lever [on foleil fur les bons ES fur les 
méchans, € fait pleuvoir Jur les ju 
tes € fur les injufres. 


Ou: Er fur 4 x lumiere ne fe lève-t-elle 
point? Job XXV. 3. Il ny a pas un ful point 
dans la Terre, qui ne foit éclairé & échaufté par 
le Soleil, &. qui ne foit auffi arrofé de la pluye: 
car DIEU envoye la pluye fur les jules & 
Jur les injufles.. Et à eff bon envers les in- 
grats Ô les méchans, Luc VL 35. 
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PLANCHE DOCLXVII 


Le Pain 


quotidien. 


MATTEHIEU, Chap. VI ver£ 11. 


Donne-nous asjourd'hui notre pain quo: 
tidien. 


Donne-nous anjourd'hui notre pain de 
chaque jour. 


Voyez LUC, Chap. XL verf. 3. 


Ar le nom de pzi# l'on doit entendre ici, 
P comme par-tout ailleurs, tous les alimens 
qui fervent à'notre nourriture, & Qui font pro- 
prés à pañlèr dans la fübftance du corps. Tel 
eft lé vœu de Jacob, Gen. XXVIIT 50. S; 
Dieu e/f'avec moi, © Si megarde dans les 
voyages queje fais, S'il\e donne du pain à 
manger, G* des vétèmens pour.me vêtir. Voi- 
ci comment Elifée parle au Roi d'Ifraël, 2 ou4 
Rois VI 22. Mets plutôt du pain &> de l'eau 
devant eux, (ceft à dire les Syriens, qui frap- 
pés d’aveuglement étoient entrés à Samarie) 
afin qu'ils mangent & boivent. Mais on ne 
leur donna pas du pain feulement, on leur ft 
grand chere; comme il paroit par le verf. 23. 
Mange ton. pain avec joye, Ecclef. IX: 7. C'eft 
une façon de parler. commune à toutes les Na- 
tions. Les Allemands difent : Der, oder die- 
er trachtet fin fluk Brod mit ebren zu ge- 
avinnen : Das bringt kein Brod ins haus: 
Fremd.Brod dünkt uns alleseit beffer als das 
unferige: Das Brod voor dem maul ab[chnei- 
dèn: Es iff in andern orten auch gut Brod ef. 
fen: Defs Brod ich. 1ifs, defs Lied ich Jing : 
Einem ab dem Brod helffen. Eten François, 
gagner fon pain, &c. Ces expreffions générales 
me doivent leur origine qu’à l'ufage du pain mé- 
me, familier à toutes les Nations, nourriture 
agréable à tout le monde, de bonne fubftance, 
vrai remede contre la faim, entretien de la vie, 
des forces, du fang, des efprits vitaux, & de 
embonpoint. L'expérience & l’examen chymi- 


que nous convaincront de toutes ces belles qua 
liés du pain, fi l'on en fait Panalyte. L'on 
peut confulter fur ce fujet Wedelius, Der. IF. 
Exerc. III. de Pane quotidiano, où il en a 
traité fort amplement. 

La maniere de faire le pain, & fon ufage chez 
les Européens, font connus de tout le monde, 
Maïs tout le monde ne fait pas de quelle forte 
de pain on ufe dans l'Amérique. On Py fait 
d'une Planté venimeufe, dont le célèbre Ans 
Sloane (Nat. Hift. of Famaice Vol. I, pag. 130. 
IL'p..363.) nous donne une fort ample defcrip- 
sion. Voici les noms qu’on lui donne: Rirs- 
nus minor viticis obtufo folie, caule verruco- 
Jo, flore pentapetalo \albido, ex cujusradice ru- 
berofas fucco venenato turgide, Americani pas 
new conficiunt. Sloane Fucca Muf Swvammerd, 
p.12. Manihok five Ogilby. Afr. p.556. Man- 
dioca de Efquemeling. p. 55. Manyoc Rochef. 
Tab. p. 52. Worm. Muf. p. 160. Caflavi, vel 
Tuca. Content. p. 2. Magnoc de Biet p. 336. 
Giucca Muf. Mofcand. p. 260. Ricinus fars- 
aifera heptaphyllos, ex cujus radice venonata 
placentas , © panem conficiunt Americani 
Pluk. Mant. p. 161. Ricinus Americanus 
pentaphyllos, radiis foliorum integris, fubtus 
glancis, Caffjavz Bzrbädenfibus diéfus , Bo 
art Hif. Oxon. P. Ul. p. 348. Manihot The. 
veti, Jucca & Cafavi ]. B. Coffado Hubers. 
p. 39. Cazaui ex herba Trucca Tradefans. 
p.27. L’on voit dans la Planche la figure de 
cette Plante. 
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E L(O MF 15. 
MATTH. Cape VAN eu Dr. Ca. NV Len uL- 
Panis quoudianus. Das treglecse Hop. 
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MATTHIEU, 


Ne vous amaflez point de trélors fur la 
terre, où les vers © la rouille ga- 
tent.tont, € où les larrons percent 


€ dérobenr. 
Poyez jur' LUC, 


L femble que les deuximotéoe ; 8 Rpacis ; fi- 
gnifient dans notré Texte déux fortes de T3- 
£gne: comme il paroit par Ifaïe L. 9: où les Se5- 
rante & Théodotion ont traduit le mot :4/ch 
par où, &c Aquila par Roots" &" Baruch "VI. 
11. où il eft dit des faux Dieux des Gentils; 
Sro dé, & dasoCorre m0 rà 8 à Cpoudrer, où 
le mot Lpèueou Bpôcis marque encore äuffi une 
forte de Tigne:…Le mot:Gréc os dérive fani- 
feftement de l'Hébreu {z$; que lon trouve Ifaïe 
LL 8. La rigneles \rongera) comme un ’vête: 
ment. Les Orientaux ont à: peu près confervé 
le même nom:les Arabes l'appellent Ufer, au 
plur. Ufs, 8 Ufés ,diminutif Ufeifer, Tigne 
qui ronge la. laine ; &Ver\qui ronge les Livres. 
(Meninzki. Lex) 3115.) On fait quélla Tigne 
gâte les:rvêtemens , … principalement :lorsqu'ils 
fonc delaine.… Menandre diftingue crès bien la 
Rouille-de la Tigne, dans ces vérst 


à! 
Kai méira à Auuañdue éyeçiy eddy s 
+ € € AS, # # 22 
Ou a & WST idMpor s ŒY CXOTNS > 
ï nr tn : 
TO d igériu à ontés, 1 dè Jprl EUA’r 


5 Si vous y faites attention, vous verrez que ce 
» qui cauie la corruption, éft dans l’intérieur ; 
> comme la rouille dans le fer, la tige dans 
» les habits, & les vers dans le bois”. Job en 
parle de même, XIII 28. Ex cet homme s'en 
va par pieces comme du bois vermoulu, r 
comme une robe que la tigne a rongée. Ou: 
Moi qui dans un moment ne [érai que pourri- 
ture, @* qui deviendrai comme un vêtement 
mangé des vers. Ecclefaftiq. XLII. 13. Car com- 
me les vers s'engendrent dans le vêtement. Si 


MATTEH, Ch. VL v£ 22. 


L'eil eft la lumiere du corps : fi donc 
ton œil-ef} Jain, tout ton corps Jera 
éclairé. 

Maisfiton œil eff mawvais, tout ton corps 
fera ténébrènx - = = 


MATTEL Ch: VL v£ 19. 22. Le: 


23 


Chap. VL verl 10. 


Ne vous faites point de trélors dans la 
terre, où la rouille € les vers: les 
mangent, € où les voleurs les dé- 
terrent €S les dérobent. 


Chap. XIL. ver£ 33. 


quelqu'un trouvoit de la difficulté à compren- 
dre comment Jesus-CHRrisT a pu parler 
de fréfors que les vers gâtent, vu que ces In- 
fectes rongent feulement les habits, .& non les’ 
pierres nilés métaux; on peut luirépondre, que 
chez'les Anciens les vêremens étoient compris 
dans le nom général de rré/or. Efdr. II. 69. 
Quelques“hns d'entre les Chefs des Peres don- 
nérênt au tréfor de l’œuvre, [elon leur pou- 
voir, foixante &* un mille dragmes d'or, & 
Cinq mille mines d'argent, d cent robes de 
Sacrificateurs. Ou: Ls donnerent [élon leurs 
forces pour faire la dépenfe de cet ouvrage, 
Joixante &* ùn mille dragmes d'or, cing mille 
mines d'argent, O'cent vétemens [acérdotaux. 
Néh. VIL 7o. Ærrirsçatha donna au tréfor 
mille dragmes d'or, cinquante Dulfins , cinq 
cens trente robes de rite sŸ be Job XXVII, 
16. Quand il entafferoit. Pargent comme le 
pouffiere, & qu'il arrangeroit des vêtemens 
comme il feroit de le bone. On lit aufli dans 
Plutarque, qu’ Alexandre s'étant emparé de la 
Ville de Sufe trouva dans les tréfors du Roi, 
pour 5000 Talens de Pourpre d’Hermione, 
qu’on y avoit confervée depuis 190 ans. Et qui 
ne fait qu’il y a des Prêtres parmi les Chrétiens, 
qui dans leur culte fonc parade d’or & d'habits. 
brodés ? 


--.- divites pictai veftis & auri, 


pour me fervir des termes de Virgile en! parlane 
de Meffape, e Æneid. L. IX. & que l'on trou- 
ve chez les particuliers des Garderobes pleines 
dhabits, qui ñe fervent qu’à nourrir les vers? 


23. LUC, Ch. XI. vf 34. 


Votre «œil eff la lampe de votre corps: [6 
votre œil eff fimple, tout votre corps 
fera lumineux. 

Mais fi votre œil dt mawvais, tout 
votre corps fera ténébreux. 


F2 Je 


24, MATT EH. Chap. VL verf. 26. 


E ferai fervir de Commentaire à ce Texte, les 
J paroles du favant Yean-aques, Bajer (Ani- 
maduerf. in quedam Loca Novi Fed. Specim. 
I. p.19.) Voici comment il s'exprime. Que 
lOei! foutient bien l'éloge de lumiere du corps 
Les aveugles mêmes ne fäuroient difconivenir de 
fon excellence, lorsqu'ils feconfidérent plongés 
dans .de profondes ténèbres ;tandisiqueiles. au- 
tres Hommes jouifient de la lumiere du Soleil. 
Au contraire ceux qui ont le bonheur de jouir 
de certe lampe fuffifamment fournie de lumiere 
qu’elle reçoit du dehors,portent par-toût leur corps 
éclairé. On diroit que leurs mains ont des yeux, 
tant ils manient adroitement les objets,que lon 
ne. diftingue que par, la vue: il femble, que les 
pieds en ayent aufli, lorsqu'ils fe pofent & mar- 
chent fans héfiter: , N° n’y.a: point..de lumiere 
qui répande fa clarté dans un lieu obfcur, avec 
autant de yiteñle, que l'œil éclaire /le. corps, 
pour autant qu'ilen a befoin. É 

Soùvent lon juge -parila feule apparence ex- 
térieure des yeux, de la fanté de tour.le corps, 
felon cet Axiome d’Hippocrate (Epidem. NI. 
48) Lors que des yeux [fe portent bien, le 
corps eff auffi en bonne.difpofition. . Gadien .in- 
térpretant ce paflage.veut que le mot ya, #e71- 
bre, fignifie four le corps ;.ce qui a:beaucoup 
d’analovie avec lexpreffion de notre Texte. Le 
mème Ga/ien nous enfeigne, que La mutation 
de couleur-ef} plutôt vilible dans les. yeux. que 
dans. le refle. du. corps, à Caufe , de leur. beauté 
datürelle & de leur propreté. 

Au refte, je ne faurois mieux expliquer ce 
que c’eft que ’æ/ bon, ou mauvais. tant dans 
un fens phyfique, que dans un fens. moral, 
qu’en empruntant les paroles de Year de Mey 
(Phyfiol. Sacr. Append. p: 230.) L'Oeil fimple 
eff celui qui eff [ain, G* qui na point d'ha- 
2eurs étrangeres qui troublent la vue; par 


P£. DCLXVIL 


conféquent celui qui eff pur &: clair. C'ef 
comme fi JEes us-Our 197r dfoit: Si l'œil fe 
trouve dans [a jujle difpofition naturelle, tout 
ton corps fera éclairé, à pour ainfi dire clair- 
Voyant, parceque par la lumiere. &* par la di- 
recfion de ton æil,.il fait toutes fes aëtions 
exattement. Mais fi ton œil eff indifpoje, s'il 
eférempli d'humeurs vicieufès , & par confé- 
guent 1mpur, tout ton corps fera ténébreux , 
parce quil fèra privé de lumiere & de con- 
duéteur, c’efl à dire de la clarté & de la di- 
reëtion de la vue. Si donc la lumiere des yeux 
qui eff en toi, ou qui devoit y être, [e trou- 
vant.offufquée,-n'eft plus une lumiere, mais 
ur aveuglement- &*: des ténèbres ; combien 
grandes ne féront pas\les ténèbres mêmes ? c'eff 
à dire le refle du\corps, qui eft:naturellement 
ténébreux, &-pour ainfi dire aveugle, n'ayant 
auçune. autre clarté que celle qu'il reçoit des 
Jeux : lorsqu'il [era dne fois privé de leur lumie- 
res Ode leur conduite, combien ne [ora-t-il 
Pas: iténébrèux,, dr vers’égarerast-il pas dans 
les ténèbres ? Pamcette parabolé de l'eil;1} 5 
sus-CHRr1ST, entend. lefprits & les [énti- 
mens intérieurs.» L’Entendement eff à l'égard 
de, Pame, ce quecPœil ef} 2-légard ducorps: 
Les erreurs G* les fautes. dont lame fe rend 
coupable dans fesopérations font les effets 
des erreurs &* des défauts de Pentendement 
pratique; &* ceux-ci viennent fouvent des 
mauvaifes inclinations, des \mauvaifes habi- 
tudes, © du mouvement. dérèglé des pallions:- 
J'y ajouterai feulement ce que remarque Franc. 
Vallefiuss: Sacr. Philofoph. c. 84. Que dans 
PEcriture Sainte le mot fple par rapport à 
l'Homme, ignifie la même chofe que 4on & 
clair ,& que #auvais fignifie toujours #échanr 
& ténébreux. Tout ceci eft pris du favant 
Bajer que nous venons de citer. 


MATTHIEU, Chap. VI verf. 26. 


Regardez, les oileaux du ciel; car ils ne 
Jement ; ni nemoiflonnent ; ni n'a- 
maflent rien dans des greniers; © 
votre Pere célefte les nourrit. IN'è- 
ses-vous pas beaucoup plus excellens 
qu'eux à 


Corfiderez, les oifeaux du Ciel. Hs ne 
Jèment point, sls ne moiffonnent poinr, 
€ ils d'amaflént rien dans des gre- 
niers 3 mais votre Pere célefle les 
nourrit. N'étes-vous pas beancoup 
plus qu'eux? 


LUC; Chap. XIL ver£ 24 


Confiderez.-que les Corbeaux ne fement 

a 
point, mi ne moiffonnent point, € 
qu'ils n'ont point de cellier, ni de 


Cornfiderez les Corbeaux: ils ne fèment 
1 ne moiflonnent, ils n'ont ni cellier, 


#4 grenier: cependant DIEU ne 
laille 


Ps. DCEXVIL 
grenier s © toutefois DIEU les 


nourrit. Combien valez;-vous plus 
que les oifeaux ? 


MATTH. Chap. VI. ver£ 27. 


25 
laifle pas de les nourrir. Et combien 
êtes-vous plus excellens qu'eux ? 


Voyez fur FO B, Chap. XXXVIIL. verf, 41. 


MATTH. Ch. VL v£ 27. LUC, Ch. XIE v£ 25. 


Er qui ef? celui d'entre vous qui par 
Jon fouci puifé ajouter à [a taille une 


coude ? 


Onfiderons ici, & admirons en même tems 

la grandeur précife des Hommes & des 
Animaux, propre à chaque Efpece, & propor- 
tionnée aux opérations auxquelles le Créateur 
les à deftinés. Nous ne faurions malgré tous 
nos fins, & tous. les efforts de notre entende- 
ment & de notre volonté, y ajouter une cou- 
dée.. Cela nous fournit l’occafon de. confide- 
rer les-limites étroites qui bornent notre ame, 
en forte qu’elle ne fait rien des chofes qui re- 
gardent fon, propre corps, ni ce qui lui cit né- 
ceflaire, fa nutrition, fon accroiffement, fes fé- 
crétions. Le Sauveur veut par cet argument 
nous faire connoitre notre foiblefle & notre dé- 
pendance de D'1E u,. & nous enfeigner à met- 
tre toute notre confiance en lui & en fa bonté 
infinie. L'expérience même nous convainc de 
cette vérité; nous fommes nourris, & nouscroif- 
ons lors même que nous ne fongeons ni à crof- 
tre, ni à être nourris. La même chofe arrive 
dans les animaux deftitués de raifon. Combien 
de fois faifons-nous tous nos efforts pour guérir 
une maladie, qui rend tous nos foins inutiles ? 
Dreu sen eft réfervé lui-même la direttion & 
l'exécution, & ne nous a laïfé que le devoir de 
le glorifier. C’eft en vain que Lucrece cher- 


Tom, VIII. 


Er qui cf? celui de vous qui par fes in- 
guiétudes puifle ajouter une coudée à 


Je taille ? 


che ici à critiquer, L. I. v. 200. 


Denique cur homines tantos natura pararé 
Non potuit, pedibus qui Pontum per vada 
point 


Tranfire, & magnos manibus divellere montes. 


» Pourquoi enfin la Nature n'a-t-elle pas fait 
» les hommes fi grands, qu'ils puiflent paffer 
» Tamer à gué, & arracher les montagnes avec 
» leurs mans”? L'Homme a reçu la grandeur 
qui lui étoit convenable. Une ffature de Pyg- 
mée auroit expofé l'Homme qui eft le Seigneur 
des autres créatures, au mépris, & en auroit 
fait la proye non-feulement des bêtes grandes & 
carnacieres, mais aufli des plus petites, & l’au- 
roit rendu incapable de porter de pefans far- 
deaux, & d’autres aétions de cette nature. Une 
taille de Géant, au contraire, lui auroit été in- 
commode en plufieurs rencontres, & l’auroit 
difpofé à la tyrannie. Qui auroit pu lui fournir 
les alimens néceflaires? Quelle bête auroit-il 
monté? ce n’auroient pas été certainement les 
Chevaux, à moins que leur taille n’eût été plus 


N 


grande auñli à proportion qu'elle nelt à préfent, 
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Pr. DCLXVIIL 


BONE OR RIRE ROROONMEMOOICENIEE 


PLANCHE DCEXVIIL 
Les Lis des Champs. 


MATTEHIEU, Chap. VI verf. 28. 29. 30. 


Et pourquoi êtes-vous en fouci du vète- 
ment ? Apprenez, bien comment les 
lis des champs croifent : ils ne tra- 
vaillent ni ne filent : 

Néanmoins je vous dis que Salomon en 
toute fa gloire n'a point été vètn com- 
me un d'eux. 

Si donc DIEU revit ainfi l'herbe des 
champs, qui cf} aujourd'hui, € de- 
main fera mile an fours ne vous re- 
avètira-t-il pas beaucup plutot, 0 gens 


de petite for? 


Pourquoi auffi vous inquiétez-vous pour 
le vètement ? Conjiderez, comment 
croiffent les lis des champs: ils ne 
travaillent point, ils ne filent point. 

Et cependant je vous déclare que Salo- 
mon mème dans toute [a gloire n'a 
jamais été vètu comme l'un d'eux. 

Si donc DIEU a foin de vètir de cette 
orte une herbe des champs, qui di 
aujourd'hui, € qui fera demain jer- 
tée dans le four; combien aura-t-il 
plus Join de vous vètir, 0 hommes de 
pen de foi? 


LUC; Chap. XI. ver£ 27. 28. 


Corfiderez,; comment les lis croiffent, ils 
ne travaillent, ni ne filent: © Je 
vous dis que Salomon mème, dans 
toute fa gloire, wétoit point vètm 
comme l'un d'eux. 


Que fi DIEU revit ainfi l'herbe qui eft 
aujourd'hui au champ, € demain 
ef jettée dans le four, combien plus 
vous revètira-t-il,0 gens de petite foi ? 


A Déefle de l'Efperance, comme nouslap- 
prend Spanheim (de Praeft. Numif[in. Dif. 

IL p. 118.) étoit repréfentée dans les Médailles 
antiques avec cette Infcription, SPES P U- 
BLICA, & tenant un Lis dans fa main. Le 
Sauveur.nôus préfente ici le Lis comme le fym- 


Confiderez, les lis, €ÿ de quelle maniere 
als croiffent: ils ne travaillent, ni 
ne filents 9 cependant je vous dé- 
clare que Salomon même, dans toute 
Ja magnificence, n'a jamais été vètu 
comme l'un d'eux. 

Que fi D TEU 4 Join de vitir de lafor- 
te une herbe, qui cf aujourd'hui dans 
les champs, € qu'on jeitera demain 
dans le four; combien aura-t-il plus 
Join de votre vètement, 0 hommes de 


peu de foi? 


bole de notre efperance & de notre confiance en 
Dreu. Cette plante, une des plus belles, a 
des fleurs à la vérité de peu de durée, mais elle 
fe multiplie beaucoup par fes racines. Ci-de- 
vant nous avons été inftruits par les oifeaux , qui 
nous ont éveillés par la douceur de leur chant: 

nous 
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nous le ferons maintenant paï des Maitres muets, 
& immobiles; ce font es Lis des champs, non 
ceux qu'on cultive dans les jardins, mais ceux 
qui croiffent d'eux-mêmes dans les champs, des 
Lis champêtres ; & mème toutes fortes de plan- 
tes, l'herbe mème des champs... Notre Texte 
eft éclairci par Dan. IT. 38. où Bêres des champs, 
fe prend pour tous les animaux des champs, 
comme les Notes marginales de la Verfion de 
Zurich ont traduit fuivant TOriginal, P£ CIV. 
11. de même que la Yeur du champ, P£ CNT. 
15. ©cft à dire les Bêres & les Plantes fauvages, 
pour les diftinguer desPlantes des jardins, & des 
Animaux domeftiques. Cette explication eft 
fondée fur la circonftance du lieu. JEsus- 
Car1isrt préchoit fur une montagne, dans 
un lieu inculte, où les oifeaux qui voloient par 
hazard & les plantes qui étoient à l’entour de 
lui, faifoient le fujet de fon difcours, & four: 
nifloient matiere à fes applications. Il avertit 
par cet exemple tous les Miniftres de fa Parole, 
de ne pas négliger les occafions d’enfeigner aux 
Hommes ce qui peut avancer leur falut; foit 
dans les jardins, dans les champs, dans les vi- 
gnes, dans les! prés; foit dans les tems de fe- 
maille, de moiflon, de vendange. Chaque her- 
be, chaque arbriflèau, chaque animal, lui four- 
nira fa matiere. Ces fortes de Sermons font 
d'ordinaire les plus touchans. Il femble que no- 
tre Divin Maitre montroit ici au doigt une plan- 
te de Lis qui s’yrencontroit par hazard, ouune 
fleur qu'il avoit cueillie, lorsqu'il difoit : 7e 
vous dis que Salomon en toute [a gloire wa 
point été vêtu comme un d'eux. Ainf celui 
qui traite les Myfteres facrés , peut enfeigner & 
apprendre en tous lieux: le mot Apprenez, 
confiderez bien, ne le regarde pas moins que 
fes auditeurs. En a Hi il apprend. Il eft 
aufli difficile, que fuperflu, de déterminer quelle 
étoit cette efpece de Lis, ou d'Iris, qui fert de 
Texte à Jesus-CarisrT. Je ne m'oppofe- 
rai point à ceux qui fe déterminent pour le Lis de 
Conftantinople, particulierement le Lilium By- 
Zantinum miniatum C. B. Lilium flore minia- 
10 nutante, quod Hemerocallis ef} Chalcedoni- 
ca aliquibus. J.B. qui cft peut-être le Crinan- 
themum dHippocrate de Nat. Mulier. Set. II. 
T. 14. ou le Lilium orientale latifolium flore 
lüteo maximo odoratiffimo, Tournef. Coroil. p. 
25. Si l’on confidere cette fleur frifée, ou tout 
autre forte de Lis, ou quelque fleur que cefoit, 
avec ou fans microfcope, lon fera contraint 
d’avouer que Salomon même, dans toute [a 
gloire, nétoit point vêtu comme Pun d'eux. On 
reconnoitra, que tous les habits de foye, dou- 
blés de pourpre de Tyr, & en général tout ce 
qui eft artificiel, eff raboteux & groflier lors- 
qu’on le compare avec les œuvres du Créateur; 
que tous ces ouvrages de l'Art ne font rien au 
prix d’une feule feuille de Lis. 11 n’a pas befoin 
de fard pour s'embellir, ni des ornemens em- 
pruntés de l'or, de la foye, de la pourpre, des 
perles, & des autres pierreries. La racine du 
Martagon de couleur d’or, fes longues feuilles 
verdoyantes, fes belles fleurs frifées, Fempor- 
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tent en beauté für tous les Diadèmes & Îes Cou- 
ronnes des Rois. L/#°y a point ici daffeëtaz 
tion, tout ce qui ÿ brille ef} naturel, & weff 
recommandable que par foi-mème. Et ce weff 
Das fans raifon que le Sauveur met une Jigran- 
de difference entre leur beauté, à la magni 
Jicence de Salomon, qui étoit le plus grand dë 
tous. les Rois. Celui.ci, J£ lon veut faire ab- 
Jtraition de la Providence de Dir u, wévoit 
obtenu la couronne que par les mérites de.fon 
Pere; mais les Lis même des champs la rez 
goivent de leur nature. L'appareil de Salo- 
mon étoit le travail de plufieurs hommes, jes 
ornemens métoient gWempruntés © pris de 
plulieurs chofès; fèmblables à ceux de la Cor- 
neille PEfope. “Dans les Lis on voi briller 
Por le plus jaune, fon argent furpalfe la blans 
cheur de la Lune; on y voit une peinture poin: 
tillées enfin tout y eff beau, tout y brille, [ans 
le fècours de l'art. Ces fleurs mêmes font non: 
fèulement la beauté des guirlandes, & des 
couronnes, mais auf de tous les autres orne: 
mens, où on les emploÿe en peinture pour les 
relever. (Wedel. Exerc. de Lilio Agri. p.m. 
62.) La reprimande de notre Sauveur paroitra 
d'autant plus jufte, fi l’on confidere de combien 
de Fileufes, de Blanchifieufes, & de tant d’aus 
tres Ouvriers de lun & de l’autre fexe, l'Hom- 
me a befoin pour orner fon miferable corps. Le 
Lis, au contraire, #%e fravaille, ni me files il 
brille par fa beauté naturelle, & na befoin que 
de la nourriture ordinaire, du Soleil, & de 
Pair. Avec cela il poufle, il croît, il fleurit, 
il porte des fruits, 1l eft expolé tout nud'aux in 
jures du tems, aux vents, aux pluyes, à la fes 
cherefle, & aux bêtes des champs. 

Pour donner plus de force à ce que nous vez 
nons de dire, je jugerois à propos de choifir le 
Lis, qu'on nomme Narciffo-Lirion Sarnienfe, 
dont Ÿaques Douglas nous a donné un Traité 
entier, Lond. 1725. Les ffnonymes de cette 
belle plante font: Lilio- Narciffus Faponicus 
rutilo flore. Morifon. Narciffus Yaponicus rn- 
tilo flore. Cornut. Narciffus Indicus rurilo flo 
re fcintillis aureis afperfo. fonquet. Guernfay= 
Lilly en Angl. Seki San, Sibito Banna, Dokn 
Syira, en Japonnois. La Fi. I. nous repréfente 
cette Plante; & la Fig. IE. fes fleurs épanouïes 
avec leurs feuilles. Fig. IT. x. La tige. 2. Les 
étamines avec leurs extrémités. 3. Le milieu de 
la fleur. 4. Le vaifleau qui renferme la femen- 
ce. 5. La queue. 6. Deux feuilles. Fig. IV. 
Le vaifléau qui contient la femence, partagé en 
trois. L'on doit ici remarquer en pañlant, ce 
qui peut donner quelque clarté à notre Texte, 
que les fleurs font comme les vifceres où le fuc 
nourricier par plufieurs circulations fe rend pro- 
pre à la formation du germe; de à vient que 
les fleurs tombent, lorsque le fruit eft parvenu 
à une certaine grandeur. Les éfamines font des 
conduits, qui fervent à chañler les humeurs {u- 
perflues ; & inutiles, qu’elles portent jufqu’aux 
extrémités, dont la poufliere qu’on y voit eft 
confiderée par plufieurs comme la femence maf: 
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MATTHIEU, Chap. VIT. verf 6. 


Ne donnez point les chofes faintes aux 
chiens, € ne jette point vos perles 
devant les pourceaux, de peur qu'ils 
ne les foulent à leurs pieds, €5 que 
{e tournant ils ne vous déchirent. 


N fait que l’ancienne Loi mettoitles Chiens 

& les Pourceaux au nombre des ani- 

maux immondes. Leurs alimens font immon- 
des, & par conféquent leur chair l’eft auffi. Il 
n’y a rien de fi puant, rien de fi horrible mé- 
me à la vue, que ces animaux ne dévorent avec 
avidité. Ifaïe LXVI. 3. les joint enfemble: Ce- 
lui qui facrifie une brebis, efl comme celui qui 
couperoit le cou à un chiens celui qui offre un 
gôteau, eff comme celui qui offriroit le [ang 
d'un pourceau. Ou: Celui qui immole un bœuf 
parmi vous, eff comme celui qui tueroit un 
homme: celui qui [acrifie un agneau, eff com- 
me celui qui affommeroit un chien. Celui qui 
fait une oblation, eff comme celui qui offriroit 
Le Jang d'un pourcean. 2 Pier. Il. 25. Le chien 
ef retourné à [on propre vomiflement, &* la 
truye lavéeef? retournée à fe veautrer an bour- 
bier. Ces animaux .étoient défendus non-feule- 
ment pour la nourriture: & dans les Sacrifices , 
mais le prix même d’un Chien étoit en abomi- 
nation à L'ETERNEL. Deut. XXIIL 18. 74 
mapporteras point dans la Maifon de v’'E- 
TERNEL #08 DIE u /e falaire d'une paillar- 
de, ni le prix d'un chien, quelque vœu que tu 
ages faits car ces deux chofts [ont en abomi- 
nation devant L'ETERNEL #07 Dieu: Ou: 
Vous wofrirez point dans la Maifon du SE :- 
GNEUR votre Dieu /4 récompenfe de la 
proflituée, ni le prix du chien, quelque veu 
que vous ayez fait; parce que l'un &>* Pautre 
eff abomimable devant le SExeNEeuR votre 
Dreu. Les Chiens & les Pourceaux, dans le 
fens myftique, font ces Impies qui méprifent 
Dieu, & fa divine Parole, auxquels il ne faut 
point donner les chofes faintes ni leur jetter les 
perles, ceft à dire les Myfteres facrés de PE- 
vangile, parce qn'#/s es foulent aux pieds, ils 

en font le fujet de leur mépris & de leurs raille- 

ries. S. Paul fe fert de la même expreffion, 

Hébr. X. 20. où il parle de ces Impies qui fou- 

lent aux'pieds le Fils de Dizu.: C'eft à ceux- 

là qu'il faut dire, Loin d'ici, Profanes! Dans 

le Nouveau Teftament, il eft fouvent fait men- 

tion des Perles. Matth. XIII. 45. 46. Le Ro- 

yaume des Cieux eft encore femblable àun Mar- 
chand qui cherche de bonnes perless lequel 

ayant trouvé une perle de grand prix, s’en eff 

allé &* à vendu tout ce qu'il avoit, d* la a- 


Gardez.-vous Lien de donner les chofes 
Jaintes aux chiens ,€S ne jetez point 
vos perles devant les pourceaux, de 
peur qu'ils ne les foulent fous leurs 
pieds, € que Je tournant contre vous 
ils ne vous déchirent. 


chetée: 1 Tim. Il. 9. Que les femmes [e parent 
d'un vêtement honnête avec pudeur & modef- 
tie, non point avec des treffles, ni avec de 
lors ui des perles, ni des babillemens fomp- 
tueux. Apoc. XVIL. 4. Et /a femme étoit ve- 
tue de pourpre, © d'écarlaté, * parée d'or, 
de pierres précieufes & de perles. XVHE. 12. 
Leurs marchandifès d'or, & d'argent, & de 
Pierres précieufes d de perles, 16. Helas! 
Helas! la grande Cité qui était revêtue de 
Jin lin, &* de pourpre, G* d'écarlate, & qui 
étoit parée d'or, © ornée de Pierres précieufes, 
& de perles. XXI. 21. Er les douxe portes 
étoient douze perles; chaque porte étoit d'une 
perle. L’Ancien Teftament au contraire n°x 
parlé des Perles nulle-part; du moins on ne 
trouve point ce mot dans toute fa Verfion des 
Septante. Il n’eft pas pourtant croyable qu'une 
marchandife fi précieufe ait été inconnue aux 
Juifs, qui avoient la commodité d’en tirer faci- 
lement de PArabie. C’eft pourquoi, comme les 
Plongeurs s’enfoncent jufqu’au fond de la mer 
pour les pêcher, ainfi le favant Bocharr tâche 
d'en trouver dans les Livres du Vieux Tefta- 
ment. Il démontre fort amplement, que cette 
forte de bijoux eft fignifiée par les mots Bedo- 
Jach , Gen. IT. 12. Nomb. XL 7; Perimim, 
Job XXVIIL 18. Prov. IL 15. VIIL 11. XX. 
15. XXXL 10. Lam. IV. 7; & Dur, Efth. I. 
6. Mais nous en avons aflez parlé en plufieurs 
endroits, à l’occafion des Paffages que nous ve- 
nons d’alleguer. Les Perles, qui croiflent dans 
une efpece de coquilles, font des piérres fembla- 
bles à celles qui fe forment dans les reins & dans 
la veflie des Hommes & des Animaux, avec 
lefquelles elles ont beaucoup dé rapport, à cau- 
fe de leur ftruéture compoée de plufieurs peaux 
les unes für les autres: elles reflémblent particu- 
lierement aux pierres formées dans les reins des 
Boœufs, le plus fouvent de la forme d’un pois, 
& qui font de couleur d’or, où de cuivre, & 
fouvenñt même d'un blanc brillant comme les 
Perles. Ceux qui voudront être inftruits à fond 
de la maniere de pêcher les Perles, de leurs 
noms, de leur figure, de leur variété, de leurs 
ufages, & de l'abus qu’on en fait, pourront lire 
PUniologie de Siolterfoht, imprimée à Eubec 
én 1700, 
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MATTHIEU, Chap. VIL vert. 10. 


Et s'il lui demande un poifen, lui don- 
nera-t-il un ferpent ? 


Ou s'il lui demande un poifon, lui don- 
nera-t-il un ferpent ? 


Voyez fur LUC; Chap. XL ver£ tr. 


MATTHIEU, Chap. VIL verf 16. 


Vous les connoîtrez, à leurs fruits : cueil- 
le-t-on des railins des épines, om des 
figues des chardons ? 


Vous les connoitrez, par leurs fruits: 
peut-on cueillir des raifins fur des 
se 
épines , ou des figues Jur des ronces? 


Voyez fur LUC, Chap. VI. verf. 44 


C: une marque, Ou pour mieux dire une 
preuve des plus évidentes de la Providen- 
ce Divine toujours immuable, & toujours con- 
ftante, que chaque plante en produit toujours 
d’autres de la même efpece, & que celles quilui 
fuccèdent ne dégénerent point de fanature. Cet- 
te loi eft plus exactement obfervée dans les Vé- 
gétaux, que dans les Animaux; 8 parmi ceux- 
ci les Bêres l’obfervent mieux que les Hommes ; 
quoique cette grande varieté ait aufli fes loix. 
Les vzgnes donnent des raifns , les figuiers 
donnent des figues , & chaque arbre Je con- 
noit par fes fruits. Rarement trouve-t-on des 
Montres dans le Regne des Végétaux. Les 
Jardiniers n’ont fait que des efforts inutiles, lots- 
qu'ils ont voulu changer la forme des plantes. 

Pour ce qui regarde les Epines, & le Char- 
don ou la Ronce, lifez ce.que nous avons dit 
fur Gen. IL. 18. 

Ce ne font pas les fleurs, ni les feuilles, ni 
la grandeur, ni l'âge, qui font la bonté d'un 


arbre. Le Saule fleurit inutilement; le Figuier 
que Jesus-CHR1ST maudit, n'étoit recom 
mandable que par fes feuilles ; le Tilleul, quoi- 
que fort haut, porte des fruits qu'aucune bête 
ne mange; le Chêne, lorsqu'il vieillit, pro 
duit peu de glands. L'arbre eff bon lorsqu'il 
porte de bons fruits; © mauvais, lorsqu'il em 
produit de mauvais. (Hiller. Hieroph. P. X. 


EE 

Il ne me refte plus ici qu’à remarquer; avec 
le favant Bajer (Spec. L. Animaduerf. in Loca 
Novi Fœd. p.25.) que pat le Chardon ou la 
Ronce, on ne peut pas entendre le Zrsbule 
aquatique, qui ne fauroit nuire aux biens de 
la terre, & à la fertilité des champs; mais plutôt 
le Tribule serreffre, qui croit en grande quan- 
tité dans la Syrie, {lon le rapport de Rauwol- 
fus (Hodæpor. p. 55.) & qui nuit beancoup 
aux champs , particulierement aux légumes, 
felon Bellon (Obferv. L. I. c. 18.) 
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PLAN CH ES DOCLAS 


Le Lépreux guéri. 


MATTHIEU, Chap. VIIL verf. 2. 2. 


Er voici un lépreux vint € [eprofterna 
devant lui, difant : SEIGNEUR, 
fi tu veux, 14 me peux nettoyer. 

Er JESUS étendant [a main, le tou- 
cha, dilant: Je le veux | fois nettoyé. 
Ex incontinent Ja lèpre fut nettoyée. 


Ef un lépreux venant à lui ladoroit , en 
lui difant: SEIGNEUR, fi vous 
voulez, Vous ponvez me guérir. 

FESUS érendant la main le toucha, 
€ lui dit: Te le veux, Joyez, guéri. 
Er Ja lèpre fut guérie au mème in- 

Jlanr. 


MARC; Chap. I. verf. 40. 47. 42: 


Es un lépreux vint vers lui, le priant, 
€ s'agenouillant devant lui, € lu: 
difant 5 SE du VEUX , in peux, m6 
nettoyer. 

Alors TE SUS ému de compallionéren: 
dit fa main € le toucha, € lui dir : 
Fe le veux, fois nettoye. 

Er quand il l'eut dit, la lèpre fe retira 
avfh-t0t de lui, € il fur nettoyé. 


Pendant :ce. tems-la un lépreux vint à 
lui, qui le priant, € fe jettant à 
genoux, lui dit: SEIGNEUR, fi 
Vous voulez, vous\pouvez, me guérir. 

JESUS eut pitié de lui, ES étendant 
la main il le toucha, € lus dit : Te 
le venx, foyer: guéri. 

Dès quil ent “dit-corte parole, la lèpre 
quitta cet homme, € il fe trouva 
guéri. 


Voyez fur LUC, Chap. V. verf 12. 13. 


A Lèpre, comme chacun fait, eft une ma- 
1 ladie qui fait horreur, & le plus fouvent 
fans remede. L’ancienne Loi ordonnoit qu’on 
féparât les Lépreux, & qu'on les envoyät hors 
du Camp. Aujourd’hui mème l’on trouve par- 
tout des Hôpitaux pour les Lépreux, fondés par 
les Magiftrats, ou par la bénéficence des parti- 
culiers, où ceux qui font infeétés de cette vilai- 
ne maladie, vivent féparément des autres; & 
lorsque la nécefité les contraint d’aller deman- 
der Paumône, on les rend connoïffables par des 
habits, ou par d’autres marques, pour ne pas 
infecter les autres. La raifon & l’expérience 
nous, prouvent que la Lèpre eft incurable; mais 


nous en avons parlé amplement ailleurs. Et sil 
eft vrai que'cette. maladie ne cède ni à la lon- 
gueur du.tems, ni à la force des remedes les 
plus puiffans, même de ceux qu’on tire du Mer- 
curc; il eft évident que JEsus-CHr 157 ope- 
re ici un Miracle. La Lèpre dont ce miférable 
étoit attaqué, n’étoit point dans fon commence- 
ment; clle étoit enracinée, & tout à fait incu- 
rable. Il étoit, felon S, Luc, tout p/#ix de Je- 
pre. Cette cure ne f fair point par des reme- 
des adouciffans, diaphorétiques, & mercuricls 5 
mais par le moyen d'une feule parole qu'il pro- 
nonce: Et Jesus étendant [a main Le tou. 
cha, difant: Fe le veux, fois nettoyé. Er 
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Leprosus lanalus. 


G.D.Heumann seulps. 
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MATE. Cap. VIT. v. 6. 13. Pr. Éay. VIT. a. 6. 15. 


Christo Centurio fuppiex. 


Je rfsFcelige Jrbéptirenr. 


G.D.Heimann seulps. 


AR PR NE 


PL. DCEXX: MATTH. 


incontinent fa lèpre fut nettoyée. Nous ne fau- 
rions nous difpenfer de rapporter ici les paroles 
de Chrétien ‘am Ende (Dif. de Medicina 
Carisrzi divinaud" miraculofa | p. 36.) 
où il nous donne une très éloquente defcription 
de cette maladie, La Lèpre, dit-il, ef} com- 
me une tinage de la corruption qui produit la 
mort... On trouve dans ce Mal une coagula- 
tion extraordinaire, une wertaine vifcofité, 
& une fixation des humeurs. Leur mélange 
produit une acrimonie [alée, © une impureté 
très fermentative & contagieufe, qui fe ré- 
pand dans toute la male du fung. Les‘parties 
folides du corps, tant interies qu'externes, 
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Chap: VIIT. ver£ 6. 13. 31 


Jont impregnées de la même corruption. Le 
Jangainfi corrompu produit dans toutes les par- 
ties membraneufes des dépôts € des amas de 
diverfes humeurs : de -là naiffent des corrup- 
tions falines, des érofions dans les parties [o- 
lides , des picottemens , des extravafations 
humeurs, des enflurés, des reléchemens, & 
Par conféquent une grande foible[fe à l'égard des 
fonitions néceffaires à la vie, * à la [anté. 
Ceft pourquoi la lèpre el une corruption géné- 
rale dans l'Homme, © une maladie qui.fur- 


pale même le Scorbut, & tous les maux VWé- 
nériens &C. 


Mes +2 
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PLAN CHE:DOCLXX. 
Pricre du. Centemer à Tefus-Chrift. 


MATTHIEU, Chap. VIIL verf.. 6:13. 


SEIGNEUR, mon ferviteur ef} au 

© lit dans la maillon, malade dé para- 
lie, fort tourmente. 

Alors FESUS dit'an\Centéenier: Va, 

€ qu'il té Joir fait ainfi que turas 
cru. Er à l'heuremème Jon ferviteur 

— fut guéri. 


SEIGNEUR , mor ferviteur ét cou- 
ché € malade de paralyfie dans, ma 
maifon, ES il fouffré extremement. 

Alors F'ESUS dit an Cintcnier: Al: 
lez, € quil vous, Joit fait felon que 
vous avèzscrus Effon fervireur fut 
guéri à la mème heure. 


EU C, Chap. VIT. .ver£.2..10. 


Le fervitenr d'unvertaim Centeñier, qui 
lui étoit fort cher, étant malade, s'en 
alloit mourir. 

Er quand ceux qui avoient été envoyés 
furent retournés dans la maïon, ils 
trouverent le [erviteur qui avoit tré 
malade, fe portant bien. 

E cas particulier arrivé à Capernaüm, qui 


[ _s fe préfente dans notre Texte, mérite’une 
attention finguliere. S. Matthieu appelle le ma- 
lade Garçon, & S: Luc le nomme Serviteur; 
mais nous le traduifons dans l’un & dans l’autre 
par ce dernier mot. Ce n’eft pas à nous à exa- 


miner s’il étoit un des Domeftiques du Cente- 


1] ÿ avoit là un Centthier dont le fers 
tèur;..qu'il; aimoit, beaucoup; étoit 
fort: malade €S près de monrir. 

Er ceux que le Centenier avoit envoyés 
était retournés chez, lui, trouverent 
ce fervitenr qui avoit été malade, par- 

… faitement guéri. 


nier, où-un Soldat, ou bien fon propre Fils. 
La maladie dont il étoit attaqué, a befoin de 
quelque éclaircifiement, que nous devons cher- 
Cher dans les principes de la Médecine. 8. Luc 
s'en exprime en termes généraux : éfamf M4- 
lade, dit-il; mais S. Matthieu détermine fa ma- 
ladie, favoir la Paralyfie. Trallien, L. X. c. e 
H 2 a 


32 MATTEH. Chap. VIIL verf. 6. 13. 


la définit, #ze privation de fèntiment, & de 
mouvement. Ce nom, pris dans une fignifica- 
tion générale, comprend non-feulement la Para- 
lyfe proprement dite, c’eit à dire, toute forte 
de relâchement qui arrive aux parties ficuées au 
deflous de la tête, fens auquel l'ont pris les an- 
ciens Médecins; mais aufi lApoplexie, la Pa- 
raplégie, & l’Hémiplégie. Toutes ces maladies 
ont cela de commun, qu’elles relâchent lesnerfs, 
& empêchent les Efprits d’y circuler; & cela 
par plufieurs caufes, dont nous ne ferons pas 
ici le détail, nous attachant principalement à 
l'examen de cette circonftance, qu'il étoit fors 
tourmenté. Les Médecins n'ignorent point, 
comme il paroit par la définition qu'on en à 
donnée, que les Paralytiques font privés de {en- 
timent & de mouvement; & que lorsqu'il 
leur refle quelque forte de féntiment, lon à 
quelque efperance de guérifon. Comme la dou- 
leur confifte dans la trop grande tenfion des fi- 
bres, il femble paradoxe que les nerfs foient re- 
ichés, & que le malade fente des douleurs, & 
même des douleurs cuifantes, comme l'on doit 
Pentendre par le mot de lOriginal LaaCar, 
être tourmenté par des douleurs aufli violentes 
que celles que lon fent à la torture. Si le Ma- 
lade dont il eft ici queftion {entoit d’aufli gran- 
des douleurs que le donne à entendre le mot 
Rasañ£ar, fon mal étoit une des Efpeces les plus 
rares de Contrattion ou de Paralyfie;  &: même 
dangereufe, comme lexprime S. Luc, 77 s’en 
alloif mour:r. I] faut bien remarquer que dans 
cette forte de Paralyfie qu'on nomme doy/on- 
reufe, fpafmodique , ou convulfive, le côté ma- 
lade eft à la vérité privé de fentiment & de mou- 
vement; mais que Pautre moitié du corpséprou- 
ve (par le défaut d'équilibre dans les mufcies & 
les nerfs) une trop grande tenfon, accompa- 
gnée de tiraillemens & de convulfions » & d’au- 
tant plus douloureufe, f la mañle du fang fe 
trouve infectée d'humeurs acres, {oit alkalines ou 
acides, aromatiques ou fcorbutiques. Ce rai- 
fonnement eft confirmé par l'expérience, fur- 
tout dans la Paralyfie caufée par un coup, ou 
par une chûte; les membranes du Cerveau étant 
picotées par des humeurs âcres extravalées, ou 
par quelque fragment pointu du crane, par où 
le cerveau fe trouve preflé, & le mouvement du 
fluide nerveux empêché; ce qui produit par la 
fympathie le même effet dans lesmembranes de 
plufieurs autres parties du corps. C'eft ainfi que 
Wedelius, Dec. V. Exerc. 1. De Paralyftor- 
quente; expliquele cas dont il s’agit ici, prenant 
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le mot Paoan(éuses dans le fens le plus rigou+ 
reux. Mais on peut\le prendre aufli dans un 
fens plus étendu, & dire, que le Malade avoit 
beaucoup fouffert: car on s'exprime ordinaire 
ment de même, lorsqu'on parle d’un Paral ÿtie 
que qui ne fent aucune douleur, mais qui a long- 
tems gardé le lit, fans fe pouvoir aider lui-mê- 
me, deftitué de fentiment & de mouvement; & 
qui après avoir été longrems alité, eft attaqué 
de la Gangrene, fuite d’une inflammation dou- 
lourcufe ; ou qui fe trouve à l'agonie & dans 
les inquiétudes de 12‘mort; ou mélancolique, 
ou dans le tranfport. Ceux qui prennent le mot 
Raranédueros dans le fens lé Plus rigoureux , pour- 
ront appuyer leur raifonnement de plufieurs cas 
rapportés par Æippocrate L. IV. Epidem. Seër. 
4. Avicénne NI. Fen. 2. Foreffus, L. X. Oëf. 
95.121. Aurelien L. IT. Chron. c. 1. Schenk 
LL Off 172-170. Zacutus, Hifl. Med. 48. 
Peut-être auffi la Paralyfie avoit-elle été précé- 
déc de quelque autre mal douloureux, tel qu'u- 
ne Fievre tierce, comme le cas rapporté par 
Fernel; où une Golique, dont parlent Paul 
cÆginete, L. IL c. 18.43. & Trincavellius 
LUE c. r. femblable à la Paralyfie affreufe dont 
fürent attaqués, il y a quelques années, ceux qui 
avoient bu du vin mêlé avec la lithbarge. On 
conjeéture par la force du verbe Bras, que 
le Malade de notre Texte f portoit fort mal; 
&lon auroit pu l'exprimer ainfi en Allemand: 
Mein Knecht iff bey baufe tieff in das bett. 
&eworfen worden durch einen Tropf{chlag. 
il.cft conftant que cette maladie étoit très dan- 
gereufe, quelle qu’en ait.été la caufe, foit inter- 
ne ou externe; & quiconque lira cette hiftoire, 
conclurra aifément que J£s u s-CHR1S Tr ope- 
ra ici un Miracle. Le Médecin n’envoya pas le 
Malade chez l’Apoticaire avec une Recepte, il 
ne lui ordonna point les onctions, & les fric- 
tions ordinaires, ni des Efprits volatils & aro- 
matiques, pour s’en fervir intérieurement & ex- 
téricurement; point de Bains: il ne va pas mé- 
me vifirer le Malade; il le guérit de loin, par la 
vertu d’une feule parole qu'il prononce. 77, & 
quil te foit fait comme tu as cru. Auffi-tôt 
dit, aufli-tôt fait. Ær à l'heure même fon fer- 
Viteur fut guéri, Et quand ceux qui avoient 
été envoyés furent retournés dans la maifons 
ils trouverent le Serviteur qui avoit été mala- 
de, fe portant bien. On pourra lire là-deflus 
Thomas Bartholin, de Paralyticis Novi Tef- 
tamenti. 
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PLANCHE DOCLXXI 


La Belle-mere de Pierre guérie de la Fievre. 


MATTHIEU, Chap. VIIT. ver£ 14 15. 


Puis JESUS éraänt venu à la mailon JESUS étant venu dans la mailon de 


de Pierre, vit Ja belle-mere couchée 
au lit, € ayant la fevre. 

Et il lui toucha la main, € la fievre 
La quittas puis elle fe leva, © les 
Jervir. 


Pierre, vit [a belle-mere qui étoit au 
lit, € qui avoit la fievre. 

Et lui ayant touché la main, la fievre 
la quittas elle fe leva auffitor, © el- 
le les Jervoit. 


Voyez fur MARC, Chap. I. verf 30. 37. 


LUC, Chap. IV. ver. 38. 39. 


= - - La belle-mere de Simon ttoit dé- 
tenue d'une groffe fievre, © ils prie- 
rent pour elle. 

Et Sésant panché fur elle, il ranfa lu 
fievre, € la fevra la quitta; ES 1n- 
continent elle fe leva € les fervoir. 


I l'on vouloit donner un norn général à la plu- 
part des Maladies qui afliegent notre corps; 

on pourroit lesnommer des Fievres. Lamoindre 
irrégularité dans la circulation du fang & des flui- 
des, le moindre mouvement dérèglé des fibres, 
caufe la fievre. De-là vient qu'il n’y a prefque 
point de mal qui n’en foit accompagné. Les 
caufes ordinaires des maladies, la vifcofité du 
fang, & les obftructions qui en dérivent, cau- 
{ent auñfi les fievres. Mais quoique la fievre foit 
inféparable des autres maux, elle nous tourmen- 
te néanmoins aufli en fon particulier, & forme 
la plus nombreufe partie de cette Armée de ma- 
dies qui nous font la guerre: de forte que j’ofe- 
rois dire hardiment, que la moitié, ou du moins 
le tiers des Hommes périt par la fievre. Les 
fievres intermittentes donnent fort rarement la 
mort, mais les fievres aiguës, & les fievres 
hectiques, font le plus grand ravage. Ainfi, 
ce n'eft pas fans raïon qu'il eft fait mention, 

Tor. VIIL 


- - - La belle-mere de Simon avoit une 
grofe fevre. Îls le pricrent pour elle. 


Et étant debout auprès de la malade, il 
commands à la fievre de la quitter, 
€ la fievre la quitta. Et s'étant le- 
vée anffi-tot, elle les fervoir. 


Deut. XXVIIL. 22. des fievres, parmi les autres 
maladies dont L'ÊTERNEL en courroux me- 
nace fon peuple rebelle. 

La maladie dont la Belle-mere de S. Pierre 
étoit détenue, étoit certainement la fievre; & 
même une grofe feure, felon S. Luc, qui étoit 
Médecin. Pour ce qui regarde la grandeur des 
Maladies, Hippocrafe nous donne cette règle 
générale, Lib. de Alim. c. 5. t. 6. Méyelos aÿ- 
Tü (vécov) péya % 8 uéya. Ce qui veut dire, 
qu'il y a de grandes & fâcheufes maladies, qui 
femblent telles, & qui le font effeétivement; 
qu'il y en a qui ne paroiflent pas grandes, & 
qui en effet le font; & d’autres enfin qui fem- 
blent grandes, & qui ne le font pas. Il eft cer- 
tain que la fievre dont cette Malade étoit déte- 
nue, étoit une grofle fievre,, tant par rapport 
au danger, que par rapport à fon âge, & peut- 
être même par rapport à la faifon: car on fait 
que les maladies varient, {elon la diverfité du 

tems, 
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tems, comme laflure Æippocr. L. Il. Epidem. 
Seër. 3.t.38. La grandeur de la fievre dont il 
cft parlé dans notre Texte eft indiquée par le 
mot cuweyqu&n, éfoit détenue d'une grofe fre- 
vre, comme dit S. Luc. Le Manufcrit de Cam- 
bridge porte xareyouém: mais on doit préférer 
la Leçon reçue; car Jes Médecins fe fervent 
communément du mot cwéyhs, qui marque une 
fevre continue. Galiem de Crif. L. IL c. 2. 
Sueyi À dh œunro oouaCe Toy es amvE le 
Zuveyn À où péTOY OV! ] 

mp TéAéos Aude, Hi avgutos x œaparuh 
Tis aiOnTh Dar. F’appelle Jievre continue, 
celle qui ne ceffe point avant qu'on en foit en- 
tierement guéri, quoiqu'on y apperçoïve quel- 
que diminution [enfible. EtL.1. Epidem. Comm. 
3. Seët. 2. “Ena T@r KéoTépor iarpay tés pendule 
&E10)\o"y0 iogorres ueéraGonh, # cuyéyéiss AA ou- 
véyes doudCuoi, ous dè udrus éxivess Ücol AT” 
els upeEleur Adyeoi à daim dvoTas rois LaTÈ pé- 
pos mamévouds, C’elt pourquoi le mot cueycioa 
exprime mieux la nature de la fievre, que lemot 
paré, où fimplement éy«du; & voici com- 
ment jetraduirois les paroles de S. Luc: EV/e éfoit 
malade d'une fievre aiguë continue. ouveçouén 
comme qui diroit afffegée, ou preffée. Pour 
éclaircir le fens que nous donnons à ces paroles, 
on peut employer lexpreflion qui fe trouve 2 
Cor. IL. 4 ouoyn xapdias, amgoiffe, férrement 
de-cœur. La maladie de la Belle-mere de Pier- 
re a beaucoup de rapport à ce que dit Æppo- 
crate L. I. Épidem. Seët. 3. t. 16. Oférare 
ÿ péyire à ja%emréraTer Voco ÿ Jarerodézareu 
© To Eveya mupre. Les maladies qui fe ren- 
contrent avec une fevre continue, font fort 
grandes, fort aîguës, &* même mortelles. Sila 
maladie dont il eft ici queftion étoit, comme 
Yon peut fort bien conjeéturer, une fievre 
continue & aiguë, elle étoit fans doute grande 
& dangereufe; le corps éroit dans une chaleur 
continuelle, la gorge aride, la rête en délire & 
dans le tranfport: elle étoit grande aufli par fa 
durée, car la Malade étoit près de mourir: 
grande aufli à caufe de loppreflion des parties 
nobles : grande par la diminution des forces: 
grande par rapport à fon âge avancé, où cette 
forte de fievres font d’ordinaire moins aiguës, 
mais d'autant plus dangereufes: grande enfin 
par rapport au climat, où les fievres aiguës em- 
portent le Malade en très peu de tems. La 
grandeur de la maladie fert à glorifier la Toute- 
puifflance de Dreu, & augmente la grandeur 
du Miracle. Notre SAUVEUR aflifte cette 
Malade, il s'approche de fon lit, il tanfe fa fie- 
vre, il la prend par la main; & voici, elle fe 
lève incontiment &* les fert: quoique l’expé- 
tience nous fafle voir au contraire que ceux qui 
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font en convalefcence après des fievres de cette 
nature, fe trouvent après leur crife fi abattus &c 
fi foibles, qu'ils peuvent à peine fe tenir fur 
leurs pieds. Rapportons les paroles de #rde- 
lius (de Febri magna Dec. VIII. Exerc. 4.) Le 
grandeur extraordinaire du mal w'arrète point 
notre SAUVEUR;  wy a pour lui rien de 
Ji grand, qu'il ne puilfe furmonter; rien de JE 
dangereux, quil ne puifle détourner ; rien de 
fi mortel, que le Seigneur de la mort ne pui[- 
fe, @ ne doive même rendre falutaire. Notre 
SEIGNEUR devenn Médecin fait ici trois 
chofes; il vient, il voit, il vaine. Il s’ap- 
proche avec une affeéfion gracieufe, il affiftes 
€ à lPapproche du Maitre, la maladie s’en va: 
il voit la Malade, la touche, &* elle fe lève 
incontinent. Il tanfe la fievre | & aufli-tôt 
elle s'enfuit. © Affifiant efficace! O Défen- 
fur imopiné! © Médecin compatif[ant, quieft 
ému à la vue du mal, & dont l'émotion ejt [a- 
lutaire. © puiffant Vainqueur, qui terraffe 
Pennemi d’un [eul mot! - - Cette guérifon fur 
très promte, Ô* operée par amitié @* par affec= 
tion. Elle fut auffi courte qweficace, à caufe 
des forces qui furent rétablies dans un inffant. 
Elle fut majeflueufe & inimitable. Chaffer, 
ou produire des maladies par un feul Jigne, par 
un feul ordre, appartient qu'a Dir u feule- 
ment, © point à l’homme. La guérifon fut 
très parfaite, rien ny manqua; elle [e fit ra- 
dicalement & intérieurement s la perfonne fe 
fentit en un inffant ,malade, à guérie. Et com- 
me cette guérifonne fut operée que par une feule 
parole, elle fut miraculeufe, &* entiere, [ons 
herbes, à fans le fecours d'aucun remede. 
Ajoutez, que les guérifons trop précipitées des 
fievres, telles que celle-ci, font d'ordinaire foup- 
çonnées d’être trompeufes & imparfaites, parce 
que l'ennemi n’eft point chafé du corps, & qu'il 
y a lieu de craindre que le mal ne revienne avec 
plus de violence. Cela fe voit particulierement 
dans les fievres intermittentes arrêtées trop tôt 
par le Quinquina, qui fe changent fouvent en 
maladies beaucoup plus dangereufes. A l'égard 
de ce qui eft dit, que JEesus-CHR1IST fan- 
Ja la fievre, je n’ai rien à dire, finon que ce 
fut un ordre du DrEu tout-puiflant. Ceci 
doit être bien diftingué de la Conjuration ma- 
gique & fuperftitieute, vor dem Befprechen der 
krankheit, Segenfprechen, fur laquelle on peut 
lire Bravo de Medic. Dogmat.praeftantia ; Sett. 
I. Refolut. 19. p. 66. Utrum Medicina Dog- 
matica debeat prosmorbis curandis uti Impfal- 
mis, & Salutatoribus ? Lifez auffi Rejes Camp. 
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MATTEH. Ch VIIL vf 20. LUC, Ch.IX. vf 58. 


Et JESUS lui dit: Les renards ont 
des tanieres, € les oifeaux de l'air 
des nids; mais le Fils del'homme n'a 


pas où repofer Je rète. 


me un témoignage irréfragable de la pau- 
\ vreté du Meflile, & de l'humilité extrème 
du Monarque du Ciel & de la Terre. Il étoit 
fi pauvre , que certaines femmes touchées de 
compañlion l'affffoient de leur bien, & lui fai- 
foient Paumône, Luc VIIE 3. Il étoit beaucoup 
inférieur aux Æenzrds qui ont leurs tanieres, 
& aux oifeaux qui ont leurs #i4s. Le, mot ge- 
x fe rencontre auffi dans les Auteurs Profanes, 
chez lefquels il fignifie également des trous, ou 
des tanieres de Renards. Oppien: 


\ A LA 21 en 
Kat mur} Vale D'UUATOs 6 Paco. 


» Le Renardrufé habite dans des trous pro- 
» fonds”. On les appelle autrement LAOTENEI s 
Renardieres. ’Anamalu, ai Toy &Aoméxer xa- 
radious, Hefychius. Selon Ifidore ce ne font 
pas les Renards qui creufent les tanieres; elles 
ont été faites par les Blaireaux : mais les Re- 
nards s’en emparent, en les chaffant par la pu- 
anteur de leurs excrémens. Cette tradition 


AMANVE SNS NUE NUE NUE NUE 
PS VAN PNA ZA PA ANPAN 
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Mais FESUS lui répondit : Les re. 
nards ont des tamieres, €9 les oi- 
Jéaux du ciel ont des nids: mais le 

à É À 
Fils de l'homme n'a pas où repoler [a 
#efe, 


cft pourtant mal fondé; car on trouve des Re- 
nards en bien des endroits, où il n’y a jamais 
eu de Blaireaux. Les Chaflurs n’ignorent 
point que les tanieres des Renards ont plu- 
fieurs forties, afin qu'étant pourfuivis des Chiens, 
ils ayent toujours par où s'évader. Voici la 
defcription qu’en fait Oppien: 


‘EnrarlAss Uéaca dues, Tpurès de xaAass 

TA àm” GAMES uh uv mparopes dydpes 
; ph ps Diphropes drdp 

Aug} Oüpy Aoyéorres, "6 Ppoyidiooi dyavras. 


# Leurs tanieres & leurs cachettes ont fept ou- 
, Vertures éloignées les unes des autres; afin que 
» trouvant dans l’une des pièges que les Chaf- 
5 feurs leur tendent, ils puiflent s’échaper par 
3 une autre”. 

On ne fauroit aflez admirer la fagefñle des Oi- 
faux, lorsqu'on fait attention à leurs nids, à 
leur differente ftruéture, à leur Architeéture, & 
aux endroits où il les bâtiflent. 


s 
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FE SUS-CHRIST appaile une tempôte. 


MATTHIEU, Chap. VIIL verf. 24. 25. 26. 


Er voici, il s'éleva une grande tour- 
mente fur La mer, de forte que la na- 
celle éroit converte de flots ; € lui 
dormoit. 

Alors fes Dijciples vinrent, © le ré- 
veillerent, difant: SEIGNEUR, 
fauve-nous, nous périffons. 


Et auffi-tot il s'éleva fur la mer une Ji 
grande tempète, que la barque étoit 
comverte de flots ÿ ES lui cependant 
dormoit. 

Alors fes Difciples s’'approcherent de lui, 
€5 le réveillerent en lui difant : SEI- 
GNEUR, fauvez-nous, nous pé- 
riflons. 

J E- 
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Et il leur dit: Pourquoi avez-vous 
peur, gens de petite foi? Alors étant 
réveillé, il tanfa les vents € la mer, 


ES il fe fi un grand calme. 


MATTE. Ch. VIIL vf 24.25.26. 


Pr. DCLXXII. 


JESUS leur répondit: Pourquoi ttes- 
vous timides, hommes de peu de foi? 
Er Je levant en mème tems, il com- 
manda aux vents € à la mer, € 


il fe fit un grand calme. 


Voyez fir MARC, Chap. IV. verf. 36. 37. 38. 30. 


LUC; Chap. VIIL verf£ 23. 24. 


Or comme ils voguoient, il s'endormir, 
€ une tempète de vent defcendit fer 
le lac, ES ils S'empliffoient d'eau, € 


étoient en péril. 


Alors ils vinrent vers lui, 9 le re- 
vcillerent, difant: Maitre, Maitre, 
nous périffons. Mais lui étant ré- 
veille, tanfa le vent © la tempête 
de l'eaus léfquels cefferent, © le cal- 


me Vint. 


Uivant les Loix fondamentales de la Nature 

& du Mouvement, la Mer une fois émue 

ne s’appaife pas tout d’un coup, mais par de- 
grés & peu à peu. En fuppofant même, com- 
me il arrive quelquefois, qu'un tourbillon im- 
pétueux applanifle la Mer, le péril n’en eft pas 
moindre; parce qu'aufli-tôt que cette prefion 
qui fe fait tout autour du Vaifleau vient à cefler, 
les flots s'élèvent avec tumulte, & jettent les 
Matelots dans un preflant danger. Mais il ne 
s'agit de rien de tel ici, C’eft au contraire un 
murmure ceffroyable, une fespête de vent qui 
rempliffoit la barque d'eau, à: mettoit en pé- 
ril ceux qui étoient dedans. Le danger étoit fi 
grand, que les Difciples faifis de crainte s'é- 
crient avec effroi: Maitre, Maitre, nous pé- 
rifons. Jesus qui dormoit s’éveille, il me- 
nace les vents & les flots, il leur impofe filence; 
& fur le champ ils obéiflent, auffi-tôt le calme 
vint. Sans doute que notre divin Sauveur-vou- 
loit marquer par ce miracle, qu'il n’étoit pas 
moins le Créateur & le Maitre des vents, de la 
mer, & des flots, qu'il l'étoit de chafir les 
Démons impurs, de guérir les maladies , & de 
rappeler les morts à la vie. Rien n’étoit donc 
plus naturel aux Marelots &c aux Pañlagers que 
de s'étonner, & de magnifier la puiflance du 
Meffie. Quel eff donc celui-ci, difent-ils, à qui 
les vents mêmes dr la mer obéiffent ? Matth. 
VIIL 27. La conclufon la mieux fondée étoit, 
que ce n€ pouvoit ètre que Dreu, Auteur 


Er comme ils pafloient, il s'endormir ; 
€ un fi grand tourbillon de vent 
vint tout d'un coup fondre fur le lac, 
que leur barqne s'empliffant d'eau, 
ils étoient en péril. 

ls s'approcherent donc de lui, € Pé- 
veillent, en lui difant: Maitre, 
nous périflons. FT ESUS s'étant le- 
vé, parla avec menaces aux vents ES 
aux flots agités, € ils s'appaiférent 
€ al Je ft un grand calme. 


& le Maitre des Loix de la Nature. Voici un 
fragment d'une Diflértation qu'a faite fur notre 
fujet le célèbre Gerard Outhovius, Pafteur de 
PÉglife d’'Embden, & qui pour l'érudition mé- 
riteroit bien d’être rapportée route entiere; on 
la trouve » Bibl. Brem. Claf. I. Faftic. IL. p. 
Go. Lorsque les aquilons s'élèvent, foufflenr, 
&* redoublent à chaque inffant leur violence ; 
ou que, félon l'expreffion de Virgile, cum toto 
fonucrunt there nimbi, alors la mer agitée 
frémit fouvent d'une maniere épouvantable, [ès 
Jlots excités par la tempête &> les vents font 
dm bruit horribles à: les matelors emportés par 
les vagues, femblent tantôt être élevés aux 
Cieux, Ô* tantôt précipités dans les abmes, 
&, comme dit Horace, fine funibus vix dura- 
re carinæ poñlunt imperiofius æquor. Mais, 
dans de fémblables circonffances , Jesus- 
CHR1ST d'un fèul mot appaife la mer € les 
lots, © les force d'être tranquilles. Il par- 
le, & les vents fe taifènt, les fiers Aquilons 
ceflent de fouffler , les flots S’appailent ; © la 
mer troublée, enflée, agitée, devient calme é 
tranquislle, les vents laif[ant fèsondes en paix. 
- - - Lorsque JEs us impofe non feulement 
Jilence à la mer, au vent, & aux flots, mais 
quil leur met, pour ainff dire, un frein, il 
montre qu'il em eff véritablement Le Maitre 
Souverain; qu'il réduit, quand il lui plait, 
PÜnivers entier au filences G* arrête tout à 
coup la fureur de la mer comme avec un frein. 
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PEL AN. CNE, DELXKHE 
Les Poffédés déhvrés. 


MATTEHIEU, Chap. VII. vert. 28. 32. 
Et quand il fut pale de l'autre coté dans TE SUS étant pallt à l'autre bord an 


la contrée des Gergéléniens, deux Dé- 
moniaques étant fortis des fépulchres, 
lui vinrent au devant ; € ils étoient 
Ji furieux, que perfonne ne pouvoir 
paller par ce chemin-la. 


pais des Géraféniens, deux Poffedés, 
qui étoient Ji furieux que perfonne 
n'ofoit paller par ce chemin-la, forti- 
rent des [épulchres, € vinrent au 
devant de lui. 


Et il leur dit: Allez, Eux donc étant Il leur répondit: Allez. Er étant for- 


Jortis, s'en allerent dans le troupeau 
de pourceaux : €Ÿ voila, tout ce 
troupean de pourceaux Je précipita a- 
vec impétuolité dans la mer, € ils 
moururent dans les eaux. 


tis ; ils entrerent dans ces pourceaux : 
en mème tems tout ce trOUpeat Cou- 
rut avec impétuolité fe précipiter 
dans la mer, € ils moururent dans 
Les eaux. $ 


MARC, Chap. V. verf 2. 3. 4 5 13. 
Er quand il fut forti de la nacelle, in- Et FE SUS ne fut pas plutot defcendu 


continent un homme, qui avoit un 
Efprit immonde, fortit des Jépulchres, 
€S vint au devant de lui. 


de la barque, qu'il Je préfenta à lui 
un homme poffedé à L'Efprit impur, 
fortant des [épulchres, 


avoit [a demeure dans les [épulchres Ou il failoit Ja demeure ordinaires € 


€ nul ne le pouvoir tenir lié, non 
pas mème de chaines; 


pérjonne ne le powvoit plus lier, mè- 
me avec des chaines ; 


Parce que fonwvent, quand il avoit été Car ayant Jouvent été lié de chaines, € 


lié de ceps € de chaines, il avoit 
rompu les chaines € brife les ceps: 
€9 perfonne ne le pouvoit dompter. 


ayant eu les fers aux pieds, il avoit 
rompu fes chaines, € brifé fes fers: 


€9 nul homme ne le pouvoit dompter. 


Et il étoit continuellement, de nuit €S Il demeuroit jour € nuit fur les monta- 


de jour, dans les montagnes, € dans 
des fépulchres, criant, © fe meur- 
trilant de pierres. 


gues, € dans des Jépulchres , criant, 
€ Je meurtriffant lui-mème avec des 
pierres. 


Alors ces Efprits immondes étant for. JESUS le leur permit aufl-tot; € 


tis, entrerent dans les pourceanx; 

ES le troupeau [e précipita avec im- 

pétuolité dans lamer ; (or il y en avoir 
Tom. VIII 


ces Efbrits impurs fortant du Poffedé, 
entrerent dans les pourceaux ; © tout 
le troupeau, qui étoit environ de 

K deux 
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environ deux mille) € ils furent ë- 
touffés dans la mer. 


MATTEH. Ch. VIIL vi 28. 32. 
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deux mille, courut avec impétuofité 
Je précipiter dans la mer, où ils fu- 
rent tous 70Y6S. 


Voyez fur LUC, Chap. VIIE. verf. 27. 20. 33. 


ou Géraféniens, à qui appartenoient les 
pourceaux dont. il eft parlé ici, ne fuflent des 
Gentils; parce qu'il n'étoit pas permis aux Juifs 
de nourrir de ces animaux, ni d’en faire com- 
merce. Ceci pourroit fe prouver au long par 
Fofeph & d'autres, comme aufli, que Gadara, 
& Gergefa où Gerafz; étoient deux Bourgs dif- 
tinéts, qui avoient apparemment des pâturages 
communs dans l'endroit même où s’opera le mi- 
raclé qui soffre ici à nos réflexions. Voyez 
Bochart (Hieroz. P. 1. L. If. c. 57.) 

Si l’on fait attention aux circonftances de ces 
miférables que J esus-CHr1sT guérit, l’on {e- 
ra porté à croire que c’étoient des Maniaques, 
tels que ceux que l’on renferme dans les Hôpi- 
taux, ou dans des Maifons deftinées à la guéri- 
fon des Fous. Ils étoient indomptables , fu- 
ricux; rompoient /es chaines, dont ils étoient 
liés; & vivoient dans les Sépulchres, qui, com- 
me l'on fait, étoient hors des Bourgs & des Vil- 
lages, taillés dans le roc ou dans les montagnes. 
Toutes ces chofes font communes à nos Phréné- 
tiques à nos Maniaques, à nos Mélancoliques, 
qui, fi on les laifle, & qu'on ne les lie point a- 
vec des chaines, courent les bois & les monta- 
gnes, fuyent le commerce des hommes, & ont 
une telle force qu'ils rompent leurs liens, bri- 
fent leurs chaines, & cela par Pacrimonie faline 
qui jette les efprits dans un mouvement exccf- 
fif. Mais notre Hiftoire a d’autres circonftances, 
qui mettent ici une difference fenfible entre les 
Fous ordinaires, & ceux du Texte: comme le 
difcours que les Pofledés, ou ceux qui étoient 
en eux, tiennent à JEsus-CHRIST: la 
pétmiflion, qu'ils demandent & qu'ils obtien- 
nent, d'entrer dans les pourceaux: leur précipi- 
tation dans la mer: la confeflion de leur nom, 
Légion , qui n’en indique pas un, mais plufieurs. 
Si l'on pèfe bien toutes ces chofes, l’on fera 
bientôt perfuadé que le cas dont il s’agit ne fau- 
roit être mis au nombre des maladies ordinaires, 
mais que c’étoient en effet des Démoniaques ; & 
que par üne métamorphofe admirable, les pour- 
ceaux le devinrent à leur tour. 

Cette Hiftoire ne fivorife point leSyftème de 
Bekker; elle fert au contraire à le détruire. 


: n’y à point de doute que ces Gergéféniens 


Voyons néanmoins, comment il raifonne ici. 
Jesus-Car1is 7 dit au Poflèdé, Marc V. 8. 
Efprit immonde, fors de cet homme. Ce mi- 
{érable dont lefprit étoit égaré, s'imaginoit en 
cffet d’être pofledé du Démon: Jesus-Carist 
s’accommode à cette idée; & ces paroles, fers, 
&c. ne veulent dire autre chofe, finon, Mife- 
rable, fois guéri de ta maladie. Le Gadaré- 
nien s'écrie à haute voix, ver£ 7. Qw'y a-t-il 
entre toi & moi, Jesus Fils du Die U fou- 
verain? je Padjure de la part de Die, que 
tu ne me tourmentes point. Il fe croyoit pofte- 
dé de plufieurs Démons, qui parloient par fa 
bouche, & penfoit avoir à redouter comme eux 
la préfence du grand Prophete, qui avoit déja 
chañé en d’autres occafons plufieurs de leurs pa- 
reils: ainfi que l'expérience prouve que la plu- 
part des Maniaques, qui fe perfuadent d’être 
poflèdés , s'imaginent auffi devoir blafphemer 
comme font les Démons. A cette queftion du 
Sauveur, vf. 0. Comment as-tu nom? le Ga- 
darénien répond: ai nom Légion: car nous 
Jommes plufieurs. Or cette réponfe ne peut f 
dire ni d’un, ni de plufieurs. Elle ne peut fe 
dire d’un, quand même il feroit Chef; puis- 
qu'un Général d’Armée répondroit fort impro- 
prement, fi lorsqu'on lui demande fon nom, il 
difoit, Ÿe me nomme Régiment , Général 
d'Armée. Elle ne peut f dire de plufieurs, 
car ces Démons n’auroient pas répondu, Jar 
nom Légion, qui étoit une troupe de 6000 
hommes. A l'égard de la transmigration des 
Démons dans les pourceaux, Bekker dit en 
deux mots, quelle ne fut, non plus que leur 
précipitation, Pouvrage ni d’un ni de plufieurs 
Démons; mais du D1E u tout-puiflant: ce qui 
par conféquent n’eft pas diminuer le miracle, 
mais plutôt l'augmenter; & que par cela même 
fe prouve que le Sauveur étoit venu pour accom- 
plir la Loi & les Prophetes, pour exercer juge- 
ment fur fon Peuple, prendre vengeance des 
violateurs de la Loi, faire miféricorde aux mi- 
férables, & punir les impénitens, tels qu'étoient 
ces Gadaréniens. Je ne m’arrêterai point à ce 
qu’on pourroit oppofer à tout cela, & je le lai 
fe à d’autres, pour ne point paroitre fortir trop 
de mes bornes. 
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PLANCHE DCLXXIV. 
Le Parahtique defcendu par le toir. 


MATTHIEU, Chap. IX. verf. 2. 6.7. 


Et voici on lui préfenta un paralytique Et comme on lui eut préfenté un paraly- 


couché dans un lit. Ef FESUS 
voyant leur for, dit au Paralytique £ 
Aye bon courage, mon fils, tes péchés 
1e font pardonnés. 

Or afin que vous fachiez, que le Fils de 
Phomme a l'autorité fur la Terre de 
pardonner les péchez.: Lève-toi, dit: 
il alors au paralytique, prens ton lir, 
€5 ren va dans ta maion. 


Et il fe leva, €5 s'en alla dans Ja mai- 


fon. 


tique couché dans un lit, JESUS 
voyant leur foi, dit à ce paralytique: 
Mon fils, ayez confiance, vos pé- 
chés vous font remis. 

Or afin que vous fachiez, que le Fils de 
l'homme 4 le pouvoir fur la Terre de 
remettre les péchés : Levez-vous, 
dit-il alors au paralytique, empor- 
tez, votre lit, € vous en allez, en 
votre maifon. 

v(l r leva aujfi-tot, € s'en alla af mai- 
on. 


Voyez fur MARC, Chap. IL. verf 3. 10, 11. 12. 


LUC, Chap. V. verf18. 24. 25. 


Alors voici des hommes qui portoient 
dans un lit un homme qui étoit per- 
clus, € cherchoient à le porter au 
dedans, € le mettre devant lui. 


Or afin que vous fachiez, que le Fils de 
l'Homme à l'autorité de pardonner les 
péchés, il dit au paralytique: Te te 
dis, lève-toi, charge ton petit lir, 
€ en va en ta maïfon. 


Er à l'inflant ce paralytique s'étant le- 
cvé devant eux, 1l charges fon lit fur 
lequel il avoit été conché, ES s'en al- 


la dans Ja maïlon, glorifiant DIEU. 


Et quelques perfonnes portant Jur un li 
un homme qui étoit paralytique ,cher- 
choient le moyen de le faire entrer dans 
La maïifon, & de le préfenter devant 
lui. 

Or afin que vous [achiez, que le Fils. de 
l'homme a fur la Terre pouvoir de 
remettre les péchés : Levez;-vous, Je 
vous le commande, dit-il au paraly- 
tique, emporte votre lit, € vous 
en allez, en votre mailon. 

I Je leva au mème inflant en leur pri- 

Jence, € emportant le lit où il étoit 
couché, s'en retourna en [a mailon, 


rendant gloire à DI EU. 


Ke La 
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À raifon & l’expérience nous apprennent 
que la Paralyfie, fur-tout fi elle eft invété- 
rée, cft ou incurable, ou très difficile à guérir. 
Le malheureux dont il s’agit, que quatre hom- 
mes portoient dans un petit lit ou grabat, étoit 
atteint de cette maladie. Cependant il eft gué- 
ri fur le champ, tant du corps que de lame, 
& cela fans aucun remede. La Toute-puiffance 
infinie de D1E u fe manifefte dans cette guéri- 
fon en deux manieres. L’une eft comprife dans 
ces paroles: Mon fils, tes péchés te [ont par- 
donnés. L'autre dans celles-ci: Lève-toi, prens 
ton lit, © ren va dans ta maifon. Aufli-tôt 
qu’il eut dit la parole, elle eut fon accomplifie- 
ment. Ær s'étant levé, il s’en alla en [a mai- 
fon. L'on peut conclurre des circonftances , que 
cette Paralyfie étoit desplus mauvaifes, & qu’el- 
le tenoit le Malade perclus, puisqu'on étoit obli- 
gé de le porter. 11 eft für du moins que ce n’é- 
toit pas une Apoplexie, vu qu’il jouifloit de fon 
bon-fens, qu’il fe confioit en JE s us-CHrisr, 
& queJesus-CHrisT lui-même lexhorteà 
avoir bon Courage. 
11 eft difficile de concevoir, comment l’on 
pouvoit tout à la fois defcendre par le toit le 
Malade avec fon lit. Voici la maniere dont S. 
Marc IL. 4. rapporte cette circonftance. Mais 
parce qu'ils ne pouvoient approcher de lui à 
caufe de la foule, ils découvrirent le toit du 
lieu où il étoit, & l'ayant percé, ils dévale. 
rentile petit lit dans lequel le paralytique étoit 
couché, EtS. Luc V. 19. Et ne trouvant point 
par quel côté ils pourroient le mettre dedans, 
à caufe de la foule, ils monterent [ur la mai- 
fon, & le dévalerent par les tuiles, avec le 
petit lit, au milieu devant Jesus. Pour ré- 
foudre cette difficulté, Pon doit confiderer que 
les toits Orientaux éroient plats, qui eft peut-être 
Ja plus ancienne maniere & la plus naturelle de 
toutes. Mais comme lufage des toits en général 
cft de défendre une maifon de la pluye, & qu’u- 
ne forme platte, à moins qu’elle ne fit bien 
clofe, n'empêche pas l'eau de pénétrer & de 
nuire aux bâtimens; lon a imaginé avec le tems 
de donner une pente aux toits, pour faciliter l’é- 
coulement des eaux. Ecoutons Yrruve (Ar- 
chiteët. LU. c.1.) Les autres élevoient des 
murailles de mottes de boue ou de terre fechée, 
d* y imettoient des pieces de bois, les unes droi- 
tes, les autres de travers, qwils couvroient 
de rofèaux à de fcuillages pour fe garantir de 
la pluye & de la chaleur : mais comme ces 
co#vertures ne pouvoient réfifer aux pluyes 
orageufes de PHiver, ils firent des faîtes, & 
donnerent de la pente à leurs toits, qu'ils con- 
Siruifoient auffi de terre. L'on voit par-là que 
l'ancienne fimplicité fe contentoit de toits de ga- 
Zons où de roféaux; comme les Païfans en ont 
de-chaume; &quece. ne fut qu'avec le tems 
qu’on en fit de coupeaux. Vfruve, & Corne- 
lus Nepos que Pline cite EL. XVI. c. ro. aflu- 
rent que Rome, cette Maitrefie du Monde, ne 
fut couverte pendant 470 ans que de planches 
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de chêne. Enfüite font venues les tuiles & les 
ardoïfes. Mais qui croiroit que Romulus n’eût 
qu'un toit de chaume, fi Owide ne le rappor- 
toit, Faff, L, III. * 


Que fuerit noffri, f queris, regie nai, 
ÆAfpice de canna fframinibusque domum. 


Tacite (de Mor. German.) témoigne quelestui- 
les ne fürent point inconnues même aux anciens 
Allemands. Nous avons remärqué ailleurs, que 
les toits des Juifs étoient plats. David fe pro- 
menant Jun la plate-forme de l'Hôtel royel. 
Dit de deffus cette platte-forme une femme qui 
Je lavoit, à cette femme-là étoir Jort belle à 
voir 2 Sam. ou 2 Rois XI. 2. Moub hurler 
Jondant.en larges [ur fes toits & dans Jès pla- 
ces. Ou: Les maifons & Les places publiques 
retenfiront de toutes parts du bruit de leurs 
plaintes mèlées de leurs larmes, Mie XV. 3. 
As feront comme lherbe des toits qui eff fèche 
avant quelle monte en tuyau. Ou: Qwils de- 
viennent comme herbe qui croît fur les toits 
qui fe fèche avant qu'on Parrache, PL CXXIX. 
6. Toutes ces chofes doivent s'entendre destoits 
plats; mais für-tout cette Loi prononcée par 
Dreu même, Deut, XXIL 8. Quend tn bé- 
tiras une maifon neuve, tu feras des défenfes 
fout autour de ton toit; afin que tu ne rendes 
point 14 maïfon coupable de [ang , f quelqu'un 
tomboit de la. Ou: Lorsque vous aurez bâti 
Une maifon neuve, vous ferez un petit mur 
tout autour du toit; de peur que Le fang ne  foit 
répandu en votre maifon, © que quelqu'un 
tombant de ce lieu élevé en bas, vous nefoyez 
cowpable de [a mort. Ces défenfes font appel- 
lées dans le Texte original, Maakeb, S. Jérô- 
me traduit #wr, les Septante cipdm, couron- 
me; Philon Sapéxiw | & Ofiander peribolns, 
paraper. I eft hors de doute que le toit par 
où lon defcendit ici le Malade, étoit aufli d’u- 
ne forme platte; & il y a lieu de conjedurer 
qu’il fat tranfporté du voifinage & d’un toit con- 
tigu; autrement l’on auroit de la peine à conce- 
voir comment, à caufe de la foule , il anroit 
pu être élevé jufqu’au toit. Les #vÿ/es, dont 
parle S. Luc, femblent former un doute, mais 
facile à réfoudre, fi l'on fuppole que le toit qui 
écoit uni en fut pavé comme pourroient être cer- 
taines chambres que lon pave aujourd’hui de 
carreaux. Ou bien fi, avec Heinfius (Exercir. 
Jacr.) l'on. entend par le:mot Grec xéjauo, non 
pas tant des tuiles, que le toit même commeon 
ht dans Plante (in Mil.) feEfari fimiam in te- 
gulis, pourfuivre un finge jur le toit. Le mot 
géyes dans Zhucydide fe prend aufli dans le mê- 
me fens. Pour moi, j'aurois du penchant à 
croire que c’étoient des picrres de terre cuite, 
ou un pavé de moilon en forme de parallelépipe- 
des, ou.enfin des tuiles pofées fur des lattes, 
comme c’elt la coutumie en plufieurs lieux, Si, 
comme je le crois plus volontiers, c’étoient des 
tuiles pofées fur des lattes, le toit pouvoit faci- 
lement 
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lement être découvert, & le Malade defcendu 
dans fon lit par l'ouverture. 

Dans cette guérifon, comme dans toutes les 
autres que J ES U s opéra, éclate la divinité du 
Miracle, déja démontrée au commencement de 
ce Traité. Car celui, à qui tout l'Univers o- 
béit, parle ainfi au Paralytique, Ÿe te dis, lè- 
ve-toi. Et à cette parole éternelle obéit incon- 
tinent, & la Maladie, & le Malade. L’on doit 
bien diftinguer ces paroles abfolues de Jr s u s- 
Cur1isT, de celles de tous les Médecins, ou 
des menaces faites à des Mélancoliques ou des 
Fous; de même que de ces guérifons qu’opere 
la Mufique dans ceux qui ont été piqués de la 
Tarantule, & plus encore des guérifons que 
tentent les Magiciens en prononçant certains 
mots ou fyllabes. Les guérifons de JEsus- 
Cars étoient divines, celles des Médecins 
font naturelles, & celles des Magiciens diaboli- 


MATTEH. Chap. IX. verf 17. 


AT 
ques. Le Malade obéiffänt à l'ordre du Sau« 
veur, eporte le lit, dans lequel il étoir cou- 
ché. Sur quoi il eft à remarquer que le mot 
xAiw eft employé ailleurs pour Brerre, Cer- 
ceuil de pauvres gens; & que xpdf£aroy fignifie 
proprement un petit lit: d’où vient que Maxi- 
me (de adv. Chr.) Vappelle claye de bois. Ci- 
ceron L IT. de Div. met de mêmeune diftinc- 
tion entre Z7s & grabats, quand il dit, que 
les Dieux veillent non-féulement autour des 
lits, mais des grabars. 

Ces fortes de lits ou grabats, fur lefquels on 
avoit coutume de porter autrefois les Paralyi« 
ques, fe trouvent reprélentés dans 44 Rome fou 
rerraine de Bofius, LIL. c. 8. p. 101. & L.IIT. 
C. 4 23. p. 159. 233. & j'ai jugé à propos d’en 
donner ici les figures, pour ervir à l’éclaircifle- 
ment du Texre. 


MATTHIEU, Chap. IX. ver£ 17. 


Et on ne met pas de vin nouvean dans 
de vieux vailleaux; antrement les 
vailleaux Je rompent € le vin fe ré- 
pand, € les vaifleaux [e perdent: 
mais on met le vin nouveau dans des 
vaifleaux neufs, € l'un © l'autre 
Je confervent. 


Er on ne met point non plus du vin nou- 
veau dans de vieux vaifleaux ; par- 
ce que ion le fait, les vaileaux Je 
rompent, le vin fe répand, € les 
vaileaux font perdus à mais on met 
le vin nouveau dans des vaifleaux 
neufs, € ainfi le vin € les vaif. 


feaux Je confervent. 


MARC, Chap. IL vert. 22. 


De mème, nul ne met le vin nouveau 
dans de vieux vaileaux ; autrement 
le vin nouveau rompt les vaifleaux, 
€ le vin Je répand, € les vaifftaux 
fe perdent: mais le vin nouveau doit 
être mis dans des vaifleaux neufs. 


Nal ne met non plus du vin nouvean 
dans de vieux vaifleauxs parce que 
le vin nouveau romproit les vaif 
feaux , le vin Je répandroit, € les 
vaifeaux Je perdroient : mais il faut 
mettre le vin nouveau dans des vai 


Jeaux neufs. 


Voyez fur LUC, Chap. V. verf 37. 38. 


E. Outres ou Vaifleaux, dont il eft ici parlé, 
font inconnus dans nos cantons, & l’on 
n'y parle que de Tonneaux. Ainfi, fi Je su s- 
CHRIST avoit eu affaire à nous, il Le fût ex- 
primé en cette forte. ,, Perfonne ne met du 
» Vin nouveau dans des tonneaux rongés de 
» Vicillefle, ou déja fendus; parce que les ton- 
» neaux fe romproient, & que tout le vin fe 
» répandroit: mais le vin nouveau doit fe met- 
». [re dans des tonneaux neufs, &par ce moyen 


» l'on conferve & le vin & les conneaux”. Or 
Tom. VIII, 


Pexpérience à cet égard nous enfeigne, que le 
vin nouveau fe dilate par la fermentation, ê& la 
force de l'air qu’il renferme, & qui eft telle- 
ment comprimé que les tonneaux courent dan- 
ger de rompre. Il en eft de même, fi l’on con- 
fidere les caufes de cet effet, par rapport aux 
Outres de cuir dont fe fervent les Orientaux, & 
que lon peut fort bien comparer à ces bouteilles 
de verre, dans lefquelles on renferme d’ordinai- 
re les vins étrangers, & fur-tout ceux de France 


& d’Efpagne. 
ee P L A N- 
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P EM N'C'EH 


E, DCEXXV. 


Réfurre&tion de la Fille de Taïrus. 


MATTHIEU, Chap. 


Et comme il leur difoit ces chofes, voi- 
ci venir un Seigneur qui fe profter- 
na devant lui, difant : Ma fille vient 
de mourir: mais vien, €9 mets ta 
main fur elle, © elle vivra. 


Er quand JESUS fut venu à la mai- 
Jon de ce Seigneur-là, € qu'il eut vu 
les joueurs d'infirumens, © une trou- 
pe de gens qui menoient un grandbruit; 


À leur dit: Retirez,-vous, car la jeune 
fille n'eff pas morte, mais elle dort. 
Et ils Je moquoient de lu. 

Er quand on eut fait Jortir tout le mon. 
de, il li prit la main, € la jeune 
fille fe leva. 


IX. verf. 18. 23. 24. 25. 


Lorsqu'il leur difoit ceci, un Chef de la 
Syvagogue s'approcha de lui, € l'a- 
doroît ,en lui difant: SEIGNEUR, 
ma Fille eff morte préfentement ; mais 
venez, lui impoler les mains, € elle 
VIVrA. 

Lorsque FE SUS fut arrivé en la mai- 
Jon du Chef de Synagogue, voyant les 

joueurs de flute, € une troupe de 
perfonnes qui failoient grand bruit, 
1l leur dit: 

Retirez;-vous , car cette fille n'éft pas 
morte, maïs elle n'éfl qw'endormie. 
Et ils fe moquotent de lui. 

Après donc qu'on eut fait fortir tout ce 
monde, il'entra, © lui prit lamain, 


€ cette petite fille Je leva. 


MARC; Chap. V. verf 22. 23. 35. 39. 41 42. 


Et voici un des Principaux de la Syna- 
gogue nommé Jairus ,Vint à € l'ayant 
vu, il fe jetta à Jes pieds. 

: le prioit fort, en difant : Ma pe- 
tite fille eff à l'extrémité: je te prie 
que tu viennes, €9 que tu lui impofes 
les mains, afin qu'elle foit guérie, © 
qu'elle vive. 

Corne il parloit encore, il vint des gens 
de chez, le Principal de la Synagogue, 
difant: Ta Fille eff morte, pourquot 


travailles-tu encore le Maitre? 


Er alors étant entré, il leur dit: Pour- 


Er un Chef de Synagoçue, nomimé Tai- 
re, le vint tronver, © le voyant, 
il fe jetta à Jes pieds. 

Es il le fupplioit avec grande inflance, 
en lui difant: F'ai une fille qui eft à 
l'extrémité; venez lui impofer les 
mains pour la guérir, © lui fauver 
la vie. 

Lorsqu'il parloit encore, il vint des 
gens du Chef de Synagogue, qui lui 
dirent : Votre fille df morte, pour- 

moi voulez-vous donner au Maitre 
la peine d'aller plus loin ? 

Auxquels il dit en entrant: Pourquoi 
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quoi cff:ce que vous vous troublez;, 
€ que vous pleurez,? La petite fille 


n'ef pas morte, maïs elle dort. 


MATTEH. Ch.IX. vi 18.23.2425. 


faites-vous tant de bruit, € pour- 
quoi pleurez;-vous ? Cette fille r'éffpas 
morte, elle n'eft qu'endormie. 


Et ayant pris la main de l'enfant, il I] la prit par la main, © lui dit? Ta- 


lui dit: Talitha cumi, ce qui Jigni- 
fe étant interpreté: Petite fille, je te 
dis, lève-tos. ï 

Et incontinent la petite fille [e leva, € 
marchas car elle étoit agée de douze 
ans. Et ils en furent dans un grand 
étonnement. 


litha cui, c'eff à dire: Ma fille, le 
Vez-Vons, je vous le commaide. 


Au mème inftant lafille [e leva, € com- 
pença à marcher; car elle avoit dé» 
Ja douze ans. Et ils furent merveil. 
leufement étonnés. 


LUC, Chap. VIITL verf. 42. 52. 53. 54 #5. 


Car il avoit une fille unique d'environ 
douge ans, qui fé mouroit. - - - 
Or tous pleuroient € la plaignoient 
mais il dit: INe pleurez, point, elle 

n'eft pas morte, mais elle dort. 


Et ils fe moquoient de lui, fachant quel. 
le étoit morte. 

Mais lui les ayant tous mis dehors, € 
ayant pris [a main, cria, difant: 
Fille, leve-to1. 

Er Jon efprit revint, € elle fe leva à 
l'inftants € il commanda qu'on lui 
donnat à manger. 


Omme la Vie, qui confifte dans l'union 

de deux Etres difierens, l’Ame & le 
Corps, n’eft pas un ouvrage de la Nature, mais 
de Dieu; lorsqu'elle nous eft une fois ravie, 
i n’y aque Dieu feul qui puifle nous la ren- 
dre. La réfurretion des morts eft donc l’ou- 
vrage du Tout-puifflant, & celle de Ja Fille de 
Jaïre eft à coup für un miracle. Toutes les cir- 
conftances de fon hiftoire prouvent affez qu'elle 
étoit morte. Voici ce que dit le Pere lui-même 
dansS. Matthieu : Ma fille vient de mourir. Selon 
S. Marc, elle n'étoit qu’à l'agonie, lorsque Jaï- 
rus vint implorer le fecours de Jesus: Me 
fille, ditil, eff à l'extrémité. Mais bien-tôt 
après arriverent des gens qui lui dirent: Ta fil/e 
eff morte. Le miracle operé, S. Luc témoigne 
que Jon efprit revint, que fon ame retourna 
dans fon corps. Après quoi le Sauveur cow- 
manda quon lui donnät à manger. Ce net 
pas, fans doute, qu'elle en eût befoin; mais 
pour convaincre les afliftans de la vérité du mi- 
racle, qui ne couta à ce divin Médecin que 


Parce qu'il avoit une fille unique d'en: 
viron douze ans, qui femouroit. - -- 

Er comme tous ceux de la mailon la 
pleuroient , en fe frappant la poitri- 
ne, il leur dit : Ne pleurez, point, 
cette fille n'eff pas morte, mais Jeule- 
ment endormie. 

Et ils fe moquoient de lui, fachant bien 
qu'elle étoit morte. 

JESUS la prenant donc par la main, 
lui cria: Ma fille, levez;-vous. 


Et Jon ame érant retournée dans [on 
corps, elle Je leva à l'inflants € il 


commanda quon lui donnat à manger. 


ces deux mots, 7a/tha cumi: ou plutôt, qu'un 
feul acte de fa volonté toute-puiffante. 

11 faut bien fe donner de garde de confondre 
le cas dont il s'agit, & les autres de ces perfon- 
nes réellement deux fois mortes, avec ceux 
qu’une défaillance a fait croire morts, & qui 
ont été enfevelis comme tels, & mis dans une 
bierre; ou avec ceux qui tranfportés du Gibet 
dans une Chambre d’Anatomie, reviennent , 
pour ainfi dire, à la vie, foit d'eux-mêmes, 
foit par le fecours des remedes. Dans toutes 
ces perfonnes, l'ame n’eft point fortie du corps; 
elle n’eft qu'afloupie, & comme accablée d'un 
profond fommeil: de forte que leur retour à la 
vie n’a rien de furprenant, vu qu’ils ne lavoient 
point entierement perdue. Mais, lorsque Île 
lien qui unifloit Pame au corps eft rompu, il 
n’y a que la main du Créateur qui puifie les re- 
joindre. Ainfi tous les exemples de perfonnes 
reflufcitées que fournit l’Ecriture, ne peuvent 
s’attribuer aux effets de la Médecine, mais doi- 
vent être regardés comme de vrais miracles. Ce 


L 2 qu’4f: 


44 MATTEH. Ch.IX. vf 18.23.2405. 


qu’Afilepiade de Prufe fit à Rome, étoit en 
effet merveilleux, mais non pas miraculeux.  1/ 
s’acquit, dit Pline L. VIL c. 37. ane granderé- 
Putation, pour avoir fauvé la vie à un hom- 
me que l'on portoit come mort au bucher pour 
3 bruler [on corps. Il rapporte encore la même 
chofe à peu près, L. XXVL. c. 3. Cet 4/é/e- 
jade étoit contemporain de Mithridate, & ré- 
forma la Médecine à Rome, Or il y a toute 
apparence qu’il concerta Pavanture en queftion 
pour s’accréditer, & qu'ayant obfervé dans le 
malade certains fymptomes critiques, il en pro- 
fita, & le fit emporter comme sl eût été mort. 
1 eft für du moins que PHippocrate Latin, je 
veux dire Ce/fe, ne fait pas grand cas de cette 
cure d’Afclcpiade. I/ fé trouve, dit-il, (L. II. 
c. 6. de Medicinä) quelquefois certains Jignes 
dans les malades, qui ne trompent que les Mé- 
decins ignorans. C’efl pourquoi Afelepiade qui 
s’y connoiffoit, rencontrant un convoi funebre, 
s’écria, que celui qu'on emportoit wétoit point 
mort. Si l’on en croit Apulée qui rapporte cet- 
te avanture au long, les héritiers du prétendu 
mort ne furent gueres fatisfaits de cette merveil- 
lcufe cure d’Aïclépiade. Voici entre autres ce 
qu'il en dit dans fes Forides, p. 362. Afcle- 
piade fut un des Chefs de la Médecine, & 
Jemble Pavoir emporté fur tous, à l'exception 
æ'Hippocrate. … Il ordonna le prémier l'ufage 
du vin aux malades ; mais il le faifoit à pro- 
Dos, Je connoiffant parfaitement au pouls, dont 
il remarquoit foigneufement toutes les differen- 
ces. Un jour qu'il revenoit de [a maifon de 
campagne, il apperçur près des murailles de 
La ville un convoi funebre, &* un grand nom- 
bre de perfonnes trilles @* en habits de deuil. 
Ll s'informa d'abord qui étoit le mort; mais 
perfonne ne lui répondant, 11 S’approcha de 
plus près pour voir s'il le connoitroit. Or il 
faloit que par fon art il edt déja remarqué 
quelque chofe dans cet homme. Il eff für du 
moins quil le fauva du bucher. Déja le pau- 
vre miférable étoit parfumé, [on vifage frot- 
té, ©" il alloit être mis au feu ; JF Afclépiade 
le regardant w'eñt remarqué, ou ne fe fût ima- 
giné à certains Jignes, qu'il wétoit pas mort. 
La-deffus il examine Phomme de plus près, Le 
tâte de tous côtés, G* lui trouve enfin un ref. 
te de vie cachée. Il s’écrie alors, qw'il n'é- 
toit point mort, qWon avoit qWà faire reti- 
rer les flambeaux, éteindre le feu, détruire le 
ducher, &* reporter au logis le fouper des fu- 
nerailles. A cette nouvelle s'élève une con- 
teffation parmi les affifians ; les uns vouloient 
quon fuiuit les ordres du Médecin ; les autres 
s’en moquoient. Il réufit néanmoins à le faire 


Pz. DCLXXV. 


enlever, mais ce ne fut qu'avec peine, parce 
que les proches parens sy oppofoient fortement, 
Joit dans la crainte d'être fruftrés de l'héritage 
du mort, foit qu'en effet ils n’ajoutaffent point 
de foi à ce que difoit le Médecin. Après avoir 
arraché cet homme des mains des Porteurs, 
où plutôt de celles de la mort même, il le fit 
reporter à la maifon, où par La vertu de fes 
remedes, il ranima bien-tôt ce refte de vie ca- 
chée. Nous ajouterons à cette Hifloire, celle 
dune femme de Poitou, qui fut portée deux 
fois en terre, & qui mérite bien d’avoir ici fa 
place. Dans un village de Poitou une femme 
eut ne groffe maladie, à la fin de laquelle el- 
le tomba en léthargie. Son mari &: ceux qui 
étoïent autour d'elle la crurent morte. Ils l'en- 
veloperent fulement d'un linge, [elon la cou- 
ture des pauvres gens du pais, @ la firent 
porter en terre. En allant à PEglife, celui 
qui la portuit pala fi près d'un buiffon, que les 
épines l'ayant piquée elle revint de fa léthar- 
&ie. Quatorze ans après elle mourut encore, 
au 0ïns le crut-on ainf. Comme on la portoit 
en terre, G* que l'on approchoit d'un buiffon, 
le Mari fe mit à crier deux ou trois fois: 
N'approchez pas des hayes. (Menagiana, p. 
117.) L’avanture arrivée à Oxford au mois de 
Décembre 1650, ne peut gueres être ignorée 
des Médecins. Anne Greene, jeune fille de 22 
ans, condamnée au Gibet pour avoir détruit fon 
fruit, y demeura Pefpace d’une demi-heure. 
Pendant ce tems, fes parens firent, {lon la cou- 
tume, tout ce qu'ils purent pour hâter f mort; 
les uns lui donnoient des coups de poing fur la 
poitrine, les autres la tiroient par les pieds, ou 
la foulevoient pour la laifler retomber; & tous 
continuerent ces cruels offices jufqu’à fe faire re- 
primander par ceux qui préfidoient à Pexécu- 
tion. Enfin on la porta comme morte à la 
Chambre d’Anatomie. Le cercueil ouvert, l’on 
s’apperçut qu’elle refpiroit encore tant foit peu, 
& l’un de la compagnie lui porta derechef quel- 
ques coups für la poitrine pour lui ôter ce refte 
de vie. Mais les célèbres Médecins Petty 
Willis, Bathurff, Clarke | étant furvenus & 
ayant remarqué qu’elle n’étoit point morte, la 
firent tranfporter dans une chambre plus chau- 
de, & par des remedes externes ou internes la 
traiterent avec tant de fuccès, que du 14 au 19 
Décembre, elle fe leva, mangea, & fut dans la 
fuite parfaitement guéri. On peut lire cette 
avanture avec une favante recherche fur les cau- 
fes de cet évenement, dans l'Effai ou Traité /#r 
l'Apoplexie , p. 187. de l'Hippocrate Helvéti- 
que Wpferus, qui mérite avec juftice qu’on le 
qualifie de ce titre. 
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PLANCHE DCLXXVEL 
Guérifon de lHémorrhoifle. 


MATTHIEU, Chap. IX: verf. 20: 21. 22. 


Et voici une femme malade d'une perte 
de Jang depuis douze ans, vint par 
derriere, €5 toucha le bord de Jon 


vetement. 


Car elle difoit en foi-mème : Si Jeule- 
ment je touche Jon vêtement, je ferai 
guérie ù 

Alors FESU S s'étant tourné, © la 
regardant, dit: Aye bon COUTAGE ; 
ma file, ta foi t'a fanvée. Et dès 
cette beure-la la femme fut guérie. 


En mème tems une femme qui depuis 
douze ans étoit affligée d'une perte de 
Jang, s'approcha de lui par derriere, 
€5 toucha la frange qui éroit au bas 
de Jon vetement. 

Car elle difoit en elle-mème: Si je puis 
feulement toucher Jon vêtement, je 
Jerai guérie. 

JESUS Je retournant alors, © la 
voyant, lui dit: Ma fille, ayez con- 
france, votre foi vous a gnérie.. Et 
cette femme fut guérie à la intime heure. 


MARC,; Chap. V. verf. 25. 26. 27. 28. 29. 34. 


Or il y avoit une certaine femme , qui à- 
voit une perte de Jang depuis douze 
ans > 

Laquelle avoit beaucoup fouffert-entre 
les mains de plufieurs Médecins, € 
avoit D tout ce qu'elle avoit , 
€ nen avoit tiré aucune utilité, 
mais plutot elle étoit allée en empi- 
Tant : 

Elle ayant oui parler de JESUS, vint 
dans la foule par derriere, €5 toucha 
fon vérement. 

Car elle difoit :. Si feulement je touche fes 
vètemens, je ferai guérie. 

Et incontinent le flux de Jon fang s'ar- 
rètas € elle Jentit dans Jon corps, 
qw'elle étoit gnérie de [on fleau. 


Et il lui dit: Ma fille, ta foi t'a Jau- 
Tom. VIII. 


Alors une femme, malade d'une perte 
de fang depuis douze ans ; 


Qui avoit beaucoup fouffert entre les 
mains de plujieurs Médecins, €9 qui 
ayant dépenfé tout [on bien , n'en avoit 
reçu aucun Joulagement, mais s'en 
étoit toujours trouvêe plus mal: 


Ayant oui parler de T E SU S, vint dans 
la foule par derriere, € roucha [or 
vétement. 

Car elle difoit : Si je puis fenlement tou- 
cher Jon vètement , je ferai guérie. 
Au mème inflant , la fource du fang qu'el- 
le perdoit fut Jechée; € elle fentir 
dans Jon corps, qu'elle étoit gucrie de 

cette maladie. 

Er JESUS lui dir: Ma fille, votre 

M foi 


vée, Va-t-6n en paix, € fois guérie 
de ton fleau. 


MATTH. Ch. IX. vi 27.20. 30. 


Pc DCLXX VIT. 


foi vous à Janvée, allez en Paix, 
ES Joyez, guérie de votre maladie. 


Voyez für LUC, Chap. VIII. verf. 43. 44. 


L eft aifé de juger par les circonfances de cet- 
te Hiftoire, que le flux de fang dont il s’agit, 
étoit abfolument incurable; qùe le mal étoit paf- 
fé des parties fluides aux folides; que les‘ orifi- 
ces des vaifleaux hémorrhoïdaux qui arrofént le 
vagin, & fourniflent le fang menftrual, reftoient 
toujours ouverts, foit que leurs ouvertures fuf- 
fent rongées, foit qu'elles fe fuffent durcies ; que 
les forces de la Malade étoient épuifées par cette 
continuelle perte, & qu'il ne lui reftoit enfin 
aucune efperance de guérir , puisqu'elle avoit 
déja pour cela dépenfé inutilement zou fon bien 
cn remedes & en Médecins. 11 n’y a point de 
doute non-plus que ce mal n’eût à la longue jet- 
té cetté pauvre femme dans une fievre heétique , 
les fücs deftinés à la nourriture étant confumés 
& évacués par l'ouverture des vaifiléaux. dont 
nous avons parlé; ou qu’elle ne fût devénue hy- 
dropique, parce que les plus fubriles parties é- 
rêufes étant évacuées, il ne lui feroit refté dans 
le corps qu'une lymphe épaif& qui. eftila mere 
des -obftructions.. Or, l’une ou l’autre dé ces 
maladies Vauroit infailliblement conduite autom- 
beau. © C'eft sainfi que-cetre Francia Martella, 
dont païle Poterius Gent, III. Obf.& Cur. c. 
49. après un flux de fang de la matrice qui-dura 
deux ans, tomba en Leucophlegmatie avec une 
fiévre hectique , une foif inextinguible, & un 
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défaut total d’appétit. : Peutsêtre même que la 
pauvre femme dont il s'agit, ne fut confervée 
pendant 12 ans que par miracle, pour être gué- 
rié. enfüite par un autre miracle, qui s’opera fur 
le champ; puisque fa perte cefà aufi-tôr qu'el- 
le eut touché avec foi le bas de la robe du Sau- 
veur, & avant même qu’elle eût entendu de fon 
divin Médecin ces paroles fi confolantes: Ma 
Île, ta foi Pa fauvée, va-t-en en paix, © 
fois guérie de ton fleau. On ne fauroit nier que 
l'imagination 8 la confiance au Médecin ne pro- 
duifent quelquefois des effets merveilleux; mais 
ils ne fürpaflent jamais les forces de la Nature. 
On péut mettre dans ce rang le cas d'une fem- 
mc de Laufanne, qui fut guérie d’un long flux 
de fang, après lui avoir appliqué für le cartila- 
ge Xiphoïde, c’eft à dire, fur le creux de l’ef 
tomac , le billet fuivante In Janguine Adz 
orta eff mors : In fanguine CHRISTI ex- 
Hnlta eff mors. In eodem [anguine Carisrr 
Zmpero titi, o fanguis, ut fluxum tüum conti- 
nèas,,, Daos.ke fang d’Adam la mort a pris 
naiffance: Dans Je fang de CHR1ST la mort 
» a été éteinte. En vertu du même fang de 
» CHrasr , je te commande, 6 fang, d'arrêter 
» ton flux”. : (Helmont..p. 672: ex Vita Hil. 
degardis L.'TIL.) : 


ww 


PLANCHE DCLXXVIL 


Les Aveugles guéris. 


MATTHIEU, Chap. IX. verf. 27. 29. 30. 


Er comme JESUS palloit plus avant, 
deux aveugles le fuvirent, criant, 
€ dilant: Fils de David, aye pitié 
de nous. 

Alors il toucha leurs yeux, difant: 
Qu'il vous Joit fait eh votre for. 

Et leurs yeux furent ouverts. 


Comme T ESU S Jortoir de celiew, deux 
aveugles le fuïvirent, en criant € 
en difant: Fils de David, AYER, pi- 
té de nous. 

Alors 1 leur toucha les yeux, difant : 
Qwil vous Joit fait felon votre for. 

Awf}i-t0t leurs yeux furent onverts. 
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Uelle qu’ait été la caufe de cet aveuglement, 
Gataracte, Amaurofe, Glaucome, obftruc- 

tion de nerfs, confufion d’humeurs, ou rupture 
de membranes ; il eft clair par les circonftances 
de l'Hifloire, qu’il y eut ici du miracle, &mè- 
me un double miracle. Deux Aveugles, qui ne 
létoient peut-être pas par la même caufe, font 
guéris incontinent; non par aucune opération de 
la main, ni par l'application d’aucun remede 


MATTE. IX. 32. 33. X. 16. 


47 


ophthalmique foit externe ou interne; mais par 
le feul attouchement du Sauveur. On ne peut 
pas dire non plus qu'il y eût là ni imagination, 
ni confiance au Médecin; mais il leur fut fait 
felon leur foi. Jesus leur dit, vf 28. Croyez- 
vous que je puilfe faire cela ? Et eux ayant ré- 
pondu ; Oui, SEieNEuR; alors il toucha 
leurs yeux, difant: Qu'il vous foit fait [lon 
votre foi. Et leurs yeux furent ouverts. 


MATTHIEU, Chap. IX. ver£ 32. 33. 


Et comme ils fortoient | voici, on lus 
préfenta un bomme muct, démonia- 
me. 


Ef le Diable ayant évé jetté dehors, le 
muet parlas dont les troupes s'éton- 
nerent, difant : Rien de femblable ne 


fut jamais vu en Trail, 


Voyez fur LUC, 


E n’eft pas une queftion facile à réfaudre 
parmi les Philofophes, que de favoir com- 

ment le Diable agit, par la permiffion divine , 
far le Corps ou l’Ame d’un Homme qu'il obfe- 
de. On ne fait pas même comment lAme eft 
unie au Corps, ni de quelle maniere cet Etre 
fpirituel agit fur lui; quoique la chofe foit d'ail- 
leurs très certaine. Ainfi il froit difficile de dé- 
cider par quel moyen le Diable tenoit l'Homme 
dont il s’agit, muct; fi C’étoit par un relâche- 


Après qu'ils furent [ortis, on lui préfen- 
ta wn homme muet, poffedé dn Dé- 
mon. 

Le Démon ayant été chalfé, lemuet par- 
las € le peuple en fut dans l'admira- 
tion, € ils difoient: On n'a jamais 
rien vu de femblable en Ifraël. 


Chap. XI. verf. 14 


ment, ou par une contraétion des nerfs de fa lan- 
gue; ce qui froit toujours également impoffble 
d'expliquer. Ce malheureux avoit une double 
maladie ; il étoit tout à la fois démoniaque, 
& muet : ainfi, il ne faloit pas moins pour le 
guérir, qu'un Médecin qui eût le pouvoir de 
faire des miracles. Pour ce qui regarde la Sur- 
dité & fes caufes, nous aurons ailleurs une occa- 
fion plus naturelle d’en parler. 
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Serpens. 


MATTHIEU, 


Voici, je vous envoye comme des brebis 
au milieu des loups. Soyez; donc pru- 
dens comme des [erpens, © Jimples 
comme des colombes. 


Poyez fur LUC, 


Chap. X. verf. 16. 


Te vous envoye comme des brebis au mi- 
lieu des loups. Soyez, donc prudens 
comme des ferpens, € Jimples com- 
me des colombes. 


Chap. X. ver. 3. 
M 2 Les 


-dens, & que lés Colombes {oient fimples, 
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Es Fideles, les vrais Difciples de JE s us- 
CHr1sT, font en effet comme des Bre- 
bis au milieu des Loups.  L’'Hiftoire-naturelle 
nous apprend que les Brebis font des animaux 
fans défenfe, & incapables de nuire; & que les 
Loups au contraire, qui leur fonc la guerre, 
font féroces, cruels & voraces. Dans le fens 
moral, les Brebis font les Gens de bien, les In- 
nocens; & les Loups, des Tyrans qui leur dref- 
fenc continuellement des embuches, & ne cher- 
chent que l’occafion de les dévorer. Les Prin- 
cipaux ont été au milieu d'elle comme des loups 
qui raviffent la proye pour répandre le [ang, 
&* pour détruire les ames, @* pour faire un 
gain deshonnète, (pour fatisfaire leur avari- 
ce,) Ezéch. XXII. 27. Ses Sesgneurs font au 
milieu d'elle comme des lions rugiffans, & [es 
Gouverneurs comme des loups du foir qui ne 
laiffent point les os pour les ronger au matin, 
Sophon. IT. 3. En effer, le naturel des Loups 
-eft d’être-voraces & raviffans. Toute la difle- 
rence ‘quil y a entre les Loups naturc's & les 
moraux, c'elt que les prémiers agiflent felon 
leur nature & ne pèchent point, & que les au- 
très pèchent très grièvement, & rendront un 
compte rigoureux de leurs aftions. 

Il femble néanmoins que les Loups ne foient 
pas tout à fait exemts de péché, sil eft vrai 
dans le fens propre, que les Serpens foient pru- 
Ge 


n’eftopas ici feilement;-que: l'Homme ft :ren- 


soyé!à l’école des Bêtes Wa, pareffeux, vers 


Laïfourmi , regarde fesovoyes, © fois fage. 
Ou: Allez à la fourmisipareffeux que vous 
êtes, confidérez fe conduite, &rapprenes à 
devenir fage, Prov. VL:7: Le bœuf connoir fon 
poffeffeur > läâne-la creche de [on maitres 
mais Ifraël n'a paint de connoiffance, monpen- 
ple n’a point d'intelligence , Maïe I. 3. Même 
la cicogne a connu dans les cieux [es faifons ; 
la tourterelle, & l'hirondelle, à la grue ont 
pris garde au tems quelles doivent venir : mais 
“mon Cœur Wa point connu le droit de L'ETER- 
NEL. Ou: Le milan connoit dans le ciel 
quand fon tems ef} venu; la tourterelle, Phi- 
rondelle & la cicogne favent diferner la [aifon 
de leur pelage: mais mon peuple n’a point cou- 
nu le tèms de la [aifon du S&rGNEUR, Jer. 
VIII. 7. Horace s’inftruifoit par l'exemple des 
Abeilles, L. IV. Od. 2. 


- - - Ego Apis Matine 
More modoque 
Grata carpentis thyma per labarem 
Plurimum, circanemus avidique- 
Tiburis ripas operof[a parvus 
* Carmina fingo. 


» Pour moi qui ne füis qu'un petit Poëte, fem- 
 blable-à une Abcille qui fuce fans relâchedans 
» le thim ce qu’il y a de plus doux.& de-plus 
» agréable le long des bois & des eaux de Ti- 
» Voli, je compofe avec peine mes vers”. , La quef= 


MATTEH. Chap. X. verf 16. 
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tion fe réduit à favoir dans quel fens les Serpens 
peuvent être appellés prudens, & les Colombes 
Jimplès.. La chûte de nos prémiers Parens noûs 
fournit un trifte exemple de la rufe du Serpent. 
Le Serpent étroit le plus fin: de tous les a- 
nimaux des champs, Gen. LL. 1. jufques-là 
qu'il fédusfit Eve par [a rufe, 2 Cor. XI. 3. 
L'on. peut, dans un fens figuré, attribuer au 
Serpent la r4fe & la prudence, en les entendant 
de fon adrefle & de fa facilité méchaniques à fe 
tirer des pièges & des dangers, par fes divers 
roulemens & fes'entortillemens admirables. Ce- 
lui qui, en faveur de l'opinion qui donne de la 
Raïfon aux Bêtes, prend ces paroles dans un 
fens litteral, ne fe vire pas pour cela d’embaras; 
mais s’y enfonce davantage. Il fe verra contraint 
d’accorder également de la Raïfon au Ciel, aux 
Etuiles, à PAir, & même à tout l'Univers. Je 
renvoye ici le Lecteur au Paflage de la Gen. IL. 
1. que nous venons de citer, & où nous avons 
fait voir que par le Séduéteur on ne doit pas en- 
tendre le Serpent naturel, mais le myftique. Il 
en cft de même de la fimplicité des Colombes, 
queTzerzes explique aufi par prudence, recon- 
noiflant pour fynonymes la frmplicité & la pru- 
dence, To Qpénuor à axépuo, Chil. IX. Hifi. 263. 
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» Soyez fimples comme des Colombes, ce qui 
»\Tvient toujours au même; car l’on peut dire 
:, que les Colombes quoique fimples, font auñi 
+ :Prudentes ; comme il paroït par celle de Noé”. 
Cette fimplicité prudente de la Colombe confif 
te, felon lui, en ce qu’à. l'exemple de la Colom- 
be de Noé, les Fidcles fe réfugient toujours 
dans l'Arche, c’eft à dire dans l’'Eglife, dont 
rien ne peut les féparer. Il faut néanmoins re- 
marquer, que comme. le Serpent eft. diftingué 
de la Colombe, de même aufli en Grec la pra- 
dence, vo Qpénuo, Peft de la fémplicité, axépasor, 
& qu’ils font même oppolés; de maniere pour- 
tant que: dans l'application morale Pune peut 
fort bien être adoucie par l’autre. C'eft ainfi 
qu'onlestrouve jointes dans Martial, Epigr.47. 


Prudens Jimplicitas, pares amici. 


La prudence fans la fimplicité eft une rufe, & 
la fimplicité fans la prudence eft une bêtife. Sa- 
lomon ‘oppole fouvent: ces deux qualités l’une à 
Pautre. La Sagefle donne de la difcretion aux 
Jimples, Prov. L 4. Vous fimples, entendez ce 
qué-céff.de diftrétion... Ou: Vous imprudens , 
Fe ce que c’eft que la fageffe, VIIL. 5. 
é Jenple croit à toute parole, mais l’homme 
bien avifé confidere [ès pas. Ou: L'imprudent 
croit tout ce qu'en lui dit, l’homme habile con- 
Jidere tous fes pas, XIV. 15. S5 tu bats le mo- 
queur, le‘niais.en deviendra avifé, XIX. 25, 
L'homme 


Pr. DCLXXVIIL 


L'homme biemavifé prévoit le mal, & fe tient 
cachés mais les niais paffent outre, € payent 
Pamende. Ou: L'homme habile voit le mal, 
d> fe met à couverts l'imprudent paffe outre, 
@+ il trouve fe perte. Le Serpent cft appellé 
prudent ou fr, Gen. JL. r. & la Colombe au con- 
traire viaife, Ofée VIL. 11. Ephraïm eff deve- 
au comme une colombe niaife fans entendement. 
Ou: Facile à féduire, fans intelligence. Peut- 
être eft-ce à ces deux endroits de l'Ancien Tef- 
tament que Jesus-CHrisr fai allufion, 
quoiqu'’ils expriment plutôt des vices que des 
vertus. Mais on doit remarquer que le mot 
Hébreu arm, fe prend aufli pour un homme 
fage, prudent, comme dans les Paffages de Sa- 
lomon que nous venons de rapporter ; & que 
pethi fignifie aufli quelquefois un homme fin- 
‘cere, honnête. De même chez les Allemands 
liflig & einfältig, font des mots équivoques, 
communs aux vices & aux vertus. La vertu ré- 
fulte de la jufte combinaifon de ces deux attri- 
buts, à peu près comme un habile Médecin 
compofe des remedes falutaires, par un mélan- 
ge de fels oppolés, & d'efprits acres avec des 
eaux fimples diftillées. Il faut donc que la pru- 
dence guide la fimplicité, & que la fincérité, la 
candeur accompagnent la prudence, de peur 
que lune ne dégénere en fineffe, & l'autre en 
fotte ftupidité. 1£dore (L. TL Epiff. 175.) s'ex- 
prime parfaitement bien là-deflus: La prudence 
zemperée par la fimplicité produit quelque cho- 
Je de divin, cet à dire uue vertu accomplie ; 
mais fi l'une va fans l'autre, la prémiere eff 
plus qu'une adroite malignité, © le feconde 
une forte fupidité. On lit la même chofe dans 
S. Gregoire de Nazianze, de Patre Orat. 19. 
S. Jérôme, ad Paulinum de inflitutione Mona- 
chi. Fauft. de Lib. arbitrio L. A. c. ult. S.Gre- 
goire fur Fob L.T c. 2. & S. Bernard Epiff. 
327. Le mot Grec axéparos » Jimple, fignifie 
fclon quelques-uns la même chofe que äxépes, 
äxtpares, qui n'a point de cornes; c'eft à dire 
qui ne peut nuire: mais il femble mieux de le 
faire dériver d’4 particule négative chez les Grecs, 
& de xépdw, méler; ce qui dénote un homme 
qui fuit fans détour, la voye que lui diéte une 
confcience éloignée de toute faufleté. C'eft à 
quoi revient l'avis de S. Paul aux Rom. XVI. 
19. & qui s'accorde parfaitement à celui de 
Jesus-CarisT: Ÿe defire que vous foye 
fages quant au bien, mais fimples quant au 
mal. 

Il n'eft pas trop aifé de dire en quoi confifte 
la fimplicité des Colombes: fi c’eft en ce qu’elles 
{ouffrent qu’on leur enlève & tue leurs Petits’, 
fans pour cela abandonner leur nid; tandis que 
les autres oifeaux défendent les leurs fouvent aux 
dépens de leur vie, ou tout au moins en déplo- 
rent leur perté d’une voix lugubre & plaintive. 
Les Arabes & quelques Peres, comme 7 héodo- 
ret , Théophylatte, S: Jérôme, ont eu cette 
penfée; mais il y. en a d’autres au contraire qui 
Jouent fans mefure l'amour des Colombes en- 
vers leuts Petits: “Lifez Ariffote, Hiff. L. IX. 
c. 7. Elien, Hift. LIL 45. Warior, L, X, c. 

Tom, VIII, : 3 


MATTEH. Chap. X. verf 16. 


49 


15. Athenée L.IX, c.11. Porphyre, dé Abjfie 
nentia, & Pline L. X. c. 34 Ce dernier dit, 
tant du male que de Ja femelle, qu'ils or wn 
amour égal pour leurs Petits, & que fouvent 
même le mûle chätie la femelle lorsqu'elle eff 
trop pareffeufe à les couver. Il y en à qui font 
confifter la fimplicité des Colombes, en cequ’el- 
les n'évitent point les filets ou autres pièges, & 
qu’elles fe précipitent même pour lordinaire 
dans les dangers. Dans Sxidzs une Colombe 
añife eft le ymbole des gens les plus fimples, 
faciles à furprendre & à tromper. Æ/oyffus Ca- 
damuftus (Navigat. c. 40.) trouva à fa defcen- 
te dans les Iles Canaries, des Pigeons fi privés, 
qu'on pouvoit les prendre prefque à la main. 
Quelques-uns prétendent que c’eft dans ce fens 
qu'Ofée compare la négligence des Ifraëlites à la 
fimpliciré des Colombes. D’autres placent la 
fimplicité de ces oifeaux dans leur naturel doux. 
Ovid. L. VII. F4b. 12. les appelle doux, paifr- 
bles. S. Cyrille (Lib. de Adorar.) dit qu'ils 
atteignent au plus haut degré de douceur. 
y en a même qui veulent que les Colombes 
n’ayent point de fiel. Mais l'expérience prouve 
le contraire. 

Voici encore des Serpens du Cabinet de Mr. 
Lincke. 

Fig. L. Serpent d'Amérique de couleur jaune 
cendrée, ayant des rayes noires fur le dos, plus 
ferrées vers la tête, & la queuelongue & menue. 

Serpent d'Amérique marqué en long de di- 
verfes rayes jaunes & cendrées. 

Serpent d'Amérique menu, tacheté de noir & 
autres couleurs, & ayant la queue longue & 
mince: Serpent de la Nouvelle-Efpagne. Ve. 
Cent. II. or. : 

Petit Serpent d'Amérique, marqué de canelu- 
res, ayant la queue longue & mince. Zn. Cenr. 


. 46. 

Fig. IL. Æwphishène d'Amérique variée de 
blanc & de noir, ayant de petites rayes noires 
angulaires, & de blanches plus larges & en for- 
me de ets. 

Amphisbène d'Amérique marquée de blanc 
& de noir, & ayant la tête rouge. 

ÆAmphisbène où Serpent à deux têtes d’Afri- 
que, ayant la peau blanche, marbrée & anne- 
léc; & le dos & le ventre marqué de rayes & 
de taches. nc. Cent. IV. 60. 

Amphishène d'Amérique ou Serpent à deux 
têtes, parfaitement tachetée, rayée, & marbrée. 
Vinc. Cent. V. x. 

Fig. IL Dipfade longue & menue, dont la 
tête cft admirablement peinte de brun-& de 
blanc, étant variée d’incarnat, de brun, de noir 
& d’un blanc jaune; ayant le cou & la queue 
longs & fort minces; le dos peint de taches, 
tirant un peu en longueur fur le cou & à la queue, 
& étant au milieu du corps prefque brunes, tri- 
angulaires, mais pointillées de noir. Ù 

Dipfade bigarrée d’un blanc noirâtre ; & au- 
tres couleurs. 

Haemoïrhoüs ; ayant le corps fort menu long 
d'un pied, les yeux ardens comme ‘du feu, la 
peau très luifante, le dos tacheté de noir & de 

j N blanc, 


5° 
blanc, le cou menu, la queue fort déliée, &de 
ptites cornes fur les yeux. Ra. Syr. 287. 
Fig. IV. Vipere ayant la tête variée d’un jau- 
ne livide & de noir, & une ligne blanche tout 
le long du milieu du dos; peinte de lignes noi- 
res & ovales, & noirâtre fur les deux côtés. El- 
le a le ventre d’un blanc jaunâtre marqué de 
points vérs le haut , & la queue mince & pointue, 
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Sorte de Serpent marqué de points noirs &e 
blancs, que les Turcs appellent Æeris, Me 
ninzki Lex. 1752. 

Serpent de Surinam très beau, fort mince, & 
ayant le cou long. Ve. Cent. I. 75. 

Petit Serpent de Surinam, ayant la queuelon- 
gue & menuc. Ÿäuc. Cent. IV. 80. 


MATTHIEU, Chap. X. verf. 28. 


Ne craignez point ceux qui tuent le 
corps, € ne peuvent tuer l'ame: 
mais craigne plutôt celui qui peut 
perdre l'ame © le‘corps dans la Ge- 
benne. - - - 


Ame eft immortelle, c’eft une vérité iné- 
L branlable. Rien dans la Nature ne peut 
détruire fon eflence. Elle eft à l'épreuve des 
tourmens & de tous les efforts des Tyrans, quand 
même ils employeroient contre elle toutes les 
machines que peut faire imaginer la connoiffance 
des loix de la Nature & du mouvement. Dieu 
feul qui l’a créée, & de qui elle dépend immé- 
diatement, peut lanéantir, sil veut. Mais la 
Raïfon & lEcriture nous enfeignent qu'il ne le 
veut pas, & que les Ames après la féparation du 
Corps font deftinées à: être éternellement heu- 
reufes, ou malheureufes, C’eft fur cette vérité 


Ne craignez point ceux qui tuent le 
corps, € qui ne peuvent tuer lames 
mais craigne plutot celui qui peut 


perdre € l'ame € le corps dans l'En- 
fer. - => 


fondamentale qu’eft appuyé l’axiome de JE- 
sus-Curisrt, dontil eft ici queftion. Vous 
mes Apôtres, mes Difciples, vous tous mes Fi- 
dèles, dit ce Divin Maitre, ne craignez point 
ceux qui tuent le Corps, les Tyrans qui peuvent 
le mettre en pieces, & le féparer de l'Ame; & 
qui ne peuvent tuer cette Âme qui eft immor- 
telle, & entierement indépendante de toute la 
Nature: ais craignes plutôt celui qui peut 
perdre l Ame &> le Corps dans la Gehenne, ou 
PEnfer : craignez celui qui a créé touteschofes, 
Dreu en un mot, ce Juge infiniment jufte & 
infiniment faint. 
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PL A N CHE DCEXXIX. 
DIEU à foin des Pafereaux. 


MATTHIEU, Chap. X. verf 29. 30. 31. 


Deux paléreaux ne Je vendent -ils pas 
une pire? ES néanmoins il ne tombe- 
ra pas un d'eux à terre fans votre 
Pere, ; 

Et les cheveux mêmes de votre tète font 
tons comptés. 

ANe craignez, donc points vous valez 
inieu x que beaucoup de palereaux 


IN'of-1l pas vrai que deux paléreaux ne 
Je vendent qu'une obole ? ES néanmoins 
il n'en tombe aucun fur la terre, fans 
la volonté de votre Pere. é 

Mais pour vous, les cheveux mêmes 
de votre tète font tous comptés. 

Ainfi ne craignez, point, vous valez 
beaucoup. micux qu'un grand nombre 
de pafereaux. 

LUC; 
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MATTH. Cap.X. V. 29. 50.31. 
Providet Deus paflerculis. 
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e 2 fe CL TT EME Sr yeE : 
299 off forger ro fur Dur rat. 


I. G. Pintz sculps. 


Pc: DCLXXIX. 


MATTH. Ch. X. v£ 29.30.2r. 
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LUC, Chap. XIL. ver£ 6. 7. 


Ne vend-on pas cinq petits pallereaux 
deux pires, €5 un feul d'eux nef 
point oublié devant DIEU? 


DMème auffi tous les cheveux de ‘votre 
tète font comptés. Ne craignez, donc 
point, vous valez, plus que beanconp 


de palféreaux, 


Es petites chofes renferment fouvent de 
grandes difficultés. Nous en avons ici un 
exemple à l'égard du prix, foit d’un, de deux, 
ou de cinq Paflereaux ; car on ne fait pas-tropce 
que c’eft que l’Affarion. dont il eft parlé dans 
TOriginal.. Il femble, felon les anciens Glof- 
faires Latins-Grecs, que cette monnoye eft la 
même que l’4s des Romains. Ils portent ail- 
leurs Sefquas, c’eft à dire 4s G* demi. Il faut 
remarquer que l'on difoit chez les Romains as 
pour #5, cuivre, airain; & que lAs monnoye 
de cuivre pefoit 8 onces. Æzfenfchmid (Pond. 
& Menf. p. 184.) en réduit le prix à 18 Creut- 
sers. Mais l'As fe prend aufli pour 4 de De- 
nier, commeici; ce qui felon Æzfénfchmid fait 
& d’un Creutser. Le célèbre Fear-Bapr. Or: 
tius, (Epift. ad Reland. p.85.) donne à l4/: 
farium, où petit. As , la valeur d’un demi Creut- 
ger, (ein halbs Berner-Kreutzerlin, &wey 
Zürich-Angfler) & en met 120 dans un Sicle. 
Le Sicle, felon Esfénfchmid, fait 45, Creut- 
gers lefquels répondroient à 90 Affaires. Voi- 
ci ce qu’on lit dans le Traité des Sicles de Mai- 
monides, c.33. Le Sicle vaut 4 Deniers. Le 
Denier 6 Oboles. . Or PObole s’appelloir Gera 
du tems.dernotre Maitre. L'Obole vaut 2, Pi. 
tes, la Pite (Pondium) 2, Affaires, la 
Perute ou Perutaeft la huitieme partie d'un 
Affaire. Le poids de. lObole. qu'on appelle 
Gera eff de 16 grains d'orge, celui de PAF 
aire de 4 grains, & celui de la Perute d'un 
demi-grain. Suivant ce calcul, & l'évaluation 
du Sicle à 45 Crentzers, le Denicr fetoit 1x 
Creutzers 1 de nos deniers; l’'Obole, 1 Creut- 
ger 3 deniers, 1 obole; la Pite 3 deniers’ 1: 
obole ; & l’Affaire 1 denier 1E dobole. ! À 
quoi revient affez la Verfion vulgaire deZurich, 
qui traduit le mot ÆAfarion par Pfenning. 
Mais il fe pourtoit bien que notre Texte n’au- 
roit en vue que d'indiquer en général le peu de 
valeur de deux ou de cinq Paflereaux, Les An- 
ciens ont fouvent employé le mot d’As en ce 
{ens. On lit dans Carulle in Lesbia: 


Rumorefque fenum feveriorum 


N'eff-il pas vrai que cinq palereaux fé 
donnent pour deux doubles, €5 néan- 
moins il n'y en a.pas un fenl qui Joit 
en oubli devant D TEU? 

Les cheveux mèmes de votre tète font 
tous comptés. Ne craigriez donc 
point. qu'il vous oublie, vous: valez, 
beaucoup mieux qu'une infinité de 


palféreaux. 


Ornnes unius æflimemus affis. 
Le même (22 Vibennios) : 
Fili, nou potes affe venditare. 


Et ailleurs : 
Non affis facis? 0 lutum, lupanar ! 


Ciceron dans fon Oraifon pour Quintins, dit 
quil ve donnera pas un A5 ,:que toutes les af: 
faires de la Société ne foient décidées. Et Fu- 
venal; Sat: 10, : 


Quisquis adhuc uno partem colit alle Miner- 
Va. 


Les, Grecs fe fervoient, dans le même fers du 
mot Obole. Les Oifeaux f plaignent de Phi/os 
crate, dans Ariffophane, de ce qu'il donnoit 
fept Pinfons pour une obole : 


7 Y ‘4 lod e 
= + ouipor Ts omess Don xAŸ Émrà oNË, 


» Il lie les Pinfons enfemble, & donne les fept 
» pour.une obole”, c’eit à dire, deux Afjai 
res ,.ce qui revient à peu près à ce que J Es U s- 
Carzsx dit du prix des Pafèreaux. L'on peut 
recueillir, dePo/yée, Hiff. L. IL. la.valeur de 
l'Obole: Les Aubergifles, dital., regorvent 
Jouvent leurs. hôtes pour-un demi-as, ouun, des 
mi affaire, qui eff laïquatrieme partie d'uné 
abole.. Lots donc -qu'il.eft dit dans notre Tex: 
te, que, cinq Paflercaux fe donnent.pout deux 
pites, .c'eft la) même chofe :que pour une obole 
Mais comme Æzfénfchmid fait valoir Fobole 22 
Creutxer, VAffaire vaudta pat conféquent 
Creutzer 1 obole; &, fi fept Pinfons f vens 
doient une obole à Athenes, le prix d’un feul 
étoit r denier Z d'obole; ce qui eft encore au- 
deflous de ce que valoient les pañlereaux chez 
les Juifs du tems de Jesus-Carisr. Si, 
dans l'endroit que nous avons rapporté d’#rif: 
tophane ; Von fubftitue des Pañlereaux D dé 
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Pinfons, cela s’accommodera mieux à notre Tex- 
te. En effet on lit dans le Gloffaire de Phi- 
loxene, Zi, o pes. Les Allemands difent 
d'ordinaire, 1ch wolte nicht einen Kreutser, 
einem Heller, gebens de même que nous di- 
fons auf, e #’ex donnerois pas un liard. Re- 
Marquez que dans la téduétion des anciennes 
monnoyes à celles de Zurich, je prens Pobole 
pour un Heller, Haller, ; de Creurxer. L'on 
peut ajouter à tout ceci, qu'AZefjchins a pris le 
Aerrw pour läccépor. Si cela eff vrai, S. Chry- 
foflome à mal interpreté S. Luc, lorsqu'il dit, 
do AemTôrs TÈT” érw do dGinar. 

Mais peut-être ne nous fommes nous que top 
arrêtés fur cette matiere. Il eft certain que le 
but de Jesus-CHRI1sT n’a pas été de nous 
faire rechercher avec tant de foin la valeur in- 
trinfeque de lAfaire, mais de nous faire ado- 
rer la Providence infinie de D1EU, quis'étend 
jufqu'aux moindres chofes; puisque malgré le 
peu de valeur de deux ou de cinq Pañlercaux ; 
aucun d'eux néanmoins ne fowbe a terre, {ans 
la volonté divine. C’eft à quoi reviennent ces 
paroles du Roi-Prophete, Pf. CIV. 27. Elles 
S'attendent toutes à toi, afin que tu leur don- 
mes de la päture en leur tems. On ne peut 
douter de cette grande vérité, lorsque, par les 
feules lumieres de la Raifon, l'on s’eft formé 
une idée de la Toute-fcience de DrE vw, de fa 
Toutepréfence, & de fes autres Perfeétions in- 
finies. Peu s’en faut que les Philofophes mo- 
dernes, du moins la plupart, ne mettent S. Fé- 
zôme au rang des Hérériques, pour avoir dit fur 
Habacuc, ©. 1: Il eff abfurde d'abaiffer la Ma- 
jeffé de Dieu jufqwà favoir combien de mou- 
cherons nailfent on meurent à chaque moment: 
combien de punaifes, de puces à de mouches 
ily a fur laTerre ; de mème que le nombre des 
poiffons qui nagent dans la mer, Ô* quels font 
Les petits qui deviendront la proye des plus 
gros. Ne foyons donc pas fi flupides adula- 
veurs de Dieu, que de ravaler fe puiffance 
jufqw'aux chofes les plus abjeëtes, © nous fai- 
re ainfi tort à nous-mêmes, prétendant quil 
ait le mème foin des créatures privées de rai- 
fon, que des raifonnables. Ces paroles font 
extrèmement dures à digerer, & l’on ne peut 
gueres les adoucir qu'en difantque Dieu prend 
én effet un foin plus particulier de l'Homme, 
que des autres créatures. C’eft ce que notre 
Texte fait beaucoup mieux fentir; car fi des cho- 
fes d’auffi peu de conféquence que les Pañle- 
eaux & les Cheveux de nos têtes n’échapent 
point à la Providence divine, à combien plus 
forte raifon ne veille-t-elle point fur la plus no- 
ble des créatures? Dieu ze dédaigne pas de 
gouverner G de conferver ; ce qu'il a jugé digne 


MATTH. Ch. X. vf 29. 30. 31 


Pz. DELXXIX. 


de créer. Qu'on fe donne donc de garde de 
mettre des bornes à [a Providence, elle à qui 
la conduite des plus grandes chofes coûte trop 
peu pour ne pas s'étendre jufqu'aux plus pet. 
tes. (Bochart Hieroz. P. 1. L. I. c. 23.) Quel 
cft l'Homme, qui pourroit avoir une idée aflez 
baffle des infinies perfeétions de l’Etre fuprème 
pour ofer dire qu’il ne favoit pas le nombre de 
ces Cailles ou Sauterelles, dont il reput fon 
Peuple dans le Défert? ou le nombre de Gre- 
nouilles & de Vermines qu’il lâcha contre les 
Egyptiens? ou enfin des Sauterelles dont parle 
Joël IT. 17. & qu'il appelle Armée de Dieu? 
Un Général d'Armée ignore-t-il le nombre de 
fes troupes? Ce que rapporte Buxtorf (Lex. 
Talm. p. 553.) & qu'il a tiré du Talmud de Jé- 
rufalem, vient ici à propos: Le Rabbin Si- 
meon Ben ochai s’étoit retiré dans une grotte. 
Un jour étant affis à l'entrée, &* voyant ur 
Oiféleur qui tendoit [es filets aux oifeaux, il 
entendit la fille de la voix (Oracle), qui lors= 
gwelle difoit dimos, c’eff à dire délivrance, 
Poifeau S'échapoit. Maïs lorsqu'elle difoit fpi- 
cula, c’eff à dire fentence de mort, loifeau [e 
prenoit. L'Oracle ajouta enfuite: Nul oifeau, 
pas même le plus petit, ne périt [ans la volon- 
té du Ciel; combien moins un Homme? Cette 
vérité, d’une Puiflance fage & éclairée qui gou- 
verne & dirige tout, cft trop à la portée de la 
Raïfon pour avoir été ignorée des Payens mê- 
mes. Plutarque enfcigne quelque part, d’après 
Homere, que les plus anciens Peuples étoient 
perfuadés d’une Providence divine qui s’étendoit 
non-[eulement [ur les Bœufs, maïs [ur tous les 
autres animaux; & on lit dans Elien (Hiff. 
EL. XI. c. 31.) que/es bêtes ont auffi l'avantage de 
m'être ni méprifées ni oubliées des Dieux ,mais 
quils veillent au contraire à leur conferva- 
f10n. 

Notre divin Sauveur, pour nous montrer que 
l'Homme & tout ce qui le regarde, tant fes ac- 
tions que fes palions, fes penfées, fes paroles, 
fon entendement, fa volonté, la profpérité, l’ad- 
verfité, la vie, la mort, la fanté & les maladies; 
que tout en un mot, & fon corps & fon ame, 
étoient foumis à la fage direétion d’une Provi- 
dence fpéciale; notre Sauveur, dis-je, pour 
nous perfuader de-cette vérité, nous allègue les 
Cheveux de nos têtes, que plufieurs ne dai- 
gnent pas feulement mettre au nombre des par- 
tes du corps. C’eft un argument 4 #énori ad 
majus, du moins au plus. Pour ce qui eft de 
la ftruéture des Poils où Cheveux; nous en 2- 
vons traité ailleurs. 

A. Un Moineau de Montagne, 

B. Un Serin de Canaric. 
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La Main feche guérie. 


MATTHIEU, Chap. XIL. verf. 10. 13. 


Æ voici, il y avoit un homme avec la 
main feche. - - - 

Alors il dit à cet homme: Etends ta 
main. Er 1l l'érendir, € elle fur 
rendue Jaine comme l'autre. 


Voyez fur MARC, Chap. IL. verf. 


Oici ue maladie femblable à celle de l’im- 

pie Jéroboam, dont la main étendue pour 

faire arrêter le Prophete qui avoit parlé contre 
fon Autel, devint feche, de forte quil ne put 
la retirer à foi, x ou 3 Rois XIIL 4: I y a 
néanmoins cette difference, . que le mal & la 
guérifon de Jéroboam fe firent par miracle, & 
qu'ici la guérifon feule fut miraculeufe. Dans 
Vun ainfi que dans l’autre, c’étoit une paralyfie 
de la main ou du bras, caufée par une obftruc- 
tion de nerfs trop retirés ou trop relâchés. Si 
Fon compare cet accident avec ce que dit H;p- 
pocrate, il n°y avoit dans la main de cet Hom- 
me qu'un re/ächement de nerfs. Voici comme 
ilparle, Æpid. L. VI Seëf. y. t. 16., & Epia. 
L.IT. Seéz. IL t. 22. La main droite étoit re- 
lächée comme dans Papoplexie ; mais pour le 
refle, il ny avoit aucune altération dans Le 
corps, dans le vifage, ni dans l'efprit. 1] dit 
encore, Prediét. L. Il. c. 16. t. 28. une main 
maïgre &* impotente. Tant qu'un membre eft 
animé par le cours libre du fluide nerveux & 
du fang, & que fes mufcles & leurs tendons 
font en bon état, il jouit du fentiment, du 
mouvement, de la vie, & de la nourriture; mais 
lorsque les efprits animaux lui manquent, quoi- 
que la circulation du fang continue toujours, les 
fibres des nerfs & des mufclès {e relâchent, la 
tranfpiration par les pores de la peau nee fait plus 


Tom. VIII. 


Où il Je trouva un homme qui avoit 
une main feche. - - - 

Alors il dit à cet homme: Etendez, vo- 
tre main. Îl l'érendit, € elle devint 
faine comme l'autre. 


1: $. LUC, Chap. VL ver 6. 10, 


comme il faut, le mernbre ne prend plus de 
nourriture, 1l fe ride & enfin fe defféche. Ces 
maladies font d’une telle nature, qu'elles réfi£ 
tent fouvent à tous les efforts des Médecins; ou 
du moins qu'il faur bien du rems pour les gué- 
rir, foit par des onctions d'huiles fpiritueutes, 
ou par des fomentations & des bains fortifians 
& nervins. La maniere ‘dont s'expriment trois 
Evangéliftes nous marque aflèz que certe para 
lyfie étoit incurable, & que cette main, ainf 
que le Figuier dont il eft parlé Marc XL 20. 
étoit fèche dès les racines. Ainf on ne doit 
pas tant éntendre ici la #4/# proprement dite, 
l'extrémité de la main; mais tout le bras, qui 
fe nomme aufli /z aim en Grec. Le Prophete 
qui déclama contre l’Autel de Jeroboam, n’éteni- 
dit pas feulement la main, iais tout le bras, & 
cependant il eft dit du Roi, que /z air fe fe- 
cha. La guérifon que ce Serviteur de Dr E vw 
opera, mais par le pouvoir de Dieu, & celle 
que Dre opere lui-même dañs notre Texte, furent 
fans doute miraculenfes; puisque toutes les for- 
ces de Ja.Nature ne font point capables de ten- 
dre des fibres relâchées, de rétablir le cours des 
cfprits, de réparer les fécrétions, ‘de rendre la 
nourriture & la vigueur à aucune des parties du 
corps; & cela d’une feule parole, Ærends 14 
main. 


MAT. 
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MATTHIEU, Chap. XIL verf. 22. 


Alors on lui prèfenta un démoniaque, 
aveugle € muet, lequel il guérit sde 
forte que celui qui avoit été aveugle 
€ muet, parloit, € voyoit. 


Ous avons vu ci-devant, Matth. IX. 32. 

que le Démon lioit les nerfs de la langue 

dun miferable. I ya ici plus, illie avec ceux- 
là les nerfs optiques. Le Démoniaque, dont il 
s'agit, étoir aveugle d* muet. Mais la puiffan- 


Alors on lui préfenta un polledé, aveu- 
gle € mur, ES il le guérit; en for- 
te qu'il commence à parler € avoir. 


ce de Dre u f déploye avec tant d’efficace fur 
lui, qu'il eft en mème tems délivré de trois 
maux naturellement incurables. Il fut guéri fur 
le champ; de forte que celui qui avoit été a- 
veugle &* muet, parloït d voyoit. 


MATTHIEU, Chap. XIL vert. 34. 


Race de viperes, comment OUrrieZ;- 
vous dire de bonnes chofes, étant 
mauvais ? Car de l'abondance du 
cœur la bouche parle. 


Race de viperes, comment pouvez-vous 
dire de bonnes chojes, vous qui ètes 
méchans ? Car c'eft de la plénitude 
du cœur que la bonche parle. 


Voyez fur LUC, Chap. VI verf 45. 


N peut voir fur 24 race des viperes, ce 

que nous avons dit Matth. IL. 7. Cet 

te maxime duSauyeur ; De l'abondance du cœur 
La bouche parle, pourroit faire conclurre que le 
ficge de lame eft au cœur, & non au cerveau. 
11 ft certain que l’Ecriture s'exprime par-tout 
de cette maniere. Mais nous remarquerons néan- 
moins, que quoique l'on place le fiege de lame 
dans le cerveau; il neft pas moins permis de 
dire , que de l'abondance du cœur La bouche par- 
Je. Le cerveau, pour parler ainfi, eft le Siege 
Royal; mais le cœur eft le lieu principal où s’ex- 


écutent les ordres de lame. A peine une paf 
fon eft-elle evritéé daus lame, qu’auffi-rôt les 
efptits animaux pañent du cerveau au cervelet 
& du cervelet au cœur par les nerfs de la paire 
vague. Or, felon que cette principale roue du 
corps fe meut plus ou moins vite, le fang eft 
pouflé avec plus ou moins de force dans toutes 
les parties du corps, & par conféquent à la bou- 
che & à la langue; d’où il eft aifé de concevoir 
que la parole ou la voix doit fe conformer aux 
mouvemens des pañlions. 


MATTHIEU, Chap. XIL verf 40. 


Car comme Jonas fut au ventre d'un 
grand poillor trois jours € trois 
muits, ainfi le Fils de l'homme fera 
au cœur de laterre troisjours € trois 
nuits. 


Car comme Jonas fut trois jours €9 trois 
auits dans le ventre de la baleine, 
ainfi le Fils de l'homme [era trois jours 
ES trois nuits dans le cœur de la 
terres 


Voyez fur FO NAS, Chap. L verf 17. Chap. IL verf. 2. 
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® La Parabole du Semeur. 


MATTHIEU, Chap. XII. verf. 3-8. 


Et il leur dit plufieurs choles par fimili- 
tudes, difant : Voici un femeur cf 
forti pour femer. 

Et comme il femoit , une partie de la Je- 
mence tomba auprès du chemins € 
les oifaux vinrent, € la mangerent 
toute. 

Es l'autre partie tomba dans des lieux 
pierreux, où elle n'avoit gueres de 
terres €9 auffi-tot elle leva, parce 
qu'elle n'entroit pas profondément en 
ferre 

Er le Soleil étant levé, elle fut havies 
ET parce qu'elle n'avoit point de ra- 
cine, clle Jécha. 

Er l'autre partie tomba enrre les épines: 
€ÿ les épines monterent, € l'étouf- 
ferent. 

Et l'autre partie tomba dans une bonne 
terre, € rendit du fruit, un grain 
cent , l'autre foixante, € l'autre 
trente, 


Voyez fur MARC, 


Et il leur difoit beaucoup de chofès en 
paraboles, leur parlant de cette jorte: 
Celui qui Jème eff Jorti pour femer. 

Et pendant qu'il femoit, quelque partie 
de la fémence tomba le long du che- 
mins € les oileaux du ciel étant ve- 
nus, la mangerent. 

Une autre tomba dans des lieux pierreux, 
04 elle n'avoit pas beancoup de terres 
€ elle leva au]-tot, parce que later- 
re où elle étoit n'avoir pas beancout 
de profondeur. 

Mais le foleil étant levé enfuite, elle en 
fut brulées € comme cle n'avoit 
point de racine, elle fecha. 

Une autre tomba dans des épiness © 
les épines venant à croître, l'érouffe- 
rent. 

Un autre enfin tomba dans de bonne ter- 
re, © clle porta du fruit, quelques 
grains rendant cent pour un, d'au- 
tres foixante, € d'autres trente, 


Chap. IV. verf. 3-8. 


LUC, Chap. VIIL verf. 5-8. 


Un femeur fortit pour femer [a femence; 
€ en femant, une partie de Je  femen- 
ce tomba auprès du chemin, € fut 
foulée, ES les oiféaux du ciella man- 
gerent toute. 

Eï l'autre partie tomba fur des pierres: 


€ quand elle fut levée, elle fe fecha, 


Celui qui feme, ft allé femer fon grains 
€ une partie de la femence qu'il [e- 
moit ef? tombée le long du chemin, où 
elle 4 été foulée aux pieds, € les oi- 
feaux du ciel l'ont mangée. 

Une autre partie eff tombée fur des pier- 
ress € ayant levé, elle s'eft fechée, 

O 2 Parce 


56  MATTEH. Chap. XIII. 
à caufe qu'elle n'avoit point d'humeur. 


Et l'autre partie tomba entre les épiness 
€ les épines fe leverent enfemble, € 
létoufferent. 

Er l'autre partie tomba en bonne terre; 
€ quand elle fut levée, elle rendit du 
fruit, cent fois autant. - 


N Miniftre de la Parole trouve ici une oc- 
cafion toute favorable d’inftruire les La- 
boureurs & les Jardiniers, en leur expliquant le 
fens tant litteral que myftique de ces Pañages. 
Un Champ, un Jardin, une Vigne, un Pré, 
peuvent fervir d’Ecole & de Chaire pour y trai- 
ter de la nutrition, de la radication > &. de l’ac- 
croiflement des plantes; & pour faire voir , COM- 
ment chaque femence contient, tant la matiere 
propre à la prémiere nutrition, que le germe 
compofé d’une radicule, de deux feuilles radica- 
les, & d’un bouton ou bourgcon: comment de 
chaque petit bouton il peut venir un arbre; 
& de quelle maniere les petites feuilles radicales 
fervent à nourrir, & à faire mürir le bouton: 
comment, chaque nœud d'où naiflent les feuilles 
renferme un germe avec fa racine: comment la 
racine attire le fuc nourricier qui monte par l’é- 
corce; & comment enfin toute laplante, & fur- 
tout la mouelle, eft pleine de ces petits _bou- 
tons. Voici comment, d’un petit grain de fe- 
mence , il nait une plante, & que d’un noyau il 
# forme un arbre, ainfi que nous Papprend le 
célèbre Polfus, Wunderb. Vermebr. des Ge. 
freydes, p. 60. Il fe trouve dans chaque femen- 
ce des parties propres à la nourrir, lorsqu'elle 
eft gonflée par l’eau. Ce füc pénètre dans le 
germe & les feuilles radicales, & les fair groftir. 
La racine qui de fa nature tend en-bas, attire 
le fuc de la terre, & le conduit aux feuilles ra- 
dicales, où il reçoit un nouvel apprêc quilerend 
propre à nourrir le bouton. Lorsque ce bouton 
eft parvenu à fa maturité, il germe de telle for- 
te, que le fuc nourricier pouflé de la racine à la 
tige ou au tronc, étend & dévelope de plus en 
plus toutes les parties de la plante. Surces prin- 
cipes bien établis, il eft aifé d'éclaircir tout ce 
qui peut arriver à un Semeur, & ce qui arriva à 
celui de notre Texte. Une partie de la femence, 
dit le Sauveur, romba auprès du chemin, @ les 
oifeaux vinrent, c'eft à dire ceux qui mangent 
le grain, > /4 mangerent toute. &. Luc ajou- 
tc, C* fut foulée, {ans doute par les pañlans. 
Tout ceci peur s’entendre de la femence tombée 
non dans le chemin même, mais au bord du 
chemin, à l’extrémité du champ où l’on marche 
ordinairement, & où fe tiennent fouvent les oi- 
feaux. La femence, pour germer, demande une 
terre poreufe ; c’eft pourquoi la terre doit être la- 
bourée & herfée, parce qu’étant ainfi bien re- 
muée, la racine pénètre plus aifément en-bas, 
& le tronc poufle plus librement en-haut: au- 
lieu que dans une terre dure & compaéte, la 
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parce qu'elle avoit point d'humidité. 

Une autre partie ff tombée an milien 
des épines; € les épines croiflant a- 
vec la femence, l'ont étouffée. 

Une autre partie ff rombée dans de bon. 
ne terres €9 ayant levé, elle à porté 
du fruit, €S à rendu cent bour un. 


plante encore tendre trouve tant de réfiftance ; 
qu’elle ne peut la farmonter. 

Une aufre partie tomba dans des lieux pier= 
reux , où elle avoit gueres de terre, auf 
204 elle leva, parce qu'elle wentroit Pas pro- 
Jondément en terre. S. Luc porte: far des Pier- 
res, © quand elle fut levée, elle fe Jècha. 
On ne doit pas entendre ici par des Jeux pier- 
reux, un champ rémpli de pierres & de cail- 
loux, comme il s’en trouve fouvent dans la Suif. 
fe. Les étrangers s’imaginent aifément que de 
telles terres font ftériles; mais l'expérience dé- 
ment leurs conjeétures. Les cailloux an con- 
traire, & autres pierres, leur font fort utiles, 
parce qu’étant une fois échauffés par le Soleil , 
ils confervent plus longtems la chaleur, & la 
communiquent à la terre qui eft deflous. Par- 
là les plantes germent & croiflént plus vite: de 
forte que l’on peut comparer ce bienfait de la 
Nature à ces petites loges vitrées, qu’on nom- 
me en Allemand, G/afs-oder Treib-Cuffa, & 
dont les Jardiniers fe fervent avec beaucoup de 
fuccès pour élever & conduire à maturité les 
plantes étrangeres, foit des Indes ou des autres 
pais chauds. Mais, comme l'explique S. Luc, 
1l faut entendre ici de Ja pierre ou craye couver- 
te d'nn peu de terre, & où la femence germe 
en effet plus vite que dans le meilleur terroir, 
tant à caufe des rayons réfléchis par la pierre, 
qu'à caufe de la pierre même qui reçoit & con- 
ferve mieux la chaleur. 44f-r04 elle leva, 
parce qu’alors le fuc nourricier eft porté plus 
promtement & en plus grande abondance au 
germe & aux feuilles radicales, qu’à la racine de 
la plante; aufli les deux Evangéliftes ajoutent, 
quelle fécha, parce qu'elle n'avoit point de 
racine. : Il n’eft pas étonnant qu'une plante qui 
cft come brulée [e fèche, par le défaut de fuc, 
manquant tout à la fois de terre, de fuc nour- 
ricier, & de véhicule pour l'eau. Peut-être que 
le mot ixuds exprime tout cela. Il eft für du 
moins qu'on lit dans Galien, oixéla ixuds Tôv 
mopiav, l'humeur vitale ou Propre des parties; 
ce qui reffemble fort au fuc nourricier des plan- 
tes, caché dans les pores de la terre: mais ce 
mot fignifie aufli en général humeur, vapeur. 
La pluye qui tombe fér des lieux pierreux s'e- 
vapore bien-tôt, für-tout pendant le jour, lors- 
que le Soleil donne deflus. C’eft pourquoi S. 
Matthieu & S. Marc le mélent dans l’action : 
Le foleil étant levé, ceft à dire, après avoir 
échaufté de fes rayons le champ péerreux, où il 
y avoit gueres de terre, elle fut brulées de 

elle 
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elle fecha, parce qu’elle n'avoit point de raci- 
me. La racme d’une plante fouffre bien moins 
de lardeur du Soleil, que fes autres parties. El- 
1 peut démeuter faince & entiere, tandis que 
celles-ci f fanent & fe fechent par la continuité 
de la chaleur. C’eft ce que nous avons vu l’an- 
née 1719, & d’autres ençore, où les prairies 
& les pâturagés béulés par les chaleurs ekcellives 
reverdirent avec la pluye. _Par-là on voit clai- 
rement pourquoi les Evangéliftes allèguent deux 
caufes de la ruïne de la feménce, Æ//e fut bru- 
lée , regarde laétion du Sofeil für le chalumeau: 
& elle fecha, regarde laracine, elle fecha parce 
qu'elle n'avoit point de racine. 

Une autre partie tomba entre les épines, & 
les épines monterent G* létouffereñr. MW n'eft 
pas aifé de déterminer, fi par les épines, Jr- 
sus-CHR1IST entend.toute forte de ronces, 
d’épines ; ou d'herbes piquantes, comme font 
les Chatdons; ou s’il entend une efpece d’Epi- 
nè particuliere, nüifible: aux fruits de la tetre. 
Une autre difficulté encore, c'eft fi les épines 
ont pris racine, & font cruesen même tems que 
la femence. Pour moi, je me déclarerois vo- 
lontiers pour des hayes d’épines, plantées à la 
vérité avant que d’avoir femé, mais fraichément 
coupées & tondues dans. le tems de la fémaille; 
& j’enitendrois par conféquent par, crurent avec 
elle, lé bois que ces hayes repouflerent enfüite; 
lequel couvrant de fon ombre les tuyaux du grain, 
né les empêcha poirit de croitre, mais empêcha 
les épis de parvenir à maturité, tant par la pri- 
vation du Soleil, que par un manque de.nourri- 
ture, les hayes mêmes attirant tout le fuc de la 
terre: l 

Une aütre partie enfin tomba dans une boi- 
ne terre & rendit du fruit ,un grain cent, l'au- 
tre foixante, à l'autre frente.. Cet à dire, 
qu'un feul épi rendit 106 , 60, du 30 grains 
de blé , .qui ; felon les hypothefes modernes, 
étoient auparaÿant renfermés dans un feul grain. 
L’occafion me paroit ici favorable pouf traiter 
de la mültiplication artificielle des grains de blé, 
laquelle fait aujourd’hui l’occupation des Cu- 
rieux & dés meilleurs éfprits. Mr. de ’allemont , 
dans fes Curiofités de la Nature © de l'Art 
fur la Végération, ou l'Agriculture &* le Far- 
dinage dans leur perfeëtion, p. 171. eû rappor- 
te divers éxemplés, dont voici quelques-uns. 
Un épi d'orge, qu’il tire des Eph. Nar. Curiof. 
À. 1671. portant 1$ grands épis & 9 petits, 
tous remplis de grains. P. 184. une expérience 
Faite pat Mr. Déonis Médecin du Roi, où un 
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feul grain produifit plus dé 200 épis. P. 187. 
une tige d'orge proveriue d’un feulerain; & que 
firenc voir les Peres de la Doëtfine à Paris, cons 
tenant 240 tuyaux & 18000 grains. P. roë, 
il rapporté d’après le Woyage de Monconys, 
qu'un Gentilhomme Añglois aÿant coupé ou 
fait couper du blé qui n'étoit pas encôrE monté 
en tuyaux, les racines, du moins quelques unes; 

“reproduifirent jufqu'à ïoo épis. P. 208. eri- 

fin, il cite les Méw. de P Acad. Roy. des Scieñces; 

1700. qui font méntion de déux gtains; dont 

lun produifit 100 épis, l'autre 6o; & deux 

grains de blé, de l’un defquels fortirent 33 

tuyaux, chaque tuÿau portañt 10 épis; chiqué 

épi 30 grains, & celui du milieu 36; de forte 

que l’ün éomptoit en tdut 330 épis, & 9792 

grains. Cette prodigieufe multiplication, ainfi 

que la multiplication ordinaire de trente, foixan- 
te, ou cent grains, ne doit s’atttibuet qu’à la 
feule puiffance de Dieu. L'on eft toujours 
obligé d'en revenir là; foit que l’on adopté le 

Syftème de l’évolution, où quel que ce foit. 

Par celui de l’évolution, il n’eft pas aifé d'explis 

quer la multiplication arüficielle des grains, ni 

comment des germes, qui n£ doiveñt éclorte 
que la feconde, troifieme, où quatriemié añnée; 
viennent à maturité dans lé cours d’une f{ule. 

Car felon. cette Hypothele, les grains de la fe- 

conde année font enfermés dans lé grain de la 

prémiere, & les grains de la troifième dans ct- 
lui dé la feconde.  Ainfi les grains de la prémie: 
re année doivent être murs, avant que ceux dé 
la feconde puiflent {€ déveloper; & ceux dé là 
troifieme année doivent aufli êtré ruis, âvane 
que ceux de la quatrieme foient en état d’éclor: 
té. Le Syftème du célèbre #o/fus s'accorde mieux 

à la Naure, à la Raifon, & à l'expérience. 
Un grain, felon lui, ne contient qu’un feul ger: 
me, & un germe n€ produit qu'un tuyau & 
qu'un épi; mais chaque nœud renferme uh âu- 
tre tuyau & ur nouvel épi; & ée nœud pouflé: 
fa des facities & germera, s'ileft couvert de tt: 
fe. De-là il conclud, qué pour multiplier les 

grains ; il n’eft beloin que d’enfoncet la fe- 

mmencé afléz avañt das la terre, pour que les 
nœud$ puiflént prendre nourriture & gétmer. 

Ce favañt Homme à pouflé lui-même fa multi: 

plication Jufqu’à 1006, & 2000. On peut voir 

d’autres éxpériénces dans les Bref$l. Narar-und 

Kunft-Gefth. de Mr. Kanold, 1718. B. 1002: 

& en plufieuts autres endroirs dé ce Récucil, as 

bondamment fourni d'Obfervations Phyfiques 8e 

Médicinales, 
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PLANCHE DCLXXXIL 
L'Ivraye fémée parm le Blé: 


MATTHIEU, Chap. XIIT. verf. 25. 


Mais pendant que les hommes dormoient, 
fon ennemi df venu qui a Jemé de 
l'ivraye parmi le blé. - - - 


E même que dans le Monde moral, les 

gens de bien font méêlés avec les méchans; 

de même aufli dans le Monde matériel, le bon 
eft mélé avec le mauvais, Et comme tous les 
Hommes font bons dans un fens métaphyfique, 
l'on peut dire la même chofe de toutes les plan- 


tes à proportion. Il n’y en a point, quelque 


vile qu'elle foit, dont le Créateur nait ordon- 
né la ftruéture, & qui n'ait fa place & fon ufa- 
ge dans Harmonie univerfelle. Celle qui n’eft 
point propre à la nourriture de l'Homme, fert 
à la Médecine ou aux Artifans. Ainfi l’Ivraye, 
quoiqu'impropre & même nuifible à lafanté, né 
laifle pas d’avoir ailleurs fon ufage. Il n’eft pas 
trop facile de décider, fi par le nom de Z7z+- 
nie ou Juraye, le Sauveur entend indifferem- 
ment toutes les plantes qui croifent parmi le 
grain, ou quelque efpece particuliere. . Tout ce 
qu'on peut conclure par les circonftances de la 
Parabole, c’eft qu'on ne doit pas l'entendre des 
herbesrampantes, mais decelles qui s'élèvent à la 
hauteur du blé. Ceci paroit par l’ordre que le 
Pere de famille donne aux Moïffonneurs,. verf. 
30. Cueillez prémierement l'ivraye, à la liez 
en faifceaux pour la bruler: ce qui convient en 
toute maniere au Lolium Difcoridis [eu gramen 
loliaceum Jpica longiore C. B. Gramen lolia- 
ceum fpica longiore ariflas habens C, B. Lo- 
lium graminenm Jpicatum, Caput tentaus J.B. 
Mon Frere décrit cette Plante dans fon 4gro/fo- 
graphie, p. 31. Elle s'appelle en Allemand 
Lolch, Twalch, Trefpe, Trüimmel. Les Ecri- 
vains du Talmud (2 Kilaim c. 1.) la nomment 
Zonim, à quoi fe rapportent le Ziwan, Züan 
des Turcs, & le Zéwan des Arabes, (Meninski 
Lex. 1645. 2480. 6071.) Il femble même que 
le Zizanion ait pañlé des Orientaux aux Grecs. 
Les Anciens, comme éofcoride, Ariflote, 
Théophrafle, Galien, cÆginete, & d’autres 
lui donnent le nom d’Æira, que Suidas appel- 
le Za corruption du grain. Le mot Zizanion 
cft employé au même fens dans Con/fantin, qui 


Mais pendant que les hommes dormoient, 
Jon ennemi vint € fema de l'ivraye 
au milieu du blé, - - - 


lui fait fignifier la même chofe que ciéosfrs 
de ofros & de ai, parce qu’ellé nuit aux fruits 
de la verre. Les Efpagnols f fervent auffi du 
mot Zigania, &-Avicenne de Zinzania. Cet- 
te plante, que nous repréfentons Fig.I. croît à la 
hauteur d’un ou de deux pieds. Elle dérobe 
non feulément au blé fon aliment; mais fa {e- 
mence, que Virgile appelle z7fe/:x lolium, mê- 
lée avec le blé & enfuite dans le pain, rend ivre, 
caufe des vertiges, & fouvent même un aflou- 
Piflément léthargique & mortel. C’eft pour- 
quoi Théoprafte dit qu’elle aftaque la tête; & 
lon Ovide(Faff. I.) elle nuit auffi aux yeux: 


Et careant loliis oculos vitiantibus Ari. 


On pourroit placer encore ici la Féfacz gra- 
minea glumis hirfatis C. B. ou le Gramini 
Gros Monthelgardenfum TJ. B. Scheuchz. 4e 
groffograph. p.250. que Lobel, Dalechamp, & 
Tragus reconnoiflént pou la véritable Ivraye de 
Diofcoride, Lolium Diojtoridis , &, pour le 
Zisanium , où l’Aira des Anciens, qui croit 
jufqu’à la hauteur de deux coudées. 

Un Miniftre de la Parole à qui l'Allégorie eft 
par-tout permile, peut à jufte titre comparer à 
lvraye les Hypocrites & les faux Chrétiens, 
qui ont Papparence de lapiété, mais qui en ont 
renié la force, 2. Tim. IL. $. Us ne méritent 
pas même d’être appellés 4/2 #zfard, malgré l’o- 
pinion de quelques Anciens, qui ont prétendu 
que l’Ivraye fe changeoit en Blé, & le Blé en 
Ivraye. Voyez Scaliger, in Theophr. Libr.de 
Canf: Plantar. p. 141.148. 274. & Theopbr. 
L. IT auquel’ foufcrit aufi Hiller, Hierophyr. 
P. Il. p.110. Mais c’eft une Fable que réfutent 
Camerarins, Diff. de frument. fement. & mef- 
ep. 5, Malpighi, Opere poflhumo, & Vallis- 
nieri, de Arcano Lenticule palultris femine p. 
3. Voici ce que ce dernier dit, entre autres, 
fur la transmutation de l’Ivraye en Blé, des Grap- 
pes de rafin en Chevreaux, des.Arbres en A- 

greaux, 
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gneaux, des Feuilles en Oifeaux, des Fruits en 
Vers, & des Grains en Souris. Nous accor- 
dons volontiers que toutes ces chofès à 
s’alterers mais nous doutons fort qu'elles puif- 
Jent entieremient fe transformer. Les plantes 
ont leurs loix établies par le Créateur, © la 
génération même des Monfires nef pas tout à 
fait fans règles. Une métamorphofe parfaite 
Sient plus de la création, que du changement. 
Ainfi diverfes fèmences, quoique mélées con- 
ire nature, ne laiffent pas» autant 
polfible, de garder les loix particulieres de 
deurs mouvemens & de leurs figures, G* de 
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s'acquitter chacune de ce quelles doivent , fans 
violer totalement l'ordre établi par l Auteur de 
La Natures mais elles l'alterent feulement, tant 
par leurs fituations &* leurs contatts différens, 
que par la diverfité des molécules qui ft trou- 
vent. réunies enfemble. De-là vient que les 
Monftres tiennent toujours de la mature des 
animaux qui les ont engendrés, Les plantes 
Jont foumifes aux mêmes loix , à l'égard de 
leurs Efpeces. Ainfi les femences peuvent bien 
e mèler, & dégénérers mais non pas perdre 
entierement leur prémiere forme, ni en arqués 
rir une toute nouvelle. 
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PLANCHE DCLXXXIIL 


Le grain de Sénevé. 


MATTHIEU, Chap. XIII. verf. 31. 32. 


À leur propofa une autre fimilitude, di 
Gant: Le Royaume des Cieux dt fem- 
blable au grain de Jemence de moutar- 
de, que qua apris € Jemé 
dans fon champ. 

Ce se eff bien la plus petite de toutes 
es femencess mais quand il eff cré, 

il ef Fa grand que les autres herbes, 

ES devient un arbre, tellement que 

les Er du ciel y viennent, € 


font leurs nids dans [es branches. 


Il leur propols wne autre parabole, en 
leur dilant: Le Royaume des Cieux 
ff femblable à un grain de fénevé, 
qu'un homme prend € [ème en fon 
champ. 

Ce grain eff la plus petite de toutes les 
Jemences ; mais lorsqu'il eff cr, il 
gt plus grand que tous les autres lé: 
gumes € il devient un arbre, defor- 
te que les oileanx du ciel viennent Je 


repofer fur fes branches. 


Voyez fur MARC, Chap. IV. verf 31.32 LUC, Chap. XHIL. verf 19. 


L s’agit principalement ici de trouver une ef- 
pece de Sénevé, qui réponde à la defcription 

du Sauveur. Roftnbach, Meth. omnifc. Chrif: 
La & Wedelius, de Sinapi Scripture , Dec. 
. Exercit. WI. p. 11. adoptent le Sinapi fati- 
tivurm filiqué latiusculé glabré, femine ruffos 
LB. Sinapi 2 Jarivum Ger. emac. Cette plan- 
te a les feuilles femblables à celles des Raves. Sa 
tige eft ronde, raf par le haut, montantàtrois, 
quatre, ou cinq coudées, &divifée en plufieurs 
branches , revêtues, fur-tout vers le haut, de 
feuilles étroites, longues, & tendant en-bas. El- 
le porte rout contre la tige des gouffes courtes, 
&.d’une figure prefque quarrée. Sa femence eft 
roufle, ou d’un roux tirant fur le noir, L’on 


trouve dans Aérius, Tetrab. Seët.I. p. 50, & 
Athenée L. IX. c. 1. deux endroits qui appro* 
chent de ceque Jesus-Curisr dit du Sé 
nevé. On lit dans le prémier: Le meilleur eff 
celui d'Egypte ou de Syrie (le même que celui 
de Judée) plus menu d* moins rouge. Le fe- 
cond lappelle le rebut de la Natures n'étant 
ni moins petit ni moins abjet que l'Apua. C'eft 
à dire que, comme l’A4pwa eft le plus petit des 
poiflons, la femence de Sénevé eft aufli la plus 
petite des graines. Elle n’eft néanmoins la plus 
petite que relativement, ce qui peut fervir à 
expliquer la propolition de JEsus-CaR1sT. 
Il fe trouve des graines incomparablement plus 
petites ;.$& qu'on peut à peine appercevoir Le 

2 e 


or Ze 


60 MATTH. Ch. XIII. 


le microfcope. Cëlle-ci eft petite eu égard à la 
plante qu'elle produit: elle eft petite & grofle 
tout à la fois, en la comparant aux autres plan- 
tes de Jardin, que notre ‘Texte comptend en 
général fous le nom de Légumes ; & que les Ver: 
fions vulgaires de Zurich auroient mieux rendu 
part Garten-Gewächfe que par Kohb/, auquel 
on attache une idée patticuliere. Le Sénevé eft 
mis au fang des Légumes, parce qu'il fert beau- 
coup plus aux mets de la table, qu’en Médeci- 
ne, où il ne laifle pas d’être employé utilement. 
Ainfi le mot Grec Vexdron ne doit pas non 
plus fe prendre pour un atbre proprement dit; 
mais pour toute plante qui croît en forme d’Ar- 
brifleau, comme la Joubarbe, la Mauve, le 
Mille-pertuis, le Bec de grue, & le Tithymale, 
qu’on peut voir chez les Botañiftes.. Ce n’eft 
pas d’ailleurs que ces plantes croiflent à la hau- 
teur des Arbres; mais parce qu’elles farpañlenc 
toutes celles de leurs genres. Le Sénevé eft une 
plante qui fe fème, comme tous les Légumes de 
jardin ; ‘or le terme de /éwer n’eft point d’ufage 
à l'égard des Arbres. Raÿ. Hiff. Plant. p. 803. 
appuye ce que nous venons de rapporter du Sé- 
nevé: C’eff, dit-il, de routes les plantes de ce 
genre, la plus branchue & la plus élevée que 
nous connoiflions, quoiquelle provienne d’une fr 
petite graine. Ainfi les oiféaux du ciel, c'eit 
à dire de lait, peuvent aifément s’y percher, 
& fe repoñer fous fon ombre, plutôt qu'y faire 
leurs nids. Les Verfions de Zurich ont befoin 
ici d'être corrigées; car xerTacxmèr fignifie pro- 
prement, s'arrêter, Je loger en quelque lieu: 
c'eft dans ce fens qu'il eft employé PL XXII. 
2. à l'égard des pâturages d'herbes , où l'on peut 
fe coucher. I eft à remarquer d’ailleurs, que 


les mêmes plantes varient quant à la hauteur, 


felon la diverfité des climats. Marggravius 
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CAppend. L. VIT. Æ5f. Rer. Natur: Brafil. e. 
6. p.291.) rapporte qu’Æ/on/o d'Ovaglie Jéfuite 
a vu dans le Chili un Sénevé de la groffeur du 
bras, & fi haut qu'il furpañoit un. Homme à 
cheval: Mais on pourroit regarder comme hy- 
perbolique ce qu'on lit dans le Talmud de Jeru- 
falem (Zraëf. Peab f. 20:) Il y avoit dans Si- 
chi un arbriffean de Sénevé, qui avoit trois 
branches ; Pune defquelles étant arrachée fer- 
vit à couvrir une cabane de ‘Potier s @ Pom y 
trouva trois Cabs de femence. Le Rabbin S5- 
méon fils de Chalaphtab affure auff qu'il avoir 
dans fon jardin une tige de Sénevé, fur laquel. 
Le il montoit comme [ur nm Figuier. L'on ne 
doit pas omettre ici le Sizapi Orientale maxis 
mum rapi folio, item Sinapi Orientale altiff: 
mu Eryfüni folio du Corollaire de Tournefort: 
ces deux Efpeces ne nous font jufqu’ici connues 
que de nom. J’ajoute pour finir, qu'il £ trou- 
ve des Arbres très grands, qui naïflent d’une 
très petite femence. Nous ex/donnons pour 
exemple le Cyprès,. dont parle Pire L. XVIL 
c. 10. Quant à la graine de Cyprès, elle eff fi 
petite qu’on peut à peine la diffinguer aux yeux; 
em quoi la Nature paroit certainement admira- 
ble de produire de tels arbres d'une fi petite 
graine, ce qui eff un prodige bien plus grand 
que celui du grain de blé on d'orge , ou de la fe: 
ve: Mais que dirons-nous des pommiers 
des poiriers, qui, malgré la petiteffe de leurs 
principes, réfiffent quelquefois à la coignée, 
tant leur bois ef dur: & fervent à faire des 
preffoirs qui fupportent les plus grandes char- 
ges, des mûts de navire, des poutres, & des 
béliers, pour abattre tours & murailles ? Telle 
ef la force de la Nature. 
À. Sinapi Rapi folio. C. B. 
B. Sinapi Bruce folio. ©. B, 


MATTHIEU, Chap. XIIL. verf. 33. 


= -- Le royaume des Cieux eff fembla- 
ble au levain qu'une femme prend, 
€S qu'elle met parmi trois méfures de 
farine, jufqu'a ce qu'elle Joit toute le- 
Ve. 


- - - Le Royaume des Cieux cf? [enibla- 
ble au levain qu'une femme prend, 
€” qu'elle mêlé dans trois me de 
farine, julqu'à ce que la pate foit tou- 
te levée. 


Poyez fur LUC, Chap. XIE verf. 21. 


E Lewain eft une chofe des plus communés;, 

& la fermentation n’eft ignorée ni des Bou- 
langers, ni des Servantes, ni des Laboureurs, 
ni des Peres de famille, foit par le vin qu'ils 
renferment dans des tonneaux, foit par unemaf 
fe de pâte qu’ils mettent dans uhe huche. Mais 
ce phénomene embaraflé beaucoup les Curieux 
de la Nature. Il eft facile de dire, que les par- 
ticules acides & volatiles du levain s'étendent par 
toute la mafle. Mais on demande, fi;-& com- 


ment ce Levain fe multiplie? & par quelle rat 
fon, étant joint à la male, elle devient poreu- 
fe & Senfle; & que ne l’étant pas, elle demeus 
re denfe & compatte? On a écrit bien des cho- 
fes l-deflus; mais toutes fondées plutôt fur des 
expériences, que fur des raifons folides. Uñe 
preuve que le Problème de 4 wmultiplication des 
Fermens on Levains neft pas facile à réfou- 
dre, c’eft que l’Académie des Sciences de Bor: 
deaux le propofa aux Savans le prémier de Mai 

1718, 
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1718, pour fujet de la Différtation qui devoit 
remporter le Prix de 300 livres. Peut-être nous 
tirerons-nous de ce labyrinthe de difficulcés, fi 
nous comparons la fermentation du pain avec 
celle du vin, & fi nous attribuons le plus grand 
nombre de ces parties à un air épais: de quoi 
nous avons parlé amplement ailleurs. 

Nous avons éclairci, Planche LXXVIIL. ce 
que c'étoit que le Sa, Sea. Cette Mefure 


MATTE. Ch. XIIL v£ 45. 46. 
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pour les chofes feches, répond à 674 pouces cu- 
biques de Paris, & à GÆ Mäsflein de Zurich, 
dont 16 font un Quartaud, ex Wiertel.… Si 
cette réduction eft jufte, la Verfion de Zurich 
demande une correction, puisqu'elle rend #rois 
Sats par drey Viertel, où 48 Maäsflkin; car il 
en faut ôter 29% ,-puisque, felon.notre hypo- 
thefe, les trois Mefüures n’en font icique 18.5. 


MATTHIEU, Chap. XIIL. verf 45. 46. 


Le Royaume des Cieux eff encore fembla- 
ble à un marchand qui cherche de 
bonnes perles : 

Lequel ayant trouvé une perle de grand 
prix, s'en cf} allé € à vendu tout 
ce qu'il avoit, ET l’a achetée. 


Ne Perle précieufe & choifie, comme cel- 

le que le Marchand trouve ici, s’appelloit 

chez les Larins Uyio, comme qui diroit #nica, 
unique, qui n’a prefque point fa pareille, tant 
clle differe des Perles communes, que les Lapi- 
daires Allemañds nomment Z4h/‘Perlen. Pline 
L. IX. c. 35. donne unetout autre origine au 
mot Urio, &. cet une erreur à corriger. Zout 
Le mérite des Perles confifle, dit-il, dans la 
blancheur, la groffeur, la rondeur, le poli à 
le poids, qualités fi rares qu’on a peine à les 
trouver dans deux ; c’eff pourquoi les amateurs 
Les ont appelées Uniones, Unions. Peut-être 
aufi qué ce favant Naturalifte n’a entendu au- 
tre chof finon, que parmi une infinité de Per- 
les, il sen trouve à peine deux parfaitement 
femblables; ce qui n’empêcheroit pas qu’une Perle 
de grofleur rare ne puiffe recevoir le nom d'Uxio, 
pour la diftinguer des autres. Voici quelques 
exemples de grofles Perles. Rawujfius (‘Peregr. 
TL.) rapporte qu'on en trouva une dans File 


Le Royaume des Cieux cf? femblable en- 
core à un hormine qui ef? dans le tra- 
fe, © qui cherche de bonnes perles : 

Er qui en ayant trouvé une de grand 
prix, va vendre tout ce qu'il avoit, 


€9 l'achete. 


des Perles, de la groffeur d’une noix, & qui 
fut vendue 1200 ducats. Une autre, dont 74- 
vernier fait mention dans fes Voyages , fut 
trouvée lan 1633 à El-Cacif dans le Golfe de 
Balfora, & fut achetée 32000 Tomans par le 
Roi de Perfe. Boëth. à Booth (c. 37. p. 170.) 
dit qu'il y en avoit une à la Couronne de l'Em- 
pereur Rodolphe, de la groffeur & de la figu- 
re d’une petite poire. Æerm. Nic. Grimm en 
vit une autre au Cap de Bonne-Efperance, 
du poids d’une once, mais rongée par-deflus. 
Enfin dansles Æpb. Germ. Dec. IL Ann. HI. 
Oëf. 36 il eft parlé fur la foi d'Egnarius, Iti- 
mer. c. 19. d'une Perle qui fut trouvée dans le 
Royaume de Bifnagar , & vendue au Roi O- 
dialcam 1000000 ducats. Celle que Cléopatre 
fervit à Antoine après l'avoir difloute dans le 
vinaigre, étoit fans doute une des plus grofles 
& des plus belles: voyez Macrobe, Saturn. L. 
UT c. 17. & Arhenée, Deipnof. L. IV. 
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PLAN CELE. DCLXXXHAV: 
Multiplication des Pains 3 des Poiflons. 


MATTEHIEU, Chap. XIV. verf. 19. 20. ar. 


Ex après avoir commandé que les trou- 
pes Je couchaffent fur l'herbe, il prit 
les cinq pains & les deux poifons, 
€ levant les yeux au ciel, 1l rendit 
graces.. Et après avoir rompu les 
pains, il les donna aux difciples, € 
les difciples aux troupes. 

Îls en mangerent tous, € furent rafla- 
Jiéss puis ils emporterent le refe des 
pieces des pains ,donze paniers pleins. 

Or ceux qui avoient mangé étoient en- 
viron cinq mille hommes, fans les 
femmes € les petits enfans. 


Er après avoir commandé au peuple de 
s’affeoir fur l'herbe, il prit les cinq 
pains € les deux poiffons; € levant 
les yeux au ciel, il les bénir. Puis 
rompant les pains, il les donna à fes 


difciples, € Jes difciples au peuple. 


Îs en mangerent tous, € furent ralle- 
Jiéss € on emporta douze paniers 
pleins des morceaux qui étoient reflés. 

Or ceux qui en mangerent étoient at 
nombre de cinq mille hommes, Jans 
ar les femmes € les petits en- 

ANS. 


Poyez fur MARC, Chap. VL. ver 41-44. LUC, Chap. IX. verf 16. 17. 


JEAN, Chap. VI ver£ 9-13. 


Il y à ici un petit garçon qui acingpains 
d'orge € deux poiffonss mais qu'eft- 
ce que cela pour tant de gens ? 

Alors FESUS dit: Faites affoir les 
gens. Or il y avoit beaucoup d'her- 
be dans ce lien. Les gens S’affirent 
au nombre d'environ cinq mille. 

Er JESUS prit les pains, € après 
quil eut rendu graces, il les diftri- 
bua aux difciples, € les difciples à 
ceux qui étotent affis; € de mème 
des poifons, autant qu'ils en vou- 
loient. 

Et après qu'ils furent raffdliés, il dit à 
fes dilciples: Amalre les pieces qui 


1 y 4 ici un petit garçon qui acing pains 
d'orge, © deux poiflons ; mais qu'eft- 
ce que cela pour tant de gens ? 

JESUS leur dit : Faites-les affeoir. 
Or il y avoit beaucoup d'herbe en ce 
lieu-la, € environs cinq mille hom- 
mes s’y affirent. : 

FESUS prit donc les pains, € ayant 
rendu graces, les difiribua à ceux qui 
étoient aÎfis ES il leur donna de mè- 
me des deux poifons , autant qu'ils 
en voulurent. 


Après qu'ils eurent été rafffés, il dit 
< és 

à fes difciples: Amalez les morceaux 

qui 
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Pr. DCLXXXV. 
ce Jont de refle, afin que rien me [e 


er de. 

Ils les ramaflerent donc, € remplirent 
douze paniers des pieces des cinqpains 
d'orge, qui étoient reffés à ceux qui 
en avoient mangé. 


Oici un Miracle, qui non-feulement eft di- 
gned’attention , mais qui frappe d’étonne- 

ment tous les Philofophes. Il devoit feul fuffire 
pour convaincre le Peuple Juif de la Divinité 
du Carisr le Méfie, puisqu'il furpañle de 
beaucoup celui de la Manne & des Cailles ou 
Saurerelles, qui repurent près de trois millions 
de perfonnes. Ici so00 hommes, ou 10000 
perfonnes tout au moins, mangent & font raffai- 
fiés de cinq pains & de deux poifldns, dont il 
refte encore douze paniers pleins. Qu'on ne 
s’imagine point ici quelque fafcination, ou que 
ces alimens ne paruflent qu'aux yeux, fans ètre 
pour le goût. Le ventre n’eft pas docile, & 
cette troupe d’Hommes qui avoient fuivi JEsus- 
CurisT pendant tout un jour, & qui {e trou- 
voient dans un lieu défert & éloigné des Villa- 
ges, avoit certainement befoin de prendre quel- 
que chofe de folide. La circonftance du tems 
& du lieu, & le défaut de vivres, jettent les Dif- 
ciples mêmes dans l'inquiétude. Ils difent à leur 
Maitre, vf 15. Ce lieu eff défert, & l'heure 
eff déja pallée; renvoye ces troupes, afin qw’el- 
les s'en aillent aux bourgades & qu'elles ache- 
tent des vivres. De même que le Sauveur avoit 


ses 


MATTH. Chap. XIV. ver 25 


63 
qui font voftés, afin que rien me fe 


per de. 

Us les ramaflerent donc, 5° emplirent 
douze paniers des morceaux des cinq 
pains d'orge, qui étoient reffés après 
que tous cn eurent mangé. 


d’une feule parole, d’un ful afte de fa volonté, 
guéri des incurables & reflufcité des morts: il 
pouvoit aufli appaifer la faim de tout ce peuple, 
& le raffafer de rien. Il w’avoit qu'àdire, Soyez 
raffafiés. Mais il vouloit qu’ils mangeaflent, 
& qu'ils fe rempliflent réellement de nourriture. 
Pour cet effet il faloit une multiplication de pain 
& de poiflons, qui furpañle infiniment la concep- 
tion de tous les Philofophes; de même que ccl- 
le qui fe fit de 7 pains & de quelques petits 
poiflons, Matth. XV. 36. 37. pour rafafier 
4000 hommes, & dont il y eut aufli fépé cor- 
beilles de refte. Là, comme ici, ce fut une 
création immédiate. Si elle fe fit de rien, de 
l'air, ou de quelque matiere déja exiftante, 
c'elt ce que je ne prendrai point la peine de re- 
chercher. Les féprt corbeilles de la feconde mul- 
tiplication pouvoient égaler les douze paniers 
dont il eft parlé ici, Car le mot crwks fignifie 
une corbeille aflez grande, comme celle qu’on 
a coutume de porter fur le dos, & telle qu’on 
s’en fervit pour defcendre S. Paul des murs de 
Damas , A. IX. 25. au-lieu que xéquos n’eit 
qu'un corbillon, un panier à porter à la main 
ou fous le bras. 


PLANCHE DCLXXXV. 
FESUSCHRIST marchant fur la Mer. 


MATTHIEU, Chap. XIV. verf 25. 


Et fur la quatrieme veille de la nuit, 
FESUS vint vers eux, marchant 
fer le mer. 


Mais à la quatrieme veille de la nuit, 
JESUS vint vers eux, marchant 
fur les eaux. 


MARC,;, Chap. VL ver£ 48. 


Et il vit qu'ils avoient grande peine à 
ramer, car le vent leur étoit contrai- 


Et voyant que fes difciples avoient gran- 
de peine à ramer, parce que le vent 
Q : leur 
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res € environ la quatrieme veille 
de la nuit, il vint vers eux mar- 
chant fur la mer. - - = 


JEAN, Chap. 


Eï la mer s'éleva par un grand vent qui 
Jouiflost. 

Après donc qu'ils enrent ramé environ 
vingt-cinq ow trente flades, ils vi. 
rent JESUS marchant fur la mer, 
€ étant proche de la nacelle; €9 ils 


curent peur. 


Ous avons ici trois chofes à confiderer, 
la circonftance du tems, le lieu, & le 
miracle. 

Le tems cft, Z2 quatrieme veille de la nuit. 
Les anciens Juifs divifoient la #45r en certaines 
veilles où gardes, (afchmyroth) ainfi appel- 
lées, parce qu'un certain nombre d'hommes veil- 
loient, tandis que d’autres dormoient, & fe re- 
Icvoient tour à tour ; comme cela fe pratique en- 
core aujourd’hui dans les Villes & les Villages. 
Il n’y avoit en prémier lieu que trois de ces vei//es. 
La prémiere s'appelloit &le, vefpera, la veille du 
Soir, (rofch afchmyroth) le commencement des 
veilles, la premiere veille, Lament. IL. 19. & 
elle duroit trois heures, à compter depuis le So- 
leil couché. La /éconde fe prenoit depuis neuf 
heures, felon notre maniere de compter, jufqu’à 
minuit, d'où elle eft appellée mécowxruv, la 77- 
nuit, n déurépa QuAaxy, la féconde veille, Luc 
XII. 38. /a veille du milieu, Jug. VIL. 19. & 
par les Latins, #ox concubia, intempefta. La 
zroifieme veille, Luc XII. 38. s’appelloit 4/cb- 
moreth habboker, la veille du matin, Exode 
IV. 24. &\eropopurla | aAevrpwopariz, le chant 
du coq, parce qu’alors c’eft fon prémier chant, 
different du fecond, Marc XIV. 30. Celle-ci 
s’étendoit depuis minuit jufqu’à trois heures du 
matin. Enfin la guarrieme dont il eft fait men- 
tion dans le Texte, fut établie fous les Romains 
du tems de Pompée, & duroit depuis trois heu- 
res jufqu’à fix, ou depuis le fecond chant du 
coq jufqu’au grand jour. On l’appelloit æp6i, 
ane, conticininm, le matin, ou le Sence du 
cog, parce que c’eft le tems où les cogs com- 
mencent à ne plus chanter. .Les Juifs appel- 
loient aufli rout le tems de la wir, Erebh, 
fix, &Vè, Le foir, par oppofition à boker, le 
matin. S. Luc XII. 38. femble n’admettre que 
trois veilles, felon l’ancienne coutume; de forte 
que la troifieme étoit la derniere. 

Le lieu où arriva ce Phénomene miraculeux, 
étoit /z Mer de Galilée, qui eft éloignée de Na- 
zareth en tirant vers Bethfaide, de 25 ou 30 
Stades. Or le Srade eft de 600 pieds, comme 


MATTT. Chap. XIV. 


verLit  PL/DCLXXXV. 


leur étoit contraires vers la quatrie- 
me veille de la nuit, il vint à eux 
marchant fur la mer. - - - 


VI. verf 18. 19. 


Cipendant la mer commençoit à s’enfler , 
à canfe d'un grand vent qui fouffroir. 
Et comine ils eurent fait environ Vingt 
cinq ou trente flades, ils virent ŸE- 
SUS qui marchoit fur la mer, €5 
qui étoit proche de leur barques ce 


qui les remplit de frayeur. 


on peut le voir dans Æerodote L. Il. Srrabon L. 
XVIL. dit que les Pyramides d'Egypte avoient 
un Stade de hauteur ; or Mr. de Chazelles à 
trouvé que la plus grande, quoique für un ter- 
rein un peu inégal, avoit de longueur ou de lar- 
geur 690 pieds de Paris; voyez Du Hamel, 
Hift. de l'Acad. Roy. des Sciences L. IN. c. 2: 
ce qui differe peu du calcul du P. E/sear Capu- 
cn, qui lui donne 682 pieds, dans Thevenor, 
Voyag. P. I. p. 412. Celui-ci lui donne de hau- 
teur 520 pieds, favoir 208 degrés, de 22 cha- 
cun, Mr. de Chazelles la fait de 600 pieds. 
Que fi l'extérieur de la Pyramide, comme l’a 
décrit Mr. de Chazelles, eit formé de 4triangles 
équilateraux , la hauteur perpendiculaire fera 
égale à la moitié de la diagonale de la bafe, & 
il ne {€ trouvera par conféquent que 482 pieds. 
Or cette grande Pyramide eft tronquée, & fon 
aire au fommet eff quarrée, ayant 16 de pieds 
de chaque côté: il faut donc déduire encore de 
la hauteur ci-deffus mentionnée, 12 pieds, & 
alors il ne reftera plus que 470 pieds, qui font 
25 pieds de plus que n’en a le Clocher deStras- 
bourg. Æfénfchmid (Pond. & Menf. p. 111.) 
donne au Stade 575 pieds de Paris. Selon cet- 
te hypothefe, 2 ; Stades font 14275 pieds, & 30 
en font 17250. En comptant pour le Mille d'Al 
lemagne $ooo pas, & donnant à chaque pas 
4,5% pieds, tels qu’étoient les pas Romains, un 
de ces Milles fera de 229922 pieds, & les Di£ 
ciples par conféquent étoienr éloignés de Naza- 
reth d'environ 1 Mille & demi. 


Le Sauveur opera ce miracle & fur lui-même, 
& für S. Pierre. Jesuüs-Carrsr avoit un 
corps femblable à celui des autres Hommes, à 
Vexception du péché. 11 ne pouvoit donc, en- 
tant qu'Homme, marcher fur les eaux, fur lé- 
lément fluide. Tout homme eft fpécifiquement 
plus pefant que l’eau, & ne peut que par le {e- 
cours de Part, demeurer fur fa fuperñcie, ni de- 
bout, nid’aucune autre maniere. La chofe étoir. 
d'autant plus difficile ici, que /c nacelle au mi- 
lieu de la mer étoit tourmentée des Jlots, le 

vent 
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vent étant contraire, Matth. XIV. 24. ls 
avoient grande peine à ramer, car le vent leur 
étoit contraire, Marc VI. 48. La mer s’éleva 
par un grand vent qui fouffloit, Jean VI. 18. 
J&susCnrisr & S. Pierre devoient donc 
‘être engloutis par les flots; mais rien de tel n’ar- 
rive. Jesus marche, l'efpace d’une heure & 
demie, fur la mer agitée, comme fur un terrein 
uni. S. Pierre hazarde quelques pas. Tous deux 
montent dans la barque, & de vent s’appaift, 
vi 32. Ce fut un troifieme miracle, que J E- 
sus opera fur l'air & fur l'eau. Tant de chofes fi 


MATTH. XIV. 26. XV. 17. 
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frappantes ne pouvoient manquer de produire 
leur effet fur tous les compagnons du péril. 4- 
lors ceux qui étoient dans la nacelle vinrent 
& Padorerent, difant : (vf. 33.) Vraiment ,tu 
ès le Fils de Dieu. Ces merveilles firent plus 
d’impreflion fur eux, que n’avoit fait dans le 
Défert le repas miraculeux fervi à 5000 hom- 
mes. ls em furent encore plus dans Féton: 
nement, © dans l'admiration, n'ayant pas bien 
fait réflexion au miracle des pains. Marc VI. 
1192 


MATTHIEU, Chap. XIV. verf. 26. 


Er fes difciples le voyant marcher fur la 
mer, furent troublés, difant : C'ef 
un phantome. Et ils s'écricrent de 
peur. 


Lorsqu'ils le virent marcher ainfi fur la 
mer, ils furent troubles, €5 ils die 
Joient : C'oft un phantome. Er ils 
s'écricrent de frayeur. 


Voyez fur MARC;, Chap. VI. verf 49. 


A doétrine des Phantômes ou des Appari- 

tions, eft la partie de la Philofophie oc- 
culte, la plus cachée de toutes. L’on raifonne 
fur les Spectres, beaucoup plus que l’on n’en 
fait. Il y en a qui prennent pour tels, tout 
mouvement extraordinaire, tout Phénomene fur- 
prenant. D’autres au contraire, comme Bek- 
ker, font tout à fait incrédules fur Particle. 
Ceux-là prétendent que le Diable rode jour & 
nuit par-tout; & ceux-ci, qu'il eft enchainé 
dans PEnfer, & ne paroit nulle-part que là. 
Les prémiers ont pour eux le préjugé univerfel 
de toutes les Nations; & les feconds cherchent 
de plaire par la nouveauté & la fingularité de 
leur opinion. Je crois que le plus für eft de 
prendre un milieu. L’on ne fauroit nier que la 
plupart des hiftoires de Spectres ne foient fon- 
dées fur la fraude, où fur Pimagination , l'igno- 
rance, la frayeur, la fuperftition, & la créduli- 


té. Mais on ne peut néanmoins nier le tout. 
C'eft trop hazarder à l'égard de ce que lon ne 
connoit point. Il eft certain que les Difciples 
croyoient aux Spectres ; puisque voyant JE s u s- 
Carisr leur Maitre marcher fur la mer, ils 
crurent en voir un. Or on ne voit pas que le 
Sauveur ait approuvé, ou defapprouvé l’idée 
qu'ils avoient eue. De même, lorsqu’après fa 
réfurreétion il parut tout à coup au milieu d’eux, 
ils furent troublés, épouvantés, & le prirent 
pour un Efprit, Luc XXIV. 37: mais loin de 
réfoudre en cette occafon le problème de l’exif- 
tence & de l'apparition des Speétres ou des E£ 
prits, il fe contente de leur marquer la differen- 
ce des Etres fpirituels & des corporels. ’oyez 
mes mains d* mes pieds, leur dit-il, car c’eff 
moi-même; tâtez-moi © voyez; car un Efc 
prit n’a ni chaîr ni os, comme vous voyez que 
J'en ai, verf. 39. 


MATTHIEU, Chap. XV. verf 17. 


N'entendez-vous pas encore, que tout 
ce qui entre dans la bouche, s’en va 
dans le ventre, dff jetté aux lieux ? 


Tom. VIII. 


Ne comprenez-vous pas que tout ce qui 
entre dans la bouche, defcend dans le 
ventre, € ft jeté enfuite au lieu 
fecrer ? 


MARC,; 
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MATTEH. Chap. XV. 


verf. 17. PL. DCLXXXV. 


MARC; Chap. VIL verf 18. ro. 


Etril leur dit: Vous anf]i êtes-vous ain- 
Ji fans intelligence? N'entendez-vous 
Point que fout ce qui entre de dehors 
dans l'homme, ne le peut fouiller ? 

Parce qu'il n'entre pas dans fon cœur, 
mais au ventres € qu'il fort dehors 
aux lieux, purgeant toutes les vian- 


des. 


N fait par l'Hifloire tant Evangélique que 
Judaïque, combien les Juifs, & en parti- 

culier les: Principaux d’entre eux, faifoient de 
cas des Loix qui concernoïent la Pureté extérieu- 
re; & que les Turcs aujourd’hui les obférvent à 
la rigueur. On lit Marc VIT 3.4 Les Phari- 
Jiens &> tous les Juifs ne mangent point , qu’ils 
ne lavent fouvent leurs mains, retenant les 
traditions des anciens. Et retournant du mar- 
ché, ils ne mangent point, qu'ils ne foient la- 
vés. I y à auffr beaucoup d'autres chofes qu'ils 
ont reçues :pour les garder. La Pureté étoit 
enjointe par. fa Loi Divine; mais les Juifs par 
leurs Traditions la fublimerent, s’il m'eft permis 
de me fervir de ce terme de Chymie, jufqu’à la 
fuperftition, &allerent même jufqu’à faire. con: 
filter en cela prefque tout leur Culte. C’eft ainfi 
qu'aujourd'hui, même dans les Eglifes Ortho- 
doxes,. aflifter à des Sermons, célébrer les Fé- 
tes folénnelles, être modefte dans. fes habits, fon 
maintien, & autres devoirs.du Culte extérieur, 
eft regardé par bien des gens comme la plus 
grande parte du Culte Divin. Ce peuple s'ap- 
proche de moi. de fx bouche, & m'honore des 
levres: mais que fon. cœur eft éloigné de moi! 
aie XXIX, 13. Voici comme les anciens Juifs 
femblent avoir raifonné. Il n’y.a point d'impu- 
reté, quelque légere quelle foit ,. qui entrant par 
la bouche dans le Corps de l'Homme, ou pé- 
nétrant les porés de la peau, n’altere le fang, & 
ne porte par conféquent une fouillure à Ame 
même. On fait d’ailleurs qu’ils fe formoient de 
FAme, des idées tout à fait matérielles. Mais J. 
Curis Tr réfout la difficulté, & philofophant 
lui-même, il enfeigne en quoi confifte propre- 
meñt Ja Purèté & l'Impureté, Il diftingue pofi- 
tivemeñt l’Imbuteté du Corps, & celle de l'A- 
me; & il va jufqu’à démontrer, que rien de ma- 
téricl, pris pa la bouche, fut:1l même impur, 
ne fouille ni le Corps, ni le fang. C’eft une 
vérité dont il eft aifé de fe convaincre, pour peu 
qu'on foit imbu des principes d’Anatomie, & 
qu’on fache comment {€ font les fécrétions, & 
de quelle maniere font conftruits les vifceres. 
Tout ce qui entre de dehors dans l’homme, 
tout ce que l'Homme prend par la bouche, eft 


Et il leur dit: Quoi! vous avez, vous- 
mèmes encore fi peu d'intelligence ! 
Ne CONPreneZ-VOUS pas que tout ce 
qui du dehors entre dans le corps de 
l'homme, ne peut le fouiller ? 

Parce que cela ne va pas dans foncœur, 
mais dans fon ventre; d'où ce qui 
étoit impur dans les aliens ef? fépa- 
ré, © yetté dans le lien fecrer. 


moulu & mâché par les dents avec le fecours de 
la alive, & s’avale par le gofier, entre dans le 
ventre C* fort dehors aux lieux, purgeant tou- 
tes les viandes. Il ne pañle pas tout droit & 
fans changement au Cœur, cette principale roue 
du corps, qui chaffe le fang dans toutes les par- 
ties; mais Z/ entre d'abord dans le ventre, dans 
le Ventricule & les Inteftins; car ces deux vif 
ceres peuvent fort bien s'entendre ici fous le 
nom de Ventre (xoxia.) Galien & Philothée 
ÆAphor. 10. Se6r. G.remarquent que toute cavité, 
celle même du cerveau , de la poitrine : & du 
cœur, s'appelle xanke fans Particle prépoñitif; 
mais que lorsqu'il s’agit du ventre inférieur ou 
proprement dit 3 l'on dit y ronde avec l'article, 
Où # xéra xoia. Ærofion remarque de plus, 
qu’ ippocrate appelle rh xonla, tout, grand 
efpace qui eff Jous le diaphragme ; œäcu rw 
mo To déppayua cpuyaeplar. Les alimens que 
lon prend fubiffent dans l’Effomac ou Ventricu- 
le,.& les Inteftins,; tant & de fi promts change- 
mens, qu'oh ne peut plus les diftinguer presque 
aufletôt après Jes avoir pris. Ils changent 
d’abord dans le Ventricule, en partie par la tri- 
turation, &.en partie par;la lymphe de PEfto- 
mac, en.un chyle blanc comme lait, mais qui 
eft encore mêlé de beaucoup d’impuretés. Ce 
chylé porté enfuite par le Pylore dans les Intef 
tins, fe délaye auli-tôt dans le Duodenum, par 
le moyen de la bile qui s'y décharge, du fuc 
pancréatique, & de la lymphe des Inteftins, & 
c’eft là que s’en fait la fécrétion. La principale 
fécrétion, la fécrétion proprement dite, fe fait 
dans les petits orifices des Inteftins grêles paroù 
il ne pañle que le chyle tout à fait purifié comme 
par le crible le plus fin, pour entrer dans les 
vaifleaux latées; les éxcrémens groflièrs demeu- 
rant dans Jes Inteftins,. & étant chaflés au ven- 
tre par le mouvement périftaltique. C'eft-là ce 
que le Sauveur entend par font jettés aux lieux 
fècrets. Il faut remarquer que le mot Grec àge- 
dpèy ne fignifie peut-être pas tant des lieux , com- 
me Pexplique Scapulz, que le fondement mé- 
me, liffue du boyau Reéfum. Il paroit que le 
mot After des Allemands dérive du Grec 
apidpér. 
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PLANCHE DCLXXXVL 


La Chananéenne. 


MATTHIEU, Chap. XV. ver£ 22. 28. 


Et voici une femme Chananéenne qui 
étoit partie de ces quartiers-là, St- 
cria en lui difant: SEIGNEUR, 
fils de David, aye pitié de moi; ma 
fille cf miférablement tonrmentée du 
Diable. 

Alors FESUS répondant lui dit : © 
femme, ta foi eft grande; qu'il te foi 
fait comme tu veux. Er dès cette 


beure-là, [a fille fut guérie. 


Et une femme Chanantenne, qui étoit 
Jortie de ce païs-là, s'écria en lui di- 
Jant: SEIGNEUR, fils de David, 
ayez; pitié de mois ma jille cf? miféra- 
blement tonrmentée par le Démon. 


Alors FESUS lui répondant lui dit : 
O femme, votre foi ef} grande, qu'il 
vous foit fait comme vous le defirez.. 
Et [a fille fut guérie à l'heure mème. 


Conferez MARC, Chap. VIL. verf 25. 26. 29. 30. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. IV. verf. 24 


MATTHIEU, Chap. XV. verf. 32-38. 


Alors FESUS ayant appellé fes difes- 
ples, dit: Te fois ému de compalfron 
envers cette mulritudes car il y à dé- 
Ja trois jours qu'ils ne bongent d'avec 
mot, € ils n'ont rien à manger, € 
Je ne veux pas les renvoyer à jeun, 
de peur qu'ils ne défaillent en chemin. 


Et fes difciples lui dirent: D'où nous 
viendroient av défert tant de pains, 
pour raflafier une telle multitude ? 


Er FESUS leur dit: Combien avez.- 
vous de pains? Ils luÿ dirent : ‘Sept, 
€ quelque pen de petits poiffons. 

Alors 1l commanda aux troupes de safe 
feoir par terre. 


EF ayant pris les fépt pains € les poif. 


Or FESUS ayant appellé fes difciples, 
leur dit: ai compallion de ce peuple, 
parce quil y à déja trois jours qu'ils 
demeurent continuellement avec moi, 
© ils n'ont rien à manger, € je ne 
veux pas les renvoyer qu'il n'ayent 
mangé, de peur qu'ils ne tombent en 
défaillance fur le chemin. 

Ses difciples répondirent : Comment pour- 
rons-nous trouver dans ce lien délert 
tant de pains, pour rallier une Ji 
grande multitude de perfonnes ? 

Et JESUS leur repartit: Combien a- 
vez-vons de pains ? Sept, lui dirent- 
ils, © quelques petits poillons. 

Il commanda donc au peuple de s'affeoir 
fer la terre. 

EF prenant les fept pains € les poillons , 

R 2 
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Jons, après qu'il eut rendu graces, il 
les rompit, € les donna à fes difci- 
ples, € les difciples an peuple. 
Et tons en mangerent, € furent rafa- 
Jiéss ES on remporta du refe des pie- 
ces de pain, fept corbeille pleines. 
Or ‘ceux qui en avoient mangé, étoient 
quatre mille hommes, fans les fem- 
mes, € les petits enfans. 


MATTEH. Ch. XV. v£ 32-28. 


PL. DCLXXXVI. 


après avoir rendu graces, il les rom- 
Pit, © les donna à Jes difciples, €ÿ 
les difciples les donnerent au peuple. 

Tous en mangerent, € furent rallafiéss 
€ on emporta fept corbeilles des mor- 
ceaux qui étoient reflés. 

Or' ceux qui en mangerent Étoient au 
nombre de quatre mille hommes, Jens 
compter les petits enfans, € les Jem- 
mes. 


MARC; Chap. VIIL. verf 2-0. 


Te Juis ému de compalion envers les 
froupess car il y à déja trois jours 
qu'ils ne bougent d'avec mot, €S ils 
ont rien à manger. 

Et fi je les énvoye à jeun en leurs mai- 
Jons, ils tomberont en défaillance par 
le chemin; car quelques-uns d'eux 
font venus de loin. 

Et Jes difciples lui répondirent: D'où 
les pourroit-on raflafier de pain ici 
dans le défert ? 

Alors il leur demanda: Combien avez.- 
vous de pains? Et ils dirent : Sept. 

Eï il commanda aux troupes de s'affeoir 
Par terres © il prit les [pt pains, 
€ après avoir rendu graces, il les 
rompit, € les donna à difciples 
pour les-mefttre devant les troupes s 
ET als les mirent devant elles. 

Îls avoient auff un peu de petits poifflonss 
après qu'il cut rendu graces, il 
dit qu'on les leur mit auf}, devant. 

Ils cn mangerent donc, € furent ralla- 
Jiés, © ils remporterent du refte des 
pieces de pain Jept corbeiiles. 

Or ceux qui avoient mangé étotent en- 
viron quatre mille. 


Tai pitié de ce peuple, parce qu'il y 4 
dêja trois jours qu'ils demeurent con- 
tinuellement avec moi, € ils n'ont 
rien à manger. 

Ef Ji je les renvoyeen leurs mailons fans 
avoir mangé, les forces leur manque- 
ront en chemin, parce que quelques- 
uns font venus de loin. 

Ses difciples lui répondirent: Comment 

© pourroit-on trowver dans ce défért af 
fez de pain pour les raffafier ? 

Î leur demanda: Combien avez-vous 
depains? Sept, lui dirent-ils. 

Alors 1l commanda au Peuple de s'af- 
Jeoir fur la terre; 1l Prit les [epr 
pains, © rendant graces, il les rom- 
Pit, les donna à fes difciples pour les 
difiribuer, € ils les diffribucrens au 
peuple. 

Îls avoient encore quelques petits poil: 
ons, qu'il bénit auffi, € il commam 
da qu'on les leur difiribuat de mème. 

Îls mangerent donc, € furent ralafiés 
€ on remporta fept corbeilles pleines 
des morceaux qui étoient réflés. 

Or ceux qui mangerent étoient environ 
quatre mille. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIV. verf 19. &c. 


MAT- 


Pi DCLXXXVI. 


MATTEH. Ch. XIV. v£ 2. 3 
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MATTHIEU, Chap. XVE verf£:2.3. 


Mais lui répondit € leur dit: Quand 
le foir ff venu, vous dites, "Il fera 
bean tems, car le ciel eft rougt. 

Et le matin vous dites, Il y aura au- 
jourd'hui de l'orage, car le ciel. mal- 


plaifant efl rouge. -*- - 


N ne peut nier que ce ne foi quelquechô- 

fe de magnifique, & de tout à fait admi- 
rable, que les diverfes. couleurs qui paroïffent 
dans l'air & dans les nuages.” C’eft un fpeétacle 
qui. réjouit également les yeux & J'efprit:  Par- 
mi celles du présrier ordre eft le moir, que lon 
remarque dans les ténèbres de la nuit, dans le 
tems des éclipfes, d’une pluye épaifle ; d’une 
grande tempête, & quelquefois au milieu de cer- 
tains nuages. épais: le #anc, qui paroit le jour, 
après la pluye, & au milieu des nuages clairs: 
le bleu; que l’on voit dans un tems férein, & 
quelquefois dans les nuages qui font entre leSo- 
leil & les yeux: Voyez mon Voyage des Alpes, 
Edit. de Leide p. 127: lerouge, paroiflant dans 
les nuages oppoés au Soleil, & quelquefois mê- 
me, ce qui eft rare, dans ceux qui {e trouvent 
près du Soleil levant: enfin le javre qui accom- 
pagne le lever & le coucher du Soleil, & que 
Fon apperçoit dans les nuages autour de lui, 
8& lorsqu'il & prépare quelque grande tempête. 
Outre ces couleurs principales, il y en a dù fe- 
cond ordre, mêlées, & infinies en nombre: ce 
font des changemens fübits, des gradations d’om- 
bres les plus belles, & abfolument inimitables 
aux plus habiles Peintres. C’eft une de ces cou- 
leurs mélées, dont le Sauveur fait mention dans 
notre Texte, & que nos Verfions rendent par 
rouge, rougeâtre. Or Von doit remarquer ici, 
qu'il y a diverfes fortes de rouge: un, couleur 
de rofe qui participe du blanc, &que l'on re- 
marque dans les nuages de gelée blanche, qui 
tranfmettent prefque autant d'ombre que de lu- 
miere: le rouge, ou couleur de feu, femblable 
à la flâme, {€ terminant en jaune, & n’admet- 
tant que peu de lumiere: le rouge de [ang qui 
renvoye prefque la même portion de lumiere, 
mais fans éclat, & qu’on voit fur les nuages de 
rofée éclairés du Soleil, tel que paroiït fur du pa- 
pier le jus de Cerife ou du fruit dela Ronrce fans 
épines ; cette forte de rouge fuit le crépufcule du 
{oir & devance celui du matin, qui font tous 
deux rouges, & femble un rouge naiflant: en- 
fin un rouge de pourpre, plus approchant du 
bleu que le couleur de fang, & que les Peintres 
imitent en mêlant un peu de bleu avecle rouge. 
Dans les paroles de notre Sauveur, fera beau 
tems, car le ciel eft rouge, le mot rouge doit 


Tom. VIII. 


Mais il leur répondit: Le foir vous di- 
tes, Ul fera béaw, parce que le ciel eft 
roige. ; 

Et le matin vous dites, Il y aura au- 


jourd'hui de l'orage, parce que le ciel 


eff Jombre € rougearre. 


s’entendte dé cètte co/eur de feu, qui fe remar- 
que dans les nuages de gelée blanche & fans 
pluye. : Un papier graiflé d'huile, plié plufieurs 
fois, & vu de nuit à la chandelle, repréfente 
cette couleur. Commerces-fortes de, nuages font 
clairs &'compolés de peu de vapeurs, lefquelles 
tombent même la nuit, ils ne fauroient gueres être 
une matiere de pluye pourlelendemain. Mais fi /e 
matin, le ciel mal-plaifant ejt rouge, il y au- 
ra de Porage.1 L'on doit entendre 1ci un roge 
de fang, vel qu'il patoit dans les nuages prèts à 
fondre en-pluye, & qui en font par-conféquent 
des indices. . Un papier mouillé, plié plufieurs 
fois, & expolé à la lumiere d’une chandelle, re- 
préfente cette couleur. Dans les païs chauds, 
où les changemens d’air font plus réguliers, les 
indices y font aufli plus certains que dans nos 
climats; c'eft pourquoi Jesus-CHRisr dit 
aux Juifs, qu’/s favent bien juger de Papparen- 
ce du ciel. Pour nous, les fignes fouvent nous 
trompent, à caufe des changemens plus fré- 
quens, & fur-tout par l'inconftance des vents. 
L'on peut dire les mêmes choles {ur les pronof- 
tics qu'on lit daris S. Luc XE 54 55. Quand 
vous voyez une nuée qui fe lève d'Occident, 
vous dites incontinent, La pluye vient; &ce- 
La arrive: Et quand vous voyez le vent de 
midi. fouffier, vuus dites qu'il fera chaud; € 
cela arrive. 

Ce froit ici le lieu, fi je me plaifois aux di- 
greflions, de faire voir fur quels mauvais fonde- 
mens font appuyés les Pronoftics que l’on for- 
me, ou que l’on feint, fur la fituation & le 
mouvement des Aftres, & que l’on voit encore 
tous les jours, à la honte du Chriftianifme, dans 
les Almanacs; de même que ces Pronoftics de 
Paiïfans, Bauren-Reglen, par lefquels ils détermi- 
nent fouvent le cours entier des mois où des années. 
Les Juifs étoient fort adonnés à ces fortes d’Au- 
gures, de même qu'à beaucoup d’autres fuper- * 
ftitions.  R. {cha dans le Talmud de Jerufa- 
lem, f. 65. b. donne de grandes louanges aux 
Rabbiris de l’Académie de Zippor, de ce qu'ils 
avoient le nez affez fin pour pronoftiquer par 
l'odeur de la prémiere pluye de l’année, la con- 
ftitution humide de Fannée entiere. Lifez Func- 
cius de Colorib. Cæli, p. 123. 
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Le Lunatique guéri. 


MATTHIEU, Chap. XVIL verf. 15. 18. 


--- SEIGNEUR, ae pitié de 
mon fils, parce qu'il ff lunatique, 
€ qu'il ct miférablement affigé; car 
Jouvent il tombe dans le feu, 5° [ou- 
vent dans l'eau. 

Er JESUS tanfa le Diable, qui fortit 
bors de cet enfant; © dès cette heu- 
re-là, l'enfant fut guéri. 


MARC; Chap. IX. verf. 
Es quelqu'un de la troupe répondit, € 


dit: Maitre, je fai amené mon fils 
qui a un Ejprit muet, 


Qui le dérompt par-tout où il le prend; 
€ alors il écume, € grince les dents, 
+ © devient tout fec. - - 


Îs le lui amenerent donc; € quand il 
leut vw, incontinent l'Ejprit le tour- 
menta: €ÿ l'enfant tomba à terre, 
€ fe rouloit en écumant. 


Alors JESUS demanda à fon pere: 
Combien y a-t-il de tems que ceci lui 
ft arrivé? Lequel dit: Dès fon en- 
fance: 

Et fouvent il la jetté dans le feu, € 
dans l'eau, pour le faire périrs mais 
Ji tu y peux quelque’chofe, aide-nous, 
étant ému de compalion envers nous. : 


--- SEIGNEUR, ayez pitié de 
mon fils, qui dt lunatique, € qui 
Jouffre beaucoup ; car il tombe Jouvens 
dans le feu, & fouvent dans l'eau. 


Et JESUS ayant menacé le Démon 
il Jortit de l'enfant, lequel fus guéri 
an mème inffant. 


17. 18. 20, 21. 22. 25. 26. 


Et un homme d'entre le peuple prenant 
la parole, lui dit: Maitre, je vous 
ai amené mon fils qui ef? poffédé d'un 
Efprit muet ; 

Et toutes les fois qu'il [e fasfit de lui, il 
Le jette contre terre; €5 l'enfant écu- 
me, grince les dents, € devient tout 
Ge, - - - 

Ils le lui amencrent: € il n'eut pasplu- 
tot un FESUS, que l'Efrit com- 
mença à l'agiter avec violence; €ÿ 
il tomba par terre, où il [e rouloit en 
écumant. 

JESUS demanda an pere de Penfant : 
Combien y a-t-il que cela lui arrive? 
Dès fon enfance, dit le pere: 


Et l'Efprit l'a fouvent jetté, rantot dans 
le jeu, ES tantor dans l'eau, pour le 
faire périr; mais [ivous pouvez, quel. 
que chofé, ayez compalion de nous, 
€ nous fecourez. 

Er 
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Lumatucus fpumans miraculo lanatus. 
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Pr. DCEXXX VII 
Er quand JESUS vit que le peuple y 


accouroit l'un fur l'autre, 1l tanfa 
L'Efprit immonde, lui difant : Ef 
prit muet € fourd, je te commande, 
moi, fors hors dé lui, € r'entreplus 
en lui. 

Alors PEfprit fortit en s'écriant, € le 
tourmentant fort. Et l'enfant devint 
comme mort: de forte que plujieurs 


difoient, Il eft mort. 


MATTH. Ch. XVII. vi 15.18. 
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Et Jefus voyant que le peuple accouroit 
en foule, parla avec menaces à PES 
prit impur, © lui dir : Ejprit Jourd 
ES must, fors de cet enfant, je te le 
commande, € n'y rentre plus. 


Alors cet Efprit ayant jetté un grand 
cri, € l'ayant agité par de violen- 
tes convulfions , Jortit. Et l'enfant 
devint comme mort, de forte queplu- 
Jieurs diloient qu'il étoit mort. 


LUC, Chap. IX. verf. 39. 42. 


Et voici, un Ejprit le prend, € il s'é- 


crie foudainement , ES il le dérompr. 


en le failent écumer: € à grande 


peine il fe fpare de lui en le froifant. 


Et comme il approchoit Jeulement, le 
Diable le dérompit, € le tourmen- 
tas mais JESUS tanfa l'Ejprit, 
€S guérit l'enfant, € le rendit à Jon 
pere. 


Vs une maladie des plus rares & des plus 
opiniâtres, que les Difciples de Jesus 
mavoient pu guérir, & fur le nom de laquelle 
les Evangéliftes mêmes ne s’accordent point , où 
du moins femblent ne point s’accorder. S. Mat- 
thieu dit que le fils du pere e/ lunarique; $. 
* Marc, qu'il a #n Efprit muet; & S. Luc fimple- 
ment, qu'us Efprit le prend. Ils varient de 
même fur les circonftances : le pere fe plaint 
dans S. Mathieu, que fon fils ef wiférable- 
ment affligé, tombant fouvent dans le feu & 
fouvent dans Peau; dans S. Marc, que PEfprit 
Le dérompt par-tout où il le prend, 6* qw'alors 
il écume, quil grince les dents, à devient 
tout fecs & dans S. Luc, qu’7/ s'écrie foudai- 
nement, qu'il le dérompt en le fai[ant écumer, 
@: qwa grande peine 1l [e [épare de lui em le 
froiflant. S. Marc ajoute, qu'il étoit attaqué 
de cette maladie dès fon enfance; &S. Luc, 
qu'il eut un accès en préfence du divin Méde- 
cin; que come il approchoit feulement, le 
Diable le dérompit, & le tourmenta, qu'il la- 
gita avec tant de violence qu'il fembloit vouloir 
le déchirer. Enfin S. Marc dit de ce dernier 
âccès, que lEfprit fortit en s'écriant, le 
tourmente fort, @ que l'enfant devint com- 


L'Efprit malin [e faifit de lui, € lui 
fait tout d'un coup jetter de grands 
criss il le renverfe par terre, il l'a- 
gite par de violentes convulfions, er 
le fasfant écumer ; € à peine le quit- 
te-il après l'avoir tout déchiré. 

Et comme l'enfant s'approchoit, le De- 
mon le jetta par terre, € Pagita par 
de grandes convulfions ; mais ÿ E- 
SUS parla avec menaces à l'Efprit 
impur, guérit l'enfant, € le rendit 
à Jon pere. 


me morts de forte que plufeurs difoient, Il 
eff mort. Si jamais l’on a vu des Epileptiques, 
l’on reconnoitra pour tel, le Malade dont il 
s’agit. Les Interpretes font d’accord là-deflus, 
avec cette difference, que les meilleurs & les 
plus judicieux donnent à cetre Epilepfie l'épithe- 
te de démoniaque, & y admettent le Démon, 
que ceux du parti de Bekker excluent. Nous 
allons donc examiner les circonftances l’une a- 
près l'autre, pour en faire l'application à l'Epi- 
lepfie. 

Ce miférable eft appellé Zuratique ; fans dou- 
te, parce que l'accès le prenoit fur-tout dans les 
phafes oppolées, de la nouvelle & de la pleine - 
Lune. C’eft ce que noûs remarquons d’ordinai- 
re non-feulement dans les Epileptiques , mais 
dans tous autres mouvemens convulfifs; & nous 
en favons même la caufe: la preflion de la Lune 
cft alors plus forte fur la erre, c’eft à dire, 
lorsque pleine ou nouvelle, elle eft dans fon pé- 
rigée. Si donc le Démon fe méloit dans cette 
maladie, il pouvoit, entant qu'Efprit, & con- 
noiffant la Nature, profiter de cette circonftan- 
ce du mouvement de la Lune, & difpofant la 
Nature même au paroxyfme, jouer ainfi fon rô- 
le. Mais, fi la Nature peut feule produire de 
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pareils effets, pourquoi, dira-t-on, les attri- 
buer au Démon? Il s’en méloit certainement, 
puisque les Ecrivains Sacrés nous Paflurent. Je 
ne nie pas, ce qui femble favorifer Bekker, 
qu'on attribue encore aujourd’hui à la Lune, & 
à fes phafes, fon croiffant & fon décroiffant, plu- 
fieurs chofes auxquelles ce Satellite de la Terre 
n’a aucune part. Les règles que les faifeurs d’AI- 
manacs fondent fur {es phafes, pour femer, 
planter, transplanter, fcarifier, faigner, couper 
les ongles, font autant de fables & d’imagina- 
tions creufes, dont il eft aïfé de fe convaincre 
pour peu qu’on y jette les yeux. Tous les Si- 
gnes du Zodiaque, felon eux, influent fur la 
Lune, & rous avec elle fur les membres de no- 
tre corps, le Bélier fur la tête, le Taureau fur 
la poitrine, & les autres Signes fur les autres 
païties. Mais c’eft trop s'arrêter à des chofes 
qui fe réfutent d’elles-mêmes, à mefure qu’on 
les Lit. . Voyons maintenant les accidens qui ar- 
rivoient au Lunatique, pofant pour bafe ce que 
nous enfeigne l’Anatomie , que PEpilepfie eft 
une contraétion convulfive des membranes de 
tout le corps, dont la caufe pour l’ordinaire 
confifte dans une lymphe acre extravaéc, & at- 
tachée à la dure-mere.' 

De-là vient qu'un Homme attaqué d’un tel 
mal ne peut fe tenir fur fes pieds, & qu’il tom- 
be fantôt dans le feu, & tantôt dans l'eau: 
n’ayant plus dans ce moment ni fens ni mouve- 
mens libres, il fubit tout ce qu’il plait à la Pro- 
vidence d’en ordonner. S'il tombe fur le vifage 
& qu'il foit dans un lit, il peut aifément fufto- 
quer; fi c’eft dans le feu, il fe brule; dansl’eau, 
il fe noye; & fur un: efCalier, il fe froifle, fe 
brife, & peut fe rompre. . C’eft pourquoi dans 
les lieux bien policés ces fortes de Malades font 
reçus dans les Hôpitaux publics, pour y pren- 
dre {oin d'eux. 

Ce Démon ou cet Efprit Lunatique, eff tan- 
tÔt wuet, tantôt Z/ crie. L'expérience nous ap- 
prend que la langue des Epileptiques quelquefois 
1e dénoue, fur-tout au commencement de lattaque, 
& qu’ils font de grands cris, les mufcles de la 
langue étant alors fort agités: quelquefois aufli 
tous les nerfs fe retirent, tant ceux du corps que 
ceux de la langue, de forte qu’ils ne peuvent ni 
parler, ni rien avaler. Les Allemands appellent 
ces convulfions où le Malade crie, /threyende 
Gichter ,oder Kindemwehe. C’eft ce quiarrivoit 
à notre Lunatique. À ces cris fuccedent /’impuife 
Jance de parler, par une contraction de nerfs, 
lefquels auparavant étoient relâchés. Les mots, 
omapdaaty, ouomapdocer, déchirer, tirailler, 
expriment avec emphafe la caufe principale de 
cette maladie que nous avons déja expliquée. 
C'eft dans la dure-mere qu’eft le omdpañis, & le 
owomépaÿis ft dans les autres nerfs & membra- 
nes du corps. 

L’écume eft un des fignes pathognomoniques 
dn Maf facré (ceft ainfi que les plus anciens 
Médecins ont nommé l'Epi/epfie.) Elle eft pro- 
duite par un retréciflement convulfif des glandes 
falivaires de la bouche, du gofier, de latrachée, 
d’où la lymphe exprimée & mêlée d’air tranfpire 


AT T APS 7 JT PAPAS OM PVR À 


MATTH. Ch. XVII. vf 15.18 


Pr. DCLXXXVIL 


par la bouche. L’écume de la bouche vient du 
poñmon. Car lorsque l'haleine n'entre point, le 
malade écume à s'agite comme S'il mouroit. 
Hippocrate ei is 608, $. VIIL Il parle un 
peu autrement, €! décor, $. XXII. Mais Pun 
& l’autre doivent s'entendre en un bon fens. 
Grincer les dents eft un fÿmptome non-feule- 
ment familier aux Epileptiques, mais à rous ceux 
qui font atteints de maladies convulfives. Ceci 
a fon origine dans une violente contraétion des 


*mufcles de la mâchoire inférieure. 


Suit. ce que PEcriture appelle devenir féc. Ici 
le ton manque tout à fait aux fibres, à force d’'é- 
tre fouvent retirées avec violence, & enfuite re- 
lâchées; de forte qu'elles n’ont plus la force d’ap- 
pliquer la nourriture au Corps. Ceci eft un des 
indices d’une Epilepfie invétérée & incurable. 

Le Démon, felon S. Luc, rourmentoit, agi- 
toit ce miferable. Il arrive fouvent que les Epi- 
leptiques fe frappent à coups de poing la tête 
& la poitrine. C’eft un fymptome afléz ordi- 
naire dans toutes les maladies convulfives, lors- 
que le mouvement du fang s'arrête autour du' 
cœur, & que le malade fe {entant comme acca- 
blé d’un grand poids, fait tous fes efforts pour 
s’en délivrer. 

C’eft fur le même fondement qu’eft appuyée 
l'action de fe rouler, quoiqu'il n’y ait pas une 
égale contraétion de mufcles. 

Enfin lon remarque dans la Pratique ce qui 
cft encore dit du Lunatique, que lEpilepfe 
commence fouvent dès l'enfance, & que les 
convulfons ordinaires dégénerent quelquefois en 
cette maladie. Alors ces maux font incurables, 
Les Charlatans avec leur babil vendent fouvent 
à cet égard de la fumée pour des fecrets. Ceire 
maladie wej} pas plus incurable que les autres, 
à moins qu'elle ne fe Joit fortifiée par La lon- 
Sueur du tems, &* qwelle ne foit par-là plus 
forte que les remedes qu'on ÿ apporte. Hig- 
pocr. $. V. el itpis vos. 

L’Epilcpfie étonne & effraye ceux qui en font 
témoins. Ainfi il n’eft pas furprenant que les 
Juifs, quoique les Evangéliftes n’en difent mot, 
ayent jugé qu'il y avoit en elle quelque chofe de 
divin ou de démoniaque. C’cft de-là que lui 
cft venue le nom de Maladie [acrée, comme 
qui diroit, infligée par les Dieux. Æippocrate 
la nomme ainfi dans tout fon Traité, de même 
que Cœlius Aurelianus L.T. Chron. c. 4 Are- 
tæus L. I. c. 4. allegue diverfes raifons de cette 
dénomination. L'endroit mérite d’être ici rap- 
porté dans fon entier. C’e/} un fpeétacle tout 
à fait digne de pitié qgwun accès de cette ma- 
ladie, le patient y lächant bonteufiment dr 
fans le vouloir toutes fes ordures. L'origine 
Wen eff pas moins Jurprenante, G* au-dejlus 
de la portée des hommes; car lon croit que 
c’eft une influence de la Lune fur certains bom- 
mes méchans, &* c’eff pourquoi on la nomme 
maladie facrée. . Mais cette dénomination Luz 
vient encore d’ailleurs; elle lui vient de La 
grandeur, le nom de [acré fe donnant ordinai. 
rement à tout ce qui ef grand; ou de La diffi- 
culté de fa guérifon, qui demande un fecours 
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divins ou de ce que le malade [emble être api- 
té par le Démons ou enfin de toutes ces cho- 
fes enfemble. L'on peut d'autant plus fe confir- 
mer dans ces préjugés, .qu'il arrive affez fou- 
vent que les malades ont des vifions dans leurs 
convulfions, qu’ils font des prieres, des confef- 
fions de foi, des exhortations pieufes, ne fa- 
chant ce qu'ils difent ni ce qu'ils font, l’Ame 
étant alors comme concentrée en elle-même, & 
libre de former toutes fortes d'idées. Ceci peut 
répandre du jour fur ces infpirations modernes, 
que des Orthodoxes ont regardé comme des il- 
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lufions de Satan, & d’autres comme des opéra- 
tions immédiates du S. Efprit. J'ai connu une 
jeune fille fort pieufe, & très éloignée de toute 
fupercherie, laquelle, depuis plufieurs années, 
étoit agitée de tremblemens convulfifs, füivis 
d’un épuifement de corps & d’efprit. Cette : 
fille, pendant fon paroxyfme, difcouroit des 
chofes divines d’une maniere à étonner les affif- 
tans, elle qui d’ailleurs en étoit incapable. Mais 
je laiffe à un chacun un jugement libre là-deflus, 
me réfervant à moi-même la même liberté. 
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Pêche miraculeufe de S. Pierre. 


MATTHIEU, Chap. XVII. verf 27. 


Mais afin que nous ne les fcandalifions 
point, va-t-en à la mer, ES jette 
l'hameçon, © prens le prémier poif 
Jon qui montera; © quand tu lui 
auras ouvert la bouche, iu trouve- 
ras un flatere: prens-le, € le leur 
donne pour moi € pour toi. 


Ci s’offte un des Miracles les plus extraordi- 
naires. Au commandement de celui qui par 

un feul acte de fa volonté créa l'Univers , & 
le gouverne de même; de celui qui a pour trô- 
ne le Ciel, & la Terre pour marche-pied, mais 
qui s'étant fait Homme, n’a pas feulement de- 
quoi payer le tribut à Capernaüm : au comman- 
dement, dis-je, de cet Homme-Dre u, riche 
& pauvre tout à la fois, un Poiflon devient une 
Mine d'argent, ou plutôt une Monnoye. Dans 
Pélément fluide de l'eau, dans la gueule ou le 
gozier d’un Poiflon, fe frappe, fans métal ni 
coin, une piece de monnoye bien marquée. 
Voilà ce qui s'appelle la vraye & unique Pierre 
Philofophale , que de changer ainfi Peau, ou 
plutôt le néant, en métal & en argent monnoyé. 
Un tel prodige manifeftoit hautement la Toute- 
puifflance de Dieu, & ne permettoit pas de 
méconnoitre l’avenement de fon Carisr, ni 
même fa Toute-fcience, puisqu'il étoit affuré 
que dans la gueule du prémier poiflon que Pier- 

Tom. VIII. 


Mais afin que nous ne les feandalifions 
point, allez-vous-en à la mer, € 
jettea; votre ligne, € le prémier poif- 
Jon que vous tirerez, de l'eau, pre: 
nez-le, € lui ouvrez la bouche; 
Vous y trouverez, wne piece d'argent 
de quatre drachmes, Que VOUS pren- 
drez , € que vous leur donnerez, 
pour m01, © pour vous. 


re prendroit, fe trouveroit une piece de mon- 
noyc de la valeur de quatre drachmes où d’un 
Sicle, c’eft à dire de 54 Creurzers. 

Ce Paflage répand du jour fur la valeur des 
anciennes monnoyes. L'on voit par le verf 24. 
que le Tribut qu'il faloit payer étoit de deux 
drachmes par tête, ce que la Verfion Alleman- 
de de Zurich rend par le terme général de Schat 
æungs-Pfenning ; verf. 27. il paroit que Pierre 
pêche un Srafere pour fon Maitre & pour lui. 
Ainfi le Sratere étoit un Tetradrachme ; une 
piece de quatre drachmes, ou un Sicle. Cha- 
que Juif étoit de même obligé de porter tous les 
ans au Temple un demi-Sicle, ou un Didrach- 
me. Joftph (Ant. L. HI. c. 9.) nous apprend 
le rapport du Sicle Judaïque avec la piece de 
quatre drachmes des Athéniens. Le Sicle, 
dit-il, #onnoye des Hébreux, revient à qua- 
tre drachmes Attiques. Eifenfchmid (Pond. 
& Menf. p. 53.) trouve, après une exacte com- 
paraifon du Sicle & du Tetradrachme, que le 
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poids du Sicle revient à 260 gr. de Paris, für- 
pañlant de 8 grains l’ancienne demi-once Ro- 
manc, mais de 64 grains plus léger que le Té- 
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tradrachme Attique; d’où il donne au Sicle Hé- 
breu 45 Creutgers de valeur, & 54 au Tetra- 
drachme, 


MATTHIEU, Chap. XVIIT. verf. 24. 


Et quand il eut commencé à compter, 
on. lui en préfenta un qui lui devoir 
dix mille talens. 


N auroit ici une occafion favorable de re- 
lever les avantages de l’Arithmétique , une 
des deux bafes des Mathématiques, & fi nécef- 
faire à tous les Hommes, Peres de famille, Dé- 
biteurs & Créanciers, que fans elle, la Société 
ne fauioit fubfifter. Mais cette Science eft fi 
connue, & fon utilité fi bien prouvée, qu'il 
n’eft pas befoin de s’y arrêter. Je pafle donc au 
Talent, le plus grand des poids qu’ayent eu les 
Anciens, & dont la connoiflance eit très utile 
pour Pintelligence, tant de l’Ecriture Sainte, 
que de PHiftore Profanc. 

À l'égard du Talent Grec, & de fon rapport 
avec les poids Romains, l’on trouve un endroit 
remarquable dans Tite-Live, L. XXXVIIT. 
Vous donnerez dans l’efpace de douze ans, & 
à payemens égaux, douze mille Talens d'ar- 
gent de bon aloi, dont chacun ne pefera pas 
moins de LXXX livres Romaines. Ce fut 
une des conditions de paix entre le Roi Antio- 
chus & les Romains; c’elt à dire, que ce Prin- 
ce payeroit dans lefpace de douze ans un cer- 
tain nombre de Talens, dont le total feroit 
12000, & le poids fixe de chacun 80 livres. 
Or le Talent Attique comprenoit 6000 Drach- 
mes, qui répondent à 6720 deniers Confulai- 
res. Voici comme en parle Pre, L. XXXV. 
c.11. M. Warron apprécie le Talent Attique (de 
6000 Drachmes,) X.VI.(c’eft à dire fix mille 
deniers.) Et L. XXI. ch. dernier: La Drach- 
me Attique à le poids d'un denier d'argent. 
Or on fait que 84 de ces drachmes ou deniers, 


Er ayant commencé à compter, on lus 
en préjenta un qui lui devoir dix mil. 
le talens. 


faifoient une livre. Scribon. Largus ad Cal- 
liffhum dit: Un denier [e prend pour une drach 
me Grecque, parce que 84 deniers font chez 
mous une livre, comme 84 drachmes la font 
chez les Grecs. La Mine ou Livre “Attique 
étoit de 100 drachmes Grecques. Le Talent 
Grec réduit aux poids modernes, pefe 54 livres, 
2 onces, 5 drachmes 24, oo grains, poids de 
Paris; ou 113 marcs, 6 onces, 1 drachme, 60, 
19 grains poids de Cologne ; ou 56 livres, 8 demi- 
onces, 2 drachmes, 11, 82 grains, poids de 
Strasbourg ; ou enfin 74 livres, o onces, 2 
drachmes, o fcrupules, 2, 99 grains, poidsde 
Venife. Réduit en monnoye, il fait 900 Ris- 
dales. 

Pour ce qui cft du Talent Hébraïque appellé 
Ciccar, nous en avons traité ailleurs. Selon 
notre calcul, celui d’argent revient à 1500 Ris- 
dales, & celui d’or à 12220 Ducats. Ainfi les 
10000 Talens de notre Texte, fi c’eft argent, 
feront r$o00000 Rifdales, & fi c’eft or, 
122200000 Ducats. Si l’on compare cette fom- 
me aux cemé deniers du ver. 28. qui font 20 
florins, le rapport fera comme de 244400000 
à 1, le Ducat ou Ecu d’or à raifon de 4 florins. 
Ce rapport, c’eft à dire des Deniers aux Talens, 
cft fort petit; & par-là notre divin Sauveur ex- 
prime élégamment le peu de proportion qui fe 
trouve entre les dettes ou péchés dont nous de- 
vons un compte à Dieu, & les devoirs que 
nous exigeons de notre prochain. 


MATTHIEU, Chap. XVIIL verf. 28. 


Mais quand ce ferviteur-la fut parti, 
il trouva un de fes compagnons defer- 
vice, qui lui devoit cent deniers. - - 


LE Traduéteurs de Zurich femblent adopter 
le mot Pfenning pour toutes fortes de 
monnoye. Ils s'en fervent indifferemment pour 
rendre le didrachme Matth. XVIL. 24. le Jtate- 
re V£ 27. & ici le denier, quoique ces mon- 
noyes diffèrent fort entre elles, foic pour la va- 


Mais ce férvitenr ne fut pas plutor fer- 
l, que trouvant un de [es compa- 
£nons ,qui lui devoit cent deniers. - - 


leur, ou le poids. Il n’y a pas plus de raifon 
de leur donner à toutes le nom de Pfenning, 
qu'il y en auroit de nommer ainfi les Rifdales $ 
les Florins, les Sols, les Creutzers &c. L'on 
demande donc, fi les Verfions vulgaires de Zu 
rich n’auroient pas befoin dans tous les endroits 

cités, 
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cités, d’une correttion qui les rendit plus claires. 

Le denier dont il s’agit eft unemonnoye d’ar- 
gent Romaine, dont 7 faifoient une once, & 
douze fois 7 ou 84, unelivre. Onlit dans Ce/fe (de 
Re Medica L. V. c.17.) L'on doit [avoir qw'u- 
ne once pefe fept deniers. Et dans Pline L. 
XXXIL c. o. I! faut que d'une livre, l'on 
puife faire LXXXIV. deniers. Mais les de- 
niers ont eu le fort des monnoyes modernes; 
leur valeur intrinfeque n’a pas-toujours été la 
même. Pendant que la République fleurifloit, 
fous les Confuls, & jufqu'à la fin du Regne 
d’Augufte, le poids des deniers étoit de 74 ou 
de 742 grains de Paris. Sous Tibere, Caius, 
& Claude, leur poids fut diminué de 9 grains; 
& fous Neron ils furent réduits à 65 grains, 
dont il en faloit 8 pour une once. lis continue- 
rent à peu près fur le même pied jufqu’à Sepri- 
me Severe. Sous Pupienus & Balbinus ils alle- 
rent jufqu’à 90 grains; mais le plomb qu’on y 
méloit leur fit perdre beaucoup de leur valeur. 
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Depuis ce tems ils allerent toujours de mal: en 
pis, jufqu’à ce qu'enfin fous Gallien & Pof- 
thume, la beauté de Pancienne monnoye fut 
entierement défiguréc. Les deniers furent ainfi 
appellés, parce qu'il faloit dix Affs ou fols 
pour en fare un. Sous les Confuls & les deux 
prémiers Empercurs, ils étoient d'argent pur, 
avec un alliage de $ grains feulement fur un 
marc, fuivant PEflai fur par Bouteroue, & 
rapporté par Efenfchmid de Pond. & Menf. 
p. 135. Ledernier Confülaire pefoit donc, poids 
de Paris, 1 gros, 2, 29 grains; de Cologne, 
1 drachme 6, 08 grains; de Strasbourg, 1 
drachme, $, 17 grains; & poids de Venile, r 
drachme, 3,45 grains. Réduit en valeur de 
monnoye, & pris fur le pied de 16 As, il fait 
12 Creutzers, où 8 fols de Zurich, ein dop- 
peltes Pieclin, VAS faifant à de Creutzer. 
Aiïnfi les 100 deniers de notre Texte fe montent 
à 20 florins. 


MATTHIEU, Chap. XIX. verf. 24. 


Er je vous dis encore,’ il eff plus ailé 
qu'un Chameau pale par le trou d'u- 
ne aiguille, que non pas qu'un riche 


entre dans le Royaume de D TEU. 
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E Texte nous offre plus d’une difficulté à 

débrouiller. Tous les Interpretes convien- 

nent que ce qu'il renferme eft une façon de 

parler proverbiale. Ils s'accordent même fur le 

but. Aüinfi tout roule fur les mots, Chameau, 
& trou daiguille. 

Il y en a qui prétendent que le Sauveur n'en- 
tend point par Chameau, l'animal de ce nom ; 
mais un gros cable de navire appellé en Grec 
Kamilos, un cable dont les matelots fe fer- 
vent pour jetter Panchre. Ce mot fe trouve 
employé en ce fens dans Cyrille d'Alexandrie, 
Theophylaëte, Euthyme, Phavorin, le Scho- 
lite & Ariftophane , & Suidas ; mais ils é- 
crivent tous Xawiles, & non pas Karelos, 
qui eft le nom Grec du Chameau. Drafius 
conjetture. qu’on doit lire Kabilos, mot qui ap- 
proche du Flamand Cabe/, ou du François Ca- 
ble. Les Hébreux, les Chaldéens, les Syriens, 
les Ethiopiens, & les Arabes appellent aufi un 
cable de navire chebhel, & chabhal, & ceft 
de-là que dans Jonas & Ezéchiel les matelots 
font appellés Chobhelim.  Ainfi Drufins devoit 
moins chercher fon Caée/ dans la Grece, que 
dans POrient de PAfie. En Langue Arabe, 
Chameau & Cable de navire e nomment à peu 
près de la même maniere. Le prémier s'appelle 
chez les Arabes & les Turcs, 4b4/, (Menimxk, 


Je vous le dis encore une fois, il eff plus 
ailé qu'un Chamean paÎfe par le trou 
d'une aiguille, qu'il n'éft facile qu'un 


riche entre dans le Royaume des cieux. 


25. LUC, Chap. XVIIL verf. 2 5 


p.11.) Gewel, Geml, plur. Gimal, Egmal, 
Gimalet, Gimalar, & plur. plur. Gemail, (Idem 
1652.) Le fecond fe nomme Giomal, Giom- 
mal, Gioml, Geml, Gimal; d’où eft venu le 
Gumens des Efpagnols, le Gomena des Italiens, 
& le Gomeine des François. Gwwol, chez les 
Syriens , fignifie également un Chameau, & un 
cable de navire. L’on peut confülter là-deflus 
Novaria, dans fon Nomenclateur Ærabe-Sy- 
riaque-Latin, Traëf. q. c.8. & Bapt. Ferrarius 
Lexic. Syr. au mot Sb3. Ceux qui font pour 
le cable de navire, fe fondent fur cequ’il a beau- 
coup plus de rapport au trou d’une aiguille, que 
Panimal du nom de Chameau. Ils alleguent de 
plus le proverbe des Talmudiftes, que rapporte 
Buxtorf (in vas ex Moed Katon :) La fortie 
de l'ame hors du corps nef: pas moins difficile 
que le paflage d'un cable par un trou fort étroit. 
Mais la plupart des Interpreres {e déclarent 
pour le Chameau, parce que les trois Evangé- 
liftes qui en parlent, écrivent Kawe/os par un 
n & non pars Quelques-uns d'eux, pour ap- 
planir les difficultés, difent qu’il y avoit à Jéru- 
falem ‘une- Porte qu'on appelloit /e ro de Pai- 
guille, & qui étoit ft étroite, qu'un Chameau 
n’y pouvoit pafler, fur-tout étant chargé. Gro- 
tius, Bochart, & d’autres admettent fimple- 
plement le Chameau, & citent en faveur de ce 
TE fen- 
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fentiment un proverbe ufité chez les Juifs, far 
l'Eléphant qui pale par le trou d’une aiguille. 
On lit à ce fujer dans le Bava Meta: Vous 
êtes apparemment de la ville de Pompodithe, 
où l'on fait paller un Eléphant par le tro d'u- 
ne aiguille. Et dansle Beracoth: ls ne font 
voir riem de fort rare, ni la Palme d’or, ni 
DEléphant qui paffe par le trou d'une aiguille. 
ils ajoutent donc, que JEsus-CHrisT au- 
lieu d’un Eléphant a nommé le Chameau, ani- 
mal plus connu des Juifs; de même que dans S. 
Matthieu VII. 3. il nomme les yeux, au-lieu des 
dents: Pourquoi regardes-tu le fétu qui et dans 
© Pœil de ton frere, &* tu n’apperçois pas une 
poutre qui eft dans ton œil? Car cette maniere 
de parler étoit aflez ordinaire aux Juifs, mais à 
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l'égard des dents & non pas des yeux. Prudens 
ce fe déclare aufli pour le Chameau , L. UN. 
Er. Il. 


Tunc Jic diféipulis vite [pes unica fatur : 
Difficile eff terris affixos divite gaza 
Avelli, cœlique leves in regna venire. 
Nam citius tennis per acus tranjire foramen 
Deformis poterunt immania membra Cameli, 
Quam valeat dives cœleffia regna videre. 


Si l’on compare le Kamelos avec le Kamilos, 
l’on dira fans doute qu'il eft plus apparent qu’un 
cable puifle pañler par le trou d'une aiguille, 
qu'un Chameau, c’eft à dire en le défilant, 


PLANCHE DCELXXXIX 


a an) 
Arveugles guéris. 


MATTHIEU, Chap. XX. verf 30. 34. 


Et voici deux aveugles, qui étoient af Er deux avengles qui étoient affis le long 


fis près du chemin, ayant oui que F E- 
SUS pafloit , crierent difant: S EI 
GNEUR, fils de David, aye pi- 


tié de nous. 


du chemin. ayant oui dire que F E- 
SUS paffoit, commencerent à crier 
en difant: SEIGNEUR, fils de 
David, ayez pitié de nous. 


Er FESUS étant ému de compalion TE SUS étant donc ému de compaflion, 


leur toucha les veux, € incontinent 
leurs yeux recouvrerent la vue, € 
ils le fjuivirent. 


leur toucha les yeux, € an mème 
moment ils recouvrerent la vue. 


Voyez fur MARC, Chap. X. verf. 46. 52. 


LU C; Chap. XVIIE. ver£ 35. 42. 43. 


arriva, comme :l approchoit de Teri Lorsqu'il étoit pres de Jericho nn aveu. 


cho, qu'il y avoit un aveugle aff]is au- 
rès du chemin, € mendiant. 


le Je trouva affis le long du chemin, 
qui demandoit l'ansmone. 


Et JESUS lui dit: Recouvre la vue, FT ESUS lui dit : Vi 0ÿeZ, Votre foi vous 


ta foi l'a fauvé. 


a fauve. 


Et à l'inflant, il recouvra la vue, © vit au mème infiant, € il le fuivoit 


il le fuivoit glorifiant DIEU. Eï 
tout le penple voyant cela, lons DIEU. 


en rendant gloire à DIEU. Ce que 
tout le peuple ayant vu, il en loua 


DIEU. 
L'4- 


MATCH. Cap. XX. V. 50.54. NP. Gr. XX. 1. 60. 54. 
RE r = Se : Î $ De. 
Coeci lanantur muiraculo. Sven [chere geneechr Dir. 
APE | 4 l ? 


I Sperhng seulps 


TELE A PAF 1e ei Es v QE _— PT A 


TARB-DCXC: 


L 


SZ 


PNA Pa UE 


No 


Pat GA) 


NS 2 


TR 


MATTEH. Cap. XXI. v.2. 56. Sha, QE Fi P.2.5 
son triumpho parati . OTEL Bieme ÇT 


“eneuls À ie grhrmtchef. 


[2e PY 


LG: Harder sculps 


NAS AE 


Run 


(I 
/ 
À 
f 


:. Pr. DCXC: 


MATTH. 


* Aveuglemient Eft une des maladies les plus 
EL difficiles, les plus incommodes, & fouvent 
Fncurable, c'eft à dire, fi la caufe vient du. mê: 
lange des humeurs, d'une obftruction du nerf 
optique, où d'une playe, par laquélle s'écou- 
lent toutes les humeurs des yeux. La Cataraéte 
eft prefque la feule, dont on puifle efperer le 
recouvrement de la vue, en enlevant avec une 
aiguille, ou la pellicule qui couvre la prunelle, 
où l'humeur cryftalline. , Le Texte ñe fait aucu- 


he mention de la caufe dé l’aveuglemént de ces 
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deux Hommes, qui mendioient près des murs 
de Jericho. Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'ils 
éroïent aveugles, & mendians, & que JE s u s- 
Caxisr les guérit fans l'application d'aucun 
remède, ni aucune operation de la mains mais 
paï cette feule parole toute-puifiante ; Recou- 
rez la vue. De quelque maniere que fe foit 
operéc cette guérifon, elle eft également hors dé 
la volonté, du pouvoir, & de la compréhen< 
fion de tous les Oculiftes. 


Chap. XXI. ver£ 2. 5: 
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PLANCHE DEXCG 
JESUS-CHRIST choifit pour monture un ne. 


MATTHIEU, Chap. XXI. vér£ 2 5. 


- - «+ Allez, à la bourgade qui eff vis à 
vis de vous, €9 inconfinent vous 
trouverez, une anefe attachée, © 
fon änon avec elles détachez-les, € 
amenez.-lés mot. 

Dites à la fille de Sion: Voici ton Ror 
ient à toi, débonnaire, €9 monté 
fur une ancfe, € fur l'anon de telle 
qui ef? fous le joug. 


= = - Allez à ce village qui cf devant 
vous , ÉD VOUS y 1rOHUETER EM arri- 
vant une aneÎe liée, ES fon ànon au- 
près d'elle; déez-la, € me l'ame- 
ER. 

Dites à la fille de Sion: Voici votre Roi 
qui vient à vous, plein de doticeur, 
monté fur une änefe, & fur l'änon 


de celle qui ft fous le joug. 


Voyez fur MARC,; Chap. XI. verf 3. LUC, Chap. XIX. vel 30. | 


JEAN, Chap. XIL verf. 14 15. 


Er JESUS ayant trouvé un anon , 
monta deffus, felon qu'il et écrit : 
INe crain point, fille de Sion voici ton 

Roi vient monté fur le poulain d'une 


aneffe. 


Utrefois l’on fe feivoit d’Anes pour mon- 

ture, comme font encore aujourd’hui en 

Icalie les perfonnes de diftinétion, tant hommes 

que femmes. Plufieurs ; felon. l'Ecriture, en 

uferent : Abraham, Gen. XXII 3. Moïfe, 

Exod. IV. 20. Balaam, Nomib. XXII 21. 
Tom, VIII, j ; 


Er JESUS ayant trouvé un änon, 
monta deffus, Jelon qiil ef? écrit : 
Ne craignez, point, fille de Sion, Voici 
votre Roi qui vient monté [ur le pou- 

lain d'une anelfe. 


deux autres Prophetes, l'un de Bethel, l'autre 
de Juda, 1 où 3 Rois XIII. 13. 23. Hacfa fille 
de Caleb, Jof. XV. 18. Jug.L: 14. Abigaïl, 1 
Sam. ou 1 Rois XXV. 20. Ahithophel, Con- 
feiller du Roi, 2 Sam. ou 2 Rois XVII 23. 
Mephibofeth , PRÉ du Roi, 2 Sam. ou 2 

Rois 
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Rois XIK. 26: 30 fils de Jaïr, 40 d’Abdon & 
30 de fes petits-fils, Jug. X.4. XIL 14 C’eft 
pour cela qu’on lit dans le Canrique de Debora, 
Jug. V. 10. Vous qui montez [ur des äneffes 
blanches, & qui êtes afis fur le fiege de la 
Jjuffice. Ou: Vous quimontes [ur des ânes 
d'une beauté & d'une force fingulieres vous 
qui rempliflez les Jieges de la juftice. Notre 
Divin Sauveur, dans fon entrée humble & tout 
à la fois majeltueule, voulut auñfi être monté 
fur un Âne, pour remplir la Prophetie de Jacob 
mourant, qui à la vérité n’eft pas tout à fait clai- 
re, Gen. XLIX. 11. 7 attache à lavigne [on 
&non, © le petit de fon änefle à un fort beau 
Jép. Ou: L liera [on änon à la vigne, il lie- 
ra, Ô mom fils, fon äneffe à la vigne. Mais 
une Prophétie qui auroit dû défiler les yeux à 
tous les Juifs, & leur montrer comme au doigt 
le Meflie, c’eft celle de Zach. IX. o. Egaye-toi 
grandement , fille de Sion jette des cris de ré: 
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jouiffance, fille de Férufalem; voici ton Roi 
Vendre à toi étant jufle, * qui fe garantit 
de par foi-même, abjet, > monté für un âne, 
© fur ur änon le poulain d'une énefe. Ou: 
Æille de Sion, Joyez comblée de joyes fille de 
Jérufalem, pouffez des cris d'allegrelfe ; voici 
votre Roi qui vient à vous, ce Roi jufle qui 
eft le Sauveur; il ef pauvre, & il eff monté 
fur une dnefe, &* Jur le poulain de Paneffe. 
Les Anes font une voiture très commode, fur- 
tout pour les malades, parce qu’ils ont le mar- 
cher doux & lent, & lé pas grand & toujours 
égal. Au Caire, les gens de diftinéion préfe: 
rent les Anes aux Chevaux, felon le témoigna: 
ge de Leon l’Africain L. VIIL. Lawpridius dans 
la Vie d'Heliogabale, affare la même chofe des 
Dames Romaines. Chryfoffome , Evêque de Con- 
fantinople, regardoit comme une magnificence 
d’avoir des férviteurs pour le [ervir, @* un 
âne pour monture, (Hom. 1.) 
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P:L A NC HE DOXCI 
JESUSCHRIST maudit un Figuier. 


MATTHIEU, Chap. XXI verf 18. ro. 


Or le matin comme il retournoit à la 
ville, il eut faim. 

Et voyant un figuier qui étoi fur le che- 
min, il y alla; © n'y trouva qe 
des feuilles feulement ; € lui dir: 
Qu'aucun fruit ne naïifle plus à Ja- 
mais de toi. Et incontinent le figuier 


fecha. 


Le matin, lorsqu'il revenoit à la ville, 
il ent faim. 

Er voyant un figuier [ur le chemin, il 
s'en approcha; mais ny ayant trou: 
vé.que des feuilles, il lui dit: Qw'à 
Jamais il ne naïie de toi aucun fruit. 
Et au mème moment le figuier fecha. 


MARC;, Chap. XI. verf 12. 13. 14. 20. 


Et lelendemain, quand ils furent fortis 
de Bethanie, il eut faim. 

Et voyant de loin un figuier qui avoit 
des feuilles, il y alla pour voir s'il y 
trouveroit quelque chofes €9 y étant 
vent, ilne trouva rien que des feuil. 
les, car ce n'étoit pas la Jaifon des f- 
ques, 4 


Le lendemain, lorsqu'ils fortoient de Be- 
thanie, il eut faim. 

Er voyant de loin un figuier qui avoit 
des feuilles, il y alla pour voir s'il y 
pourroit trowver quelque chofe ; € 
s’en étant approché, il n'y trouva que 
des feuilles, car cen’étoit pas le tems 


des figues. 
Alors : 
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Alors FE SU S prenant la parole, dit 
au figuier : Que jamais plus perfonne 
ne mange du fruit de toi. Et fes dif: 
ciples l'entendirent. 

Et le matin, comme ils balloient, ils wi- 
rent le figuier Jéché dés les racines. 


Iverfes difficultés fe préfentent dans Phi 
toire de ce Figuier maudit. Le Sauveur 
venoit de Bethanie, où il avoit eu des hôtes qui 
certainement ne lavoient laiflé manquer de rien. 
Cependant il a faim, & cela de grand matin, 
& fans avoir encore beaucoup fatigué. L'on s’é- 
tonne d’ailleurs que JEesus-CHr 1617 aitcher- 
ché du fruit à un Figuier qui n’en avoit point, 
Un Logicien Pharifien pourroit objecter, ou qu'il 
favoit que l'arbre étoit fans fruit, ou qu'il ne le 
favoit pas; & que dans l’un & l'autre cas, il y 
avoit également un défaut ou de fageñle, ou de 
prudence. Il eft certain qu’il n’eft pas d’un 
Homme prudent, de chercher ce qu’il fait ne 
devoir pas trouver.  Ainfi il feroit plus proba- 
ble de dire qu'il ne le favoit pas, &, comme S. 
Marc, qu’il alla pour voir s'il trouuenoit quel- 
que chofe: Mais comment fuppofer ceci, dans 
celui en qui réfidoit lefprit de fcience, de con- 
noiflance, & de prudence même? qui mavoit 
pas feulement befoin de voir, qui connoit les 
penfées les plus fecretes des hommes? En un 
mot, comme dit Eufèbe d'Emiffe: Celui qui 
ait tout; & qui étoit le Créateur des fruits, 
des arbres, à des [uifons, ne pouvoit ignorer 
celle des figues. En confiderant Jesus- 
Cuar1isT fimplement comme un Homme; il 
ne pouvoit ignorer, non plus que le vulgaire, 
que les figues r’étoient point encore dans leur 
maturité. Cette hiftoire arriva quatre joursavant 
Pâques, le 11 du mois de Nifan, vers la fin de 
Mars, où il n’y a point de figues müres, puis- 
qu’elles ne le font qu’en Eté. Le Sauveur mé- 
meemprunte des paraboles, du Figuier en matu- 
tité, Matth. XXIV. 32. Or apprenez la fimili- 
tude du figuier: Quand déja [es rameaux font 
tendres, G* qwil poule des feuilles , vous con: 
noiflez que l'Eté eft proche. Et Luc XXL. 20. 
30. Voyez le figuier &* tous les arbres: Quand 
ils pouÎfent déja, vous connoiffez de vous-mé- 
mes en regardant, que l'Eté eff déja proche. 
À peine donc étoit-il alors le tems des feuilles. 
Comment après cela JE sus, fi doux & fi dé- 
bonnaire, a-t-il pu siriter jufqu'à maudire un 
Figuier innocent, vu que ce w’étoit pas la fai- 
Jon des figues ? Ne pouvoit-il pas au contraire 
par fa Toute - buiflancé ordonner à cet afbre, 
quand même il eût toujours été ftérile, de pro- 
duire fur le champ des figues mûres, de la meil- 
leure efpece, & au-delà de ce qu'il en faloit 
pour appaifer fa faim? Ne pouvoit-il pas, pour 
manifefter encore mieux cette puiflance, & for- 
tifier la foi de fes Apôtres, le rendre fécond 
pour une longue fuite d'années? d'autant plus 
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Alors JESUS dif au fguier : Qu'à 
Jamais nul ne mange plus de toi au- 
cun fruit. Ce aue fes Difciples en- 
tendirent. 


Le lendemain matin, ils virent en paf. 
Jant le figuier ; qui étoit devenu féc 
Julqu'a la racine: 


qu’on ne voit dans tous {es miracles qu’une im 
menfe bonté, à l'exception de celui-ci où il en- 
tre de la malédiction. La queftion enfin fe ré- 
duit donc à favoir ce que JEsus-CHr1sT a 
prétendu par un miracle fi rare & fi fingulier. 

Toutes les difficultés qui viennent d’être pro- 
pofées, n’empêchent pas qu'on ne puifle fauver 
la gloire de la Sagefle, de la Sainteté, de la 
Bonté & de la Divinité du Sauveur. Il eft cer- 
tain que Jesus-CHrisTreut faim; le mot 
émeivace dont les Evangéliftes £ ervent, eft le 
même qu'ils employent à l'égard de là faim de 
David & de fes compagnons, Matth. XII. 3. 
Marc IL 25. des Apôtres, Matth. XIL. r. & de 
Jesus-Carisr lui-même, Matth. IV. 2. 
Si ce fut une faim naturelle, ou œconomique, 
comme diftinguent trop fubtilement quelques- 
uns, c’eft ce qu’il n’eft point de mon devoir de 
rechercher. Il fe pouvoit aifément faire que Jr- 
sus-CHrisT; fatigué d’avoir enfeigné à Je- 
rufalem, vint à Bethanie, où la trop grande 
laflitude Pempêcha de prendre de la nourriture ; 
& qu’il pafla peut-être encore la nuit en médita- 
tion & en priere, pour fe préparer à fa pañlion 
qui étoit proche. Qu'y a-t:il donc d'étonnant 
que le lendemain matin il fe foit fenti, fur le 
chemin; ce léger chatouillement d’eftomac, 
qu’on peut appeller faim? Il feroit bien plus fur- 
prenant, fi, fatigué de tant de peines de corps 
& d’efprit, il n’avoit eu quelque defir de man- 

er. Il avoit donc faim, mais une faim exemp- 
te de tout péché, & qu’on ne pouvoit tourner 
en mal, non plus que fon-fommeil dans la bar- 
que; ou fa foif fut la croix. 

De ce Dilemme: JEesus-CHr1sT favoit, 
où ne favoit pas, que le Figuier étoit fans fruit; 
lon ne peut encore rien inferer contre fa divine 
Sagefle. S'il le favoit, comme il n’y a pas lieu 
d’en douter, il ne s’approcha pas du figuier fans 
de bonnes & faintes raïfons. Sa propre faim lui 
donna occafion de parler dé l’efficace de la foi 
en Dieu; & le défaut de fruits & la malédic- 
tion qui fuivit, celle dé donner à fes Apôtres 
une fainte leçon. S'il ne le favoit pas, ce n’é- 
toit qu’entant qu'Homme; car entant que Dieu, 
il ne pouvoit rien ignorer. Il étoit en tout /ë- 
blables aux Hommes, à exception feulement 
du péché.  Heinfius, dans fes Exercitations , 
réfout la difficulté, qui nait des paroles de S. 
Marc, que ce w’étoit pas la [aifon des figues ; 
il la réfout, dis-je, par un fimple changement 
d’accent & de virgule, en lifant & yàp %r> xoupès 
cûxav, Car là où il étoit, c'’étoit le tems des 
figues. A n’y a point d'Orthodoxe qui puifie 
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improuver cette maniere de lire, vu que les 
Exemplaires Grecs n’ont ni points ni accens, & 
qu’elle n’altere point parconféquentle Texte ori- 
ginal. Mais il eft obligé de prouver que dans 
ce tems, & au lieu même dont il s’agit, il pou- 
yoit y avoir des figues mûres. Selon Pre, il 
en croît dans les climats chauds vers la fin de 
Mars, ou de Nifan. L'on trouve aufli là-deffus 
un témoignage Cant. IT. 13. Le figuier a jerré 
fes prémieres figues, & les Vignes ont des 
grappes Ô* rendent de l'odeur... Ceft à dire, 
que ce font-là des indices du Printems; car on 
lit un peu auparavant, ver£ 11. Voici l'Hiver 
ef? pallé.. Peut-être eft-ce de ces Phagim, fr- 
gues précoces, que le Bourg même de Berb- 
Phagé tiroit {on nom, parce qu’elles étoient là 
plutôt mûres, & de meilleur goût, qu'ailleurs. 
Tfaïe XXVIIL. 4. parle aufli de ces fortes de fruits 
précoces, hätifs, avant l'Eté, lefquels incon- 
Zinent que quelqu'un les a vus, il les dévore 
dès qu'il les a dans [a main. Qui peut donc 
douter, dit Heinfius, que l'Evangéelifte ne di- 
Je qu'au'lieu, où éroit alors le S&1GNEUR, 
il y avoit des figues mûres mais que le f- 
guier en queflion fut maudit, parce que, dif. 
ferent des autres, il trompoit l'aïtente du 
SEIGNEUR gi doutoit © qui avoit faim. 
La fule raïfon qui empêche le célèbre #irffus 
(Dif. de Ficu diris a Car 157 o devota) de 
fouicrire au {entiment de Heinfus, eft qu'il 
eft contraire à tout ce qu'il y a de Manufcrits & 
de Verfions. I! w’eff pas, dit-il, de la modef: 
tie d'un Théologien, de feindre à [a fantailie 
Sous quelque prétexte que ce foit, une nouvel. 
le maniere de lire. Conformément à ce prin- 
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comme les prémieres figues qui paroiffent at 
haut du figuier. On lit des dernieres, Nomb, 
XI. 24 Er ils vinrent jufqu’au torrent d'Efç- 
tol, &* couperent de là ine branche d'un fép, 
avec ane grappe de raifins = = - ils apporte 
rent aufff des grenades G* des figues. C'eft de 
celles-ci dont il eft aufi parlé Matth. XXIV. 32. 
Pline L. XV. c. 18. fait mention des précoces. 
Après lAutomne, dit-il, 44 commencement de 
liver, Pon couvre de fumier de petits fr 
guiers avec les jeunes figues qui [è trouvent 
defus. Lorsque le tems vient à S'adoucir om 
ôte le fumier, d ces figuiers fe trouvant à 
Pair Ô* au [oleil, © recevant avec avidité 
une nouvelle nourriture, donnent; dans les 
pas les plus froids, des figues mûres, lorsque 
Les autres me commencent qu'à fleurir. C’eft 
de cette forte de figues que le SEIGNEUR 
cherchoit dans PArbre fi garni de feuilles, & 
qu'il né trouva point, parce qu'il n'étoit pas du 
genre des hâtifs. Notre célèbre Théologien fou: 
tient qu'on peur, fans füre tort à Jesus: 
CarisrT, dire, qu'encant qu'Homme, il ne 
diftingua pas de loin, fi l'arbre étoit du nombre 
des hâtifs, ou des tardifs. Ajoutons que, {e- 
lon ZLighrfoot & les Talmudiftes, il y avoit en 
Judée diverfes fortes de figuiers, dont les uns 
portoient du fruit mûr tous les ans; les autres 
la feconde ou troifieme année, & confervoient 
néanmoins leurs feuilles pendant tout l'Hiver. 
Revenons. à la malédiétion mémorable du f- 
guier. SJ. Chryfoffome dit que notre Divin Sau- 
veur voulut, comme il avoit fait pendant toute 
fa vie, manifefter ici le pouvoir qu’il avoit de 
punir; & montrer; tant aux Apôtres qu'aux 


cipe, il donne fans aucun changement dans le Juifs, qu'il pouvoit, sil le vouloir, faire périt 


Texte, une explication qui fauve en même tems 
la fageñe & la juftice de Jesus-Carisr. 
Mais il allègue auparavant , que quelques-uns 
penfent avec Hammond, que le mot ais ne 
doit pas s'entendre ici du mois ou du jour au- 
quel arriva cette Hiftoire, mais de l’année en- 
ticre; & que ces paroles de S. Marc #x %y xapès 
oixar, doivent s'interpreter ainfi, Ce wétoit 


d’un feul mot, ceux qui bientôt devoient le cru- 
cifier; quil préfera un figuier à tout autre arbre, 
parce qu'’étant plus rempli de fuc, il pouvoit ma- 
nifefter mieux fa Divinité & fa puiflance. C’eft 
en cffet, remarque #rfus, une preuve bien 
convaincante de Pinfinie puiance de Je sus- 
CHRisT, gwum arbre ff plein de fuc & ff 
chargé de feuilles, fèche en un inflant par [a 


oint l'année des figues, C’eft à dire, l'année feule parole, fans feu, fans fer, @» [ans êire 
guess ; ; j 


m'étoit point abondante en figues. C'eft ainf 
qu'on lit dans Horace, pomifer &* locuples fru- 
gibus annuss & que les Allemands difent, #2 
Wein-Fahr, Obs-Fabr. Ce fentiment pour- 
roit aifément s’adopter, fi une telle maniere de 
parler étoit d’ufage dans la Langue Grecque, & 
fur-tout dans l’Ecriture, où l’on trouve au con- 
traire Xapôs Yépiouë, Matth. XIII. 30. Xa1p0S TÈ 
xap78 Tè aureaves , Luc XX. 10. Voici la 
fuite de ce que penfe Wzrfus. I] paroit par ce 
qui a été dit jufqu'ici, qu'il y avoit en Judée 
deux fortes de figues; les unes précoces, häti- 
ves, & mûres au Printems; les autresserdives, 
& ne muriffant qu’en Eté. Hof. IX. 10. appelle 
les prémiéres MAD. Pavois rrouvé Ifraël 
comme des grappes ‘au défèrt, j'avois vu vos 
peres comme un prémier fruit en un figuier en 
fon commencement. Ou: Sai aimé Ifraël 
comme des grappes de raifin que l’on rencontre 
dans le défèrt, j'ai vu leurs peres avec plaifrr, 


ni renverfé, ni déraciné par le vent. Grotius 
cft du même avis: Le SEIGNEUR doux 
bénin, dit-il, après avoir repréfenté par quan- 
tité de miracles [es éternels bienfaits [ur nous , 
voulut auff nous figurer une [eule fois la févé- 
rité de [es jugemens fur ceux qui [ont dépour- 
vus de bonnes œuvres. Il le fait, non fur ur 
homme, mais [ur un arbre infenfible, afin que 
nous fuffions certains qu'il retire de même la 
fécondité de deffus ceux qui font ffériles em 
bons fruits. 

L'on pourroit dire également, que ce Figuiér 
maudit étoit une figure de la jufte peine que mé- 
ritoit le Peuple Juif, qui, Jer. XXIV. 2. Luc 
XL. 6. eft comparé à un Figuier, dontle Se 1- 
GNEUR attendoit du frwit précoce, Mich. 
VIL 1. Que Jesus-CHRIST voulut par-là 
montrer à fes Difciples l'efficacité de la foi, ou 
marquer lui-même la confiance quil avoit en 
Dre u fon Pere. Mais je laiffe ces explications, 
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Les: herbes dont on fe fert pour l’affonne- 
ment font celles qui font moins nourriffantes, mais 
plus agréables que les potageres; celles qui ont 
quelque chofe d’aromatique, & même des qua- 
lités foit ffomachiques ou autres. Telles font 
fur-tout l°4%7, l'Orgnon, le Creffon, la Sauge, 


le Sénevé, le Coriandre, le Pouliot, PHyf 


Jope, le Bafilic, le Thim, Va Menthe, & la 
Rue. Parmi ces Plantes, le Sauveur fait men- 
tion de quatre, dont il s’agit de donner la def 
cription. Ë 

1. Hors, que Gaza dans Théophrafterend 
par Menthaftrum, maïs qui feroit mieux rendu 
pa Mentha, Menthe, & même par Mentha 
hortenfis, Menthe de jardin. Ceft.ce qui pa- 
roit par Galien L. VA. Simplic. Quelanes-uns, 
dit-il, appellent PHedyofmos, Menthe. On lit 
dans Pline L. XX. c. 8. Les Grecs ont changé 
Le nom de la Menthe, à caufe de [a bonne o- 
deur. Ils Pappellorent autrefois Myntha, d'où 
eff venu le Mentha des Latins. C’eff auf 
pour fon odeur agréable qwelle paroit dans les 
banquets de campagne. Et Dioft. L,. NE, c, 4x. 
L’Hedyofmos que quelques-uns appellent Men- 
the - - - eff trésutile a l'homme, &* fait mer- 
veilles dans les affaifonnemens. Au refte, il 
y a plus d'une Efpece de Menthe de jardin, ou 
que l’on cultive. Celle que nous repréfentons 
ici Fig. L. s'appelle Mentha hortenfis verticil. 
data Ocymi odore C.B. Mentha verticillata 
minor acufa, non Crifpa, odore Ocymi TJ. B. 
qui l’emporte fur toutes les autres Efpeces par 
fon odeur de Bafilic, & fon goût de Mélifle, 
Ses caratteres paroiïffent aufli à la bordure lett. À. 

2. Hiyavw, la Rue, ceft à dire la domefti- 
que, car la fauvage %e fert point d’aliment , {e- 
lon Diojcoride L. IL. c. 52. au-licu que l’autre 
cft werlleure à manger ; mais Pufage en eft 
moins fréquent aujourd’hui qu’autrefois.  Quel- 
ques-uns en mangent néanmoins, ou en mâ- 
chent avec du beurre, pour aiguifer la vue. On 
lit dans l'Ecole de Salerne: 


Nobilis eff Ruta, quia lumine reddit acuta : 
Auxilio Rute, vir lippe, videhis acute. 


-MATTEH. Ch. XXII 04, 


Pr. DCXCII. DCXCIIL. 


Item : 


Fœniculum , Verbena, Roft, Chelidonia 5 
Rata, 
Ex his fiet aqua, que lumina reddit acuta. 


La Fig. IL repréfente parmi les Efpeces de 
Rues, la Ruta hortenfis latifolia C. B. Jativa 
vel hortenfis J. B. & la Lettre B. marque les ca- 
raéteres à la bordure. : 

à. Amd, l'Aneth, plante femblable au Fe- 
nouil, & non pas lA#s, comme porte la Ver- 
fion vulgaire de Zurich. L'on sen fert auffi 
comme d’un carminatif, pour affaifonner les 
choux dans la faumure, & les concombres. Cer 
Ancth, Avethum hortenfe C.B. Anethum ].B. 
cit repréfenté Planche DCXCIIL. Fig. IL. & la 
Lettre C. montre les caradteres à la bordure, 

4. Küunow, le Cumir, que Pline vante com. 
me /e meilleur de tous Les affaifonnemens. On 
employe aufli fa femence pour aflaifonner les Ra. 
ves, & le pain même. Il eft fait mention de 
cette plante, Tfaie XX VIIL. 27. Parce qu'on me 
foule point la vele avet la berfe, & on ne 
Zourne point la roue du chariot fur le cumin ; 
mais. on bat la vefte avec la verge, & le cu. 
min avec le bâton. Ou: Le gith ne ft foule 
point avec les pointes de fer, & on ne fait 
point paffer la roue du chariot [ur Le cumin 5 
mais le gith fe bat avec une verge, & le cu. 
min avec le fléau. On peut conjetturer par-là 
que les Juifs ont depuis très long-tems fait ufa. 
ge du Cumin, . Mais on ne doit pas entendre 
ici le Carinum pratenfe fèu Carvi ofécinarnm 
C. B. mais plutôt le Cuwinum fémine longiore 
item fémine rotundiore & minore C. B. Cymi, 
num five Cuminum J.B. Les Maltois qui le fè- 
ment en abondance, & en font commerce pour 
frvir d’affaifonnement au pain, le nomment 
Cumino agro, c'eft à dire Cumin acre. Nous 
choififlons ici le Fæniculum Orientale Cumi- 
num diclun, Tournef. La Fig. IV. repréfente 
la Plante, & la Lettre D. fes caracteres. L'on 
peut confulter fur notre Texte, Fedelins Dec. 
VIL £xercit. V.de Decimatione Olerum. 


MA TTHIEU, Chap. XXIIL ver£ 24. 


Conduéteurs aveugles, qui couler, le mou- 
cheron, € qui enclontiffez, le cha- 
ME A: 


Ci font peints au naturel ces hommes à deux 
vifages, ces Hypocrites qui payoient fcru- 
puleufement la dime du Cumin , de PAncth, 
&cautres minuties, tandis qu'ils négligeoient les 
principaux devoirs de la Loi; qui couloient le 
oucheron, &* avaloient le chanean. 


Conduttours aveugles, qui avez, £rand 


Join de palèr ce que vous buvez,, de 
peur d'avaler un moucheron, € qui 
avalez un chameau. 


Il y a des animaux prefque une infinité de 
fois plus petits que le Moucherou, commeil en eft 
aufi de plus grands que le Chamean.  Cepen- 
dant l’un eft ici oppoté à Pautre; de même que 
Libanius (ad Cafilum) oppofe un Eléphant à 
une Mouche, of xérel éAégarri mrapaGanndue- 

LEA 


PL. DCXCIL DCXCIIL. 


55. Le Chameau étoit plus connu des Juifs que 
PEléphant; c'eft pourquoi Jesus-CHrisr 
le _préfere dans Je Proverbe. : La Mouche ou le 
Moucheron, car le mot xéwd fignifie Pun & 
l'autre, ft un petit animal; mais qui, en com- 
paraifon des animalcules qu'on découvre avec le 
Microfcope, tonferve «encore quelque propor- 
tion avec leChameau. Martial décrivant un 


verre très mince, dit L. VIII. Epigr. 33. 
Illa poteff culicem longè [entire volanters. 


Et en parlant d’un certain petit héritage qu’avoit 
un Loup, L. XI. Epzgr. 19. 


Confumpto moritur culex [aliéro. 


Or il y a une infinité d’efpects de Mouches. 
Mais le mot x fignific proprement Mou- 
che, Moucheron de vin, tel qu'il en nait dans 
le vin qui saigrit, ou dans le vinaigre même, 
On lit dans Ariffote Hifr, L. V. c. 19. Les 
Mouches à vin naiflent de vermiffeaux, qui 
s’engendrent de la lie du vinaigre. Et L. IV. 
c. 8, Le Moncheron de vin ne vole point à 
ce qui eff doux, mais feulement à ce qui eft 
acide. “Plutarque (contra Stoic.) Les Mou- 
ches à vin n'aiment que l'écume de vin ou le 
vinaigre, © fuyent le vin potable & doux: 
Ænatolius (Geopon. L. VI.) recommande de 
bien nettoyer un prefloir, après avoir preflé le 
raifin, de peut qu’un réfte de liqueur n’engen- 
dre des moucherons. Un vin où il y avoit de ces 
animaux, demandoit d’être paflé par un couloir 
ou un tamis, afin de les y faire demeurer. Mais 
les Juifs füur-tout y étoient obligés par la Loi, de 
peur d’avaler quelque mouche où autre infeéte 
impur. C'eft de-là que les Interpretes Grecs, 
dans Amos VI 6. rendent l'Hébreu MENT 
#2 par ces mots, a mortes Tèr düluouéyoy 
ho, qui boivent du vin coulé. Les Talmuldif- 
tes auñli font mention de Yæbhkufchin, de Mou- 
ches à vin. Mais ce qui convient fur-tout ici, 
c’eft ce qu'écrit Maimonides (de Cib.vetit. c. 
2. f. 22.) Celui qui coule du vin, du vinaigre 


MATTEH. Ch. XXII. 33. 
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ou de la cervoife, &* avale les Tabhkufchin, 
Les Mouches à vin, les Moucherons ou ver- 
miffeaux quil a coulé, eff digne de chäti- 
ment. Vallisnieri (Dialoghi p. 151.) décrit 
ces fortes de Mouchies, & démontre qu’elles 
proviennent de vers. : 

Tout ce que nous:venons de dire montre clai- 
rement quelles étoient ces Mouches que les Juifs 
& les Pharifiens pouvoient avaler; mais on ne 
voit pas comment il auroit pu en être de même 
à l'égard des Chameaux. Ceci a fait naitre à 
Cajetan la penfée que le mot kaelos doit s’en- 
tendre peut-être d’une efpece de mouches, plus 
grofles que les mouches à vin, mais qui pou- 
voient, comme elles, s’avaler avec le vin, La 
Parabole, ajoute-t-il, demande qu’on entende 
des chofes capables d’être avalées, & peut-être 
même que le Texte tant Grec que Latina été 
alteré. Mais, pour la défenfe & du Texte & 
de routes les Verfions, fans en excepter l’Arabe 
& l'Ethiopienne, on n’a qu'à lire ce que dit 
Ambrofius Catharinus (Annot. ad Cajetani 
dogmata p.76.) Il eff fur qu'un Chameau ne 
Jauroit s'avalers mais il me Pefl pas moins, 
quun Ane me peut jouer de la Lyre. Cepen. 
dant on dit agréablement par métaphore, C’eft 
un Ane qui joue de la Lyre, parlant d'un hom- 
me impropre à ce qu'il fait. Maïs pour ne riem 
réfuter que par lEcriture, le Seigneur ne dit 
il pas : Pourquoi voyez-vous un fétu dans l'œil 
de votre frere, © vous ne Voyez pas une pou- 
tre dans le vôtre? Or une poutre [è vit-elle 
jamais dans Pœil de qui que ce foit 8 De mé 
me le Sergneur , qui favoit tout, n'ignoroit pas 
qu'un Chamean nes’avale point ; mais c'eff ce- 
La mème qui fait la jufteffe de la Parabole. 
Car les crimes des Phariliens Étoient tels que 
cet animal, c'eft à dire grands par Pénormité, 
la duplicités à quoiqu'ils fuffent de nature à 
ne pouvoir s’'avaler, ils ne laiffoient pas d'y 
trouver de la facilité; tandis que d'un autre 
côté ils évitoient fcrupuleufement les peccadil. 
les.  Erafine compare cette Parabole du Mou- 
cheron & du Chameau à celle des Grecs, coms 
ler une ftatue par le gofier. 


MATTHIEU, Chap. XXIIL verf 33. 


Serpens, race de viperes, comment 
éviterez-vous le jugement de la ge- 
benne ? 


Serpens, race de viperes > Comment 
pouvez;-vous éviter d'étre condamnés 


au feu de l'Enfer ? 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. IL verf. 7. 


PLAN. 
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PLANS CM EU DCXEIV, 


Jérafalem comparée à des Pouffins. Aa 


MATTHIEU, Chap. XXIIL. verf 37. 


Férulalem, Térufalem, qui tues les Pro- Térufdlem, Térulalem, qui tues les Pro. 


phetes, © qui lapides ceux qui te 
Jont envoyés 3 combien de fois ai-je 
voulu rallembler tes enfans, comme 
La poule raflemble [es poul[ins Jous fes 


ailes, ET vous ne l'avez point voulu ? 


LUC, Chap. 


Férulalem, Térufalem, qui tues les Pro- 
phetes, € qui lapides ceux qui te 
Jont envoyés : combien de fois ai-je 
voulu ralembler tes enfans, comme 
la poule ja couvée fous Jes ailes, © 


vous ne l'avez point voulu ? 


E mot Grec ns fignifie en général Ozfeas; 
mais ici en particulier une Poule. On lit 
de même dans P/aton L. VIL. de Leg: pie 
Jpéuuara, des petits de poules; dans les Gué- 
pes d'Ariftophane, ôpriler yéna, lait de poule ; 
dans Ariffote (Hiff. L. IX. c. 50.) tpnles, des 
cogs, & de generat. Anim. L... ©. 21. us, 
des poules. Je pañle fous filence d’autres en- 
droits, que je -pourrois encore citer. Avant 
Platon, dans les Ecrits d’Aomere & d’Héjio- 
* de, le mot ns fignifie généralement v//éau. 
Mais à préfent, dit Athenée L.1X. 5! eff de 
Pufage , de ne donner qu'aux feules femelles des 
coqs /e nom d'épnbes & d'éviia. On voit par-là 
que S. Cyprien, S. Hilaire, S.Térème, S. Au- 
guftin, & tous les autres Interpretes, ont par- 
faitement bien rendu Je mot ns par celui de 
Poule. 

C’eft une chofe qui n’eft pas moins naturelle 
qu’admirable, que Pamour qu'ont tous les oi- 
feaux pour leurs petits, quoique purement mé- 
chanique & matériel. Les Poules für-rout cou- 
vent non-feulement leurs œufs & les font éclor- 
ce, mais elles gardent leurs Pouflins fous leurs 


phetes, € qui lapides ceux qui font 
envoyés vers 101, combien de fois 
ai-je voulu rafembler tes enfans, com- 


me une poule raflemble [es petits fous 
fes ailes, € tu ne l'as pas voulu? 


XIIL verf. 34 


Jérulalem, Jérufalem, qui tues les Pro- 
bhetes, © qui lapides ceux qui font 
envoyés ‘vers toi; combien de fois ai- 
Je voulu rafembler tes enfans, coin. 


ne une poule raffemble fes petits fous 
Jes ailes, ES tu ne l'as pas voulu ? 


ailes & les y échauffent. On lit dans l’Ar#ho- 


logie, L. TI. c. 87. cette Épigramme d’Æ/phée de 
Miriylene : 


Xausplus npddeon maAuouta Têds Cons 

F Téxvais évalas auqéye mTépuyas. 

Mec Spdnor xplos GAcoey. 5 ydp Queer 
> Ayépos #paylo) ayTiranos vipéar. | 

Tpox 5m » % Midua, xar” aidlos æidéofnre 
Murépes, opndler ya didacxéuea. 


»» Une tendre poule couverte des neiges de l'Hi- 
» ver, couvrit fes pouflins de fes ailes, & 
» Combattit conftamment contre le froid, juf- 
qu'à ce qu’enfin elle perdit fes ailes. © vous, 
». metres cruelles, vous Progné & Medée, rou- 
» Sifz dans les Enfers, en apprenant ce que 
» font les poules!”. On peut voir encore P/u- 
>» tarque (Lib. de Philofforgia.) S. Auguftin 
(Quaff. Evangel. L. T. Quaæft. 36.) dit, que 
dans tous les autres animaux on aura peine à 
entrouver , qui défendent leurs petits avec leurs 
ailes, & combattent contre le Milan. Et fur 
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Pr. DCXCIV: 


le P£ LVIIL Jesus-Carist, dit-il, revé- 
it une chair d'infirmité, € s'abaifa jujqw à 
La mort, pour raflembler les enfans de Jérufa- 
lem pes ailes, comme une poule fait [es 
petits. C’eft une chofe certainement remarqua- 
ble, & qui arrive tous les jours fous nos yeux, 
que la maniere dont cet animal s’enroue la voix, 
fe hérifle tout le corps, baifle fes ailes, & lâché 
fes plumes. C'eft de-là qu'Evripide, dans fon 


MATTEH. Ch. XXIV, vi 27. 


Hercule furieux , dépeint Mégare en peine pouf 


les enfans qu’elle avoit eus de lui, fous le fym: 
bole d’une poule qui couve {es petits: 1 


€ J La 

Où À ‘HpaxAdo maids, 8e dom Tépeé 
Ÿ À 14 # € 

Zobo wooc8s, dplis &s Upauéri. 


5, Je gärde füus mes ailesles fils d'ercule, cor 
» me une poule couve fes petits. 


MATTHIEU, Chap. XXIV. ver£ 27. 


Car comme l'éclair fort de l'Orient © 
Je montre jufqu à l'Occident, il en e- 
ra. auffl de mème de l'avenement du 


Eils de l'homon. 


Cat comme un éclair qui jort de POrient 
paroit tout d'un coup julqu'à l'Occi- 
dent, ainfi fera l'avenement du fils 
de l'homme. 


LU C; Chap. XVII. ver£ 24. 


Car comme l'éclair brille de l'un des co- 
tés de deffous le ciel, € reluit Juf- 
‘ qu'a l'autre qui ef? fous le ciel, relfe- 
ra auffi le Fils de l'homme en for jour. 


Ar l'Orient & l'Occident, on peut enten- 
P dre, ou notre Globe feulement, avec fon 
Atmofphere; -ou le Ciel, ces efpaces immenfes à 
travers lefquels une ligne peut s’étendre. Le 
prémier fens eft celui qui doit avoir lieu ici; car 
il eft certain que l'Eclair, Météore ignée, pro- 
venant d’exhalaifons fulphureufes embrafées, n’eft 
pas dans le Ciel étoilé, ni même vers la Lune 
dans la région fupérieure de l'air ; mais près de 
la Terre. Ges paroles, de l'Orient jufgwà 
l'Occident, peuvent s'entendre de l'Horizon en- 
tier au Levant & au Couchant. Et l’avenement 
du Fils de l’homme, & du Jugement tant gé- 
néral que de chacun en particulier ; peut fe com- 


Car comme un éclair brille, €ÿ Je fait 
voir depuis un coté du ciel jufqu'à 
l'autre , ainfi paroitra le Fils de Phom- 
me en [on jour, 


parét non-feulèment à la vitefle de l'Eclair, qui 
touche au même inftant d’un point de l'Horizon 
à autre, & éclairé de nuit toute l'Atmofphere; 
mais encore à l'incertitude du lieu d’où il vient, 
cat ce Météore pait tantôt d’un point, tantôt 
d'un autre; & fouvent il fe répéte pluficurs fois 
du même point. De peur que quelqu'un ne s’a- 
vifät de croire que la route de l’Eclair n’éft feu- 
lement que de l'Orient à l'Occident, S. Luc 
fait mention de tous les points de PHoïizon en 
général. L'expérience d’ailleurs ne permet pas 
de douter qu'il n’en parte fouvent de l'Occident. 
ou d’entre le Midi & l'Occident, qui tendent 
vers lHorizon oriental. 
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Les Aigles affemblés autour. du Corps mort. 


MATTHIEU, Chap. XXIV. verf 28. 


Car, où fera le corps mort, là s’afem- 
bleront les aigles. 


Par-tout où le corps fe tronvera, là les 
aigles s'aflembleront. 


LUC; Chap. XVIL verf 37. 


- - En quelque lien que fera le corps 
mort, là aull s'affembleront les aï- 
gles. 


Explication de ces Paffages eft plutôt du ref 

fort d’un Naturalifte, que d’un Théolo- 
gien. . Celui-là fait que:les Aigles font du nom- 
bre des oifeaux carnaciers, qu'ils ont pour cet 
effet une ftruéture propre à’ce genre de vie; & 
font doués d’une vue, & d’un odorat, capables 
de voir & de fentir les cadavres de loin: Nous 
rapporterons ici pour Commentaite. les paroles 
de Job XXXIX. 28-30. Æ//e (l’'Aigle) habite 
fur les rochers, > elle fe tient fur les fommets 
des rochers, & dans des lieux forts. De là 
elle découvre Le gibier, [es yeux voyent de loin. 
Ses petits auffi fucent le [ang , € où il y a des 
corps morts, elle sy trouvent. Ou: 31-33. 
Elle demeure dans desipierres, dans des mon- 
ragnes efcarpées, © dans des lieuxinacceflibles. 
Elle contemple de là [a proye, à fes yeux per- 
gçans découvrent de loin. Ses petits [ucent le 
Jang, & en quelque licu que paroïlfe un corps 
mort, elle fond deffjus. Bochart (Hiéroz. P. 
Il, L.IL c. 3. 4.) conjetture qu’on ne doit pas 
entendre ici l’Aigle commun; mais le Percno- 
pterus ou Pygaetus , efpece de Vautour, qui feul 
enleve des corps morts, felon Pline L. X. c. 3. 
d'après Ariflote Hi/f. L. IX. c. 32. Le mot c6- 
pa dans S. Luc fignifie la même chofe que zra- 
pa dans S. Matthieu, c’eft à dire un cadavre; 
& il eft employé dan$ ce fens dans Æomere, 
Xenophon, ‘Plutarque, Porphyre, & d’autres. 
Les Interpretes diffèrent, & font même oppo- 


- - En quelque lien que foit le corps, 
les aigles s’y affembleront. 


fés fur le fens myftique de notre Paflfage. Bege, 
S. Chryfoffome, & Bochart entendent JE s u s- 
Car 1,57 lui-même fous le nom de Corps mort; 
& fous. celui d’Ægles, les Fideles: d’autres au 
contraire entendent ou le Diable, ou des Ty- 
rans cruels. Je laifle cette controverfe aux Théo- 
logiens. 

Nous donnons ici la figure du Percnopterus 
ou Pygaetus qu'on appelle aufli Oripelargus, 
& fa defcription d’après Wlloughby, Ornithol. 
p.34 11 égale ou furpañle la grandeur de LAi- 
gle. Il a la tête & le cou fans plumes, & revê- 
tus de poils folets feulement. Sa peau depuis 
le bec jufqu’aux yeux eft nue, & de couleur d’a- 
zur. Prefque toutes les plumes de fon corps font 
couleur de fer clair, & vers le ‘bas du cou au- 
deffous du poil folet, il a comme un colier de 
longues plumes blanches. Les grofles plumes 
de fes ailes, & fa queue, font noires Il a un 
grand bec, blanc au bout, & plus femblable à 
celui du Mauvis, que de PAïgle. Ses narines 
font couvertes d’une peau noire, La prunelle de 
fes yeux eft d’un noïfette rougeâtre. Sa griffe a 
le doigt du milieu beaucoup plus long que les 
autres, & tous fe joignent par une membrane 
qui fe termine à la prémiere jointure. Ses cuif- 
fes font blanches en dedans; fes griffes plombées;, 
& fes ongles noirs, petits, & moins crochus que 
ceux des Aigles, 
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PLANCHE DCXCOVL 
L'Embrafement de la Terre. 


MATTHIEU, Chap. XXIV. verf. 29. 


Or incontinent après lafliéfion de ces Anffitot après ces jours d'afficfion, le 
jours-là, le Joleil s'objcurcira € la foleil s'obfcurcira € la lune ne don- 


lune ne donnera point [a lumiere, € ‘nera plus [a lumiere, les étoiles tom- 
les étoiles tomberont du ciel, € les beront du ciel, € les puiffances des 
vertus des cieux feront ébranlées. cieux feront ébranlées. 


MARC, Chap. XIIL ver£ 24. 25. 


Auffi en ces jours-là, après cette afflic- Mais après ces jours d'affiétion, le fo- 
tion-là, le Joleil fera obfcurci € la leil s'obfurcira € la lune ne donne- 
lune ne donnera plus [a clarté. ra plus [a lumiere. 

Eï les étoiles du ciel tomberont, €5 les Les étoiles tomberont du ciel, €5 les 
vertus qui font dans les cieux feront puiflances qui Jont dans les cieux [e- 
ébranlées. ront ébranlées, 


LUC; Chap. XXI. verf 25. 26. 


Et il y aura des Jignes dans le foleil, €  Eril yaura des Jignes dans le foleil, € 
dans la lune, € dans les étoiles; €5 dans la lune, €S dans les étoiles; €5 
fur la terre un ferrement de cœur à- Jur la terre les nations feront dans l'a- 
vec perplexité, la mer € les flots fai. battement € la confternation, lamer 
Sant grand bruit. faifant un bruit cffroyablepar l'agita- 

tion de fes flots. 

Les hommes feront comme rendans l'a Et les hommes fecheront de frayeur dans 
me, de frayeur, € à caufe de lat- l'attente de ce qui doit arriver dans 
tente des chofes qui furviendront an tout l'univers, car les vertus des 
monde univer[el. Car les vertus. des … cieux feront ébranlées. 
cieux feront ébranlées. 


d'A ACTES: 


88  MATTH. Chap. XXIV. verf. 20. 
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ACTES, Chap. IL. verf 19. 20. 


Et je ferai des prodiges dans le ciel en- 
haut, €. des Jignes fur la terre en- 
bas, du fang, © du feu, € une 
vapeur de fumée. 

Le foleil fera changé en ténèbres, € la 
lune en ang, avant que le grand € 
iluftre jour du SEIGNEUR vienne. 


Je ferai paroitre des prodiges dans le 
ciel, €.des fignes extraordinaires fur 
la terre, du fang, du feu, €5 une 

vapeur. de fumée. 

Le Joleil fera changé en ténèbres, € la 
lune en fang, avant que le grandjour 
du SEIGNEUR vienne € paroille 


avec éclat, 


2. PIERRE, Chap. IIL verf 10. 


Mais le jour du SEIGNEUR viendra 
comme un larron durant la nuit, € 
en ce jour-là les cieux palleront com- 
me un bruit Jiflant de tempête, € 
les élémens embralés feront diffus ; € 

la terre, € tous les ouvrages qui 
font en elle, bruleront entierement. 


Or comme un larron vient durant la 
nuit, auf}, le jour du SEIGNEUR 
viendra tout d'un coup, €Ÿ alors dans 
le bruit d'une effroyable tempète les 
cieux palleront, les élemens embrafès 
Je diffoudront, € la terre fera brulée 
avec tout ce qu'elle contient. 


APOCALYPSE, Chap. VI. verf 12. F9. T4. 


Et je regardai lorsqu'il ent ouvert le 
Jixieme fceau, € voici il fut fait un 
grand tremblement de terre, €9 le fo- 
leil devint noir comme un fac de poil, 
€S la lune devint comme de fans. 

Et les étoiles du ciel tomberent Jur la 
terre, comme quand le figuier étant 
Jeconé par un grand vent, jette ça € 
là [es figues vertes. 

Er le ciel Je retira comme un livre que 
lon roule, € toutes les montagnes 
€. toutes les Îles’ furent remnées de 
leurs places, 


Il eft indubitable que le prémier Monde à 
S été décruit par l’eau, il n’eft pas moins 
conftant que celui que nous habitons doit périr 
par le feu. Les Prophetes de PAncien Tefta- 
ment avoient déja prévu de loin le trifte fpec- 
tacle de cette Terre dévorée par les flâmes , 
& croulant fur fes fondemens. lfaïe s’en ex- 
prime ainfi, XIII. 9, 10. 13. Voici la journée 


Je vis auf} que lorsqu'il eut ouvert le 
Jisieme Jceau, il Je fit tout d'un coup 
un grand tremblement de terre, le 
Joleil devint noir comme un Jac de 
poil, la lune devint comme du [anr. 

Er les étoiles du ciel tomberent fer la 
terre, comme lorsque le figuier étant 
agité par un grand vent, laille *om- 
ber les figues vertes. 

Le ciel [e retira comme un livre quel'on 
roule, € toutes les montagnes € les 
Îles furent ébranlées de leurs Places. 


de ETERNEL gui tient eff cruelle, elle 
eff que fureur & ardeur de colère, pour ré- 
duire le pais en défolation; & il en extermi- 
nera les pécheurs. Môme les Etoiles des Cieux, 
d* leurs Aftres ne feront point luire leur clar- 
té. Le Soleil S’obfturcira quand il fe lèvera, 
G* la Lune ne fera point refplendir [a clarté. 
= =.- Ceft pourquoi je ferai crouler les Cieux, 


Te 
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€ la Terre fera ébranlée de [a place, par la 
fureur de ÉTERNEL des Armées, © au 
jour de Pardeur de fa colere. Ou: Woici le 
jour du SEIGNEUR qui Va venir, le jour 
cruel, plein d'indignation, de colere &* de fu- 
reur, pour dépeupler la Terre, € pour réduire 
en poudre tous les méchans. Les Etoiles du 
Ciel les plus éclatantes ne répandront plus leur 
lumieres le Soleil à fon lever fe couvrira de 
ténèbres, & la Lune néclairera plus. Ÿé- 
branlerai le Ciel mème, & la Terre fortira de 
fe place à cauft l'indignation du SEIGNEUR 
des Armées, & du jour de [a colere à de [a 
fureur. XXIV. 19.10. La Terre s’ejt entie- 
rement froiffée, la Terre s'eff entierement écra- 
fee, la Terre s'eff entierement remuée de fa 
place. La Terre chancellera entierement com- 
me un homme yvre, © fera tranfportée comme 
ame loge. Ou: La Terre fouffrira des élance- 
mens qui la déchireront, des renverfèmens qui 
La briferont , des fecouffes qui Pébranleront. 
Elle fera agitée; & elle chancellera commeunr 
homme yure, elle fera tranfportée, comme une 
tente dreffée pour une nuit. Ezech. XXXII. 
7. 8. Quand je l'aurai éteint, je couvrirai les 
Cieux, @ je ferai obfeurcir leurs Etoiles, je 
cowvrirai le Soleil de nuages, & la Lune ne 
donnera plus [a lumiere. Te ferai obfturcir [ur 
toi tous les Luminaires qui donnent la lumie- 
re aux Cieux, @* je mettrai les ténèbres [ur 
ton païs, dit le SEIGNEUR, L’'ÉTERNEL. 
Ou: F'obfcurcirai le Ciel à votre mort, € je 
ferai noireir fès Etoiles ; je couvrirai le Soleil 
d'une nuée, &* la Lune ne répandra plus [a 
lumiere. fe ferai que toutes les Etoiles du 
Ciel pleureront [ur votre perte, &* je répan- 
drai les ténèbres fur votre Terre, dit le Ser- 
enEurR wotre Dieu. XXXVIIL 19. 20. 
Et je parlerai dans ma jaloufie, & dans Par- 
deur de ma fureur, Ji en ce jour-là il n'y a une 
grande fecouffe fur la terre 'd’Ifraël. Et.les 
poiffons de la Mer, &* les oifeaux des Cieux, 
d les bêtes des champs, &* tout reptile qui 
rampe fur la terre, 6 tous les hommes qui 
Sont fur le deffus de laterre trembleront à cau- 
Je de ma préfence: & les montagnes feront ren- 
verfées, à les tours tomberont, Ô* toute mu- 
raille tombera par terre. Joë IL. 10. 31. La 
Terre tremblera devant lui, les Cieux en fe- 
ront ébranlés, le Soleil & la Lune en feront 
obfcurcis, & Les Etoiles en retireront leur 
lueur - - Le Soleil fèra changé en ténèbres, 
la Lune en fang, avant que le jour grand &* 
terrible de L'ÊTERNEL vienne. L'on voit 
bien que les Prophetes ont tous parlé du même 
ton que Jesus-CHrisT, & Saint Pierre. 
L'Apôtre Saint Jean, qui écrivoit par ordre de 
Dieu, tout ce qu'il avoit vu d'étonnant, dit 
auffi qu’à l'ouverture du fixieme Sceau , la Terre 
fut enveloppée de flâmes qui s’élevoient de tous 
côtés: preuve très évidente de l’infaillibilité de 
ces prophéties. Que fi nous voulons faire at- 
tention nous-mêmes à cette derniere & fatale vi- 
ciflitude qui doit arriver dans le Monde, mal- 
gré l'incertitude où nous fommes à l'égard du 
Tom. VIII. 


MATTEH. Ch. XXIV. v£ 29. 


89 
tems, nous ferons frappés aufli de l'éclat célefte 
qui accompagnera la venue majeftueufe du Mef 
fie, lorsque cette Sodome fera fur le point d’e- 
tre dévorée par le feu & par le fouphre; nous 
nous repréfenterons tout nageant dans le fang, 
tout englouti par la fumée, la Mer bouillonnant 
par la chaleur; les Montagnes devenues autant 
de Volcans & s'écroulant avec grand bruit; le 
Soleil couvert de ténèbres; la Lune de couleur 
de fang; & par-rout enfin des épouvantemens ; 
des cris, & des hurlemens. Il feroit très diffi- 
cile de déterminer la caufe de cette feconde ca- 
taftrophe, d'autant que l’Ecriture Sainte a gar- 
gé le filence fur ce point.  Sera-ce le Feu central 
qui fortira de fa place, de même que dans la 
fatale inondation du Déluge univerfel toutes les 
fontaines du grand Abime furent rompues, 
Gen. VIL 11? Sera-ce une Comete enflimée 
par les rayons du Soleil, qui pañlera par notre 
atmofphere, felon le fentiment de plufieurs Phi- 
lofophes modernes des plus célèbres? Il eft cer- 
tain que Dieu décruira par le feu cette habita- 
tion des créatures indignes, & qu’il employera 
pour cela les caufes qu'il jugera les plus conve- 
nables Mais il eft permis à chaque Philofophe 
de dire fon fentiment fur un incendie fi extraor- 
dinaire, pourvu qu'il n'avance rien qui foit con- 
traire à la Sainte Ecriture. Je ne m’arrêterai 
point à ceux qui expliquent dans un fens méta- 
phorique tous les Paffages que nous venons d’al- 
leguer; & qui veulent que ce ne foient que des 
allégories, qui dénotent la totale deftruétion des 
Ennemis de Jesus-CaHrIsr, qui périront 
infailliblement couverts de confufion, de même 
que Babylone Ifaïe XIII. & Pharaon Ezechiel 
XXXIL Il fuffic d’être tant foit peu verfé dans 
les Prophetes, pour ne pas ignorer que le mê- 
me Paffage peut être expliqué dans un fens na- 
turel, & dans un fens myftique; qu'on peut le 
rapporter aux Tyrans de notre tems, aufli-bien 
qu’à ceux des fiecles précédens; à la deftruétion 
de Jérufalem, & à la ruïne totale de PUnivers; 
& que lun peut être regardé comme type, & 
lautre comme antitype. Les jugemens de L’E- 
TERNEL fur tels ou tels ennemis de l’Eglife, 
feront abforbés par le dernier Jugement ,comme 
les ruiffeaux dans l'Océan. Pour moi, laiffant 
les Interpretes dans leurs allégories, jem’en tien- 
drai toujours au fens littéral, fans fortir des bor- 
nes de la Philofophie Naturelle. 

Saint Jean vic à ouverture du fixieme Sceau, #4 
grand tremblement de Terre. I] eft certain que 
les Païs voifins des Volcans, ou ceux qui entre- 
tiennent du feu dans leurs entrailles, font les plus 
expofés à ce météore, fi on doit le nommer ainfi. 
L'on trouve par-tout de la matiere combuftible 
dans les entrailles de la Terre; il y a aufli des ca- 
vernes fouterraines remplies d'un air comprimé à 
proportion du poids qui le prefle ; cet air peut fe 
dilater extrèmement à la moindre chaleur , mê- 
me au pañlage de quelque Cometé, enforte qu'il 
renverfera les couches de la Terre, &: fera que 
des Châteaux, des Villes, & des Provinces en- 
ticres font englouties en moins d’un inftant. C’eft 
à cela que l'on doit rapporter les Paffages d’'E+ 

Z zech. 
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zech. XXX VII. 19. 20. & d'Ifaie XXIV. 17-- 
19. que nous venons d’alleguer. Or comme le 
prémier nde ne fut pas feulement inondé par 
les eaux du Déluge, mais entierement détruit; 
ainfi celui-ci ne fera pas: confumé par le feu len- 
tement, comme un charbon ou une tourbe al- 
lumées mais il éclatcra, &s’entr'ouvrira; & fa 
ruine fera accompagnée de tremblemens, & d’un 
bruit effroyable. 
Saint: Luc fait aufi mention de l'agitation de 
la Mer. Les chofes étant dans la fituation 
affreufe que nous venons de décrire, la Mer 
bouillonnera, & fera agitée par des flots écu- 
mans & épouvantables. Pendant que la Terre fe- 
ra dans une fi terrible cataftrophe, / y aura un 
ferrement de cœur avec perplexité ; & les bom- 
mes féront comme rendant lame de frayeur, 
d> à caufe de l'attente des chofes qui furvien- 
dront au Monde univerfel. Où eft l'Homme 
qui ne fe fentiroit accablé d’angoifle en voyant 
des évenemens fi affreux dans le Ciel, dans la 
Terre, & dans la Mer? toutes chofes ébranlées 
avec violence, & tout menaçant ruine ? en. fe 
voyant d'un côté menacé par le feu, &!de l’au- 
tre par des montagnes qui {e renverfent, & des 
Villes qui font englouties? Ceux qui virent, en 
1709 l'Ile de Sarterine s'élever dans Archipel, 
font témoins que les flimes peuvent s’allumer au 
milieu des ondes.Il y en.a même qui penfent que 
les Iles Yulcanies dans la Mer de Sicile furent 
formées de la même maniere, c’eft à dire par 
des tremblemens de terre , gui en élevant la 
terre em dedans font fortir des males énormes, 
CArmmien Marcellin, L: XVIL) On, prétend 
aufli que l'Île qui fe trouve entre Thera & The- 
rafia dans l’Archipel a eu une origine femblable; 
comme on peut le prouver par un pañage de 
Strabon L. 1. que nous croyons digne d’être ici 
rapporté: Dans un endroit fitué entre Theraër 
Therafia, l'on vit des flèmes qui fortoient de 
la Mer pendant lefpace de quatre jours, de 
forte que la Mer bouillonnoit, & étoit échauf- 
ée. Ces mêmes flämes formerent peu à peu 
une Le compolee de plufieurs maffes, comme fi 
elle ent été elevée par des machines ; cette Ile 
a douze flades de circuit. Je pañle fous filen- 
ce plufeurs autres exemples de cette nature. Si 
l'on fuppofe que de femblables éruptions {e fe- 
ront vers la fin du Monde dans plufieurs Mers, 
il n’y aura pas dequoi s'étonner, fi les flots de 
la Mer font dans une agitation terrible, qui in- 
terrompra tout commerce entre les Nations fé- 
parées par les Mers. 

De ce que l’on vient de dire on peut conjec- 
turer le changement qui arrivera dans la Terre. 
Saint Jean vit foufes Les Montagnes & les Les 
remuces de leur place.L.es Montagnes tomberont 
en plufieursendroits avec grand bruit ; les Vallées 
feront comblées; & les Villes, les Provinces, 
& les Iles feront englouties , comme des maïi- 
fons, qui étant confumées par les flâmes, tom- 
bent en ruine avec leurs poutres & leurs plan- 
chers. Cette calamité s’etendra même fur les 
Montagnes des Païs Septentrionaux , malgré leurs 
neiges perpétuelles : 
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Ultra Sauromatas fugias licet, & glacialem 
Oceanum , non te ertpies bis, improbe, flam- 
MIS. 


» Pécheur, tu ne faurois éviter ces flimes, 
3 quand même tu t'en fuirois au-delà des Sar- 
» mates, & de la Mer glaciale!” Si nous éle- 
vons nos yeux au Ciel avec JEzsus-CHRIST, 
& avec les Prophetes, nous y rencontrerons auffi 
de lugubres objets. Le Soleil s'obfeurcira, &r 
la Lune ne donnera point [a lumiere. Saint 
Jean y voit le Soleil noir comme un [ac de poil, 
& la Lune comme du fang. Faut-il s'étonner 
que dans une fi grande cataftrophe fe rencon- 
trent des accidens fi extraordinaires, vu quetou- 
te l’Armofphere ne fera. que feu, que fumée, 
qu'exhalaifons? Je. prens à témoins les peuplés 
qui habitent près du Mont Etna, & du Vefuve; 
& je rapporterai ici un pañfage de Dion Caffius 
L. XVI. qui fervira de preuve à notre Commen- 
taire. Cet Auteur, .en parlant du Véfuve qui 
vomit.des flâmes fous le regne de Tire & Vef. 
pañien, dit: Après cela fuivit une très grande 
Jéchereffe, & foudain de ff grands tremble- 
mens detérre, que tout le terrein en étoît fort 
échauffé, & les fommets des montagnes s'affai- 
Joient. On entendit enfuite des bruits fouter- 
rains [emblables au tonnerre, x fur la terre 
des efpeces de mugiffemens. La Mer commen 
£a a faire un bruit épouvantable qui retentif= 
Soit jufqu'au Ciel. On.entendit tout d'un coup 
un bruit éclatant , comme ff plulieurs monta- 
gnes à la fois avoient croulé. Alors on vit 
des pierres fort grandes [aufer en l'air, @ sé 
lever jufques à la cime. des Montagnes ; &en- 
Jüite un feu &* une fumée ff épailfe que l'air en 
étoit obfcurci, à le Soleil en paroiloit éclipfé, 
em forte que le jour étoit changé en nuit ; dr 
la lumiere en ténèbres. Plufieurs s'inaginoient 
que les Géans S'étoient rebellés de nouveau, à 
caufè quil leur fembloit en voir quelques figu- 
res dans la fumée, & entendre un [on comme 
celui des trompettes. D’autres croyoient que 
le Monde alloit rentfer dans fon ancien cabos, 
ou être détruit par le feu: ainfi les uns [e fau- 
voient des rues dans les maïfons, @* d'autres 
Jortoient des maifons pour [e [auver dans les 
rues; ceux qui étoient [ur mer [e hâtoient de 
gagner la terre, &* ceux qui étoient à terre 
tachoient de fe retirer [ur mer, Parce que per 
Jonne ne fe croyoit affuré dans l'endroit où iL 
étoit. La quantité des cendres étoit ff gran- 
de, quelle rempliffoit la terre, la mer, & me 
me les airs. Cela caufa une infinité de dom 
mages, non-feulement aux Hommes, aux biens 
de la terre, &*' au bétail; mais les poiflons 
mêmes, > les oifeaux en moururent, &@ deux 
Villes entieres, Herculanium & Pompejos ; 
furent enfevelies pendant que le peuple aÏfiffoir 
aux fpeitacles. Enfin l'abondance des cendres 
Jut Ji grande, qu'elles volerent jufqw’en Afri 
que, em dyrie, à en Egypte; elle fut ff ter- 
rible à Rome que Pair en fut tout rempli, de 
le Soleil obfcurci. Cela arriva à Rome quel. 
ques jours après, Gritout le monde ignorant ce 


qui 
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qui s'étoit paîlé dans la Campanie, ne pouvoit 
S'imaginer ce que pouvoir êtres c'efl Pourquoi 
l'on commençcoit aufff à croire, que le Monde 
alloit être bouleverfé; que le Soleil tomberoit 
[ur la Terre, à que la Terre monteroit au Ciel. 
Il ne faut pourtant pas s’imaginer que le Soleil 
perde effeétivement fà lumiere, comme il arriva 
dans le tems de la mort de Jesus-Cuarisr. 
Car comme dans la Création il pouvoit éclairer 
par fa fplendeur le prémier Chaes, ainfi il pour- 
ra répandre fa lumicre dans cette derniere con- 
fufon de la Terre. Mais les ténèbres viendront 
de ce que cet Aftre ne pourra pénétrer l’Atmo- 
fphere, à caufe qu’elle fera trop condenfée & 
trop dérangée: ce qui fera que le Soleil fera tan- 
tôt tout à fait invifible, & tantôt prendra di- 
verfes formes épouvantables, il fera tantôt noir, 
tantôt couleur de fang, tantôt pâle, felon la 
differente réfration de fes rayons.Je ne n’oppo- 
ferai pas néanmoins à ceux qui voudroient foutenir 
que cette obfcurité proviendra d’un défaut de lu- 
micre dans le Soleil même ; il n’y auroit qu’à fup- 
pofer une augmentation de fes taches, qui cou- 
vriroient la plus grande partie de cet Aftre, & 
alors les habitans des autres Planetes pourroient 
auffi voir cette derniere cataftrophe de notre 
Monde, & obférver l’'embrafement total de la 
Terre. Au refte, il feroit très difficile de 
déterminer jufqu’où ces changemens s’étendront 
dans le Tourbillon du Soleil, ou dans ceux des 
Etoiles fixes. 

. Ce que nous venons d’avancer eft fondé fur 
les paroles de Saint Matthieu, de Saint Marc, 
& de Saint Luc, qui fe font exprimés dans les 
mêmes termes: Ær les Vertus (ou les Puiffan- 
ces) des Cieux front ébranlées. Saint Luc dit 
aufli dans les Â@tes des Apôtres: L{ y aura des 
Jignes dans le Ciel, & Saint Pierre dit, que les 
Cieux pafferont avec un bruit fifflant de tempête, 
& Les élemensembrafés feront diffous par le feu. 
Et Saint Jéan déclare avoir vu Ze Ciel fe retirer 
comme un livre que lon roule. Mas il n’eft 
pas néceflaire de monter jufqu’aux Tourbillons 
des Planetes, ou des Etoiles fixes; car ces Zer- 
tus des Cieux peuvent fe terminer dans le feul 
Toubillor de la Terre. Je ne faurois pour- 
täntme ranger du fentiment de Burner, qui 
prétend que dans ce dernier embrafement la Ter- 
re retournera de fa fituation oblique dans une fi- 
tuation directe fuivant PAxe de lEcliptique ; 
qui étoit felon lui la poñition qu’elle avoit avant 
le Déluge. En ce cas, Pafpet du Ciel feroit 
certainement different, & les Etoiles fembleroienc 
avoir changé de place. L'on pourroit fans au- 
cun inconvénient rapporter ces ’er/us à notre 
Atmofphere, où à PAir qui s'étend depuis la 
Terre jufqu'à la Lune, & qui s'étendra d’au- 
tant plus loin, qu’il fera raréfié par lefeu, peut- 
être juiqu'à Mars; de forte que les Crépufcules 
dans cette fituation des chofes deviendroient 
beaucoup plus hauts, & de plus longue durée. 
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La fumée qui s'élevera de la Terre par ondes, 
pourra former l’image d’ux livre qui fe retire, 
ou d’une peau qui fe ride par la chaleur du feu 
Ajoutez à cela la violence des vents, qui fouf. 
flent d'ordinaire plus fôrt dans les grands incen- 
dies, & qui caufcront un bruit horrible dans 
l'ait; à quoi on pourroit appliquer l'expreflion 
dé Saint Pierre, avec un bruit Jifflant de tem- 
été. 

La chüûte des étoiles du Ciel, dont S. Matthieu 
& S. Marc ont fait mention, & que S. Jean vit, 
(es étoiles du Ciel tomberent fur la terre, 
comme quand le figuier étant [ecoué par um 
grand vent, jette ça & là fes figues vertes:) 
cette chüûte, dis-je, ne fauroit être rapportée 
aux Planetes, dont la plupart font beaucoup 
plus grandes que la Terre, & qui en tombant fur 
elle l'écraieroient, ou du moins la feroient fau- 
ter hors de fon orbite. Encore moins pourroit- 
on expliquer ces paroles des Etoiles fixes, dont 
chacune eft peut-être-un million de fois plus 
grande que la Terre. Mais on doit plurôt les 
rapporter à des Météores en forme d’Etoiles, 
dont il y aura une grande quantité, qui cour- 
ront par les airs de côté & d'autre; & tombe- 
ront fur la Terre en forme de pluye, de même 
que les eaux du Déluge lorsque les bondes des 
Cieux furent ouvertes. Que fi l’on aime mieux 
s’en tenir: au fens literal, lon peut fans aucun 
inconvénient rapporter cette Prophétie à des 
Cometes qui pañléront dans le Tourbillon du 
Soleil, & qui feront peut-être la caufe de ce 
grand embrafement. Car les Cometes font ef- 
fcétivement des Etoiles qui pañlent d’un Tour- 
billon à l’autre, & qui par un mouvement réeu- 
lier tombent vers le Soleil, & en reviennent; ce 
qui peut effectivement caufer de la terreur, aux 
habitans de la Terre. 

Les Elérmens dont il eft dit gw’i/s feront dif 
Jous-par le feu, {ont fans contredit PEau & 
PAir: La prémiere fe diffipera en vapeurs, & 
toutes les Rivieres, les Lacs, & la Mer même 
tariront. L’Air féra extrèmement raréfié, & il 
n’y aura que des tonnérrés, des foudres, des 
éclairs & plufieurs autres météores femblables. 
L'on verra toute lArmofphere bruler avec grand 
bruit. 

La fin de ce trifte fpe®cale fera, que 44 Terre 
G* tour ce qui eff en elle, [era confumé. Les 
Villes & les Villages, les Forèts, les Champs, 
les Vallées & les Montagnes, les Hommes & 
les Animaux, les Plantes, les Tréfors & les Ri- 
chefles, tout fera confamé par le feu, & toute 
la Terre ne fera plus qu'unebrique, qu'une pier- 
re brulée, & qu’un tas de cendre d’aucune va- 
leur. Si l'on pouvoit regarder de loin ce ter- 
rible fpettacie, l’on verroit les Eaux du Phlégé- 
ton , l'embouchure de l’Averne, & le Tartare 
enflâmé, des Gouffres bouillans, des Tourbil- 
billons de flâmes & de famée, des Etangs de 
fouphre, des Rivicres de feu. 
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MATTHIEU, Chap. XXIV. ver 32. 


Or apprenez la fimilitude du Jiguier. 


Quand déja Jes rameaux [ont tendres, 


€ qu'il pouffe des feuilles, vops con- 


noiflez que l'Eté off proche. 


Ecoutez une comparailon prile du figuier. 
Quand Jes branches font déja tendres, 
€ qu'il pouffé es feuilles, vous ju- 
gez que l'Eté s'approche. 


Voyez fur LUC, Chap. XXI. verf. 18. 
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La venue de lEpoux. 


MATTHIEU, Chap. XXV. verf. 6. 


Or à minuit il fe fit un cri: Voici l'E- 
poux vient, Jortez, au devant de lui. 


F A Parabole des Vierges prudentes & des 
Vierges folles, & de la venue: de l’Epoux, 

doit être expliquée dans un fens myftique, de 
la derniere venue de Jzsus-CHRi1sT au 
jour du Jugement. Le minuit marque l’état de 
PEglife, où la pareñe, l’engourdifiement & la 
fécurité feront parvenues au plus haut degré, 
& où le Monde accablé par la léthargie du pé- 
ché, dormira tranquillement, fans fe mettre en 
peine des dangers dont il eft menacé. Il eff cer- 
tain que dans le tems que l'Epoux viendra, l’on 
aura le point de minuit dans quelque endroit de 
la Terre; puisque dans lefpace des vingt-qua- 


Mais fur le minuit on entendit un grand 
cri: Voict l'Epoux qui vient, allez, 
au-devant de lui. 


tre heures, il n’y a pas une feule minute où il 
ne foit minuit dans un lieu, & midi dans un au- 
tre, c’eft à dire chez les Antipodes. Cela prou- 
ve lerreur des anciens Peres de l’Églife qui 
étoient dans la perfuafon que Jesus-Curisr 
arriveroit précifément 2 #muir. Lors que l’on 
s'eft formé une idée de la durée du jour, & de 
l'alternative qui regne entre le jour & la nuit, 
l'on comprend aifément que dans le même in- 
ftant il eft minuit dans un endroit, midi dans un 
autre, & un autre point du jour dans un troi- 
fieme. De cette confidération nait auffi la con- 
noiffance des Longitudes des lieux. 
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FESUS oint d'un Parfum précieux. 


MATTHIEU, Chap. XXVI. verf. 7. 


Une Femme étoit venue vers lui, ayant Une femme vint à lui avecun vale d'al- 


un vale de parfum de grand prix , 
le lui avoit répandu fur la tête com- 
me il étoit à table. 


batre, plein d'une huile de parfum de 
rand prix, qu'elle lui répandit fur 
# rète lorsqu'il étoit à table. 


MARC, Chap. XIV. verf. 3. 


- - 1] vint une femme qui avoit un va- 
fe de parfum d'Alpic liquide de grand 
prixs € elle rompit le vale, Ë ré- 
pandit le parfum Jur la tête de JE- 
SUS. 


- = Une femme qui portoit un vale d'a. 


batre plein d'un parfum de nard d'é- 
pi de grand prix, entra lorsqu'il éroit 
à table, € ayant rompu levale, lut 
répandit le parfum fer la.tète. 


LUC, Chap. VIL verf. 37.38. 


Or voici il y avoit une femme de lavil- En mème tems une forme de la ville 


le qui avoit été de mawvaile vie, la- 
quelle ayant connu qu'il étoit à table 
dans la maifon du Pharilien, appor- 
ta un vale de parfum. 

= - - €ÿ les oignoit de parfum. 


qui étoit de mauvaile vie, ayant fe 
qu'il éroit à table chez, ce Pharilien, 
y vint avec un vale d'albätre plein 
d'une huile de parfum. 


- - - © y répandoit ce parfum. 


JEAN, Chap. XIT. ver 3. 


Alors Marie ayant pris une lsvre de. Mais Marie ayant pris une livre d'hui- 


parfum d'afpic liquide de grand prix, 
en oigrit les pieds de TE SUS, € les 
cfuya de Jes'cheveux ; € la maifon 
fut remplie de l'odeur du parfum. 


Tom. VIII. 


le de parfum de vrai nard, qui éroir 
de grand prix, le répandit fur les 
pieds de JESUS, © les efuya de 
fes cheveux; € toute la mailon fut 
remplie de l'odeur de ce parfum. 


Aa L'Hif 
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& Hiftoire dont nous entreprenonsicileCom- 

mentaire, eft non-feulement des plus mé- 
morables, mais elle eft pleine de confolation. Les 
Evangéliftes la rapportent tous les quatre avec 
les mêmes circonitances , comme digne Être 
publiée par tout PUnivers : En quelque lieu 
dans tout le monde où cet Evangile [èra pré- 
ché, ce qu'elle a fait [tra auffi récité en mé- 
smoire d'elle, Matth. XXVI. 13. Nous y de- 
vons confiderer principalement trois chofes. Le 
contenant, c’eft à dire levale, le contes, oule 
parfum; & le poids ou la mefure. 

Aujourd’hui l’ufage des Frictions, excepté la 
Pomade, regarde feulementla Médecine, & non 
la volupté, comme dans les fiecles pañlés.  Per- 
fonne ignore la réponfe de Démocrite à cette 
queftion: Comment l’on pouvoit mener une vie 
commode, &faine? C’eff, dit-il, ex fe frottant 
d'huile au dehors, > de miel en dedans. 
L'huile dont Marie, fœur de Marthe & de 
Lazare, oïgnit Jzsus-Carisr quelques 
jours avant fa pañlion, comme un préparatif à 
fa fépulture , éroit des plus précieufes. L’Oecono- 
me, ou le Tréforier Judas Ifcariot, après-en a- 
voir fupputé la valeur, dit, qu’elle pouvait être 
vendue plus de trois cens deniers; ce qui re- 
vient à trente-fept florins & demi d'Allemagne, 
en, prenant le Denier pour fept Creutsers & de- 
mi. Îl n’eff pas nouveau que la livre furpafe 
le prix de quatre-cens deniers. (Pline. XIII. 
c,3.) Mais fi l'on prend le Denier pour une 
Drachme Attique, qui vaut treize Creufzers & 
demi, alors -la livre d'huile montera à 67£ 
florins. 

Nous devons confiderer maintenant la matie- 
re dont étoit compolfée cette huile précieufe. S. 
Matthieu & S. Luc ne font mention d'aucun 
ingrédient; ils la nomment fimplement onguent. 
S. Marc & S. Jean l'appellent ongæent d'afpic li- 
quide précieux. Cette huile n’a pas été in- 
connue aux anciens Médecins. Ils Pont appellée 
tantôt ñ vépdos , tantôt To Afg Ts vdpde Jutpor, 
& tantôt upo vépd, Huile de Nard, à 
caufe que le Nard, où le Spic-nard des Indes, 
en étoit un des principaux ingrédiens. Les An- 
ciens faifoient grand cas de cette huile, à cau- 
fe de fa bonne odeur. On lit Cant. IV. 13. 14. 
Tes jettons font un jardin de grenadiers, avec 
des. fruits délicieux de troëne, avec Pafpic. 
L’afpic à le fafran &c. On lit dans Horace, 
ÆEpod. V. 


Nardo perunêfum, quale non perfe&tius 
Meæ laborarunt manus. 


Et dans Tbulle : 


Tam dudum Syrio madefaitus temporanardo 
Llius puro diffillent tempora nardo. 


Seneque dit aufi dans fon Herc. Fur. Nous 


appelons courageux , celui dont les cheveux 
hériés font frottés de Nard. Le mot im, 
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füivant l'explication de nos.Glofes Latines, veut 
dire quelque chofe de pur, véritable, fans fard, 
& fans altération. Car il eft certain que l’on a 
toujours inventé des manieres de falffer les dro- 
gues de grand prix, non-feulement par l’avidité 
du gain, mais aufli par malice; nous en avons 
aujourd’hui des exemples, dans le Bezoar, dans 
le Baume d'Orient & des Indes, dans la Thé- 
riaque & dans le Mufc. Ce fut auñli le fort 
de lhuile de Nard. Celle qu'on faifoit à 
Naples ne valoit rien, en comparaifon de celle 
qui venoit d’Afie. Galien (Meth. Med.) dit: 
Î] faut auf que. celle-ci foit de la meilleure, car 
elle differe bien-de celle qui eff mal préparée. Va 
que celle que Pon fait à Naples en Italie, met 
quune huile de Nard fèulement de nom, ff 
on la compare à celle qu'on fait en Aie. Au- 
trefois on n'en faifoit qu'à Laodice, mais pré. 
Jentement on. la-fabrique dans plufieurs autres 
villes. L'on examinoit donc prémierement len- 
droit où cette huile étoit préparée; & on choi- 
fifloit enfuite du meilleur Nard des Indes, par- 
ce que fouvent on lui fubftituoit neuf autres for- 
tesde plantes, felon Pre L. XUL c.1. L'huile 
appelle Nardinum ou foliatum, eff compolée de 
Verjus, d'huile de Ben, de Fonc, de Coffus, 
de Nard, d'Amome, de Myrrhe, & de Bau- 
ane. I faut Je bien. fouvenir des herbes qui. ap- 
Prochent le: plus du Nard des Indes, nous en 
AVOnS rapporté nenf efpecess de forte qu'il y 
4 autant de moyens pour le falffer.… Diofco- 
ride en parle encore plus diftinétement, L. V. 
c. 76. La maniere de faire l'huile de Nard 
Varie beauconp ; car on peut la faire avec des 
Jtuilles de Malabatbre, on fans ces feuilles ; 
Souvent on fe fèrt d'huile de Ben, où de Ver 
Jus; on y ajoute le Fonc odoriferant, pour l'é- 
pair; & pour la rendre d'une odeur plus a- 
£réable, on y met le Cofus ,l Amome, le Nard, 
la Myrrbe, & le Baume. La plus effimée eft 
celle qui ef} la:plus déliée, qui n'eff point pi- 
guante; © dont l'odeur reffemble à celle du 
Nard fèc, on de l'Amome. On en fait auffi 
une efpece qui eff plus Jinple, d'huile de Ver- 
Jus, de fonc, de Calamus , de Coffus,, & de 
Nard. Quelques Auteurs prétendent, que le 
mot ziraèr fignifie la même chofe que zx, 
dérivé de io, comme qui diroit Onguent, ou 
Baume potable où liquide; {oit à caufe de fa 
fluidité, foit parce que l’on s’en fervoit intérieu- 
ment, comme on fait aujourd’hui des Baumes 
Orientaux, du Perou, de Copaïva &c. Quoi- 
que le mot zimx foit fubftitué ici fans aucun 
fondement, il eft pourtant certain que Phuile 
de Nard fe prenoit aufli par, la bouche, comme 
on peut le voir par ces paroles de Gz/ien (de 
Comp. Med. 1. VIIL c. 4.) L'on donnoit. avec 
de Peau de l'huile dé Nard , où quelque au- 
tre huile précieuje. 

Je viens maintenant au Vafe qui renfermoir 
cette huile précicufe, & duquel on la verfa fur 
le Corps facré de Notre SAUVEUR. Trois 
Evangéliftes l'ont appellé àad6aspo, vafe (a 

= 
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bâtte.… Ce mot-fignifie non-feulement une forte 
de.marbre tendre, auquel. on a donné ce.nom 
chez. tous les Européens pour. le diftinguer des 
antres fortes de marbre; ‘mais il marque aufli les 
‘vafes mêmes qu'on.en fait.avecle Tour, : Cela 
paroit par le témoignage d'Euchologe , p.637. 
& 630. où il parle de l'Huile facrée, & du 
Vaifleau dans lequel on la gardoit. On a aufli 
donné à ces Vafes, & à la pierre dont on les 
faifoit, le nom d'Onyx, qui eft une forre d'al- 
bâtre nommé Onyx, felon Diofc. L. V. c. 153. 
Horace dit aufi: 


Nardi parvus Onyx eliciet cadum. 


3, Pourun petit vafe de Nard vous powrez 2- 
,, Voir un tonneau de vin”. ‘Properce: 


Cum dabitur Syrio munere plenus Onyx. 


» Lors qu'on vous fera préfent d’un vafe d'O- 
» nyx rempli de parfum deSyrie”. Et Martial: 


Profertur Cofini nunc mihi ficcus Onyx. 


» L'on me préfente un vafe d’Onyx, où il n’y 
a point de parfum”. ù 
Pour ce qui regarde-la quantité du parfum 
verfé fur le Corps ide Jesus-Carisr, il 
faut favoir, que le poids d’une livre dont il eft 
parlé dans S. Jean, confiftoit chez les Romains 
en douze onces, de même .qu’aujourd’hui dans 
la Medecine, & chez les Vénitiens. Ce poids 
réduit à celui de Paris, revient à 10 onces, 6 
drachmes, & 48, oo grains; au poids de Co- 
logne, à un Marc, 6 demi-onces, 2 dragmes, 
& 543 90 grains; au poids deStrasbourg , à 22 
demi-onces, 2 drachmes, 1, 95 grains; au poids 
de Médecine; à 11 onces, 24crupules, & 9, .54 
grains. (Eifenfchmied Ponder. © Ménfur. p. 
152. 

he nous-refte maintenant que quelques:re- 
marques à faire fur cette onétion. S, Marc rap- 
porre que le Vafe d’Albâtre fuc caflé fur la tête 
deJesus-Cnrrsr. Céla nef fit point au 
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hazard, mais de deflein, prémédité , afin que 
rien ne reftfât de ce-parfum précieux. qui ne fût 
employé à l’ufage facré auquel on lavoit deftiné; 
& en_ce, cas il eft. certain, que la fainte Femme 
ramafla avec les doigts jufqu’à. la moindre gout- 
te du parfum; ce qu’elle n’auroit pu faire com- 
modément , fi le Vafe fût refté entier. C’eft 
Pinterprétation commune à toutes les Verfions. 
Mais fi l'on craignoit que les fragmens du Vale 
ne tombaflent fur la tête du Sauveur, ou que 
quelque portion de cette huile précieufe ne 
tombât par terre, l’on pourroit avec 70h. Fa- 
bricius (Spicileg. Explicat. Seleit. Script. lor 
cor. p. 23.) expliquer le mot ourrpi&w par fé- 
couer.  Ceft dans ce fens que l’on trouve chez 
un ancien. Commentateur, & dans Phauorir, 
curpi@a, owbna, À] fecoue. Par ce moyen elle 
pouvoit non-feulement verfer tout le parfum, 
mais aufli en répandre davantage l’odeur dans 
l'air d’alentour. 

En effet, /e waifon fut remplie de l'odeur du 
parfum, au rapport deS. Jean; ce qui fe frpar 
le moyen des particules aromatiques huileufes &c 
volatiles. : 

Saint Matthieu, & Saint Marc, nous appren- 
nent que cette huile fut verfée fur la tête de 
Jesus-CHr:sT; & Saint Jean dit que Ma- 
rieren ofgnit fes pieds. Il faut remarquer à 
cette occafion, que c’étoitla coutume des Orien- 
taux de laver & d’oindre les pieds des Etran- 
gers;. cela paroit par Genefe XVIII. 4 Luc 
VII. 4g. Cétte marque d'amitié ne fiéoit pas 
mal aux Femmes, felon Saint Paul 1 Tim. V. 
10. où il fait l'éloge d’une Veuve qui lavoir 
les pieds des Saints. Dans les repas mêmes 
lon- fervoit., -outre les. viandes, des huiles &c 
des parfums précieux & de bonne odeur. Æo- 
race dit, L. Il. Od. r7. 


Dum licet, Affÿriaque nardo potamiis uncfr. 


3 Buvons pendant que la fanté nous le permet, 
»° & parfumons-nous de Nard d’Affyrie?. (#e- 
del. de unguento Nardino, in Dec. IV. Exer- 
cit: 1.) ; > 


MATTHIEU, Chap. XXVL verf 15. 


Et leur dit: Que voulez-vous me don- 
ner, € je vous le lvrerai? Er ils 
lui peerent trente pieces d'argent. 


Ous avons fait ailleurs l'évaluation de ces 
pieces d'argent, ou: des ficles, quirreve- 

noient à 45 Creutzers. - Ainfi. la promeffe que 
lon fit à cet infame Traitre, & la récompenfe 
qu’on lui donne, ne montoit qu’à 225 florins. 
Cette feule circonftance auroit dû ouvrir les 
yeux du Peuple Juif, car elle avoit été prédite; 


Erleur dit: Que voulez-vous me don- 
ner, € je vous le mettrai entre les 
gains ? Er ils convinrent de lui don 
Aer trente picces d'argent: 


&. elle fut ici accomplie à la lettre Zach. XL r2. 
13. Et je leur dis: S'il vous Jemble bon ; don 
nez-moi von falaire: Jinon, ue vne le donnez 
pas. Alors ils peférent mon falaire, [avoir 
trente pieces d'argent. Ef ÉTERNEL %e 
dit: Fette-les pour un potier, c'eff le prix ho- 
norable auquel je [uis taxé par eux. Alors je 
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pris les trente pieces d'argent, &> je les jettai 
dans la maifon de L'ÉTERNEL pour un po- 
tier. Ou: Er je leur dis: Si vous jugez qu'il 
foit jufte de me payer, rendex-moi la récom- 
penfe qui weff dues Jinon, ne le faites pas. 
Ils peferent alors trente pieces d'argent, qu'ils 


MATTH. Ch. XXVI. 34.37. 38. 
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me donnerent pour ma récompenfe. Et le Se x- 
GNEUR we dit: Allez, fettez à louvrier 
en argile cet argent, cette belle fomme qwils 
ont cru que je valois lorsqu'ils mont mis dprix. 
Et j'allai en la maïfon du SEIGNEUR, les 
porter à Pouvrier en argile. 


MATTHIEU, Chap. XXVI. verf 34. 


JESUS lui dit: En vérité je te dis, 
qu'en cette mème nuit, avant que le 
coq chante, tn me renieras trois fois. 


Voyez far MARC, 


SONO SZ SIL NZ NA NZ NU LE SUN NU SIA NL NE NZ SE NU NE SZ NS NL NUE SZ NZ NZ SOU NZ SC Ne NE 
RO NOR MOI RIORCRRNCRICISS 


SAN AN TAN ZA FAN AN ON TN LAN PS 


JESUS lui repartit : Te vous dis en 
vérité, qu'en cette mème nuit ; avant 
que le coq chante, vous mie renonce. 
re& trois fois. 


Chap. XIIL. verf. 35. 


SÉRIE AE TE NE 
LAN NE EEE 


P'L AN C'H É:DCXCIX 
* Ançoife de JESUS-CHRIST. 


MATTHIEU, Chap. XXVI. verl. 37.38. 


Alors il prit avec foi Pierre € les deux 
fils de Zebedée, € commença à être 
contriflé, € à être dans une amere 
douleur. 

Alors il leur dit: Mon ame eff faifie de 
toutes parts de trifielle jufqu'a la mort: 
demeurez. ict, €9 veillez, avec moi. 


À prit avec lui Pierre, € les deux fils 
de Zebedée, €9 il commença à s'at- 
trifier, € à ètre dans une grande 
afficrion: 

Alors il leur dit: Mon ame eff trifte 
julqu'à la mort: demeures ici, © 
veillez, avec moi. 


MARC, Chap. XIV. verf. 33. 34. 


Er il prit avec [oi Pierre, € Faques, 
€ Teans © il commença à s'épou- 
vanter € à ètre dansune amere dou- 
leur. Lol 
Alors il leur dit: Mon ame ef} faifie de 
© riliefe jufqu'a la mort : demeurez, 
ici, € vallez. 


Et ayant pris avec lui Pierre, Jaques, 
€ Fean, il commença à ètre faifi de 
frayeur , € à avoir le cœur preffé 
d'une extreme afflicfion. 

Alors il leur dit: Mon ame ff trifle 
julqu'à la mort: demeure& ic, © 
veillez À 


C'eft: 
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AVE une vérité incohteftable parmi les Chré: 
C tiens, que JES u sCn R,IS T nous a6tÉ 
femblable en tout, hormis le péché; qu'il a été 
vrai Homme & vrai Dreu: Qu'entant que 
Drew, il étoit immuable, infiniment parfait, 
exemt de pañlions & d’infirmités; mais qu’entant 
qu'Homme, il étoit fujet à toutes les infirmités 
qui n'toient point criminelles  Entant que 
Dieu, il voit d'avance comme dans un miroir, 
les tourmens les plus cruels qui devoient fondre 
fur lui; & entant qu'Homme, il commence à 
s'épouvanter, G* àrêtré dans une. amere dou- 
leur. Ce fut fans doute la vue de fes tourmens 


MATTE. Ch. XXVL vf 43. 
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& de fes angoïffes extrêmes, qui lui arracha 
cette plainte: Mons ame eff [aille de trifteffe 
jufqu'a la mort. ‘Cette triftefle, dans laquelle 
les péchés du Genre-humain avoient jetté notre 
Sauveur, étoit certainement un effet de fon hu- 
manité; mais pourtant fans la moindre ombre 
de péché. C’eit pourquoi on devroit l'expliquer 
par les loix de la Nature Mais, comme il 
n’y a point de Philofophe Chrétien qui puifle 
former de juftes idées d’une chofe qui furpañle- 
infiniment la portée de notre entendement, elle 
méritenotre adoration, plutôt que nos recher- 
ches. 


MATTHIEU, Chap. XXVI. verf. 43. 


Puis il revint, © les trouva encore 
. dormans, car leurs yeux étotent ap- 


pefantis. 


Il retourna enfuite vers enx, € les trou- 
Va encore endormis, parce que leurs 
Jeux étoient appelantis de fommeil. 


MARC, Chap. XIV. ver£ 40. 


Puis étant retourné, 1l les trouva de 
nouveau dormans ; car leurs yeux 
étoient appelantis, € ils ne favoient 
que lui répondre. 


Er étant retourné vers eux, il les trou- 
va endormiss; car leurs yeux étoient 
appdlantis de Jommeil, & ils ne [a- 
voient que lui répondre. 


LUC, Chap. XXIL verf 45. 


Puis s'étant levé de [a priere, il vint 
vers Jes Difciples, léfquels il trouva 
dormans de trifteffe. 


Es caufes du fommeil font naturelles, & la 

fn en eft falutaire. Le fommeil dont les 
Difciples de Jesus-Carisr font ici acca- 
blés n’a rien de furnaturel, quoique dirigé par la 
Providence, comme toute autre chofe. Le Fils 
de Dieu étoit deftiné à fowler tout [eul le 
preffoir de la colere Divine, &* aucun de fes 
Difciples ne devoit être avec lui pour le fecou- 
rir, aie LXIIL 3. Ils avoient été jufqu’ici acca- 
blés d’une léthargie fpirituelle, car l’'Ennemi 
étant aux portes, & leur Maitre étant menacé 
des fouffrances les plus cruelles & les plus igno- 
minieufes, ils étoient demeurés dans l’aveugle- 
ment. Nous pouvons cependant alleguer quatre 
caufes naturelles de ce fommeil, favoir, lap- 
proche de la nuit; le fouper qu'on venoit, de 

Tom. VIII. 


S'étant levé après avoir fait [a priere, 
il vint à Jes difciples, qu'il trouva 
Ha 
endormis, à caufe de la trifiefle dont 
ils éroient accablés. 


prendre ; le mouvement qu'il s'étoient donné 
après le repas; & leur inquiétude mêlée decrain- 
te. Les cfprits vitaux, après avoir été pendant 
le jour occupés aux différentes fonctions du 
Corps & de l’Ame, fe trouvant enfin épuifés &e 
fatigués, difpofent l'Homme au repos, afin de 
f reftaurer. Après le repas, les vaifleaux fe 
trouvent remplis de fang, & en particulier ceux 
du cerveau; leurs diametres s'étant élargis pref. 
fent le cerveau , & empêchent l'écoulement du fui. 
de nerveux, & par conféquent le mouvement des 
nerfs; & les efprits qui fe trouvent aux extrémi- 
tés des organesdes fens, { retirent dans la tête 
comme dans leur centre: cela fait que les yeux 
s’appefantiflent, & que les paupieres. £ ferment. 
Saint Luc nous dit pe et Difciples dôrmoient 


de 
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de trifteffe. Cctte pañlion empêche ordinaire- 
ment de dormir, & ceux qui font accablés 
de triftefle tombent dans des infomnies de plu- 
fieurs femaines, & quelquefois de plufieurs mois: 
mais auf les foins & les inquiétudes épuifant les 


en nie 
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cfprits, ramènent fouvent le repos. Le fommeil 
eft alors pefant, profond, & pour ainfi dire, 
infurmontable.. Les Difciples étoient tellement 
accablés, que le Sauveur fut obligé de les éveil- 
ler par trois fois, la nuit de fa Paflion. 
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. Deféfpoir de Judas. 


MATHIEU. Chap. XXVIL perf à. 


Alors, après avoir jetté les pieces d'ar- 
gent dans le Temple, il fe retira, © 
s'en alla, € s'étrangla. 


Alors il jetta cet argent dans le Temple, 
€ s'étant retiré, il alla Je pendre. 


ACTES, Chap. I. verf. 18. 


-- - Er s'étant précipité il s'eff crevé 
par le milieu, €9 toutes [es entrailles 
ont été répandues. 


A Mort du Traitre Judas a été de tout 

tems la croix des Savans. Le feul mot à- 
miyéaro, dont Saint Matthieu s’eft fervi pour 
Pexprimer, caufa une guerre ouverte entre deux 
illuftres Savans, Gronovius & Perizonius. L'o- 
pinion commune fondée fur plufieurs Verfons, 
cft, que ce Traitre infame fe pendit lui-même. 
Les Septante fe {ont fervis du même mot pour 
décrire la fin malheureufe d’Achitophel, 2 Sam. 
ou 2 Rois XVIL'23. Kai amhy£aro, à &mélar. 
Hippocrate a employé auñli le mot àmdyye®au 
en parlant d’un étranglement volontaire , II. 
Aph. 43. Tor amayyoutror, para dE TelxéTey 
Ex GvaPépuai ; iow dy apps à GE) To ga. 
Ceux qui font étranglés, mais qui ne font pas 
encore morts , n'en reviennent jamais, lors- 
quil paroit de l'écume autour de leur bouche. 
Galien explique ce Paffage, de ceux qui s'é- 
tranglent avec une corde. Æippocrate même 
en parlant d’une forte d'Efquinancie très dange- 
reufe , quil appelle xwéyyn, L. UT 4 More. 
c. 10. t. 5. dit que l'Homme qui en eft fuffoqué 
a fes yeux au même état, & fortans de la té- 
te; comme ceux qui ont été étranglés: To 
paru æoeré re à éEéyeror, ds àmayyouéor- 
a. Et dans le L. de Vérg. Morb. c. 1. t. 8. il 
ditque la peur fait que les Hypocondriaques s’é- 


- - - st pendu ES à crevé par le mi. 
lieu du ventre, € tontes Jes entrail- 


Les [e font répandues. 


tranglent eux-mêmes: Sn r%s ruatrys Ulis mon- 
Roi 09 &mwyxolSnoar: Des fpeëtres femblables 
ont été la caufe que plufieurs fe font étranglés: 
ou par le mot &x il faut entendre fans doute 
les Phantômes affreux que les gens en délire ou 
les Hypocondriaques fe forment. Ce fut de cette 
façon que Judas, tombé dans le defefpoir, finit 
fa vie, apres s’en être allé. 

Ce qu'il y a de plus difficile à expliquer, 
c’eft ce qu'on lit dans les Ades des Apôtres, 
éAdumre uéros, / s’eff crevé par.le milieu, Où il 
femble que l’on doive entendre qu’il creva avec 
bruit, comme une veflie enflée, ou une apoftu- 
me, foit que cela arrive par l’expanfion d’une 
force interne, ou par une chûte. On ne lève 
point la difficulté, en difant, que Judas refta 
fufpendu fi longtems à une poutre, ou à un ar- 
bre, que par une fermentation intérieure l’abdo- 
men s'étant rompu, fes entrailles Je répandi- 
rent, étant toutes confumées par la corruption. 
C’eft la coutume de toutes les Nations po- 
licées, de dépendre au-plütôt de femblabies mal- 
heureux qui fe font donné la mort en s’étran- 
glant. Les Juifs en particulier, comme lon voit 
dans la faintc Ecriture, étoient obligés de le fai- 
re avant que le Soleil fe couchät. Il paroit 
impofñlible qu'un pendu puifle crever, à caufe ca 
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la grande réfiflance de tant de membranes, de 
tant de mufcles, & de tant de tuniques dont le 
ventre eft envelopé; aufli n’en trouve-t-on au- 
cun ‘exemple. Il eft vrai néanmoins, qu'il arri- 
ve quelquefois aux Hlydropiques, que leur ven- 
tre fe trouvant trop tendu par une exceflive 
quantité d'eau, fe creve à l'endroit du nombril 
où la réfiftance eft moindre, foit lorsqu'ils fonten- 
core en vie, foit après leur mort. Mais cette forte de 
rupture ne convient point à la mort de Judas; 
non plus que la rupture du péritoine, qui arri- 
ve à ceux qui ont des Defcentes. Nous pour- 
rions, après #edelius (Dec. I. Exerc. I. de 
Morte ‘Jude proditoris). entendre ces paroles, 
il creva, des inteftins qui fe creverent par uné 
trop grande extenfion caufée par. la bile, par 
des vents, par des obftruétions, & parles ex- 
crémens. On, en a eu plufeurs exemples dans 
des perfonnes attaquées d’une Paflion iliaque, 
qui ont fini miferablement leur vie par des dou- 
Jeurs très violentes, qui ont fait nommer cette 
maladiele Wiftrere. Peut-être que, parunjufteju- 
gement de Dieu, ce Monftre du Genre-hu- 
main, dont. il eft ici queftion, fe trouva at- 
taqué de cette maladie; que la grande douleur 
ayant porté à fe courber, :comme on fait 'ordi- 
nairement, fes inteftins fe creverent; & que fur 
le champ ce miferable ayant faifi une corde, s’é- 
trangla. Cette interprétation explique en même 
tems ces paroles æpys yéuens, s'étant préci- 
pités qu'on ne doit pas rendre s’érant pendu, 
mais plutôt, felon nos Glofes Latines, s'étant 
baiffé, s'étant courbé. Et par, routes [es en- 
traïlles, on ne doit pas entendre routes Les en- 
trailles du Ventre & de la Poitrine, le Foye, 
la Rate, les Reins, le Cœur, le Poûmon, la 
Veflie; il n’y eut que les Inteftins feulement qui 
furent répandus, favoir . dans la cavité du ven- 
tre, avec le fang & les excrémens. Tel fut aufli, 
au rapport d’Arhanafe L. I. contr. Arian. p.30. 
le fort malheureux de l’impie 4rr4s, ennemi ju- 


ré de la Divinité de JEesus-Carist. La 
veille du jour qu'il devoit, au grand fcandale 


des Fideles, être reçu à la communion de PE- 
glife , quelque befoin l'ayant fait aller au pri- 
vé, il y-tomba mort. Ce même Pere rap- 
porte plus en détail les circonftances de cette 
mort, Æpiff. ad Serapion. p. 513. fondé {ur la 
relation de Macaire qui en avoit ététémoin ocu- 
laire: I s’en alla aux lieux, dit-il, comme 
pour décharger fon ventres & là, ainfi qu'il 
ef écrit, s'etant courbé il creva par le milieu, 
tombant par terre, ilexpira. Îl n’y a qu'un 
feul doute qui me rend fufpeéte cette narration; 
c’eft de favoir fi Macaire ouvrit le ventre de cet 
Impie, ou sil fe trouva -préfent à la diffection 
de fon cadavre; vu qu'il eft impoñfble d’aflürer 
que les Inteftins foient crevés, fans le fecours de 
FAnatomie: Ou s’il a fulement voulu indiquer, 
que ce fcélérat étoit expiré dans une Latrine, & 
au milieu de fes excrémens. Peut-être qu’4#ha- 
nafe, par le zèle ardent qu’il avoit pour la dé- 
fenf de la Foi orthodoxe, emprunte les paroles 
de notre Texte, pour rendre d'autant plus odieu- 
4 la doctrine de cet Hérétique. 
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Quänt à la mort du Traitre Judas, il y a au- 
tant d'opinions, qu'il y a eu d’Auteurs; mais 
pluficurs de ces opinions font ridicules, & ne 
trouvent point de croyance dans notre fiecle, 
Teile eft celle de Papias, qu'on lit dans Oe- 
curmenius, favoir: que l'Hydropifie avoit telle- 
ment enflé le corps & la tête de Judas, qu'il ne 
pouvoit point pañler par un endroit où pañloient 
deschariots; & qu'étant tombé parterre, il s'étoit 
crevé par le milieu. On trouveroit moins d'in- 
convénient dans le récit qu'en. a fait Théophy- 
laëte : il dit que la branche de l'arbre auquel ce 
miferable s'étoit fufpendue, plia & fe cafla; & 
que le malhéureux ‘Judas tomba ävanr. d’être 
mort. Thomas Bartholin ( Morb: Biblic. c. 22.) 
ajoute à l’Hydropifie le mal Hypocondriaque; 
& il prétend que le miferable Judas prefque fuf- 
foqué parles angoiffes de fon efprit, & par les 
eaux qui S'étoient amaflées dans le creux de fon 
corps ; s'étant courbé, tomba fi rudement, 
qu'il creva: par le milieu, .& que fes eaux s’é: 
toient répandues avec fes entrailles. Si l'on ex- 
plique le mot àrsy£aro) par celui de /#ffoquer, 
on pourroit dire que Judas mourut d’Efquinan- 
cie, que les Grecs nomment àyy@m: car lorsque 
cétté inflammation de gorge forme:une apoftu- 
me; on peut même après la mort verler une 
grande quantité de pus. « 

Voici comment 1/4ac Cafaubon s'explique fur 
la mort de Judas (Exercit. im Baron: Annal.) 
Saint Matthieu, dit il, sous rapporte le com- 
mencement de ce fait @ Saint Luc la fin. en 
Jappléant ce qui manquoit au récit de Saint 
Matthieu: Le deffein de ce Traitre étoit de 
finir fa vie en s'étranglant.. Il s'ajufleda cor: 
de au cou, &* s'élance, afin de ferrer plus fa- 
cilément [a gorge. Mais la Providence ne per- 
mit point que ce Traitre abominable mourät 
d'une mort jt fimple. La corde fe rompt, & 
Judas tombe [ur le vifages car Cefl-là le fens 
de ces paroles, pré yaduers. Or ceite chute 
Je ft ou fur quelque roche, ou fur quelque tronc 
de bois, ou fur quelque autre -chofe pointue; 
& par un jugement de D1EuU, fon ventre fe 
fendit, &» fes entrailles furent répandues. Le 
not. é\dnyre Marque que ce ne fut pas tant par 
la violence de la chute, que par la volonté de 
Dreu, que fon corps fe fendit ; &* qu'il y a= 
voit une force extraordinaire qui operoit at 
dedans de lui. Tel eff le fimple narré de PE= 
criture Sainte. On trouve dans Gronovius c. 
5. & 6: les objeétions que l'on peut faire con- 
tre l'opinion de Cafaubon. 

Daniel Heinfius (Exerc. Sacr.) explique le 
mot Hébreu #achanac qu'on lit dans le récit 
de la mort d’Achitophel z Sam. ou 2 Rois XVIL. 
23. & le mot Grec amry£aro que l’on trouve 
dans l’hiftoire de la mort d’Achitophel & dans 
celle de Judas, d’une mort caufée parlatrifteffe. 
Ainfi, dit-il, lame de Job étoit faifie de trif- 
tefle à un tel point, qu'il awoif mieux s'étran- 
gler, (machanac) Job VIL 15. où Aquila tra- 

uit: 2 œipéro ayyém n buy ue. Et Sara, 
dans Tob. III. 12. Tadra Gxéraca &Aurhln opô= 
das Or amdyfa®ar. : Heinfius. pourroit ap- 
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puyer fon fentiment par la violence que fe font 
les Efclaves d'Afrique ; lorsqu’ennuyés de leur 
vie, ils fe fuffoquent en retenant leur haleine; 
car on pourroit aufli Pexprimer par le mot 4réy- 
fadu. cÆfchines joint latriftefle & l’étran- 
glement enfemble : raère dé y àyyém à An 
rèro: Il étoit accablé de triftef[e &* d'étran- 
glement. : Ovide s'en exprime à peu près de 
même, 77/4. L. V. EL 1. < 


Strangulat : inclufus dolor atque exæffuat 
intus. | 


5 Une:douleur renfermée l’étrangle”. Les mots 
Grecs même, Adxyss, Aaxé, qu'on lit dansles 
Aétes, marquent une violente paflion de l’efbrit, 
par laquelle Pame fe fenticomme déchirée. C’eft 
dans ce fens que l’on doit prendre le mot dag- 
€ 1 4 
feysn dans Arsffophane, au-lieu duquel Plaute 
dit: Abi & fufpende tes (Wa-t-en te pendre; 
& d’autres : Invidia rumpantur , ut 1lia Co- 
dro; (Qwils crevent d'envie, comme le ven- 
tre creva à Codrus.)  Etles Allemands difent: 
Et môchte mir difs meine Sele durch[thneiden: 
es 1nuf den oder dief[en weg, und folte  gleich 
jener Titius serberfien. Dans les A@es; il eft 
dit des ennemis des Apôtres & de S. Etienne, 
dérplorro, ils grinçoient les dents, A@: V.133. 
Et A®. VIL 55. démplorro rois xapdia, qu’i/s 
crevoient de rage dans leur cœur. Aïnfi l’on 
pourroit dire d’une perfonne qui meurt de cha- 
grin, 4/ s’efl étranglé, il'ef} crevé; & l’on dit 
même baflement en François, 77 ef? crevé de 
chagrin. Par rapport à ce fentiment de Æesn- 
Jius, on peut lire encore Gronovius chap. 7. au- 
quel on peut aufi joindre ce que dit 7. Pricæus, 
qui explique le mot érdyye®a de $. Matthieu, 
par un excès de triftefle, accompagné du defir 
de mourir; de la même maniere qu’ Apulée dit, 
que celui qui fe fent coupable d'un grand cri- 
me, fouhaite ardemment la mort; ce qu’ Aulu- 
Gille appelle, s'ennuyer de la vie, defirer de 
mourir. Ce fut, ajoute Priceus, cet excès de 
chagrin qui porta le fcélérat dont nous parlons 
à s’étrangler, ou plutôt à fe précipiter ; ou à 
Fun & à l’autre, comme le veut S'zwwaife, de 
Cruce Epift. IX. On peut voir aufli dans Gro- 
novius chap. 11. le fentiment de Lighrfoot, qui 
attribue tout au Diable, lobfeflion, l'étrangle- 
ment, & la chute. : 
Mais le fentiment de Gronovius mérite fur- 
tout d’être rapporté. Ce favant Homme mon- 
tre prémierement, que le mot dréyye®as fi- 
gnifie certainement Jé pendre, de même que 
œvyen & momiyu fe dit de tout autre étran- 
glement, ou fuffocation, foit que cela [e faÿe 
en étouffant la perfonne par des oreillers 
quon lui met fur la bouche, foit en y fourrant 
quelque autre chofe dans la gorge. . I remarque 
aufli que le mot érayfdusos, que lon traduit 
s'étant précipité, fignifie la même chofe que le 
ps yadueos, il [e précipita : étant certain 
qu'on ne fauroit fe pendre fans fe précipiter en 
même tems, quoiqu’on ne tombe point par ter- 
re, C'eft dans ce fens que Sins Ttalicus dit: 
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Tmoque cadat barba bispida mento. 


» Une barbe hériflée lui pend au menton”. Et 
Srace dit aufli (I. Theb.) lapfus mors, en par- 
lant d’une Montagne qu? panche. Il m'étoit pas 
poflible que le traitre Judas reftât aflez longtems 
fufpendu , pour fe pourrir dans l'air: les Loix 
des Juifs ne le permettoient point, comme ne le 
permettent pasnon plusla Loi Naturelle, ni la Loi 
Civile. Ainfi cet illuftre Auteur veut que cetrifte 
objet ayant été détaché, fut Jetté dans une fofe 
profonde, où lon jettoit les corps morts des 
Hommes & des Animaux; & que rombant far 
des troncs ; des ronces ou des pierres, il fut tel- 
lement déchiré que fes entrailles fe répandirent, 
Cette maniere dont Judas fut précipité, expli- 
ple aufli parfaitement les mots op VabueVos 
qu'il ne faut pas entendre dans une fignification 
active, comme sil s'étoit précipité lui-même 
mais dans un fens paflif, comme ayant été pré. 
cipité par d’autres. Il démontre cette ciplicron 
par des Textes paralleles de PEcriture Sainte 
pag. 102. 103. Les Juifs étoient obligés de dé. 
tacher les cadavres, non-feulement de ceux qui 
s'étoient pendus eux-mêmes, mais aufli des cri- 
minels : mais ils ne les enterroient point, ils les 
jettoïent dans des fofles. Voici un parallele en- 
te Judas & Arius, fait par Arator Sousdia- 
cre (HP. Apoft. L.1) 


= = = - Qui criminis auttor 
Errorisque tui eff, fufa ruit Arius alyo 
Tnfelix, plus mente cadens , Zlethumque pers 


emptus 

Cum Juda commune tulit ; qui gutfure pen- 
dens 

Vifteribus vacuatus obit: nec pœna Sequef. 
trat 


Quos par culpa ligat. Celi terræque perofus 

Tnier utrumque perit : nullis condenda fe. 
pulcris 

Vifcera rupra fluunt. 


L’Auteur de tes égaremens, le malheureux 
Arius, ayant rendu fes entrailles tombe par 
» terre; mais la chûte de fon ame fut beaucoup 
» plus grande que celle de fon corps: fa mort 
» fut femblable à celle de Judas, qui répandit 
fes entrailles après s'être étranglé. Leur cri- 
me ayant été femblable, leur châtiment devoit 
» l'être auffi; & leurs entrailles indignes d’être 
:, enterrées furent répandues par terre”. Æfha- 
nafe chap. 14. dit que Judas fut éxpofé aux oi- 
feaux de proye. Les Payens avoient aufli des 
fofles dans lefquelles ils jettoient vifs, ou morts, 
ceux qui avoient attenté fur leur propre vie, ou 
les Efclaves qui avoient trahileur Maitre. L’Hif- 
toire marque en particulier un endroit entre Me- 
gare & Athenes, que les Grecs nommoient Or- 
gas ; & dans lequel on précipitoit les Sacrileges 
& les Traitres. Polybe fait aufli la defcription 
d’un femblable lieu, L. VIL. c. 4. 
Les raifons que nous venons de rapporter juf 
qu'ici 
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qu'ici pour prouver que Judas fut précipité après 
fa mort, & non pas avant, font de Gronovius. 
Mais Perizonins les a réfutées très vigoureufe- 
ment. Jlprouve que le mot æms fignifie par- 
tour, pañché, courbé en devant. Il rapporte 
pour cela un paffage d'Homere, 1. Q. v. 11. 


Ann GR meupès narantusios » GANT d 
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3 Tantôt fe courbant de côté, tantôt fur ledos, 
» & tantôt en avant”. Il prouve aufli que le 
participe yedmes, na pas toujours la fignifica- 
tion pañlive, mais qu'il eft quelquefois actif, & 
quelquefois moyen. L'on doit le prendre dans 
la feconde fignification, Aët. L. 16. ae? "180 
TB yuouée odwyB Tois cuAAaGEI Toy IHSOYN; 
touchant Judas qui à été le guide de ceux qui 
ont pris Jesus; & dans plufieurs autres Paf 
fages que je ne rapporterai point. Il foutient 
queles Juifs neprivoient point de la fepulture, ni 
ceux qui s’étoient donné la mort, ni les crimi- 
nels; mais qu’on les enterroit dans des fepulcres 
où l’on mettoit les cadavres du commun peu- 
ple, ce qui paroit par l'exemple d'Urie, Jer. 
KXVI. 23. & par Maimonides (Traëf Sanhe- 
drin c. 14.) Il veut aufli que les mots dyyo & 
dyxêm,ne fignifient pastoujours Pésranglement, 
ou lation de fe pendre; mais qu'ils marquent 
auffi le chagrin, l’angoife, &.une grande inquié- 
tude d’efprit  C'eft de-là que les Latins ont pris 
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leur mot Angine, & d'autres, pour marquer de 
femblables maladies de cette cfpece; & le verbe 
Latin ago fignifie la même chofe que le Grec 
dyxo. Ainfi le compolé dréyyar ne fignife pas 
feulement l’action d'efrangler, mais il fignifie 
auffi éfouffer, ou faire mourir. | Ainfi lon dit 
aufli éréyye@ai, de ceux qui meurent de dou- 
leur, ou de triftefle; Ariffote (Polit. VII. 7.) 
dit dréyycsoda pour, être extrèmement afligé 
par fes Amis. L'on voit par-là que Perézonins 
s'eft rangé du parti de Hesnfius. Mais fans nous 
arrêter à tant d'opinions differentes touchant la 
mort de Judas, il me femble que le parti le plus 
für eft. de fuivre le fentiment de nos Verfions, qui 
portent que le Traitre Judas finit fa vie en s'é- 
tranglant; d'autant que tout le monde convient 
que le verbe éréyye%a dans fa fignification pro- 
pre; marque Paétion de s’étrangler. 

On peut lire à ce fujet: 

Sacobi Gronovii Exercitationes Academice 
de pernicie ©: cafa Fude vè pire, habite 
À. 1682. Lugd. Bat. ap. Dan. à Gacsbeek 1683. 4. 
Jacobi Perizonii Diff. de Morte Jude ex ver- 
Lo aréyyc@ui, in qua explicantur Ô* conci- 
Gantur loca Matth. XXVII. 5. & Luce AG. 
I. 18. ac vindicantur, que ad © Æliani Var. 
Hifi. V. 8. erant notata. Lugd. Bat, ap. Joh. 
du Vivié & Ifnacum Severinum 1702. 8. 

Wolfg: Wedelius de Morte Jude proditoris. 
Decad. 1. Exercit. 1. 

Warneccins [ub Guzio. de Sufpendio Fude. 

Rüfer de Morte Fude proditoris. 
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PLANCHE DCCI 
Songe de la Femme de Pilate. 


MATTHIEU, Chap. XXVIL verf 19. 


Et comme il étoit affis fur le tribunal, 
Ja femme envoya vers lui, difant: 
N'aye rien à . avec ce Jufte-la; 
car j'ai beaucoup fouffert aujourd'hui 
en fongeant à canfe de lui. 


JE la multitude des fonges il y a beau- 

. Coup de vanité, dit lEccléfiafte V. 6. Ce- 
la vient de ce que pendant que nous veillons, 
les efprits animaux font gouvernés par la Raï- 


fon; & pendant que nous dormons, la Raïfon 
Tom. VIIL 


Cependant lorsqu'il étoit 4 ïs dans fon 


Jiege, Je femme lui envoya dire: Ne 
vous embaraîlez point dans l'affaire 
de ce Jufles car j'ai été aujourd'hui 
ri LU tourmentée à canfe de 
ui. 


eft entrainée par ces efprits. À melure qu'ils 
frappent l'une ou l’autre fibre du cerveau, il s'y 
excite des idées differentes. Il eft donc certain 
que les fonges ne préfagent rien lorsqu'ils font 
naturels, & que la fcience d'interpreter les fon- 
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ges chez les Anciens n'étoit qu’une pure folie. 
Il en faut pourtant excepter les conjeétures que 
les Médecins en tirent pour les tempéramens, 
& les pronoftics qu'ils'en forment fouvent fur cer- 
taines maladies. Mais il faut raifonner diffe- 
remment des fonges furnaturels. Comme Dreu 
opére avec une parfaite liberté dans le grand 
Monde, -de même 1l agit très librement dans le 
petit Monde, c’eft à dire l'Homme , & non- 
feulement felon les loix qu’ila lui-même établies 
dans la Nature, mais aufli d’une maniere toute 
differente. Or la Philofophie n’a plus lieu, lors- 
qu'il-entre dans les fonges quelque: infpiration 
divine : les ‘objets qui fe préfentent alors à no- 
tre imagination font beaucoup au-deflus de no- 
tre portée. ‘Le fonge dela femme de Pilate:fut 
de ce genre, 1& par conféquent un témoin irré- 
prochable de linnocence de JE s u s-Carisr, 
& un avertiflèment miraculeux pour Pilate, afin 
qu’il fit attention à la haine des Juifs & de leur 
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Clergé. L’Hiftoire Sacrée & Profane nous four- 
niflent aflez d’exemples de femblables fonges, 
qui.ont été fréquens aufli chez les Payens. ‘els 
étoient les rêves d’Abimelec, de Laban, de Pha- 
raon, de fon Echanfon, de fon Boulanger, & 
de Nabucodonofor. Tel fut aufi celui de Cal- 
purnia femme de Jules Cefar : elle vit, le ma- 
ün du jour même que.ce Prince fut maflacré ; le 
haut de fon Palais tomber en ruine, & fon Ma- 
ri dans fon fein percé de plufieurs coups; ce 
ce qui fut en effet exécuté par Cafius & Brutus. 
La femme de Pilate fut aufli une Prophetefle de 
cette efpece: car fon Mari, ce Juge inique, fuc 
quelques années ‘après envoyé par l'Empereur 
Caius Caligula en exil à Lyon, où accablé de 
triftefle il fe donna lui-même la mort, {lon le 
témoignage d’'Eufebe (Hiff. Ecclef. LIL. c. 7.) 
Je ne rapporterai point ici les contes qu'on fait 
für le Mont de Pilate fitué auprès.de Lucerne, 
parce qu’ils font tout à fait pitoyables! 
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PLANCHE DCCIL 
Flagelation de F ESUS-CHRIST. 


MATTHIEU, Chap. XXVIL verf 26. 


- - - Er leur bivra TESUS, après 
l'avoir fait. fouctier \ Afin qu'il fut 


crucifié. 


Armi les fouffrances les plus rudes de notre 
P SAUyYEUR, on doit compter fa flagella- 
tion. Ce châtiment étoit bien different chez 
les Juifs, & chez les Romains. : Chez les pré- 
micrs, le coupable à moitié déshabillé & pan- 
ché en avant, devoit recevoir les coups auxquels 
il étoit condamné ; qui n’alloient jamais au def- 
fus de 40, & qu'on: infligeoit avec des cour- 
royes de peau de véau ou debœuf. Deut. XXV. 
2: 3.1 I] eff très aifé de-s’imaginer que par le 
grandmombre de coups.donnés ayec force ; le 
fang s’amafloit fous la peau, & la circulation 
en étoit empèchée, les fibrés s'enfloient,. &fou- 
vent même en {e crevant couvroient toutlecorps 
de fang. La flagellation cependant étoit beau- 
coup plus cruelle chez les Romains, ainfi que 
Plaute \a décrit en plufieurs endroits. On ‘at- 
tächoit le criminel”tout nud à un piliér qui dé- 
toit au plus.que de la hauteur de deux pieds & 
demi, démaniere que le dos! &la poittinéétoient 
également expofés à la violence des coups, dont 


- = - Et ayant fait fouetter Ÿ ESUS, 
À leremif entre leurs mains pour ttre 
crucifié. 


le nombre n’étoit point déterminé; de forte qu'il 
arrivoit très fouvent que le patient expiroit {ous 
la main du Bourreau, ou que fon tourment ne 
finifloit point avant, que la laflitude ne mît le 
Boufreau hors d'état de frapper. Les bouts de 
leurs courroyes étoient garnis de nœuds, ou 
d’offélèts;. de pointes, ‘de crochets & de molet- 
tes. | On appelloit cette forte de fleaux, né 
y E dypaydnor, lora taxillata, flagella hor- 
ribilia, flagra  pecuinis obus chtenate j fcor- 
piores, {lon quelques-uns 1:Rois XL 14: La 
flagellation chez les Romains, étoit non-feule- 
ment un châtiment qui portoit avec {oi l'infa- 
mie; mais il étoit aufli lavantcoureur du cruci- 
fiement. Ceft pourquoi Tite-Vefpafñen pen- 
dant le fiege de Jerufalem, & après, faifoit 
fouetter les Juifs avant que de lès faire crucifier. 
Cctte maniere de fouettèr, dont on ne châtioir 
point les Citoyens, mais fulemient les Efclaves, 
ctoit beaucoup plus douloureufe que celle des 
Juifs" La peau en’étoit déchiréé, &'les coups 
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ap. 


Tesus {pins coronatus. 
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portoient {ur les mufcles & fur les tendons, & 
même {ur les os; le fang couloit de tous côtés; 
non-feulement durant l’aétion, mais aufli après. 
Les douleurs étoient fi violentes, que lés pau: 
vres. patiens romboient fouvent en défaillance. 
Ce fut de cette forte de flagellation que notre 
bon Sauveur fut déchiré, en forte que les 
Juifs mêmes. dürent en avoir pitié, s'ils n’a- 
voient. pas: dépouillé tout fentiment d’huinanité. 
ILeft certain que le Juge étoit touché decompaf: 
fion , lorsqu'il! dit aux Juifs: Woici homme, 
Jean XIX::5. Et S. Auguflin veut que Pilate 
fit fouetter cruellement JE sus-Car1isT,afn 
que les Fuifs fe contentant de cette infamie, 
meuffent plus foif de fon fang. Il eft aufli vrai 
femblable que ce Juge injuite fe fervit de ce 
tourment comme d’une efpece de Queftion , pour 
‘ extorquer la confeffion du crime de Leze-majefté 
dont on lavoit. accufé. Cependant tout cela 
devoit arriver pour accomplir les Propheties. 
PL XXIL:x5: Ÿe fuis écoulé comme de l'eau, 
& tous mes os font déjoints: mon cœur eff com- 
me de larcire s'étant fondu dans mes entrail: 
les. ML, 6: fai expofe mon dos à'ceux quimé 
frappoient.: AL: 3. 405 Il eff le 'mépri[é 
&> le dernier. des hommes homme de douleurs 
d' fachant ce que c’efk que langueur s nous 
avons comme caché notreface de lui, \rant il 
étoit méprifés G* nous ne lavons rien effimé: 
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toutefois il s’eff chargé de nos langtieurs, &.& 
Porté nos douleurs; © pour nous, nous avons 
effimé que lui étant ainfi frappé, étoit battu 
de Dieu & affigé. Or il étoit navré pour 
nos forfaits, > froiflé pour nos iniquités. Ou: 
Tl'nous a paru ‘un objet de mépris, le dernier 
des hommes, un homme de douleurs, qui [ait 
ce que c’eff que fouffrir; [on vifage étoit com= 
me caché; il paroïffoit éprifable, C7 nous ne 
Pavons point reconnu. Il a pris véritablement 
nos langueurs fur lui, &* il s’eft chargé lui- 
mème de nos douleurs. Nous Pavons confideré 
comme un lépreux, Comme un homme frappé 
de Dieu, & humilié; & cependant il a été 
percé de playes pour nos iniquités, il a été bri- 
Jé pour nos crimes. Ainfi Jesus, devint un 
ver, (le mot Hébreu "YA fignifie un ver de 
couleur de fang ou de pourpre,) don point un 
homme, lopprobre des hommes &* le mépri[é du 
peuple, PL XXI. 7. Ainf fés habits devoient 
être mouillés de [ang , & [es vêtemens devoient 
être rouges comme les habits de ceux qui fou 
lent au preffoir, \. XII. 2.3. 1] lavera [on 
vétement dans le vin, © [on mantean dans 
le [ang des raifins, Gen. XUIX. 11. 

La figure À. repréfente la Flagellation des 
Juif ; 

B. La Flagellation. chez les Romains, repré- 
fentée en la perlonne de JEsus-CHRr1sT. 
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Et ayant fait une couronne d'épines, ils 
lamirent. fur Ja tête, € un rofeau 
dans fa main droite € s'axenouil- 
Lans, devant lui, ils fe moquoient de 
lus. difant : Bien te foit ; Roi des 


A Couronne d’épines que l’on mit für la té- 

te facrée de notre Sauveur , méritoit à bon 
dfoitircerté ‘nfcription; OB HOMINES 
SERV ATOS; à limitation de celle-ci, OB 
CIVES SERV A TOS! que l'on mettoir 
fur les Couronnes dé chénë chez les Romains, 
& que l'on accordoit d'ordinaire à ceux qui a- 
voient délivré de la mort'ün ou plufieurs’ de 


Puis ayant fait une couronne d'épines 
entrelaffées), ‘ils La lui mirent fur la 
éète avec un roleau. dans la main droi 
tes É9 fe. mettant. à genonx devant 
lui, als fe moquoiènt de lui, en di- 
Jent: Salut au. Roi des Juifs. 


leurs Citoyens. Les Ecrivans Sacrés ont, parlé 
en général d’une co#ronne d’épines | fans faire 
mention, de la plante, ou de l’arbrifleau dont el- 
le fut faire. L'on trouve des épines, ou des 
piquans, fur des feuilles, des fruits, des troncs, 
& des branches. Il n’eft pas croyable que ces 
barbares euffent fait cette couronne de plantes épi- 
neulés, comme AWarcellus, qui vivoit du tems 
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de Theodofe l'ancien, paroit l'avoir foutenu 
dans fon Livre de Medicamentis c. 23. L’Her- 
be Jalutaire, dit-il, c’eff à dire l'Epine blan- 
che, de laquelle JEesus-Car:sT fut cou- 
ronné, d* qui porte uhe efpece de raifin. Cct- 
te herbe eft fans doute une forte de Chardon, 
que quelques-uns appellent Carduus fphæroce- 
phalus latifolius vulgaris C. B. d’autres: Car- 
duus tomentofus capitulo minore C. B. & d’au- 
tres: fpina alba tomentofa latifolia fylueftris 
C.B. Ces plantes épineufes font ordinairement 
tendres & fragiles; & nous avons lieu de croire 
que ces bourreaux prirent des arbrifleaux épi- 
neux, comme plus forts; & même que ce fu- 
rent de ceux qui croiffent autour de Jérufalem , 
quoiqu'il foit très difficile de déterminer préci- 
fément quels ils furent. Rawwolf (Itiner. P. UT. 
C. 8. p.381.) cit dans la perfuafion que ce fut 
PArbrifleau que les Arabes nomment Æaufegi, 
qui eft le Rhawnus fpinis oblongis, flore can- 
dicante C. B. que Bellon (L. II. Of. c. 88. p. 
45.) dit avoir vu en abondance auprès de Jéru- 
falem, fans qu'il y croiffé aucune autre forte de 
ronces, où d’arbriffeaux armés de pointes, ex- 
cepté les Capres épineufes. Columna Min. cogn. 
Jéirp. P.L c. 10. p.38. choifit une autre forte 
d'Epinc, qui a été nommée à caufe de cela Epi- 
ne fainte, qui eft aufli une autre efpece de 
Rharmnus foliis [alfis, flore purpureo C. B. 
D'autres veulent que c’ait été l’'Uzeg d’Alpinus, 
qui eft fort garni de piquans, & quieft propre- 
ment le Lycium Indicum alterum C. B. Et 
quelques-uns prétendent que ce fut le Rhemmus 
folio fubrotundo, fruêtu compreffo C.B. ou le 
Rhamnus tertius de Diofcoride & de Mat- 
thiole, que Crefcentius nomme Spira Fudaica, 
& d’autres Spina Chriffi. Caefalpinus (L. NL. 
Plant. c. 37.) veut que ce fut la Geniffa fpar- 
tium , feu Geniffa fpinof[a major C.B. Et Bodeus 
(Comm. in Theoph. Hift. Plant. L. XII. c. 17.) le 
Mefpilus Apiifolio fylveftris fpino[a, five Oxya- 
cantha C. B. D’autres, le Prunier fauvage, 
Prunus fÿlveftris C B; ou l’Acacia Germani- 
ca fort commune dans la Judée, & que les An- 
ciens nommoient Æpine par excellence. Æ#ede- 
Lius (de Corona Chrifii fpinea Dec. IX. Exerc. 
TTL.) veut que c’étoit le Rofier, foit celui qu’on 
cultive dans les jardins, foit le fauvage, lequel, 
flon Diofc. L. I. c. 124, a autour de fes bran- 
ches des pointes fortes. Les Juifs en-faifoient 
beaucoup de cas, & l'Hiftoire Romaine rappor- 
te qu'on s’en fervoit pour en faire des Couron- 
nes & des Guirlandes, comme on le voit dans 
Pline L. XXI. c. 4 Le Sage dit aufli, Sap: II. 
8. Couronnons-nous de boutons de rofès, avant 
guils' fe fanent. 1] paroit donc affez probable 
que les Soldats fe fervirent de branches de Ro- 
fier, non-feulement afin de caufer de la douleur 
à JEesus-CHrRisT, mais aufi pour fe mo- 
quer de lui: On pourroit appuyer ce fentiment, 
de ce que la Rofe de Saron à été le Type de 
Jesus-:Carisrt. Wedelius, que nous a- 
vons cité fouvent, conjeture que le Buiflon 
dans lequel éoir retenu le Bélier qu'Abraham 
offrit en facrifice, Genefe XXII. 13. n’étoit 
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qu’un Buiffon de Rofier ; de même que le Buiflon 
qui étoit em feu, & que Moïfe vit Exode IIT. 
2: Paffage fur lequel nous avons fait plufieurs 
remarques , qui peuvent fervir à notre füujet. 
Mais fans nous arrêter à cette variété d'opinions, 
nous devons du moins en tirer cetavantage, que 
toutes les fois que nous rencontrons des Rofiers, 
des Epines, & toute autre forte d’arbrifleaux ar- 
més de piquans, nous nous rappellionsles cruels 
tourmens de notre Redempteur lorsqu'il fut cou- 
ronné d’une couronne d’épines: laquelle n’étoic 
point faite d’une feule branche, mais, autant 
que l’on peut conjeéturer, étoit compolée de 
trois tiges entrelaflées.. Nous fommes portés à 
faire cette conjecture, par les paroles mêmes des 
trois Evangéliftes qui difent, ayant entrela[fé une 
couronne. C?cft ce que P/aure appelle Corona 
pleëtilis. C'eft du mor Grec œAéyar que les La- 
tins ont pris leur verbe p/éfere, entrelafler, & 
les Allemands leur fechten. 

Ainfi nous voyons JEsus-CHr1sT couron- 
né comme un Roi, mais comme un Roi mife- 
rable, parce que fa Couronne n’étoit que d’épi- 
nes: nous remarquons que la malédiétion don- 
née à la Terre, & qui commença immédiate- 
ment après le péché, Gen. INT. 18. fut accom- 
plie dans JEesus-Cnrisr notre Redemp- 
teur; que c’eft lui qui eft Ze Lys entre les épi- 
nes, Cant. Il. 2. Notre méditation ne doit pas 
f borner à la feule curiofité de favoir de quelle 
forte d’épines étoit formée la Couronne de J r- 
sus-CHR1ST; mais nous devons nous repré- 
fenter les douleurs & les fouffrances que lui cau- 
foient ces épines, qui en lui perçant la peau en 
plufieurs endroits, caufoient plufieurs change- 
mens fur fon vifage, qui donnoient à {es bour- 
reaux occafion de rire & de fe moquer de 
lui, Je parle des douleurs infupportables , & 
des convulfions terribles caufées par les bleflu- 
res de la peau , & par les piquures du Péri- 
crane , qui ayant une correfpondance immédiate 
avec la Dure-mere, caufoit non-feulement des 
convulfions dans le vifage, mais dans lesparties 
du corps les plus éloignées, à caufe de la cor- 
refpondance des nerfs. Que Pline vienne main- 
tenant nous dire que le Rofier étoit fort peu 
en ufage dans les guirlandes, puisque nous 
voyons le grand ufage qWon en fait ici à canfe 
de fes épines. C'eff pourquoi, toutes les fois 
que les. fe préfentent à nos yeux, ce qui arri- 
ve très fouvent, elles doivent réveiller dans 
nos efprits lidée de la Couronne d'épines de 
notre Sauveur, comme un préfervafif contre 
le péché, une confolation pour nos ames ,un ai- 
£uillon à la piété, un fujet de dévotion, une 
barriere aux excès de notre vie, en particulier 
pendant la jeuneffe. Lorsque nous fixerons les 
regards fur cette Couronne, nous entendrons 
crier. à nos cœurs & à nos oreilles, avec plus 
de juffice que Pilate : Norc: L'Homme. 
Ce font les paroles de Wedelius. 

Nous dirons un moten pañlant, de la Robe 
de pourpre de Jesus-CHrisr..S. Matth. 
XXVIL 28. la nomme une -Robe d'écarlate: 
S, Marc XV. 17. 20..une Robe de pourpres de 
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même que S: Jean XIX. 2. $. On a donné plu- 
fieurs noms à la Pourpre ou à l'Ecarlate. Æo- 
race dit (L. IL. Sat. VL.) 


- Rubra ubi cocco 
Tinéta fuper leétos candebat veflis eburnos. 


» Lcs couvertures de pourpre y brilloient fur 
» des lits d’yvoire”. Et peu aprés: 


Ergo ubi purpurea porreëfum in veffe locavit. 


» L’ayant fait placer fur uneécouverture de pout- 
5 pre”. Enftathe (in Odyff. y.) appelle un cer- 
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tain oïifeau, pourpré, à caufe de la couleur de 


fon bec. Je me difpenférat d’alleguer ici plu- 


fieurs autres témoignages. Je remarquerai feu- 
lement, que la couleur de Pourpre, & l’Ecar- 
late, étoient differentes, quoique l’une & l’autre 
fuflént d’un rouge foncé.  L'Écarlate étoit tirée 
des végétaux, au-lieu que la Pourpre l’étoit du 
fang d’un certain coquillage. L’Ecarlate étoit 
permife aux particuliers, &c aux Chevaliers Ro- 
mains; mais la Pourpre étoit réfervée pour les 
Empereurs. 

Je repréfente dans cette Figure, Lettre A, 
VÜzeg d’Alpinus, ou le Lycium Indicum alte- 
rum ©. B. 
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PLANCHE DCCIV. 
On donne à FE SUS-CHRIST du Vinaigre mèlé de Fel. 


MATTHIEU, Chap. XXVIL verf. 34 


Ils lui donnerent à boire du vinaigre mt- 
lé avec du fels € quand il en eut 
gohté, ilwen voulut point boire. 


Ils lui donnerent à boire du vin melé de 
fiels mais en ayant gouté, il ne vou- 
lut point en boire. 


MARC;, Chap. XV. verf. 23. 


Puis ils lui donnerent à boire du vin 
mixtionné avec de la Myrrhes mais 
il ne le prit point. 


E breuvage amer dont il eft ici queftion, 

ne doit pas être confondu avec celui dont 

parle S. Jean XIX. 29. 30. Celui dont il eft ici 
parlé, fut préfenté auSauvenr avant fon crucifie- 
ment; & lPautre, lorsqu'il étoit prèt d’expirer. 
La coutume qui fubfifte encore aujourd’hui, de 
donner du vin aux Criminels qu'on mène au 
dernier fupplice, pour réveiller leurs efprits ac- 
cablés par la crainte d’une mort prochaine , avoit 
lieu auffi chez les Juifs & chez les Payens. C’eft 
même une Loi prefcrite par le plus fage ‘de tous 
les Rois, Prov. XXXL 6. 7. Donnez de la 
cervoife à celus qui s'en va périr, © le vin 
à ceux qui font dans amertume du cœur ; afin 
qu'ils en boivent, & qw'ils oublient leur pau- 
vreté, ne fe fouviennent plus de leur peine. 
Ou: Donnez à ceux qui font affligés une li- 

Tom, VIIL. 


Ils lui donnerent à boire du vin mile 
avec de la myrrhes maïs il n'en prit 
point. 


queur capable de les enivrer, &* du vin àceux 
qui font dans Pamertume du cœurs qwils Loi: 
vent, dr qwils oublient leur pauvreté, & qu'ils 
perdent pour jamais la mémoire de leurs dou- 
leurs. e Criminel réduit à combattre con- 
tre les approches d’une mort infame & dou- 
loureufe, eft accablé de trifteffe, 1l ne fait où fe 
tourner, ni que dire, ou même il devient tout 
à fait muet; fon efprit eft agité d’idées fombres, 
& confufes, le cœur fuccombe fous le fardeau, 
la circulation du fang languit: Dans unitel-érat, 
celui qui doit périr d’une mort ignominieufe a 
befoin de reftaurer les forces du corps & de l’ef: 
prir, afin de les employer uniquement à fon fa- : 
lut éternel. Rien n’eft fi propre à cet effet que 
le vin. Cette boiflon eft préférable à l’Opium 
des Turcs, qui a & oflufque l’efprit, & 
d le 
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ke met comme hors de foi-même, de forte qu’on 
peut foutenir les tourmens les plus cruels, & la mort 
même, fans aucun fentiment de douleur. C’é- 
toit aufli afin de procurer cette infenfbilité, que 
les Juifs méloiént de Pencens dans du vin. Les 
Doëteurs du Talmud (47 Sanhedrin c. 6. f.43.) 
difent: Lorsqu'on mène quelqu'un à la mort, 
on lui donne un grain d’encens dans un verre 
de vin, afin de lui troubler l'efprit. A quoi 
le Commentateur ajoute: af de diffiper fa 
triflee, &* de le rendre flupide lorsqu'on le 
fait mourir. Diofcoride attribue aufli à l’en- 
cens cette vertu d’étourdir, L. I, Lorsqwil ef? 
Pris pèr des gens qui fe portent bien, il exci- 
te à la fureur. A1 y a des Auteurs qui fous le 
nom général d'Encens , comprennent aufñli la 
Myrrhe, ou un mélange de Myrrhe & d’En- 
ceñs. L'on trouve fouvent chez les Anciens, 
des témoignages pour prouver dans la Myrrhe 
cette vertu de rendre ftupide. Dioféoride L. 
T. c. 78. la nomme afoupiffante, de même que 
Galien (fimpl. Med. L. XN. c. 19.)  Apulée 
CAfin. Aur. L.X.) dit: Le Criminel, raffuré 
Par un breuvage de myrrhe qu'il avoit pris 
auparavant, réfifla non feulement aux coups, 
mais aù feu même. Et Metam. L. VIL en 
parlant d’un autre Criminel: Après s'être muni 
Par un breuvage de Myrrhe, il [e meurtrit de 
plufieurs coups. Mais tout ceci marque plutôt 
une augmentation, qu'une diminution des for- 
ces du corps &-de lefprit, & on auroit de la 
peine à concilier cette hypothefe avec celle des 
Anciens, qui prétendoicnit que l’atioupiflement 
étoit un effet du froid & de l’humide. Le {yf- 
tème des Modernes s’y accorde beaucoup mieux; 
car ceux-ci attribuent à l’Opium & à la Myrrhe 
une vertu réfolutive, qui raréfie le fang, & par 
conféquent qui dilate les vaifleaux fanguins du 
cerveau ,; & empêche l'influence des efprits 
dans les nerfs. Leur. Ramirez (in Pentecon- 
tarcho c. 9.) dit que les Efpagnols, même de 
notre tems, prennent de l’Encens & de la Myr- 
rhe. pour réfifter à la Queftion. Les Romains, 
felon Pre L. XX. c. 13. en buvant de lagrai- 
ne de Roguette dans du vin, fe procuroient de 
la force pour réfiffer aux coups qw'ils devoient 
recevoir. Cette coutume de donner aux Crimi- 
nels condamnés à mort du vin mixtionné de 
Myrrhe, répand peut-être quelque clarté fur 
pluficurs autres Paflages de PÉcriture Sainte, T# 
auras encore plus de deshonneur que tu was eu 
d'honneur: toi auffi boi, & montre ton prépu- 
ces la coupe de la dextre de L'ÊETERNEL 
fera le tour parmi toi. Ou: Vous ferez rem- 
pli d'ignominie, au-lieu de la gloire qui vous 
environne. Buvez auff vous-même, & foyez 
frappé d'affoupiffement. Le calice que vous 
recevrez de la main du SE\GNEUR vous 
enivreras Hab. IL. 16. Pren de ma main la 
coupe de ce vin, favoir de cette fureur-ci, & 
en fai boire à toutes les Nations auxquelles 
je Penvoye. Ils en boiront &: en féront ébran- 
lés, © deviendront infenfés à caufe de l'épée 
que j'envoyerai entre eux. Ou: Prenez de ma 
main cette coupe du vin de ma fureur, & vous 
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en ferez boire à tous les Peuples vers lesquels 
je vous envoyerai. Is en boiront, & ils en 
Jeronf troublés, é» ils fortiront comme hors 
d'eux-mêmes à la vue de l'épée que  J'envoyerai 
contre eux. Jer. XXV. 15.16. Tu as fait fen- 
tir à ton Peuple des chofes dures: 11 nos as 
abreuvés de vin d’étourdiflement. Ou: Vous 
ave fait féntir à votre Peuple des chofes du- 
res; VOUS nous avez fait boire d'un vin d'a- 
mertume ; © de douleurs, PL LX. 5. Celui-là 
boira aufff du vin de la colere de Dir U, du 
Vin pur Verfé dans la coupe de [a colere, & fe- 
ra tonrmenté dans le feu d* dans le jonpbre. 
Apoc. XIV. 10. 

Il nous refte maintenant à concilier la contra- 
riété apparente qui fe rencontre ici dans les 
Evangéliftes. Car S. Matthieu porte, du v;#45- 
gre mêlé avec du fel; & S. Marc, du vx 
nixtionné avec de la myrrhe. Peut-être que 
lun & l’autre ont voulu parler d’un vin éventé ; 
ou aigre, tel que celuiqu’Æorace oppole au vin 
de Chio , ou de Falerne: 


Si pofitis intus Chii veterisque Falerni 

Mille cadis (nihil eff trecentum millibus) 
acre 

Potet acetum. 


» Si ayant dans fa cave mille tonneaux de vin 
» de Chio, ou de vieux vin de Falerne, il ne 
boit que du vin aigre & mauvais”. Le mot 
Xe ne fignie pas toujours du fe/, mais il 
prend en général pour tout ce qui eft amer, de 
même que f£/ chez les Latins, & galle chezles 
Allemands. Or la Myrrhe eft une drogue ame- 
re, & ces mots dos ésuupiouéns, pris à la let- 
tré, fignifient du vin mixtionné avec de la Myr- 
rhe, & tel qu’on devoit le donner à boire aux 
Malfaiteurs. Je n’oferois pourtant pas nier que 
la rage des Juifscontre JEsus-Cur1isr nal- 
lâc jufqu'à changer en cruauté cet aéte de pitié 
dont on étoit accoutumé d’ufer envers les Cri- 
minels, & qu'ils n’euflent mêlé dans fa boiffon 
du fiel & du vinaigre, afin de la lui rendre in- 
fupportable. Cette explication peut facilement 
s’accorder avec l'opinion de quelques-uns, qui 
ont avancé que les faintes Femmes qui accom- 
pagnerent notre S A UuvEuR jufqu'à {à Croix, 
touchées d’une vraye compaffion, lui apporterent 
de véritable vin mixtionné avec de la Myrrhe; 
& que les Soldats, dont le cœur étoit plus amer 
que le fiel, & plus aigre que le vinaigre, legä- 
terent par d’autres ingrédiens. On peut confulter 
far cela Léghtfoot (Hor. Hebr. in h. 1.) Cepen- 
dant on ne trouve aucune trace de cette conjec- 
ture dans PHiftoire Sainte. Ceft pourquoi je 
crois plus vraifemblable que les Soldats donne- 
rent à boire à JEesus-CHR1IST du vin mix- 
tionné avec de la Myrrhe, où avec du fel & 
du vinaigre, pour augmenter fes douleurs, & 
lui donner de nouvelles forces pour pouvoir fou- 
tenir de nouveaux tourmens; craignant que les 
veilles, & les peines qu'il avoit fouffert la nuit, 
le fouet, & les autres tourmens qu’il avoit en- 
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durés , ne le fiffént mourir avane qu'on püt le 
crucifier. 

Je rapporte pour finir ce Commentaire ce 
que le célèbre Speché (Gefchicht unferer Erlo- 
Jung p. 423.) a dit. favamment fur ce fujet. 
L'on demande avec quoi proprement om mix- 
tionna fa boiffon ? Je ne purs trouver aucune 
raifon pour me déterminer à croire que ce fut 
du fels I ny à que $. Matthieu & David 
qui ont fait mention de cette” matiere. Le 
prémier l'appelle joNns Mais ce nom eft fe équi- 
voque, quil fignifie tout ce qui ef amer, Pab- 
Jinthe, le fiel,le poifon, comme on peut le voir 
dans la Verfion des Septantes de forte qu'on 
n'en fauroit rien conclurre de pofitif. Le Pf. 
LXIX. 22. lève la difficulté en nommant cet- 
te matiere wna. Car dans toute PEcriture 
Sainte ce mot Aa jamais fignifié du Bel; mais 
il fignifie par-tout du poïlon. De férte que Les 
paroles du Pfalmifie doivent être rendues ain- 
Ji: Js m'ont donné à manger du poifon. Cela 
fe confirme par la Verfion Chaldéenne, laquel- 
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Le ordinairement rend ce mot par EN, 
poifon de Serpens, voici le fèns qu’elle don- 
ne à ce pallage: on" mb : Ils me 
donnent à manger l'amertume du poifon des 
Serpens. La boiffon dont il eff ici queltions 
étoir femblable à la Ciguë ; dcomme les Juifs 
donnoient un grain d'encens à ceux qui étortnt 
condamnés à mort, ainfi les foldats [+ férvent 
ici d'une goutte de poifon, afin de troubler [oi 
entendement, & hâter [a mort fur la Croix s 
qui étoit d'ailleurs fort lente. - - Autre cho e 
efe oups, compolé deMyrrhe, d'autre chos 
Je écuvupnouérs, quine fenife pas ce qui cft com« 
pofé de Myrthe, #ais ce qui en imite le goût 
& l'amertume. Car ouupiGe eff um verbe qui 
marque limitation, comme [a terminaifon le 
démontre. Ainfi, de mème que àrrwiGw ne 
fignifie pas ètre Athénien , mas imiter, les Athé- 
niens; 4nfi cuviou ne veut pas dire ètre dé 
la Myrrhe, #ais avoir quelque chofe d’appro- 
chant de la Myrrhe, favorr Pamertume. 
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JESUS crucifié. 


MATTHIEU, Chap. XXVIL vér£ 35. 


Et après l'avoir crucifié. + - = 


Après qw'ils l'eurent crucifié. = + 


Voyez fur MARC, Chap. XV. ver. 24. LUC, Chap. XXIIL. verf. 33. 
JEAN, Chap. XIX. verf. 18. 


À Croix de JEsus-CHR15 Tr à certaine- 
ment dequoi exercer tous les Chrétiens, de 
quelque Âge, de quelque fexe, & de quelque 
condition qu'ils foient. Le Pafteur & les Bre- 
bis, le Profefleur & les Difciples, le Théolo- 
gien, l'Orateur, le Philofophe, le Jurifconful 
te, lAntiquare, l’'Hiftorien , le Peintre, le 
Sculpteur, le Médécin, tous peuvent s'y exer- 
cer utilement. Pour ne pas m'écarter du plan 
que je me fuis ptopolé, je dois expofer aux yeux 
du Lecteur les douleurs immenfes que notre Sau- 
veur fouffrit fur la Croix, & cela par despreu- 
ves puifées dans l’Anaromie. 

Pour parvenir à ce but, il eft néceffaire dé 
faire une courte defcription de 1x Croix même, 
par laquelle les Criminels parvenoient à la 
mort comme par des degrés de douleurs les plus 
cruelles. On ajuftoit quelquefois au bas du tronc 
un marche-pied, non pas afin de foutenir celui 
qui étoit crucifié, mais afin de pouvoir monter 


für le fege, ou la faillie qui fervoit de Jisge, 
comme le nomme Tersullien.  C'étoit un mors 
ceau de bois fiché au milieu du tronc & fortant 
en dehors, fur lequel on faifoit afléoir le Pa: 
tient pour l'empêcher de tomber. Ce fiege étoit 
quelquefois en forme de cylindre; quelquefois 
triangulaire & en prifime, afin d'augmenter les 
tourmens duetucifé. C’eft ce qu’il faut enten- 
dre par l'acufa Crux (Croix tranchante) de Se- 
neque, Epiff.so1. Tertullien (aduerf. Judeos, 
c. 10.) le nomme aufli ## piew pointu au milieu 
du tronc en forme de corne; à caufe qu'il ne 
fortoit en dehors que par devant. Peut-être que 
ce fat cetté forte de Croix tranchante que, les 
Juifs & les Soldats, animés de rage, employe- 
rent pour JEsUs-CHRIST- Si cela eft, il 
eft certain que fes fouftrances furent infiniment 
plus grandes, que ce les des compagnons de fon 
fupplice. LePrifme que nous venons de décrire 
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feulement une inflammation très douloureufe, 
mais en bléffant les parties poftérieures, & en 
déchirant les vaifleaux hémorroïdaux ;il faifoit ré- 
pandre une grande quantité de fang le long de 
la Croix. Les Anciens appelloient cette manie- 
re d’être aflis, éroyd@u, comme il paroit par 
Fuflin (in Tryphonrs Dialogo:) Kai à à To 
Héo® myNUent &s épas , ÿ aUro 6Ééyo êrhs 
ép © émoy8vra 0 gaupbueu. Ce qui eff fiché 
au milieu em forme de corne on de faille, & 
Jüur quoi font affis à foutenus à califourchons 
ceux qu’on attache à la croix. Le tronc de la 
Croix, le Gzber, la Potence, V Arbre malheu- 
reux, le Tronc infame, le Bois malheureux, 
r’étoit qu'un pieu long & droit, auquel écoit fuf- 
pendu le corps du Criminel. A ce pieu on en 
attachoït un autre en travers, auquel on lioit 
prémierement les bras étendus. Tertullien nom- 
me cette partie de la Croix l'Awfenne, & la 
Croix même, le Mar.” Il nomme les extrémités 
de la Croix, les cornes. Mais ce Pere fou- 
tient que le pieu du milieu ne montoit gueres 
plus haut que celui qui le croifoit, de forte que 
le Malfaiteur pouvoit pancher fa tête en arriere; 
& par conféquent la Croix avoit la forme du 
Tau des Grecs, T. L’ÊTERNEL #e dit: 
Paffe au milieu des portes de Férufolem; & 
marque le Tan [ur le front des hommes. Or 
là le Tau des Grecs eff le même que te T des 
Latins, à" marque la Croix qui devoit être 
Jur nos fronts, dans la véritable &* catholi- 
que Ferufalem. (Tertull. L. III. contra Mar- 
cion. c. 22.) Selon. ce fentiment, la Croix étoit 
à deux cornes, & navoit que deux bouts, fa- 
voir les extrémités du pieu qui traverfoit, parce 
que le troifieme étoit fiché en terre. S. Îrenée 
au contraire donne à la Croix cinq pointes, 
c’eft à dire deux à la Traverfe, la troifieme au 
fommet, la quatrieme au bas, & la cinquieme 
pour fervir de fiese. Il faloit que le pieu du 
milieu allât plus haut que le traverfant, afin d'y 
pouvoir attacher lInfcription au deflus de la té- 
te: on pouvoit pourtant auffi l’attacher à la tra- 
verfe par le moyen d’une latte. D’autres atiri- 
buent à la Croix déja plantée, trois bouts feu- 
lement, deux à la traverfe, & le troifieme au 
fiege. Fuflin en met quatre, favoir, le bout fu- 
périeur du pieu, deux à la traverfe, & le quatrie- 
me au fiege. Ce Pere fait une comparaifon de 
la Croix de Je sus-Car1sT à la brocheoù 
l'on rôtifloit l’Agneau Pafcal, à caufe qu’elle n’a- 
voit pas feulement la tige du milieu, mais aufli 
deux branches que l’on faifoit pañler par les é- 
paules de PAgneau. Voici comment il s’expri- 
me (2% Tryphone:) Une broche droite que l'on 
fai[oit pal[er des parties inférieures jufqw'à la 
têtes G* une autre em travers qui palloit par 
les épaules, & aux bouts de laquelle on atta- 
choit les pieds de devant de l'Agnean. Par ce 
que l’on vient de lire on voit que le Criminel 
étoit moitié aflis fur la Croix, moitié debout. Il 
étoit polé für le fiege ou la corne, qui devoit 
foutenir tout le corps, & empêcher qu'il ne 
tombât; & en même tems emprolonger lestour- 
mens; en prolongeant la vie, qui fans ce fup- 
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port n’auroit pas été de longue durée. Les pieds 
ne repofoient pas fur le marchepied , comme 
veut Gregoire de. Tours (Lib. de gloria Marty- 
rum ©. 6.) mais ils y étoient attachés par des 
clous. Les anciens Peres de l'Eglife, tels que 
S. Irenée, S. Fuffin, & Tertullien, du tems 
defquels la Croix étoit encore en ufage, n'ayant 
été abolie que par Conftantin le Grand, n’ont 
fait aucune mention de marchepied. Le fige 
que nous avons décrit ci-deflus, pouvoit foute- 
nir le corps longtems après que le Criminel étoit 
mort, & jufqu'à ce qu'il fût entierement pourri. 
Quant au marchepied , nous avons dit ci.de- 
vant l’ufage auquel il étoit deftiné, & c’eft de-là 
que l’on avoit emprunté ces façons de parler fi 
familieres chez les Anciens, & qu’on voit dans 
Plante, Infilire crucem, Afcendere Crucem ; 
(Sauter au Gibet, Monter für la Croix ;) Cru- 
cifalus (in Bacchidib. AE. II. Scen. 3.) où l’on 
introduit Chryfalus parlant ainfi: Quid fier mi- 
hi poltea? Credo bercle adveniens nomen mu. 
tabit mibi, farietque extemplo Crucifalum me 
ex Chryfalo. ;; Que me fera-t-on enfuite? Je 
» crois en vérité que dès qu’il fera venu il me 
» fera changer de nom; & qu’au-lieu de Chry- 
» falus il me fera d’abord nommer Crucifalus”. 
On lit auffi fouvent, #2 crucem levati, fuble- 
vatt, (élevés, [oulevés [ur la croix;) parce 
qu’il arrivoit quelquefois que les Bourrcaux {ou- 
levoient le corps des Criminels, jufqu’à ce qu'il 
fût pofé fur le fiege. Cela n’étoit point difhici- 
le dans le crucifiement ordinaire, dont la Croix 
n'étoit pas fort haute; mais lorsque la Croix é- 
toit extraordinairement grande, telle qu'étoit 
peut-être celle de JEesus-CnrisT, lon fe 
fervoit d’une échelles comme on fait aujour= 
d’hui pour monter au Gibet. Il eft pourtant 
vraïfemblable que la Croix de notre SAuvEuUR 
n’excédoit pas de beaucoup la grandeur ordinai- 
re, parce que cétoit la coutume que ceux qui 
devoient fubir ce fupplice, devoient porter eux- 
mêmes leur Croix jufqu’à l'endroit deftiné. Qw°;/ 
porte Ja croix par la Ville, & qw'enfuite il y 
Joit attaché, dit Plaute (in Carbonaris apud 
Nonium.) Notre REDEMPTEuR, malgré 
les douleurs & les fatigues qu'il avoit fouffertes, 
la porta aufli quelque tems. L’on peut auffi con- 
clurre que fa Croix n’étoit pas extraordinaire- 
ment grande, de,ce que l'Infcription qu’on y 
avoit mis deflus pouvoit être lue de tous les 
fpectateurs; de ce qu'on lui offrit du vinaigre 
dans une éponge attachée au bout d’un rofeau; 
& de ce qu’on lui perça le côté avec une lance. 
Il eft aifé de concevoir que toutes les Croix n°6 
toient point de la même grandeur; mais qu'elles 
étoient proportionnées à la ftature des Criminels; 
cela paroit aufi par un ancien diftique de Lu- 
cullas, far un certain Criminel qui mourut d’en- 
vie, à caufe quil voyoit le compagnon de fon 
fupplice attaché à une Croix plus grande que la 
fienne. 
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» Diophon voyant fon compagnon attaché à 
» une Croix plus haute que la ficnne, en mou- 
» tut- d'envie”. On choififloit d’ailleurs une 
Croix plus élevée pour ceux qu'on vouloit trai- 
ter plus ignominicufement, & qui avoient été 
les plus coupables. Cette forte de Croix étoit 
appelléc Zmprobum patibulum (la Croix des [éé- 
lérats) Sallufte AN. Hiffor. apud Non.) dit: 
Les fcélérats les plus reconnus étoient ou at- 
zachès à un poteau pour les fufliger, ou après 
Leur avoir mutilé les membres, on les atta- 
choit à un gibet fort élevé. Aucune Croix ce- 
pendant n’a jamais été égale au Gibet auquel 
Haman fut pendu, & qui étoit d’une grandeur 
démefurée; parce que les Bourreaux étoient ac- 
coutumés de cafler les os aux criminels. C’eft 
une circonftance évidente par l'Hiftoire même 
de la Paffion, Jean XIX. 32.33. Les Soldats 
donc vinrent @ rompirent les jambes du pré- 
mier, © de Pautre qui étoit crucifié avec lui. 
Mais quand ils vinrent àJesus, commeils 
virent qu'il étoit déja mort, ils ne lui rompi- 
rent point les jambes. On exerçoit cette pitié 
cruelle pour hâter la mort de ces malheureux; 
de même que le coup de grace que les Bourreaux 
donnent fur la poitrine de ceux qui font con- 
damnés à expirer fur la roue. Et l’on peut con- 
jetturer aifément, que les Soldats ne cafloient 
pas les jambes fur uuc échelle, mais en L te- 
nant de pied ferme fur la terre; & par confé- 
quent que les jambes des crucifiés n'étoient tout 
au plus élevées que de trois pieds de terre. Il 
faut remarquer ici, qu'on avoit d’autres moyens 
également barbares pour hâter la mort tardive 
de ces miferables; on en bruloit quelques-uns, 
d'autres étoient dévorés par des bêtes, & d’au- 
tres fuffoqués par la fumée qu'on excitoit en bru- 
lant des bois verds. On en trouve un témoi- 
gnage dans Ciceron (ad Quintum fratrem :) I 
s'établit un gibet dont tu l'aurois délivré au- 
paravant, "tu auras foin de le fuffoquer par 
La fumée, au grand contentement de toute la 
Province. Les Martyrologes font fouvent men- 
tion de Martyrs qui ont été brulés, après avoir 
été attachés à la Croix. Dans une Lettre des 
Lyonnois rapportée par ÆEufibe, on lit que 
Blandine, après avoir été attachée au bois, fut 
expofée aux bêtes, & fon hiftoire nous affüre 
qu'elle fut crucifiée. Le fupplice de la Roue a 
été fubftitué à celui de la Croix. Ceux que lon 
condamne à étre roués, ne font pas beaucoup 
élevés de terre, de forte qu'ils peuvent auffi être 
dévorés par des loups, ou par des chiens. Que 
la mort fur la Croix ait été fort lente, on peut 
le prouver, de ce que plufieurs y mouroient de 
faim, & d’autres y vivoient jufqu’au neuvieme 
jour. x : 
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que notre Sauveur crucifié fouffrit fur la Croix. 
Dès qu’il fat placé fur le fiege, on luiétendit les 
bras & les jambes d’une force terrible; on atta- 
cha prémierement les bras avec des cordès à la 
traverfe, où on les cloua enfuite avec de gros 
clous au milieu des paumes. On fit la mème 
chofe aux pieds, qui ne furent point cloués l'un 
fur l’autre, comme on les peint d'ordinaire; 
mais on les cloua féparément. Cette extenfion 
feule étoit accompagnée de douleurs terribles, 
caufées par la trop grande tenfion des nerfs. 
Pendant que les membres font fi fortement ten- 
dus, la circulation du fang fe rallentit, parce 
queles vaiffeaux trop tendus perdent leur mouve- 
ment ofcillatoire & de contraétion. La circulation 
du fang éroit auffi empêchée parles cordes qui fer- 
roient les extrémités, qui devinrent d’abord li 
vides, & enfuite noires & gangrenées. Que 
dans les parties fupérieures & inférieures les dou- 
leurs ayent été exceflives, on peut en juger par 
le témoignage de ceux qui par des caufes moins 
violentes font tombés d’une inflammation dans 
une gangrene, & de lagangrene dans la mortifica- 
tion. Perfonne ne fauroit révoquer en doute la 
violence des douleurs caufées par les clous, lors- 
qu'on fait attention à tant de membranes, de 
nerfs, de tendons, & de ligamens déchirés. 
Comme l'écoulement du fang eft toujours plus 
grand par les artéres, que le reflux ne left par 
les veines, il eft certain qu’il fe répandoit une 
grande quantité de fang. par les parties que les 
clous avoient bleflées. Pendant ce tems-là le 
cœur fe trouvoit toujours plus opprefié, les forces 
manquoient, le mouvement du fang cefloit vers 
les extrémités; les arteres, qui font loffice d’un 
fecond cœur, ne faifoient plus leurs fonctions 
ordinaires. Le vifage devint fans doute rouge, 
& enfuite noir, à caufe que le mouvement 
du fang par les carotides éroit beaucoup plus li- 
bre que dans les autres parties du corps.  Ou- 
tre cela, Pextenfion violente des vaifleaux du 
cerveau devoit caufer de terribles maux de tête, 
& en même tems une oppreflion terrible des 
parties nobles, & du cœur qui fe fentoit de 
plus en plus accablé. Ses entrailles mêmes ne 
furent pas exemtes de tourmens; car dans les 
poumons & dans les autres parties il fe formoit 
des inflammations, accompagnées de douleurs 
très {enfibles. Son pauvre corps devoit à la fin 
fuccomber à tant de tourmens; chaque inflam- 
mation qui fe formoit de nouveau, ajoutoit dou- 
leurs à douleurs, & ouvroit à la mort de nou- 
veaux chemins. Aufli notre divin Sauveur lob- 
tint-il plutôt que les autres qui étoient crucifiés 
avec lui; & ce fut parce qu’il étoit déja expiré, 
qu’on ne lui caffa point les os, afin que les Pro 
phéties fuffent accomplies. 
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Eclipfe du Soleil, à la mort du Sauveur. 
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Mais depuis Jix heures il y eut des ténè- 
bres fur tout le païs jujqu'à neuf heu- 


res, 


Voyez fur MARC, Chap. XV. verf. 


ire Teftament ne fait mention que de 
deux Miracles operés dans le Soleil; Pun 
du tems de Jofué, lorsque cet Aftre s'arrêta au 
milieu de [a courfe, Jof. X. 12; & l'autre fous 
le Roi Ezechias, lorsque l'ombre du Soleil ré- 
trograda de dix degrés fur le Cadran, 2 où 4 
Rois XX. 11. 2 Chr.ou Paral. XXXIL 24. 31. 
Dans ces Miracles, comme le Soleil de Juftice 
n’étoit point encore levé, le coucher du Soleil 
matériel fut arrêté pendant quelque tems. Mais 
dans le Miracle dont il eft fait mention dansno- 
tre Texte, le Divin Soleil, qui brilloit mème à 
travers les ténèbres épaifles de fa pañlion, le 
Maitre de PUnivers & du Soleil même, ordonna 
au Soleil matériel de ne point [e lever, Job IX. 7. 

Nous devons examiner ici une Ec/ipfe qui, ni 
ayant, ni après, n’a jamais eu depareille. C’eft 
un Miracle qui furpañle toutes les forces de la 
Nature, & qui ne fut point operé dans un coin 
du Temple, für lune ou l’autre Montagne, dans 
un Champ, dans une Maïfon, dans la feule Vil- 
le de Jerufalem, de Nazareth, ou de Caper- 
naüm, comme tous les autres Miracles de J E- 
sus-CHrisT; mais dans toutle Monde, /ur 
toute la Terre. I] eft vrai que dans lEcriture 
Sainte, le nom de Terre fe prend fouvent pour 
la Palcftine; qui eft même nommée plufieurs 
fois oute la Terre, Ruth I. r. Jer. IV. 20. 
XIL 11. XXIL 29. Luc IV. 25. Jaq. V. 17. 
En effet il y à eu des Savans, tels qu'Erafine, 
Beze, Cafaubon, G. 7. Voffius, & Selden, qui 
ont été dans la perfuafon que cette Ecliple ne 
fut vifible que dans la Judée, de même qu’au- 
trefois 27 y eut des ténèbres dans tout le païs 
æEgypte, pendant que les Enfans d'Ifraël 
jouifforent de la lumiere au lieu de leurs de- 
meures, à Gofen, Exod. X. 21. &c. Ce fen- 
timent pofe deux Miracles, lun operé dans la 
Judée, & l’autre dans FHémifphere de la Terre 
qui devoit être alors éclairé. Là des ténèbres, 


Or depuis la fixieme heure du jour, juf- 
qu à la nenvieme, tonte la terre fut 
couverte de ténèbres. 
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ici de la lumiere; celles-Ià pour les Juifs, & cel- 
le-ci pour les Payens. Mais comme il ne faut 
pas multiplier les Miracles fans néceflité, je me 
range du parti de Grofius, de De Dieu, d’ Huet, 
& d’autres, qui foutiennent que toute la Terre 
fut envelopée de ténèbres. 

Nous ne nous arrêterons pas au témoignage 
de Denys P'Aréopagite, (Ep. 7: ad Polycar- 
pum, & 12. ad Apollophanem) touchant cette 
Eclipfe extraordinaire qu’il obferva étant à He- 
liopolis en Egypte, & duquel Ssidas rapporte 
ces paroles: Oz Je Dreu de la Nature fouf- 
fre, ou il eff touché de compafion pour la Na- 
ture fouffrante. Il ÿ a longtems que Yean 
Dalleus à démontré que les Ecrits qu’on attri- 
bue à Denys, font des Ouvrages fuppofés. 

Un témoignage plus important eft celui de 
Phlegon, Affranchi d'Augufte ou d’Adrien, 
qu'Eufèbe (Canone Chronico in vita Tiberii 
p. 202. @' Chrouic. in Olympiades L. XIIL) 
tient pour un Chronologifte des plus exaéts. 
Voici ce qu'il en dit: Jesus-Carisrt Fs 
de Dieu, & votre SEIGNEUR, fouffrit 
felon les Prophéties lan XVIII. de PEmpe- 
reur Tibere; dans le tems que, [elon les Au- 
teurs Payens, le Soleil s'éclipfa, la Bithynie 
fut fècouée par un tremblement de terre, & 
plufieurs maions furent renverfées dens la vil- 
le de Nicée. Toutes chofes qui S'accordent 
parfaitement avec ce qui arriva pendant les 
fouffrances de notre SerGNEuR. On les trou- 
ve dans Phlegon, exaëf Chronologille, dans 
fon Liv. XIII. des Olympiades ;où 11 S'exprime 
ainfi: ,, La quatrieme année de la CCII. Olym- 
piade, il y eut une Eclipfe de Soleil, la plus 
grande qu’on eût vu jufqw’alors. Car à la fi- 
xieme heure du jour, il fe fit une fi grande 
» obfcurité, que l’on voyait les Etoiles briller 
dans le Ciel. Dans le même tems la Bithy- 
» nie fut ébranlée d’un tremblement de terre 
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» Épouvantable; & dans la ville de Nicée plu- 
s ficurs édifices furent renveriés. Vo/3 ce qu'en 
dit cet Auteurs & ce fut la même année que 
notre Sauveur fouffrit, [élon l'Evangile de S. 
Jean, où on lit que Jesus-CHRIST pré- 
cha encore trois ans depuis Pannée XV. de 
Pempire de Tibere. C'elt aufi au témoignage 
de Phlegon, qu'Origene en appelle (47 Math. 
XXXV.) pour démontrer que ce fut fous Pem- 
Lire de Tibere que le Soleil s’éclipfa. Et L.IL. 
contra Celfum, il dit: 24 l'égard de l'Eclipfe 
de Soleil qui arriva fous l'empire de Tibere, 
pendant lequel on croit que Jesus-CHRIST 
fut crucifié, &* des grands tremblemens de 
terre que l’on fentit alors, Phlegon en a écrit 
dans le Livre XIII ow XIV., ff je ne me 
trompe, de fon Ouvrage des Tems. On lit 
même dans Africain, qu'au rapport de Phle- 
gon, lEclipfe du Soleil que lon vit fous Tibe- 
re, arriva pendant la Pleme-Lune. Ce témoi- 
gnage de Phlegon mérite d’autant plus notre at- 
tention, que l’année XVIII. de l'empire de Ti- 
bere, l’heure du jour, la grandeur de PEclip{e, 
& le tremblement de Terre qu’on fentit dans le 
même tems, tout s'accorde avec l'Hiftoire de 
l'Evangile. Or les ‘Aftronomes ont remarqué 
par leurs calculs, que la IV. année de la CCI. 
Olympiade, il n’y eut aucune Eclipfe deSoleil 
en Afie, qui eût pu être obfervée par Phlegon: 
cette année IV. de la CCIT. Olympiade com- 
mença l'an XXXII de Je s u s-Car1sT après 
le folftice d'Eté. Voyez Kirch. Mifcell. Be- 
rolin Contin. X. p.139. ÆEufrbe allegue aufli 
d’autres Chronologiftes Grecs, & en particulier 
Thallus qui s’en exprime en ces termes: Le So- 
deil s’éclipfa, la Bithynie fut fecouée par un 
tremblement de terre, &* à Nicée plujieurs 
smaifons tomberent. Africain fait aufli mention 
de cet Ecrivain, voyez Grotius in Matth. 
XXVIL 45. Les autres Peres de l'Eglife, lors- 
qu’ils alleguoient contre les Payens cette Eclip- 
fe extraordinaire de Soleil, en appelloient aux 
* Archives & aux Aëtes publics. Ainfi Terzu/- 
lien, Apolog. c. 21. dit: Au même inffant il [e 
fit muit, le Soleil étant au milieu de [a courfe. 
Ceux qui ignoroient les Prophéties fur JEesus- 
CHRIST, s'émaginerent fans doute que c'étoit 
une Eclipfe s cependant, cet accident fe trouve 
dans vos Archives. Fofeph Scaliger s'imagine 
néanmoins que ce Pere avoit ici en vue le mê- 
me Phlegon (Ÿof. Scalig. animadv. in Euftb. 
p. 186.) On ne doit pas pañler fous filence ce 
que Kepler, fameux Aftrologue, remarque fur 
cette Eclipfe rapportée par Phleson, (Tabb. 
Rudolphin. c. 17. p. 43.) C’eft qu'elle ne s’ac- 
corde pas avec celle qui arriva du tems de la 
Paflion, parce que l’année IV. de l'Olympiade 
CCIL. répond à l’année XXXII de J. C., 
& que le Sauveur fut crucifié Pannée XXXI. 
Mais Riccioli (Chronol. Reform. T.X. L. VIII. 
c. 11. & 12.) démontre au contraire, que par- 
mi les opinions differentes touchant Pannée de 
la mort de J. C., que l’on fixe entre l’année 
XXIX. & XXXVI. de fon âge, on doit préfé- 
rer celle qui la fixe à lan XXXIIT. de lEre 
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Chrétienne: ce qu'il prouve non-feulement pat 
PEclipfe même, mais aufli de ce que la mort 
de J. C. arriva juftement l’année dans laquel: 
le la Pleine-Lune de Pâques tomba précifé. 
ment la fixieme Fcrie, pendant que Pilate étoit 
Gouverneur de Judée. 

Mr. Huet (Demonftr. Evang. Prop. NL. ç. 
8. 0.) fait mention d’une autre Eclip{ très confi- 
derable, que l’on vit dans la Chine, fuivant les 
Annales du Païs, la VII. année de Quanguuti, 
qui tombe précifément fur l’année XXXL de 
J. C. Cette année lon dut voir dans la Ghi- 
ne une Eclipf de Soleil naturelle, & aflez con- 
fiderable, par laquelle le 10 de Mai le difque du 
Soleil s’obfcurcit de 9 doigts & 26 minutes, fui- 
vant le calcul de Kirchius (lib. cit. p.133.) 
comme auñli l’année précédente la VI. de Quan- 
guuti, où la 30. de l'Ere Chrétienne, il y en 
eut une autre plus grande & de 11 doigts, ou 
environ. De forte que cet Auteur ne croit pas 
néceffaire de fubftituer une Eclipfe furnaturelle, 
lorsqu'il s'en rencontre une qui eft arrivée natu- 
rellement; vw que l’année, le mois, le jour, 
le calcul, & lobfervation s'accordent entie- 
rement. 

Nous ne devons pas pañer ici fous filence, 
que flon le calcul de Riccioli (Almag. T. 1. L. 
V. c. 16. $.5.) le foir du jour même qu’on 
avoit vu l'Eclipfe de Soleil au moment que J. C. 
expira fur la Croix à Jérufalem, on avoit pu voit . 
aufli une Eclipfe dans la Lune, qui étoit obfcur- 
cie de 6: doigts, & qui dura jufqu’à 9 heures & 
demie, qui étoit l'heure deftinée à manger lA- 
pre Pafcal; de forte que les Prophéries du 

ieux Teftament furent accomplies à la lettre, 
Joël IL 31. Le Soleil fera changé en ténèbres, 
& da Lune en fang. Ezech. XXXII. 7. 8. 
Quand je t'aurai éteint, je couvrirai les Cieux 
& je ferai obfcurcir les Etoiles ; je couvrirai 
le Soleil de nuages, & la Lune ne donneraplus 
Ja lumiere. Te ferai obfcurcir [ur toi tous les 
luminaires qui donnent la lumiere aux Cieux, 
& je mettrai les ténèbres [ur ton païs, dix le 
SEIGNEUR L'ÉTERNEL. Ou: ÿobftur- 
cirai le Ciel à votre mort, © je ferai noircir 
fes Etoiles. Ÿe couvrirai le Soleil d'une nuée, 
& la Lune ne répandra plus [a lumiere. Te 
ferai que toutes les Etoiles du Ciel pleureront 
fur votre perte, & je répandrai les ténèbres 
fur votre terre, dit le SEIGNEUR otre 
Dieu. Amos VIIL o. Er il arrivera en ce 
jour-là, dit le SBIGNEUR L'ÉTERNEL, 
que je ferai coucher le Soleil en plein midi, &* 
que je ferai venir les ténèbres [ur la Terre en 
um jour ftrain. Et je changerai vos fêtes fo- 
lennelles en deuil, & vos cantiques en lamen- 
tations. Ou: En ce jour-là, dit le Srx- 
GNEUR wofre Dieu, /e Soleil fe couchera 
en plein midi, @: je cowvrirai lu Terre de té- 
nèbres , lorsqu'elle devroit être pleine de lu- 
mire. 

Il eft évident, par les principes de l’Afrono- 
mie, qu'une Eclipfe ordinaire ou naturelle du 
Soleil, eft plutôt une Eclipfe de la Terre, que 
du Soleil même: car le Soleil ne perd rien de fa 

Ee 2 clarté; 
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clarté, mais la Lune qui s’interpofe entre cet Af- 
tre & la Terre, empêche que fes rayons ne l’é- 
clairent.. Mais PEclipfe dont il eft parlé dans 
notre Texte, fut une véritable Eclipfe dans le 
Solcil même, de laquelle fuivit naturellement 
PEclipf de la Terre, Le Soleil S’obfcurcit. Et 
ce ne fut pas feulement le Soleil & la Terre qui 
furent couverts de ténèbres, ce ne fut pas feule- 
ment la Terre de la Judée; mais toute la Terre, 
& le Ciel même avec toutes les Planetes tant prin- 
cipales que fecondaires , avec leurs habitans dans 
tout.le Tourbillon du Soleil. Voici comment 
Sedulius s'en exprime: 


- Sol nube coruftos 
Abjcondens radios tetro velatus amittu 
Délituit, triflemque infecit luttibus orbem. 


#» Le Soleil couvert d’un manteau noir cachafes 
» Fayons, & plongea le monde dans une trif- 
» telle générale”. Les Eclipfes naturelles ,; ou 
de la Terre, arrivent toujours dans la nouvelle 
Lune. Mais celle qui { fit à la mort du Sau- 
veur arriva au tems de la Pâque, & par confé- 
quent dans la pleine Lune, lorsque la Terre fe 
trouve entre le Soleil & la Lune, & qu'il n’y a 
aucun ‘empêchement entre le Soleil & la Terre, 
qui puifle arrêter fes rayons. Une autre circon- 
france qui prouve la divinité de ce Miracle, ce 
fut la durée de cette Eclipfe. Une Eclipfe qui 
arrive naturellement, quoique totale, ne va ja- 
mais au-delà de 3 ou 4 minutes; au-lieu que 
celle-ci qui étoit miraculeufe, dura pendant l’ef- 
pace de trois heures, depuis fix jufqu’à neuf; 
ou, felon notre maniere de compter, depuis mi- 
di jufqu'à trois heures. On peut voir dans 
Junitinus (Comm. in [pheram oh. de Sacro- 
bofto. p.876.) la fituation du Ciel l'an 33 de 


MATTEH. Chap. XXVIL verf 46. 


Pr. DCCVI. 


Jesus-Carisr, le 3 d'Avril, à deux heu- 
res après midi, felon l'élévation du Méridien de 
Jerufalem. 

Quant à la maniere dont D 1€ u opera ce Mi- 
racle dans le corps du Soleil, nous n’en faurions 
rien dire de pofitif, ni déterminer fi ce fut en 
augmentant fes taches, ou en entourant fon 
corps lumineux d’une écorce opaque , ou en lui 6- 
tant fa vertu centrale rayonnante: car danslenom- 
bre infini de moyens dont il pouvoit fe fervir, 
il n’a point daigné nous révéler celui qu'il lui 
plut d'employer pour Popération de ce pro- 
dige. Il eft bon d’avoir recours ici à la fage 
maxime de Yof. Scaliger : 


Neftire velle, que Magiffer optimus 
Docere non vult, erudita infeiria eft. 


» C’eftuneignorance favante, quedenepas vou- 
» loir favoir ce que notre bon Maitre n’a pas 
» voulu nous apprendre”. 


On peut lire fur ce fujet: 

Sigifin. Kiffling. Diff. de Labore Solis la- 
borante Sole ‘uflitie. Pref. Job. Andrea 
Schmidt. Jen. 1683.4. 

Theophr. Sigfr. Rayer de Eclipfi Sinica Li- 
ber fingularis, Sinarum de Eclipfi Solis, que 
CHRISTO in crucem alto faëta effe cre- 
ditur, judicium examinans. Regiom. 1718. 4 

Pofner Difp. Phyf. de fingularibus ac mi 
randis quibusdam , que morte CHRISTI 
in nature acciderunt, utrum à natura fuerint. 

Chrififried Kirch Brevis Difquifitio de 
Eclipfi Sois, que à Sinenfibus Anno 7. Quan- 
guut: notata eff. In Mifcellan, Berolin. Contin, 


L p.133. 
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Environ les neuf heures, FE SUS s'é- 
cria à hante Voix. - - - 


Voyez fur MARC, 


Orsque l’on confidere attentivement les ter- 
ribles fouffrances de notre Sauveur avant 


Et fur la neuvieme heure, JESUS 
Jetta un grand.cri, - - - 


Chap. XV. verf. 34 


mort étoit une fuite inévitable, &c aux forces 
déja abattues, & qui n'’étoient point capa- 


qu'il füt crucifié, les douleurs immenfes qu'il bles de pouñér une haute voix ; l’on avouer 
fentit {ur la Croix, les peines effroyables que fans peine que cette haute voix étoit miraculeu- 
lui caufoit Pabondance du fang qui opprefloit fe,& au deflus des forces de la Nature & delhu- 
fon cœur & fes poumons, le creux de fa poitri- manité de Jesus-Curisr. Il ne sécria 
ne étant aufli rempli de lymphe extravafée, qui point au commencement, ni au milieu de fon 
en retardoit le mouvement & la refpiration; fi fupplice; mais vers la fin, & lorsqu'il devoit 
lon fe repréfente les extrémités de fes membres  bien-tôt expirer; fur la zewvieme heure , il sé 
mortifiées, & comme confumées à petit feu; cria d’une voix qui menace les horreurs des té- 
fon cœur d'autant plus abattu & pluslanguiflant, nèbres infernales, qui éteint par la force de fon 
qu'il avoit été auparavant plus vif & plus fnfi- amour la flâme de Ia colcre Divine: voix qui ne 
ble: Lors, dis-je, qu'on faitattention auxtour-  retentit pas de Jérufalem jufqu’à Jerico, comme 
mens qui accompagnoient la Croix, & dont la celle du Grand-Prêtre au jour des Propitiations, 

au 
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au rapport des Juifs; mais qui fe fic entendre 
jufqu’aux extrémités du Monde, & qui retentit 
encore par-tout où l'on prêche cesparoles, Tout 
eff accomplis ces paroles de rugiffement, 
‘NaNŸ 197, où le mot Hébreu qui répond au 
mot Grec de notre Texte an£émse, fe prend 
pour le rugiffement du Lion, au-lieu que le Grec 
fignifie proprement le mugiflèment du Bœuf. 
Or les cris de ces animaux font terribles, forts 
& perçans. Cette voix du Sauveur fut un indi- 
ce manifefte d’une moït volontaire, & point 
forcée. C’eff moi, divil, qui laife ma vie 
pour la reprendre: perfonné meme l'ôte, mais 
je la laïffe de moi-même. Ce fut une voix qui 
exprimoit l'excès de fes douleurs, lardeur de 
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fes prieres} & le defir ardent de la Divine aflif 
tance: voix qui accomplifloit les types de tant 
de brebis & de bœufs égorgés par les Sacrifica= 
teurs: voix qui fan@ifioit les cris des Fideles qui 
fe trouvent dans l’angoifle: voix enfin qui s’a- 
drefloit à la Nation Juive, & à tous les Habi- 
tans de la Terre, femblable à celle de Jer. XXII. 
29. O terre, terre, terre, écoute la parole de 
L’'ErerNez. Jediraienfin, que notreSau- 
veur, après avoir fait pendant fa vie tant de 
Miracles fur des maux incurables, fur la Mer, 
far la Terre, fur les Pierres, fur le Soleil, fur 
le Voile du Temple, für les Morts, voulut par 
cette exclamation extraordinaire operer le der- 
nier dans fon propre Corps. 


RRIOIRIQNER 


PLANCHE DCCVII 


On préfente a FESUS-CHRIST une éponge trempée dans 
du V'inaigre. 


MATTHIEU, Chap. XXVIL verf 48. 


Es incontinent quelqu'un d'entre eux 
courut € prit une éponges © l'ayant 
emplie de vinaigre, la mit Jur un ro- 
feau, € lui en donna à borre. 


Es au]i-tot l'un d'eux courut emplir une 
ns de vinaigre, © l'ayant mile 
an bout d'un rojean, il lui préfenta à 
Loire. 


Voyez fur MARC, Chap. XV. verf. 36 LUC, Chap. XXUIL. verf. 36. 


JEAN, Chap. XIX. verf 28. 20. 


Après cela FE SUS, Jachant que tou- 
tes chofes étoient déja accomplies , afin 
que l'Ecriture fut accomplie, dit: 
Tai Jo 

Et il y avoit là un vailleau plein de vin- 
aigre: ils emplirent donc de vinai- 
gre une éponge, € mirent de l'hyffo- 
pe autour, € la lui préfenterent à 
la bouche. 


E froit m'écarter du plan que je me fuis 

propoé, fi je parlois ici de la foif arden- 

te de notre Sauveur pour les confolations 
Tom. VIII. 


Après cela FE SUS Jachant que tontes 
chofes étoient accomplies, afin qu'une 
parole de PEcriture S'accomplit enco- 
re, il dit: F'ai Joif. 

Et comme il y avoit la un vale plein de 
vinaigre, les foldats en emplirent une 
éponge, € l'environnant d'hyffope la 
lui préfenterent à la bouche. 


Divines, pour fa délivrance de fes tourmens, 
pour la gloire célefte, & pour le falut dés Fidè- 
les. Je m'arrêterai feulement à la recherche des 

caufes 
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caufes naturelles de cette foif. Elles ne font 
point difficiles à découvrir, ni au-deflus de no- 
tre portée; parce que tout ce qui eft propre à 
exciter la foif, femble s’y être réuni comme dans 
fon centre. La caufe la plus commune & la plus 
générale de la foif, c’eft un défaut de lymphe 
dans les glandes du gofier, du cou, de la gor- 
ge & de la trachée; & cette caufe en a elle-mê- 
me d’autres qui lui font fubordonnées, Il y 2- 
voit aflez longtems que Jr sus-CHrisT na- 
voit ni bu ni mangé; il avoit été privé du repos 
néceffaire à la vie & à Fhumettation; il étoit fa- 
tigué par tant de courfes qu’on lui avoit fait fai 
re en le menant & ramenant violemment d’un 
endroit à l’autre; il étoit accablé de douleurs, & 
abattu par une grande perte de fang, & par des 
grumeaux qui s’étoient formés fous la peau & 
qui en bouchoient la tranfpiration;, il étoit épui- 
fé par le couronnement d’épines, par la flagel- 
lation la plus cruelle, par les angoiffes intérieu- 
res caufées par les approches d’une mort igno- 
minieufe, par les fouflrances dela Croix, & par 
une nouvelle effufion de fang, par Pinflamma- 
tion douloureufe dé fes entrailles, par la morti- 
fication des extrémités de fes membres, & par 
lPextravafatiôn de la lymphe dans la cavité de la 
poitrine. - Faut-il s'étonner fi, après le concours 
de tant de caufes, il étoit deffeché comme un 
Teft? Pf XXIL 16. Faut-il s'étonner qu'après 
tant de tourmens foufferts dans tous les mem- 
bres, le mal fe foit enfin étendu jufqu’aux glan- 
des de la langue, du cou, & du gofer? eniorte 
que l’Antitype eût pu emprunter les expreffions 
de Samfon, alteré par le carnage qu’il venoit de 
faire des Phiiftins : T4 as accordé à ton fervi- 
teur cette délivrance 3 €" maintenant mour- 
rois-je de [oif, &* tomberois-je entre les mains 
des incirconcis? Ou: C’eff vous qui avez fau- 
vé votre ferviteur, G* qui lui avez accordé 
cette grande victoire; © maintenant je meurs 
de foif, & je tomberai entre les mains de ces 
incirconcis. Jug. XV. 18. & les plaintes de Da- 
vid, qui brulant de foif après l'expédition con- 
tre les Philiftins, s’écrie 2 Sam. ou 2 Rois XXII. 
15. Qui eff-ce qui me feroit boire de l'eau du 
puits qui eff à la porte de Bethlehem? Ou: 
Si quelqu'un me donnoïit à boire de Peau de la 
citerne qui eff à Bethlehem, auprès de la por- 
te! Enfin les paroles du même Type, Pf XXII. 
15.16. Ÿe fuss écoulé comme de l’eau, &* tous 
mes os font déjoints: mon cœur eff comme de 
la cire, s'étant fondn dans mes entrailles. Ma 
vigueur eft deffechée comme un teff, & ma 
langue tient à mon palais; © tu mas mis en 
état d'être en la poufiere de la mort. 

Mais comment étanche-t-on cette foif arden- 
te de notre Sauveur? Lui donne-t-on à boire de 
Peau fraiche, ou du vin? Ecoutons encore les 
plaintes du Type du Meflie, Pf LXIX. 21.22. 
L'opprobre m'a rompu le cœur, & je fuis lan- 
guiffants © quand j'ai attendu quelque com- 
pallion, il ny en à point eu; Ô* des confola- 
teurs, © je n’en ai point trouvé. Et ils m'ont 
donné du jiel à mon repas; © dans ma foif ils 
mont abreuvé de vinaigre. Ou: Mon cœur 
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s’efl préparé à toutes fortes d'opprobres, @* de 
mifèress Ÿ* j'ai attendu que quelqu'un prit 
part à ma douleur,  perfonne nePafait. Fai 
cherché des conflateurs, € je n'en ai poins 
trouvé. Er üls m'ont donné du fiel pour m4 
nourriture, ©* dans ma foif ils m'ont préfenté 
du vinaigre à boire. Tout cela fut accompli à 
la lettre; car tous les Evangéliftes conviennent 
qu'on lui donna à boire du véraigre, au-lieu de 
lui donner du vin, ou de l’eau fraiche. Ce ne 
fut pas afin de ranimer fes efprits défaillans, & 
de rétablir fes forces abbattues, comme nous fais 
fons d'ordinaire aux Mourans, ou à ceux qui 
font tombés en défaillance; mais afin de fé #0- 
quer de lui, comme dit S, Luc. Voilà une 
cruauté des plus barbares, & qu’on n’exerceroit 
pas même contre fon plus grand ennemi. Les 
Interpretes ne font pas d'accord fur le motif 
pourquoi on avoit apporté [à du vinaigre. Quel- 
ques-uns prétendent que c’étoit la coutume chez 
les Romains, d'apporter des vales remplis de 
vinaigre dans le lieu du fupplice, afin de l’'em- 
ployer à avancer la mort des Coupables, felon 
les uns; & à la retarder, felon les autres, pour 
augmenter & allonger leurs tourmens, & pour 
arrêter le fang.  L’expérience nous fait voir que 
le vinaigre produit tous ces effets. Ses parties 
volatiles réveillent les efprits, & en augmentant 
leur force les mettent en état de fe porter au 
cœur. C’eft aufli une boiflon vulneraire, la- 
quelle étant prife, atténue & difipe le fang dif. 
poié à fe coaguler. C’étoit peut-être la raifon 
pourquoi les Romains {e fervoient du vinaigre 
pour les crucifiés, tant intérieurement, qu’exté- 
ricurement; parce que les grandes douleurs de- 
voient leur caufer fouvent des défaillances de 
cœur, & que le fang fe coaguloit. Le vinaigre 
appliqué für une bleffure y excite à la vérité des 
douleurs cuifantes, à caufe de fes parties fali- 
nes, qu’on peut même appercevoir parle moyen 
d'un Microfcope; mais aufli en rétréciffant les 
petits tuyaux offenfés, il empêche l'écoulement 
du fang. D’autres foutiennent que ce vinaigre 
fe trouvoit à par une coutume des Juifs; mais 
que ces monftres de l’humanité y avoient mélé 
du fiel, & que c’étoit le même vinaigre dont ils 
avoient abreuvé JEsus-Cnrrs Tr fur le che- 
min du Calvaire. La plus fimple, & peut-être 
la meilleure opinion, c’eft de croire que ce vin- 
aigre mêlé avec de l’eau, (queles Romainsnom- 
moient Po/ca du mot porare, boire, de même 
que e/ta du verbe edere, manger,) y avoit été 
apporté pour l’ufage des foldats, qui étoient les 
Miniftres de cette exécution. Cette boiffon étoit 
afez commune autrefois chez les Juifs, ê& ils 
s’en fervoient pour étancher la foif. Nous en 
trouvons un témoignage dans le difcours que 
Boo tient à Ruth, Il. 14 4 l’heure du repas, 
approche-toi d'ici, & mange du pain, &trem- 
pe ton morceau dans le vinaigre. Cela s’accor- 
de aufli aux railleries dont il eft parlé dans S. 
Luc; car comme au-lieu d’un Manteau Royal 
ils Pavoient couvert d’un méchant habitrougede 
Soldat, qu’au-lieu de Sceptre ils lui avoient mis 
en main un Rofeau, au-lieu d’une Couronne 

d'or 
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d'or ils lui en avoiént mis une d’épines, & au» 
lieu des acclamations ordinaires Vive le Roi, 
Îs lui crioient: Si 74 ès le Roi des uifs, fau- 
ve-toi toi-même, Luc XXII 37; ainfi, au-lieu 
de lui préfenter de bon vin, tel qu'un Roi lau- 
roit mérité, ils lui donnerent une méchanteboif 
fon de Soldats, propre pour des Efclaves. Cet- 
te raillerie eft à peu près femblable à celle que 
Von fait à cet Efclave nommé Gripus, qui & 
formoit des projets de Roi. Sed hic Rex cum 
aceto pranfurus ef} &>* fale, fine bono pulmento. 
(Mais ce Roi aura pour fon diner que du fel 
& du vinaigre, on ne lui apprêtera point 
de potage... Plaut. Rud. A&.AN. Sc. 2.) 

Le vafe dont on fe fervit pour lui donner à 
boire, étoit convenable:à la boiflon même. J£- 
sus-CHrIST.étant attaché à la Croix, ne 
pouvoit pas boire dans un verre; & pas un des 
Soldats ne fe froit voulu donner la peine de 
monter fi haut pour porter le verre à la bouche 
d'un Crucifié. C’eft pourquoi ces bourreaux pri- 
rent unc éponge, qui fe trouvoit apparemment à 
la main,, & dont ils effuyoient peut-être le fang 
des habits; afin de la lui faire fucer. On peut 
même conjeéturer que cette éponge étoit déja 
imbibée de fang & desimpuretés de leurs mains, 
afin de la rendre plus dégoutante. Cette éponge 
fut mife au bout dur rofeau, afin dé pouvoir 
la porter fans incommodité à fa bouche: ou, 
felon S. Jean qui en fut témoinoculaire, ellefut 
mife fur de l’hyfope. La contrariété apparente 
qui f rencontre ici dans les Evangéliftes, a four- 
ni matiere à plufienre Traités entiers, & à plu- 
fieurs opinions differentes. Foach. Camerarius 
(in ob. XIX. 29.) a lu 09, au-lieu d'évcére. 
Or üroos fignifioit proprement un Fave/or, une 
Pique; & par conféquent c’étoit une pique, 
que S, Matthieu & S. Marc ont voulu fignifer 
par xéAaws. Cette conjecture n'eft point re- 
jettée par Bee, & par plufieurs autres Savans. 
Mais elle n’ôte point la contrariété des Evangé- 
liftes; car xdaauos & Üroamos, ne font point Îy- 
nonymes, & aucun des bons Auteurs Grecs ou 
Latins n’a pris le mot Calamus ou Arundo, 
pour celui de Pilum, où Haffa, qu'on nom- 
moit Üouw: mais les mots xd\œuos & arundo fe 
prenoient aufli pour une fleche, à caufe qu’en 
Orient on faifoit ordinairement les fleches de 
rofeaux; comme on peut le voir dans Pline L. 
XVL c. 36. Les Peuples d'Orient fe font la 
guerre avec des roftaux. Ils ajoutent aux ro- 
feaux des pointes avec des barbes, qu'on ne fau- 
roit retirer. Ils tuent avec des pointes atta- 
chées à des rofeaux. Lorsque cette forte de 
fleches étoit empoifonnée, elle s’appelloit rofixos 
xdauos.  Ainfi Virgile dit: 


Haret lateri lethalis barundo. 


» La fleche mortelle s'arrête dans fon flanc”. 
Et Martial: 


Dotate uxori cor barundine Jixit acuta. 


> Îl perça d'une fleche pointue le cœur de fa 
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» femme qui lui avoit apporté une bonne dot ** 
Les rofcaux des Indes font d’une autre efpece;, 
ils font non-feulement propres à faire des fles 
ches, mais aufli des piques. 

Je défere encore moins au fentiment de Hein. 

Jus (Ariffarch, Sacr. c. 19.) qui lit oivére aus 
lieu de doëre. Il eft vrai que dans le moyen. 
Age les Grecs écrivoient dicuros; & qu'ileft parlé 
dans les Auteurs Arabes de deux efpeces d’Hy: 
fope, favoir la feche & humide, dont ils appel 
loient la feconde docuros hyfope, & l'autre POz- 
fipe (oicumcs) des Grecs. Mais dans le Grec an- 
cien, Offypos étoit, felon Æefychius, la [alerté 
des Chevres, dioumos à rie alyos pros; felon Oui= 
de; lacraffe de La laine des brebis; &ielon Pli- 
ne L. XXIX. c. 11. les ordures € la fueur des 
cuifes &r des aiffelles , qui s'attache à la laine 
des bêtes. Diofcoride la nomme rè èx r@y oicus 
ærpôy play Aimos, la graiffe des laines ; ce qui 
ne fauroit aucunement convenir à notre fujet. 

Bochart (Hieroz. P. I. L.IT. c. jo.) faitauffi 
quelque changement aux paroles de notre Texte, 
& fon fentiment me paroït plus tolerable queles 
précédens. ‘Au-lieu de lire dccére au datif, il 
lit Uocwr à l’accufatif, par où il veut conclurre 
qu’on avoit attaché de l’'Hyfope à l'éponge rem- 
plie de vinaigre, 4fn que l'aigreur du vinaigre, 
mêlée avec lamertume de Phyfope, rendit la 
boiffon beaucoup plus defagréable. De forte 
que l'éponge n’auroit pas été mile fur de l’Hy- 
fope, mais elle en auroit été entourée. Notre 
Vérfion Allemande traduit à peu près de même: 

Jie fülleten einen Schwamm mit Effig, und 
umlegten ibn mit Hyffopen. 

Mais il vaut beaucoup mieux tâcher de con- 
cilier cette contradiétion, fans apporter aucun 
changement au Texte; favoir en difant, que S. 
Matthieu & S. Marc ont diten termes généraux, 
ce que S. Jean explique plus clairement. Les 
prémiers ont employé le mot de calamos, & 
le fecond a déterminé la plante dont étoit ce ce- 
lamos.. Car il faut remarquer que le mot c4/a- 
mos chez les Anciens ne fignifioit pas feulement 
un rofeau, mais aufi a tige ou le tronc detoute 
autre plante. On lit dans Hefÿchius, xénapos 
ave TÈ fre: ainfi il a la méme fignification 
que les mots Latins caulis, culmus (tige) Les 
Poëtes s'en font fervis particulierement pour fi- 
gnifier leschalumeaux des Bergers,qui étoient faits 
de tuyaux joints enfemble. Vrgile dit que ce 
fut Pan qui enfeigna aux Bergers 2 joindre en. 
Jemble des tuyaux, (calamos conjungere.) Ces 


tuyaux, ou ces chalumeaux, étoient auffi appel- 
lés des rofeaux, harundines. 


Fiflula, cui femper decreftit barundinis ordo. 


» Un chalumeau dont les tuyaux vont en di- 
» minuant”. On fe fert aufi de ce mot cla- 
mus, pour marquer des plumes écrire. Les 
Septante expriment aufli par le même mot les 
chenevottes de lin dont Rahab couvritles Efpions, 
Axarduw, Jof. II. 6. Ainfi l'ÆHyfope, ou le 
Rofeau, doit fignifier ici la ge de l'Hyfope. 
C'étoit le fentiment d’Origene, duquel les Ecri- 

Ff2 vains 
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vains des derniers fiecles, malgré fa grande fim- 
plicité, s'étoient écartés à caufe de la hauteur 
de la Croix, & de la petitefle de l'Hyfope, 
en particulier, de celle qui croît en Europe. 


Mais rien n’eft plus facile que de répondre à’ 


cette objection. C'eft une vérité établie parmi 
les Savans , que les pieds des crucifiés  n’é- 
toient que.de deux, trois ou quatre pieds éle- 
vés de terre; de forte qu’un homme de moyenne 
ftature pouvoit avec un bâton de la longueur 
de deux ou trois-pieds, atteindre à la bouche 
du Patient: : Il eft maintenant queftion de fa- 
voir fi dans les Pais Orientaux il croît de l'Hy- 
fope ; dont la tige foit aflez ferme & aflez lon- 
gue pour pouvoir fervir à cet ufage: car il'y a 
de, Papparence que cette plante fe trouvoit für 
le Calvaire même, qui étoit le lieu du fapplice, 
ou du moins qu'il en croïfloit dans les environs. 
Lfaac Ben Omran, Auteur Arabe, rapporte que 
PHyfope qui croît fur les Montagnes qui font 
autour de Jérufalem, s'éleve de terre jufqu’à la 
hauteur d’une coudéc. Team Beverovicius, ci- 
té par Barthol. de latere CH RISTI aperto 
p.538. dit avoir vu de fes propres yeux del Æy- 
Jope, dont les tiges étoient fermes, & de 
la longueur de plus de deux pieds. : Ü femble 
même que lEcriture Sainte range l’'Hyfope plu- 
tôt parmi les arbres que parmi les herbes, lors- 
qu'elle dit r ‘ou 3 Rois IV. 33. que Salomon z 
auf parlé des arbres, depuis le Cedre qui eff 
au, Liban, jufqu'à l'Hyfope qui fort de la mu- 
railles & dans plufeurs autres endtoits.  o- 
Sèph mème (Ant:q. L. VAI. c:2.) appelle PHy- 
fope une efpece d'arbre. Les Modernes la ran- 
gent aufli parmi les arbrifleaux, à caufe de la 
fermeté de fes branches, de même que le Ro- 
marin. Il y a des Auteurs Juifs qui rapportent 
que les tiges de l'Hyfope ont fervi de bois, 
(Parab. c. 1. $. 8.) & pour en faire des tentes 
dans la Fête des Tabernacles, (Succab. f. 13.1.) 
Tout cela demandoit de la folidité dans ces ti- 
ges. Mais l’on pourroit conjetturer que les 
Juifs comprenoient fous ce nom d’Hyfope, plu- 
fieurs arbrifleaux odoriférans, qu’on range :au- 


- jourd’hui fous differentes Efpeces : tel étoit: le 


nn, quicftle même que l’Aëpôroy des Grecs: 
un autre étoit le "AN qui répond au voéepuor 
des Grecs, ou au Aarum des Latins: un au- 
tre le *1nv, cfpece d’Origan: un quatrieme en- 
fin, lÆyfope proprement dite, MN, dont il fe 


MATT EH. Chap. XXVIL. verf so. 
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trouve aufli plufieurs Efpeces dans l'Orient. II 
eft certain que l'Ayfope de Diofcoride L. XL. 
c. 30. n’eft pas la même que celle d'Europe dont 
les fleurs font.en forme de Thyrfe, au-lieu que 
Pautre les a en forme de parafol.  Ærguillora 
la prend pour l’Origanum Creticum C.B. Alpi- 
us en a donné la ‘figure Æxor. IL. c. 12. où il 
lui donne la hauteur d’une coudée.. Mais Diof- 
coride admet deux fortes d'Hyfope, favoir cel- 
le de Montagne, & celle des Jardins. Les 
Soldats fe fervirent, peut-être de 'Hyfope pré- 
férablement à d’autrés'plantes, à defléin de ref. 
taurer Jesus-Curisr par fon odeur, croyant 
qu'il invoquoit Elie Dziffe, voyons ff Elie 
viendra pour Ve Jauver Matth. XXVIL 49. 
Ceiqu'il y a d’aflüré, c’eft que les Anciens fe 
fervoient dans les défaillances! de’ femblables 
herbes: odoriférantes avec ‘du vinaigre, comme 
par exemple du Pow/iot, ou de PHyfope. Voi- 
ci une ordonnance de Galien: S°/7 ef? fombé en 
défaillance, qu'il fente du vinaigre &: du Pou- 
lot. Pour les éveiller, & pour rétablir leurs 
forces, nous appliquons à leurs marines du vin- 
aïgre &* du Poulior. Ce’ pañlage répand de la 
clarté fur l'Epigramme de Lucilins contre un 
certain Avare nommé Criton: 


"Où yAçon Kpiroy 0 Qi\dpydpes, AAA dry dre 
“AUroy àmooppaña SAMÉquée ruayE. 


3 L’avaricieux Criton, lorsqu'il a mal à l’efto- 
» mac, Où lorsqu'il tombe en défaillance, ne 
> fent pas le Fouliot; imais il {ent bien l’odeur 
3 d'une piece d'argent de la valeur de deux de- 
niers”. Si pas-un des fentimens que nous ve. 
nons de rapporter ne plait à mes Le@eurs, ils 
pourront embrafler celui du favant Æilerus 
(Hieroph. P. IL. p. 45.) qui joint le Rofeau à 
lHyfope, fondé fur l'autorité de &. Chryfofto- 
me ; de Théophylaïte, de S. Hilaire, de S. 
Æugufiin. Voici fes paroles: L’éponge erplie 
de vinaigre, qu'on préfènta à Jesus-Curisr, 
étoit attachée autour dune botte d'hyfèpe 
dans laquelle on avoit fourré un rofean. -"- ? 
Ceft à dire, l'hyfope étoit attachée autour du ro- 
Jèan, & l'éponge fichée dans lhyfèpe. De 
cette manicre le Texte ne fouffre aucune alté- 
ration, le témoignage des Evangéliftes n’eft 
point infirmé, & on n’a pas befoin de mettre 
l'Hyfope parmi les arbrifeaux. 


MATTHIEU, Chap. XXVIL. verf so. 


Et JESUS ayant encore crié à hante Mais 3 ESUS jetrant un grand cri 


voix, rendit l'efprit. 


pour la Jeconde fois, rendit l'efprir. 


Voyez fur MARC, Chap. XV. verf 37. LUC, Chap. XXL. verf. 46. 
JEAN, Chap. XIX. verf. 30. 


Ans le Commentaire du verfet 46, nous la plupart fi foibles, qu'ils peuvent à peine fe 
avons démontré que les Agonizans font faire entendre, les organes de la voix & de la 
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refpiration étant affoiblis. Cela devoit arriver 
d'autant plus à un crucifié, qui venoit de fouf- 
frir de fi-terribles tourmens. C’eft pourquoi 
cette derniere exclamation répétée à haute voix 
doit étre rangée parmi les miracles, & pañler 
non pas pour un indice ,/ mais pour un figne in- 
faillible d’une mort volontaire; pleine de joye, 
wiétorieufe & triomphante.. Cette foumiflion vo- 
Jontaire à: la mort eut fon effet immédiatement 
après cette-exclamation, &raprès qu’il eut pro- 
noncé ces gloricufes paroles, ! Tout ef accompli; 
lorsqu’i/ rendit Pefprit, lorsque l'ame fe fépa- 
ra de fon corps, ou lorsqu'il ‘expira.: Que fa 
mort füc volontaire & point forcée, cela paroit par 
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Chap. XX VII. verf $1. 117 


les paroles dont S. Matthieu & S. Jean fe font fer 
vis, agit, mapédoxe , H RENDIT Pefprir. Là 
mort de JEsus-CHrisr fut le plus grand 
miracle qui eût jamais été operé, & le fceau de 
tous les autres Miraales: Miracle qui eft au def: 
fus de la portée des Anges, & des Hommes. 
Le grand Dieu Pan eff mort: ce fut la voix 
qu’entendit Thamus Pilote Egyptien, en cô- 
toyant les Îles nommées Echinades, comme 
Plutarque le rapporte, vers le tems de la mort 
de Jesus-CarisT: Miracle par lequel ce- 
lui qui eft éternel, eft attaché à une croix; & 
celui qui ef? la Vie éternelle & qui donne la vie 
aux autres, eft aflujetti à la mort. 
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PLANCHE DCCVIIL 
0 Le vvile du Temple déchiré 


MATTHIEU, Chap. XXVIL vert 5r. 


Et voilà; da svvile du Timypie.fe.fendir 
en deux-depuis le “haut jufqu'en-bas ; 
eg la terre trembla, € les pierres 


Je fendirent. 


En rricrre tems le voile du Temple Je de 
chira en deux depuis le haut ju'qu'en- 
bass la terre trembla, les pierres fe 

endirent. 


Voyes fur MARC, Chap. XV: ver 38. LUC, Chap. XXIIL verf 45 


Aut-il s'étonner que la mort miraculeufe 

d’un Homme extraordinairé, foif accom- 
pagnée de. prodiges operés de tous côtés? Pro- 
diges dans le Ciel, prodiges fuf la Terre, dans 
le Temple, dans: les Piérress- & dans les Hom- 
mes plus durs ique les piérres mêmes?! ; 

Nous-avons maintenant ‘trois miracles à con- 
fiderer, le prémier opéré ‘dans le Témple,‘le 
fecond' dans la Terre ; & le troifiéme fur les 
Pierres. 

Avant: que d'éclaircir le prémier de cés mirac 
cles, il'eft bon de remarquer, qu’il y avoit dans 
le Temple deux Voiles ou Rideaux, favoir 
Pextérieur, qui féparoit le Lieu Saint du Parvis; 
& l’intérieur, qui éroit entre le Lieu Saint, & 
le Lieu Très-Saint. Nous avons la deftription 
du prémier, Exod. XXVI. 36. 37. Er à Pen- 
trée du Tabernacle tu feras une tapifferie d'hya- 
cinthe, d'écarlate, de cramoifi, © de fin lin 
retors, d'ouvrage de broderie. Tu feras auf 
pour cette tapifferie cinq colomnes de bois de 
Sittim que tu couvriras d’or, @* leurs crochets 
feront d'or & tu fondras pour eux cinq fou- 

Tom. VIIT. 


balémens dairain. Où: Vous ferez auf un 
voile pour l'entrée du Tabernacle ; quz fera 
d'hyacinthe, de pourpre, d’écarlate deux fors 
teinte, de-fin lin retors, [ur lequel “vous fe- 
rez un ouvrage de broderie. Le voile fera fuf* 
pendu à cinq colonnes de bois de Setim couver- 
tes d'or, dont les chapiteaux. ftront d'or, & 
les bafes d'airain. Le fecond noûs eft décrit 
Exod. XXVL 31. 32. Tu feras nn voile a’hya- 
cinthe, d'écarlate, de cramoill, © de fin tin 
retors ; on le fera d'ouvrage exquis fimé de 
Chérabins.\ Et tu le mettras [ur quatre co: 
lomnes de. bois de Sittim couvertes d’or, ayant 
leurs crochets d’or ; -&* ils feront fur quatre 
Joubafemens d'argent, Ou: Vous ferez aufff 
un voile de couleur d'hyacinthe, de pourpre, 
d'écarlate teinte deux fois, © de fin lin re- 
fors, où Vous tracerez un ouvrage de brode- 
rie, avec une agréable variété. Vous le [ufe 
pendréz à quatre colonnes de bois de Sétim, 
qui feront couvertes d'or, Ô* qui auront des 
chapiteaux d’or &* des bafes d'argent. Les 
Evangéliftes n’ont point marqué lequel de ces 
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deux Voiles fut relui qui fe déchira; fi.ce fatPexi 
rérieur appellé en Grec xdaumua, ériomagpors 
où l'interieur: S. Jérôme eft porté pour lepré- 
mier; & $. Cyrille avec plufeurs autres Savans, 
tels que Grotius, Gerb. Foh. Vous, & Bi- 
næeus, font pour le fecond, que Philon & les 
Septante ont rendu par xaraméraoua.. Ce det- 
nier étoit,  felon la tradition des Juifs, épais de 
4 doigts, & de la hauteur de 30 coudées, &on 
en faioit tous les ans un neuf. Dans le fecond 
Temple il.y avoit même un double Voile.entre 
le Lieu Saint, & le Lieu Très-Saint.. Sans dou- 
te, comme dans le prémier Temple il y avoit 
entre le Lieu Saint & le Saint des Saints une 
muraille de l’épaiflèur d’une coudée, & que lors- 
qu'on étoit à bâtir le fecond Temple il nâquit 
une difpute, fi ce mur devoit être compté pour 
une partie du Lieu Saint, ou pour une partie 
du Lieu Très-Saint; pour ôter ce fcrupulé les 
Juifs donnerent la mefure entiere à lun &àl’au- 
tre de ces deux Lieux, favoir 60 coudées au 
prémier, & 20 au fecond, en laïffant entre l’un 
& l’autre l’efpace d’une coudée, aux extrémi- 
tés duquel ils fufpendirent deux Voiles differens. 
Cela étant poié, l'on peut dire fans aucun in- 


convénient, que ces deux Voiles { déchirerent. 


dans le moment que JE s us rendit lefprits & 
que les Evangéliftes n’ont parlé que d’un Voile, 
parce que les deux ne tenoient lieu que d’un feul. 
Le déchirement de ce Voile, qui étoit comme 
le mur miroyen myftique entre l’ancienne & la 
nouvelle Oeconomie, fut un véritable Miracle, 
8 même un des plus grands. Le voile fut dé- 
chiré, non par les hommes, 25» par T& puif= 
Jance de Dieu, comme ne devant, être d’'au- 
cun ufage après lacquifition de la Redemption 
éternelle. (Wirf. Mifc. Sacr. LU. Diff. IL 6. 
93.) Qui pourroit concevoir , je vous prie, qu’un 
Voile fi haut & fi épais, un Voile de fi grand 

rix & dont l’ouvrage’ étroit. incomparable, un 
Voite fi facré & gardé avec tant de foin, fe foit 
déchiré de foi-même & fans que les Hommes y 
ayent mis les mains, dans le tems que les Sa- 
crificateurs étoient occupés à allumer leurs par- 
fums, & leurs lampes , & que tout.le, Peuple 
étoit.attentif aux pricres; .dans le tems précifé- 
ment que Jesus-CHrisT expira fur la 
Croix, à trois heures après midi, & qu'il fefoit 
fendu.du haut en bas, & peut-être avec tant de 
violence, que les Sacrificateurs occupés à leurs 
fonctions dans le Lieu Saint, en purent en- 
tendre le bruit? Buxtorf, Cafaubon, Bochart, 
& plufieurs autres Savans tiennent pour. certain 
que ce miracle eft le même que celui dont il eft 
fait mention dans le Talmud (Tra&. Joe c. 4. 
f.39. b.). où il eft dit que les portes du Temple 
souyrirent d’elles-mêmes la quarantieme ‘année 
avant la deftruction, du Temple, pour accom- 
plir la Prophétie de Zach, XI. 1. Liban, ouvre 
tes portes, & le feu confumera. tes cedres. 
Confüultez aufli le Yuchalin.p. 26. Car ce Voi- 
le tenoit lieu de portes. En effet, Pinterprete 
Syriaque exprime le miracle rapporté dans $, 
Mathieu par ces paroles: Et auffé-tôt. la faça- 
de dela porte du Temple fe. fendit en deux. 
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Grotius prétend au contraire que cette poite; 
dont il cft. parlé dans le Talmud & dans Jofeph, 
qui s’ouvrit d'elle-même peu de tems avant Ja 
deftruétion du Témple ; étoit la grande porte 
d'airain, que vingt hommes pouvoient à peine 
ouvrir. . Quoi qu'il en foit ; il eft certain que 
Drew voulut montrer par-là f jufte indigna- 
tion contre les Juifs, à caufe du meuttre qu’ils 
venoient de commettre en la perfonne de Je- 
sus-CHr1sT:il voulut répondre à l’action 
du Grand-Sacrificateut.; qui avoit! déchiré fes 
vêtemens à l’ouie dé la confeflion fincere du 
Meflie: il voulut montret l’anéantiflement: total 
des Ombres & des Types du Culte Lévitique, 
fous lefquels le Redempteur & le Fondateur de 
la nouvelle Oeconomie avoit été caché: il vou- 
lut montrer enfin, que le mur mitoyen qui nous 
féparoit de Di Eu étoit Ôté, & que la porte du 
Sanctuaire célefte nous étoit onverte. Paulin, 
Poëte Chrétien, exprime tout cela fort élégam- 
ment dans fon Panégyrique fur la mort du L jets 
ne Celfis, adrefé.à [es Parens Pneumatius 


& Fidelis. 


Tunc & difeuffo nudata altaria velo, 
ÆAmifere facri religionem adyti, 
Ut monffraretur vacuandum numine Tem- 
plum 
Et fore ab boffili fan&fa profana manu. 
Quod duce Romano docuit polf exitus ingens, 
Everfis Templo, civibus, urbe, facris. 


5 Alors le Voile s'étant fendu, les Autels furent 
»> découverts; & le San@uaire perdit fon efti. 
» me; afin de montrer que la Divinité alloit a- 
» bandonner le Temple, & que les chofes fa- 
» crées feroient profanées par les mains des en- 
» nemis. L’évenement en fut la grande preu- 
», ve; lorsque le Général des Romains renver- 
» fa le Temple, difperfa les Citoyens, & dé- 
» truifit la Ville avec tout ce qu'il y avoit de 
DA 8 
IL. Le fecond Miracle, favoirle #iemblement 
de Terre, ne {e trouve. que dans-$.-Matthieu: 
La Terre devoit aufli donner des fignes des grands 
changemens qui devoient s’y faire, ;partan trema 
blement qui {e fit fentir non-feulement à Jerafrs 
lem, :& dans les païs d’alentour; maisauili dans 
les autres contrées! comme nous l'avons prouvé 
ci-deflus par le témoignage de P hlégon & d'En: 
fèbe. Ce tremblement de Terre ne fut point na: 
turel, ni caufé par. dés exhalaïifons: de fouphre 
&.de nitre enflâmées,, ni par la :raréfaétion de 
lair fouterrain, ni par, léboulemerit des pierres 
dans le creux de la Terre: I arriva dans le mél 
me tems que le Soleil-s’éclipfai, que le Voile dû 
Temple fe déchira, que les pierres fe fendiréne, 
& que les Morts reflüfciterent;-tous'Phénome 
nes miraculeux, qui-ne permettent pas que nous 
doutions de Ja divinité du Miracle dont il eft 
ici queftion. L’E re RNE L fut réellement 4 
ce tremblement, x ou3 Rois XIX. rr. Et faut: 
il s'étonner que la ‘Ferre, que tout l'Univers 
tremble;, lorsqu'on fait mourir le Créateur du 
Monde 
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Monde. entier ?: Faut-il s'étonner que la Terre 
foit ébranlée, lorsqu'on lui enleve celui qui con- 
ferve. tour par la vertu de fa parole? Faudroit-il 
même s'étonner, fi tout tomboit en ruine, lors- 
que celui qui comprend. la poulrere de La Terre 
avec ume-tierce, €Î enfermé dans un fepulcre 
de fx pieds? Il: faut que les Créatures celles 
même. qui font deftituées de fentiment, trem- 
blent, lorsqu'on fait une fi grande injuftice à 
Jcur Créateur. La Terrene fera-tselle point émue 
pour wne telle chofè? d tous fes babitans ne 
lamenteront-ils point ? Ou: Après .cela toute 
leur Terre me fera-t-elle point renverfée? Elle 
le fèra certainement. Tous les habitans ferent 
déns les larmes, Amos VIIL 8: David, qui 
éroit le Type deJesus-CHRIST, avoit bien 
prévu ce tremblement, & en avoit prédit Poc- 
cañion & la caufe, PL XVIII. 5-8. Les cor- 
deaux de la mort mavoient environné, & des 
torrens de méchans farnemens #avoient épou- 
vante, Les cordéaux du fépulcre m'avorent 
ceint, les lacs de la mort mavoient füurpris. 
Quand j'ai été em adverfité, j'ai crié à L’E- 
TERNEL, Gj'ai crié à mon Dieu: il a 
oui ma voix de fon Palais, > le cri que j'ai 
jetté devant lui eff parvenu à fes oreilles. 
Alors la Terre fut ébranlée & tremble, &: les 
fondemens-des montägnes croulerent & furent 
ébranlés ; parce quil éfoit courroucé. Ou: 
Les douleurs de la mort mont environné, Ô* 
Les torrens de l'iniquité mont rempli de trou- 
ble. ai été affiegé par les douleurs de PEn- 
fer, &* les pieges dé la inort ont. été tendus 
devant moi. “Duns mn ajfffitiuu jui 1WV0quÉ 
le SEIGNEUR, @ j'ai ponlfé mes cris Vers 
on Dieu. Et de fon faint Temple, il à 
exaucé ma voix, &> le crè que j'ai pouffé.en [a 
préfèncea. pénétré jufawà fes oreilles. La 
Terre a été émue @ elle a tremblé, les fonde- 
mens des montagnes ont été fecoués € ébran- 
dés, à canfe que le SBYXGNEUR s'efl anis en 
colere contre: elles. A. étoit courroucé à caufe 
dé la grande malignité dés Juifs, indignes que 
la terre les portât, & qui méritoient certaine- 
ment qu’elle les eût engloutis tout vifs, comme 
les Enfans de Coré qui f rendirent coupables 
de rcbellion. En attendant, Ja Judéc foufite des 
fecoufles, qui font des préfages de la mort pro- 
chaine. du Gouvernement Politique &Eccléfiaf 
tique, & d’une deftruétion qui la menaçoit de 
bien près. La Terre trembla autrefois -devant 
la face de L'ErERNEz, devant la: face. du 
Dzevu de Jacob, lorsque la. Loi fat-publiée: 
maintenant elle tremble lorsqu'elle. eft_ abolic. 
Ceft à ceci que fait allufion. Aggée, Il. 21. fé 
branlerai Les Cieux. + la Terre, à je trenver- 
ferai le Trône des Royaumes. 

HI, Troifieme Miracle. ! Les pierres. fe fen- 
dirent.. Vous direz peut-être, quel ce/fut une 
fuite du tremblement de Terre dont nous venons 
de parler; à caufe que dans les tremblemens de 
Terre, & lorsque l'on fait faurer quelque Mine, 
non-feulement les Toursr& les Edifices:fonté- 
branlés, & les forêts tremblent, mais que les 
rochersimêmes fe. fendent, en particulier lors: 


Chap.XX VIR verf. $i. 119 


qu'il festencontre quelque. obftacle à la violence 
du feu, & qu'il cit contraint de s'ouvrir une if 
füe par les fentes des pierres.  Aufli les envi: 
rons de Jérufalem. font-ils piérreux, comme tout 
autre pais de montagne. Rapportons à cette 
occafon le tremblement de Terre que T4/hy- 
bius décrit dans Sereque (Troad. Aët. \,) 


Pavet animus, artus, horridus quafat tre- 
#07 ; 

Majora veris monffra vix capiunt fidem. 

Vidi ipfe, vidi, famma jam Titan juga 

Séringebat : ortus vicerat noËtem dies, 

Cum fubité ceco terra magitu fremens 

Concuffa ccos traxit ex imo fonos. 

Movere fylvæ capita, à excel[um nemus 

Fragore vaflo tonuit, &* lucus [acer ; 

Idea ruptis faxa ceciderunt jugis. 


Mon efprit en cft effrayé, &c tous mes mem- 

» bres en friffonnent, On à de la peine à ajou- 
ter foi aux chofes extraordinaires, lorsqu’el- 

» les font au“deflus de toute croÿance. J'ai vu 

#» de’mes yeux, lorsquetle Soleil commençoit à 

paroitre fur le fommet des Montagnes, & 
que le jour naifflant diffipoit.les ténèbres de la 
nuit; jai vu la Terre s'ébranler) Souvrir a- 
vec un mugiflèment fourd, & découvrir les 
profonds abimes qu’elle renferme dans fon 
, fin. Les forêts en furent fecouées, & re- 
teñtirent d’un bruit affreux femblable au ton- 
nerre:_ & les rochers ébranlés tomboient du 
» mont Ida”. Mais plus je confidere Ja frac- 
ture de ces pierres; & plus j’apperçois la grans 
deur : du miracle. Un tremblement de Terre, 
quelque fort qu'il puifle être, .n’eft pas capable 
de fendre des pierres; & la violence -du feu qui 
éclate avec violence dans quelque endroit; peut 
bien ébranler des rochers & Jes arracher de leur 
place; mais lorsque le feu s’eft'ouvert un libre 
pañage, les pierres nef fendent-point:, à môins 
que cela n'arrive par un excès de chaleur. I eft 
bien vrai que le feu renfermé & concentré peut, 
par fes particules fouphréces & nitreufes, l’em- 
porter {ur la dureté des pierres & des rochers; 
comme.on peut voir par, l'expérience dans la 
maniere de fendre les pierres artificiellement pa 
le moyen de la poudre à canon. , Mais il ny à 
rien de femblable dans le Miracle dont nous par- 
lons.…. Il n’y a point de Volcans’ dans les envi- 
rons il n’y a point .de-poudre à canon renfer- 
mée, point. de feu qui-éclate des,entrailles de la 
Terre. Car fi le feu avoit éclaté quelque part, 
en lauroit. certainement, vu.pendant l’obfeurcif: 
fement total du Soleil, & les Hifforiens .n’au- 
roient pas oubliéune celle circonftance; & quand 

même il auroit éclaté, il n’auroit pas pour cela 

fendu les pierres. Nous concluons donc, que 

les-pierres fe. fendirent par miracle, comme le 

Rocher du. Défert fe fendit miraculeufement 
pour donner de l'eau aux lfraëlites alterés. Je 

mets au nomibre des fables, cette. Pierre\de. Gaie- 

te, Jaquelle à ce qu'on prétend, fe fendit du 

(Cr sie téms 
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tems de Jesus-Carisr, mais dont on 
mapporte aucun témoignage authentique. Si 
l’on veut faire l'application de ce dernier mira- 
cle à dés ufages pieux, il fe préfente d’abord à 
notre méditation l’ardeur de la Colere Divine, 
qui s'étend même jufqu’aux Enfers; de forte 
qu'on pourroit s'écrier avec le Prophete Nahum, 
L 6. Qui fubfiffera devant fon indignation? 
& qui demeurera ferme dans l'ardeur de fa 
colere? Sa fureur fe répand comme un feu, & 
Les rochers fe démoliffent devant lui. Ou: 
Qui pourra. foutenir [a colere? qui lui réfifte- 
ra, lorsqu'il fera dans [a fureur? Son indi- 
gnation fe répand comme un feu, &* elle fait 
fondre les pierres. Le cœur des Juifs étoit en- 


DNA NNENREN EN NUE NE NES NE NUS 
PAROI ON AIN 


MATTEH. Ch. XXVIL vf 52.532. 


sw 
PNY 


Pr. DCCIX. 


durci comme celui du Leviathan, dont il eft 
dit Job, XLIT. 15. Sos cœur eff maflif comme une 
pierre, © mafif comme une piece de la meule 
de deffous. Ou: Son cœur s’endurcira comme 
la pierre, &* fe refferrera comme l'enclume, 
Sur laquelle on bat [ans ceffe. Mais ici les ro- 
chers les plus durs fe fendent à caufe de l'infen- 
fibilité des Juifs. Les pierres crient, Luc XIX. 
40. les créatures muettes crient pour rendre 
témoignage de la mort du Meflie. © cœur des 
Juifs plus dur que les rochers! Sécrie S. Am- 
broife x car les pierres fe fendent , à leurs cœurs 
s’endurciffent ; tout le Monde eff ébranlé, &* 
leur dureté refle toujours immobile ! 
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PLANCHE » DGCIX 


Les Saints reffufcitent & Jortent de leurs Sepukcres. 


MATTHIEU, Chap. XXVIL verf 52. 52. 


Et les fépulcres s’ouvrirent, ES plulieurs 
corps des Saints qui avoient été en- 
dormmis, Je leverent: 

Er étant fortis des fepulcres après [a rt- 
Jurrection, ils entrerent dans la [ain- 
te Cité, € apparurent à plufieurs. 


°Il n’y avoit que les Tombeaux qui fe fuflent 
S ouverts, fans qué perfonne fût reflufcité, 
on pourroit. attribuer au tremblement de Terre 
dont nous avons parlé ci-deflus, ou à la fratu- 
re des pierres qui fe fit dans le mêmetems. Les 
Sepulcres des Juifs étoient ordinairement caillés 
dans le roc, & l'entrée en étoient bouchée par 
de grandes pierres, comme il eft dit clairement 
du Sepulcre de Jesus-CarisT. Ces pier- 
res auroient pu par conféquent être remuées 
par les grandes fecoufles. Grorzus allegue fur 
ce Paflage un endroit d’Ariffide, qui parle d’un 
tremblément de Terre qui avoit renvérfé Rho- 
des, & qui ouvrit aufli les Tombeaux: Myuare 
éeryrorro = = fo pv Tà piiuata avéré Tes 
xautes.  Seneque dit aufli (x Troade:) 


Tunc [cie tellus aperit immenfos fpecus, 
Et hiatus Erebi pervium ad fuperos iter 


Les [épulcres s'ouvrirents € plufieurs 
corps des Saints, qui étoient dans le 

« Jommeil de la mort, reffufciterent : 
Er fortant de leurs tombeaux après Ja 
réfurreétion, ils vinrent en la Ville 


Jainte, € furent vus de plafieurs ber- 
fonnes. f 


Tellure fraëta prebet, ac turulum levar. 


» La terre s'étant fendue forme des cavernes 
» immenfes, donne aux Ombres un paffage li- 
3; bre pour revenir au monde, & ouvre les'Tom- 
» beaux”: Mais il y a ici des phénomenes bien 
plus rémarquables. P/feurs corps des Saints, 
qui avoient été endormis ; [e leverent. Ces 
corps étoient depuis longtems pourris & réduits 
en poufliere. Et peut-être que parmi ceux qui 
parurent fur le Théatre miraculeux, étoient 
Abraham, Ifaac, Jacob, Joféph, Zacharie, 
Elifabech, Jean; peut-être le Brigand même qui 
s’étoit converti fur la Croix ; peut-être enfin Job, 
mort dans un païs fort éloigné, & d’autres faints 
Hommes. Si Job avoit été du nombre des Saints 
reflufcités , 1l auroit vu ce qu'il avoit efperé, 
XIX. 25.26. 27. Pour moi, je fai que mon 
Redempteur eff vivant, & qu'il demeurera le 

dernier 
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Dérifs Gay. KXVIT. 4. 52 


MATTH. Cap. KXVIL. V. 52. 55. : 
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Sancti monumentis aperus prodeuntes . Die ous Doc Crabe mifffrhere oreliqe. 


I. G.Pintz seulps. 
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PL. DCCIX: 


dernier fur la Terres &* encore qu'après ma 
peau om ait rongé ceci, je verrai Dieu de 


ma chair: je le verrai thoi-même, "mes yeux, 


Le verront, dx non un.autre. HOu: Car je fai 

ue mon Redempteur eff vivant, & que je 
reffufcrterai de la Terre au dernier jour ; que Je 
ferai encore revêtu de cette peau, que je Ver- 
“rai mon Dieu dans ma chair: que je le ver- 
rai, dis-je, moi-même d non un autre, C* 
que je, le.contemplerai de mes propres yeux. 
Al eft certail 
l'Ecipfe de) 
querentat- mit Ù 
nous l'avons fait voir ci-deflus. On peut dire 
de la Réfurreétion qui arriva, qu’elle étroit l'a- 
vant-coureur de la Réfurrection univerfelle qui 
doit fe faire au dernier Jugement, & peut-être 
aufli l'accomplifiment de la Prophéie d'Enoch, 


MATTEH. Ch. XXVIL vf 52. 53. 


que le tremblement de Terre, &, 
oleil dont il efffici parlé, feremar- 
delà des limité$ dela Judée, comme- 
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dont parle S. Jude vf. 14. 15. C’ef d'eux qwE- 
noch a prophéti[é en ces termes: Voilà le Sex- 
GNEUR g# Val venir, avec ‘une multitude in 


Unombtable de fes Saints. L'Evangile dit de 


nos Reflüufcités, qu’éfant fortis des [pulcres 
après [a réfurreëfion , ils entrerent dans la fain- 
telCité, & apparurent à plufieurs. Ils appa- 
rürent, non comme des Speétres ou des Efprits, 
mais ayant leur propre corps. Soit que ces Morts 
ayent reflufcité à la mort deJrsus-CHrisr 
& apparu à fa Réfurrettion, foit qu'ils ayent 
reflüuicité après, ‘ill eft hors de doute que ce fut 
-un grand &-vérirable miracle que D f£ ü opera. 
La Réfurreétion d’un mort, d’un corps confu- 
mé par la pourriture, & fa réunion à {on ame, 
n’eft pas moins au-deflus des forces de la Nacu- 
re, que fa formation & fon union. 


Tom. VIII. 
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MAR GC; Chap. L. verf 6. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. IL. verf 4 


MARC; Chap. IL. verf 10. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. II. verf ré. 


MARC; Chap. I. verf. 13. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. IV. verf z. 


nt FRE 


PLANCHE DCCX 


Le Démoniaque guéri. 


MARC, Chap. I. verf. 23-27. 


Or il fe trouva dans leur Synanogue un Or il fe trouva dans leur Syragoque un 
homme qui avoit un Elprit ëmmon. homme polfedé de l'Efprit impr , qui 
de, lequel s'écria, s'écria, 

Difant: Hal quy at-il entre toi € Difant: Qu'y at-il entre vous € nous, 
nous, JESUS Naxaréen? ès-tn  FESUS de Nazareth? tes-vons ve- 
Vents pour nous perdre? je [ai qui 6 nu pour nous perdre? je fai qui vous 


ès, Javoir le Saint de D TEU. êtes, vous êtes le Saint de DIEU. 

Mais JESUS le tanfa, difant : Tai. Mais FE SUS lui parlant avec mena- 

toi, € Jors hors de lui. ces, lui dit: Tai-toi, € fers de cer 
bomme. 


Alors l'Efprit immonde le déchirant ; Alors l'Efprit impur lagitant avec de 
© s'écriant à haute voix, fortithors «violentes convulfions, €5 Jettant un 
de lui. grand cri, Jortit hors de lui. 

Æf ils en furent tous étonnéss de forte Tous en furent dans un fi grand éronne- 


sent , 


TAB. DCCX. 


L 


Al 


a 


NN 


MAROC. Cap.I. v.25-27. 


PIEFTE . 


£ 


] 


I. A. Pfiffl lun. 


rie) 
Li) Fe 
» E 
à à 
FES 
Le Let 
H°S 
cn 

Se © 
© à 
os 
ÿ 
Li 
È — 
5 


Dæmonia CUS 11 medium pro) ectus. 


- 


sculp. 


PL. DECX. MARC; 


qu'ils fe demandoient entre eux, di- 
Jant: Qu'efl-ce que ceci? quelle doc. 
trine dlt celle-ci, qu'il commande a- 
vec autorité, mème aux Ejprirs 1m- 
mondes, € ils lui obéiffent ? 


Chapek.:verf 23:27: 123 


ment; qu'ils Je demandoient les uns 
aux autres: Qu'éfi-ce que ceci, € 
quelle eff cette nouvelle doétrine? Il 
commande avec empire aux Ejprits 


impurs, € ils lui obcffent. 


Voyez fùr LUC, Chap: IV. \verf. 33-36. 


E Démoniaque-eft peut-être le prémier que 

Jesus-Carisrguérir Ila été parlé 
de ce mal, ou de cetré maladie, Match. IV. 24 
où nous avons fait voir que, felon la commune 
opinion des meilleurs Interpretes, on doit en- 
tendre ici ue.vraye & réelle pofiefion du Dé- 
mon; qui par unC permiflion particuliere .de 
Dieu, fur-tout du tèms de JEsus-Carisr, 
couroit ça & là comme un Lion rugiffant, pour 
chercher qui dévorer. ; Bekker prétend au con- 
traire que par Æ/prit immonde où impur, on 
doit entendre une imagination dérangéé, telle 
que celle qui ft croire pendant fept ans à Na- 
bucodnofor qu'il étoit brute, Dan. IV. 33.18 
telle qu’il s'en trouve encore aujourd’hui dans 
les Hôpitaux des Fous,-qui s'imagineñt être 
pofledés, être les organes du Diable. ou être 
. des Diables mêmes. Il prétend que celui dont 
il s’agit, étoit du nombrede ceux-là, & qu'il 
fe perfuada avoir un grand combat À foutenir 
contre Jesus-CHRIST, fur-tout après a- 


voir entendu dans la Synagogue des argumens 


qui prouvoient. démonftrativement la Divinité 
du Meñie: Que Jesus donc le reprit, de ce 
qu'il Simaginoit fauflement d’être pofledé, & 
tanfa l'Efprit, c'eft à dire la maladie, conune 
il avoit tanfé la fevre, Luc IV. 30. les vents 
&la mers Matth. VIII. 26.27: Enfin q e la 
maladie. fortit après de violen‘es convultions, 
où agitations, & qu'il recouvra avec la fanté 
du corps celle de l'efprit. Pour ce qui eft de 
Pétonnement, dont furent frappés tous les af 
fiftans, cela ne fouffre aucune difiulté, non 
plus que le jugement qu'ils porterent: Qw’e/t- 
ce que ceci? quelle doëtrine eff celle-ci, qu'il 
commande avec autorité même aux Efprits im- 


«purs, @quils lui obéiffent ? Où felon S. Luc: 


Quelle parole efficelle:ci, qu'il commande avec 
autorité &> puiflance aux Efprits immondes, 
dr ils fortent? 

Quelle qu'ait/ été cette guérifon fubite, foit 
que-le. Diable für chaflé, ou que cet Homme 
nait eu que l'imagination guérie, il eft certain 
qu’il y eut du miracle. 


MARC; Chap. L. ver£. 30. 21 


Voyez far MATTAIEU, Chap. VIIL verf. 14 


MARC, Chap. L.verf. 40. 41. 42. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. VIIL. verf 2.3. 


MARC,; Chap. Il. verf. 3. 10. 11. 12. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. IX. verf 2. &c. 


MAR C;! Chap. IL. verf. 22. 
Voyez fur MATTHIEU , Chap. IX. verf 17. 


MARC; Chap. IIT. verf 1. 5. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIL verf. 10. 


. MARC, Chap. IV. verf. 3-8. 
Voyez fur MATT HIEU, Chap. XUL. verf. 3-8. 
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124 MAROC, Chap:iVIL verf 32-35. Pr. DCCXI 
MARC; Chap. IV. verf. 222. 


Voyez: fur MATTHIEU, Chap. XI. verf. 31. 


MARC, Chap. IV. verf. 36-39. 
Voyez: fur MATTHTIEU, Chap. VUL. verf 24. 


MARC, Chap. V. verf 2: 3.45: 13. 
Voyez fur M ATTHIEU, Chap: VU. verf. 28, 


MARC; Chap. V. ver 22. 23: 35: 30.41. 42. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. IX. verf 18. 


MARC, Chap. V. verf 25-20. 34. 
Voyez Jur MATTHIE U;.Chap. IX. verf. 20. &c. 


MARC; Chap. VI verf. 41-44 
Voÿez fur MATTHIEU, Chap. XIV. verf. 19. 


MAR C}-Chap. VE ver£ 48. 
Voyez far MATTHIEU, Chap. XIV. vérf. 25. 


MARC, Chap. VL ver£ 49. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIV. verf. 26. 


MARC;, Chap. VII. verf 18. 19. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XV. verf. 17. 


MARC, Chap. VII ver£ 25. 26. 20. 30. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XV. ver£ 22. 
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Guérifon d'un bomme fourd & muet. 


MARC,;, Chap. VII. ver£ 32-35. 


Et on lui amena un fourd qui avoit la Ef quelques-uns lui ayant préfenté un 
homme qui étoit fourd € muet, le 


parole empèchées €5 on le pria de lui 
impoler les mains. Japplioient de lui mpoler les mains. 
Alors 


_ DCCXI. 
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PL. DCCXTI. 


Et l'ayant tiré à part de la foule, il mit 
fes doigts dans Jes oreilles; &° ayant 
crache, il lui toucha la langue. 


Puis en regardant au ciel, il Joupira, 
€ lui dit: Hephphatah, c'éjt à dire, 
Ouvre-tot. >. 

Et incontinent fes oreilles furent owver- 

tes, € le lien de fa langue fut délié, 
€S il parla fort bien. 


L eft clair par toutes les circonftances de cet- 

té Hiftoire, que l'Homme dont il s’agit étoit 
& fourd & muet, comme le font d’ordinai- 
re ceux qui viennent tels au monde. La pa- 
role dépend de l’ouie. L'expérience prouve 
aufi, que les Langues ne s’apprennent que par 
imitation, & que lon ne profere que ce que 
Pon a auparavant entendu exprimer; ceft par 
limitation , que les organes de la parole, la 
langue fur-tout & les levres, apprennent à f 
mouvoir de la même maniéfe, à prononcer des 
fyllabes, & des mots entiers. En quoi on ne 
peut s'empêcher de remarquer la fageffe d’une 
Providence toute divine. Sans l’ouie, les Hom- 
mes ne pourroient fe communiquer leurs pen- 
fées que par fignes, foit écrits, foit imprimés, 
ou par des geftes de doigts, ce qui ne pourroit 
fe faire qu'avec beaucoup de confufion dans la 
Société. Il n’y a pas jufqu’aux Muets, qui peu- 
vent apprendre à parler, par un mouvement 
forcé des levres & de la langue, tel que le de- 
mandent des lettres, des fyllabes, & des mots. 
On a vu en Hollande le célèbre Mr. Awwa7 de 
Schafoufe fe diftinguer par cet Art d’enfeigner 
aux Muets à parler. Mais la chofe demande 
beaucoup de tems. Nous voyons ici #2 fourd 
qui avoit la parole empêchée, en qui les nerfs 
de l’ouïe étoient obftrués, tellement que depuis 
fa naiflance, peut-être, ils n’avoient reçu l’im- 
preffion d'aucun fon; de forte que fuppolé qu'il 


MARC; Chap. VIE verf 32-35. 
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Alors FE SUS le tirant de la foule, 
le prenant à part, lui mit fes doigts 
dans les oreilles, € de fa Jalive jur 
la langue. 

Et levant les yeux au ciel, il jetta un 
Joupir , € lui dit: Ephpheta, ceft 
à dire, Ouvre-tor. 

Aaj}i-tot ès oreilles furent ouvertes, © 
Ja langue fut délice, € il parloit fort 
diflinctement. 


ait jamais prononcé quelques mots, ç'a étéavec 
beaucoup de difficulté, & il ne pouvoit l'avoir 
appris que par imitation, en forte que la prin- 
cipale caufe de fon mal étoit dans les nerfs a- 
couftiques , ou dans les parties intérieures de 
l'organe de l'ouie: maladie qui pañle pour incu- 
rable chez les plus habiles Médecins. Mais y 
ait-il dequoi s'étonner de voir fur le champ un 
Sourd entendre, & un Muet parler, fi celui 
qui a formé tous ces organes, les ouvre & les 
délie lui-même? Le Miracle augmentera, fi ce 
Muet étoit fourd dès fa naiflance, parce qu’a- 
lors il parla une Langue qu’il n’avoit jamais en- 
tendue. Les moyens dont le Sauveur fe frvit, 
étoient, felon les forces de la Nature, abfolu- 
ment incapables d'opérer cette guérifon. Les 
afliftans étoient fi pleins de foi, qu'ils ne lui 
demandetent qu'une #pofition des mains: Le 
mot ouvre-toi, où même un feul aéte de la vo- 
lonté, auroit fufñ à ce Médecin tout-puiflant; 
mais il lui plut de weftre fes doïgts dans les 
oreilles du malade, & de lui toucher la lan- 
que; c'eft à dire, d'y mettre de fa falive. Puis 
en regardant au ciel, il lui dit: Hephphatab, 
c’eff à dire, Ouvre-toi. Er inrontinent [ès 
oreilles furent ouvertes, & le lien de [a lan= 
gue fut délié, &il parla fort bien. Four ce 
qui eft de la maniere dont ce Miracle s’opéra, 
Ceft fur quoi l'on ne doit pas philofopher. 


MARC; Chap. VIIL verf. 2-0. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIV. verf 19. Chap. XV. verf 32. &c. 


MARC; Chap. VIIL. verf. 22-25. 


- - - Er ils lui préfenterent un aveu- 
gle, € le prierent de le toucher. 

Alors il prit la main de l'aveugle, © 
le mena hors de labourgade; ES ayant 
craché fur Jes yeux, © lui ayant 
impofé les mains, 1l lui demanda s’il 
voyoit quelque chofe. 
Tom. VIII. 


-- - On lui amena un aveugle, qu'on 
le pria de toucher. 

Ex prenant l'aveugle par la main, 1l 
le mena hors du bourg; il lui mit de 
Ja falive fer les yeux, & lui ayant 
impol les mains, il lui demanda s'il 
voyoit quelque chofe. 

Ln Ces 
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Es l'homine ayant regardé, dit: Jevois 
des hommes car je vois marcher des 
hommes qui font comme des arbres. 

Puis il mit encore les mains fur [es yeux, 
€ le fit reçarders € il fut rétabli, 
€ 1l les voyoit tous de loin claire- 
ment. 


*Aveunglement provient de diverfes caufes. 
L Une obftrution des nerfs optiques, ou 
une inflammation de la rétine, produit lÆzau- 
rofe ; une opacité de humeur cryftalline, le 
Glaucome ; une pellicule étendue dans l'humeur 
aqueufe devant la prunelle, la Catarraëte; & 
une trop grande dilatation de la prunelle, un 
mélange, ou une confufion des humeurs de 
Poœil, rend aufli aveugle. Un Médecin qui 
connoit ces caufes, & autres, qui entend Part 
de traiter ces maux, & qui compare la guérifon 
que Jesus-CHR1ST opere ici aux méthodes 
ordinaires, la mettra aifément au nombre des 
miracles; mais il ne s’étonnera point qu'un A: 
veugle ait reçu la vue de celui, qui lui-même a 
formé la ftruture admirable des yeux. Ce qui 
mérite une finguliere attention, c’eft la métho- 
de que le Souverain Médecin & de nos corps & 
de nos ames employe, & le réemede dont ilufe, 
qui w’eff pas moins remarquable par un carac- 
ere d’opprobre, que par [a qualité de remede; 
comme il paroit par lHiftoire de là Paflion dé 
Jesus-CarisT: conferez Déut. XXV. 9. 
11 y a plus: le feul crachement en préfence de 
quelqu'un, étoit une marque de mépris & un 
affront, Îs m'ont en abomination, dit Job 
XXX. 10. ss fe tiennent loin de moi; même 
ils ne s’abffiennent pas de me cracher au vifa- 
ge. Où: Us mont en horreur, & ils fuyent 
loin de moi, * ils ne craignent pas de me cra- 
cher au vifage. L'ETERNEL ayant permis 
que Marie fût guérie de fa Lèpre, & ordon- 
nant qu’elle fût exclufe pendant fept jours du 
Camp dit, Nomb. XII .14. 97 fon pere lui avoit 
craché en colere au vifage, ne feroit-elle point 
couverte de honte pendant [ept jours? Écou- 
tons ce que dit un Pere à fon Fils, en le dif- 
fuadant d’un mariage qui ne lui convenoit pas: 
(Sophocles Antigon. v. 663.) 


PARAQ TÜoas Goël Te duonen, mêle 
7 
e > el / 
Ty mad © Gide Ty dé vuupélour rui. 


» Mäis crachant für elle comme fur une enne- 
, mie, laifle-la fe marier aux Enfers”. J'omets 
d’autres témoignages, d'autant plus quil en eft 
de même de nos jours. Un figne dé mépris 
commun à tant de Nations, ne peut venir que 
d’une caufe naturelle & commune. Ce qui fla- 
te le palais, excite la falive, par un coursplus 
abondant du fang & des efbrits dans les glandes 
falivaires, & cetre falive mêlée avec les alimens, 


MARC, Chap. VIIL verf 22-25. 
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Cet homine regardant, lui dit: Te vois 
marcher des hommes, qui me paroïf 
Jent comme des arbres. 

JESUS lui mit encore une fois les 
mains fur les yeux, ÉS il commença 
à mieux voir; € fur tellement gut- 
ri, qu'il voyoit diftinétement toutes 


chofes. 


s’avale. Mais fi l’on {ent du dégoût, fi l’on a 
quelque envie de vomir, les fibres de l’eftomac 
& du gofier éprouvent une violente contraction, 
comme fi par ce méchanifme elles vouloient pré- 
ferver le corps de chofes defagréables, dange- 
reufes, ou nuifibles; la lymphe aufli exprimée 
par les glandes monte à la bouche, & nous obli- 
ge bientôt à cracher. Mais on doit diftinguer 
entre crachat & crachat. Le crachat que nous 
appelons falutaire, eft la falive; & le MAUVAIS ÿ 
eff une mucofité qui vient du palais. Il y a 
néanmoins une maladie que l’on appelle en La- 
tin #0rbus infputat#s, dont on nc guérit qu'en 
crachant. Voyez ce qu'en dit P/aure (Captiv. 
AëF.3. 56.4.) Cette maladie femble être l’Æ- 
pilepfie. Nous crachons, dit Pline L. XX VII. 
C4 quand nous voyons quelqu'un tomber du 
haut-mal, & par-là nous repouffons la conta: 
&iom.. Mais peut-être que le mot de/puere que 
Pline employe, a une, autre fignification que 
lPrnfpuere de Plante, c'eft à dire qu'il fignifie 
avoir horreur. Ceci pourroit être fans que l’7- 
Jhutatus morbus de ‘Plante en foitmoinsl Epse 
lepjie.. ‘Peut-être les Anciens tenoient-ils pour 
un cffet de Magie, cette maladie que nous ap- 
pelons Epilepfie, & qu'ils la nommerent à cau- 
1e de cela #aladie facrée, & croyoient de s’en 
garantir en crachant, & en crachant même fur 
le Malade. Peut-être aufli qe ces Malades, a- 
près qu’on leur avoit craché deflüs, étoient en 
fuite guéris par de l’eau froide ou falée, qu'on 
répandoit fur leur tête. C’eft un remede que 
Celje, L. IL. c. 23. vante fort. On ne peut 
nier en effet, que la falive n’ait une vertu réfo- 
lutive, & ne foit bonne à plufieurs maux. La 
fälive à jeun s’émploye d'ordinaire dans plufieurs 
maladies de la peau, comme la Gale, les Dar- 
trés, les Cicatrices, les Loupes, & les Glan- 
glions. On s’en fert même pour les maux d’yeux, 
foit inflammation , rougeur , ardeur, ou douleurs. 
Jesüs-Cunris# noùs donne lui-même un 
exemple de ceci, Jean IX. 6. Z/cracha à terre, 
G* fit de la boue de [a falive, > oignit de cet- 
te boue les yeux de l'Aveugle. Les Oculiftes 
ufent aufli d’eau froide pour l'opération de la 
Catarracte, la prenant dans leur bouché, & la 
crachant aux yeux du malade, afin que cette ef 
pece de frayeur excite.üne contraction dans les 
fibres, & contribue à détacher la pellicule. Si 
c'eft une Cararrate qu'avoit le Malade dont il 
eft queftion, & qué cette méthode de cracher 
fur les yeux fût déja en ufage, le Souverain Mé- 

decin 
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decin qui le guérit, femblera avoir voulu mar- 
| quer qu’il pouvoit plus par le feul crachement, 
| que le meilleur Opérateur avec l’aiguille, & que 


Chap. XII. verf. 42. 127 


comme un remede naturel, capable de guérir 
un Aveugle; & il demeure conitar:t que cette 
guérifon fut un miracle. 


d'un feul mot, par la feule impofition des mains, 
| il pouvoit accomplir toutes chofes. Quoi qu'il 
en foit, ce crachement ne fauroit être regardé 


On peut lire fur ce- fujet Wedelius de Morbo 
énfputato, Dec. IV. Exercit, VUL. p. 37. 


MARC, Chap.IX. verf. 17. 18. 20. 21. 22. 24. 26. 


Voyez jur MATTHIEU, Chap. XVIL verf. 15. 


MARC, Chap. IX. verf. so. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. V. verf 13. 


MARC;, Chap. X. ver 25. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIX. verf. 24: 


MARC, Chap. X. verf. 46. 52. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XX. verf. 30. 


MARC; Chap. XI. verf. 2. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXI. ver£. 2: 


MARC;, Chap. XI werf. 12. 13. 14 20, 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXL verf. 18. 


MAR C; | Chap. XIL. vert. 42. 


Et une pauvre veuve vint, qui y mit Il vint auf} une pauvre veuve, qui y 
deux petites pieces, qui font un de- mit Jenlement deux petites pieces de 
nier. la valeur d'un liard. 


Voyez fur LUC, Chap. XXI. verf 2. 


E Kodpayrns eft la même chofe que le @we- Creutzer. Aucune monnoye d'Allemagne n’a 
drañs des Romains, c’eft à dire 4 de de- un jufte rapport à celles dont il s’agit. Ce 
nier. Réduit en monnoye d'Allemagne, il fait qui approche le plus du Kohérrys eft POGo/e, 
& de Creutsér. Ainfi Aerrà do faifant, {lon (vi Heller) qui fait & ou 4 de Creutzer. La 
S. Matthieu, un Quadrans ou la quatriemepar- différence de £ à 3 n'eft pas fort grande. 
tie de l’As Romain, un feul Aewrey fera 3 de 


MARC, Chap. XIII verf 24. 25. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXIV. verf. 29. 


MARC, Chap. XII. verf. 28. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXI verf 18. Chap. XXIV. verf 32. 
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MARC;, Chap. XII. ver. 35. 


Veillez, donc: car vous ne fever pas Veillez, donc de mème; puisquevous ne 


quand le Seigneur de la maifon vien- 

Fe) ë 
dra, au foir, où à minuit, ou à 
l'heure que le coq chante ,ou au matin. 


LE chant du Cog, de cet Animal qui veille 

la nuit, & tire les domeftiques du fommeil, 
fert d’argument aux Miniftres de la Parole, pour 
prêcher la Repentance en rappellant l'Hiftoire 
de S. Pierre, & donne matiere au Phyficien de 
s'exercer à la recherche des caufes de ce chant; 
il fert aufli quelquefois aux Aftronomes à déter- 
miner la longitude des lieux, & aux Chronolo- 
giftes pour le partage des tems: mais il eft fur- 
tout pour les parefeux un aiguillon, & pour les 
vigilans un exemple & une invitation au travail. 
Le chant du Coq ,felon lEvangélifte même , arri- 
ve au milieu de la nuit, c’eft à dire, entre mi- 
nuit & le matin. L’on trouve dans Macrobe 
(Saturnal. L. I. c. 3.) un endroit qui s'accorde 
à ceci: Le prémier tems du jour s'appelle mi- 
auit s enfuite vient le chant du coq, le tèms 
de la nuit que les cogs chantent, @* que tout 
le monde repofts puis, le point du jour, c’eft 
à dire, lorsque le jour commence à paroitre ; 
© finalement arrive le matin, tems où le jour 
eff tout à fait clair. Mais le Coq chante deux 
fois, l’une immédiatement après #imuit, & l’au- 
tre entre minuit & le matin. C’eft le fecond 
chant qui a lieu ici On lit dans Æriffophane 
(en énaAniaËgous, p.735.) 


Oud” él ud Alx rôr Gale, Ure vd debTépoy 
rer 
FANMTPUOY ÉQIEyyeTo. = = = 


» Et fi vous n’étiez venu alors, au fécond chant 
» du coq”. De-là eft venu le proverbe, æp À 
To dérépoy &AexTpudy EOSwyyero. AUAnT que le 
coq chante pour la feconde fois : fur quoi on 
peut lire Erafine. Ce fecond chant eft le mé- 
me que /4 quatrieme veille. Ammien, L,. 
XXIL dit du Soleil: 77 monte le mont Ca- 
Jus, d'où il femble [e lever au fecond chant 
du cog. Mais Pomp. Mele L. 1. dit: Tellement 
que le lever du Soleil paroif du [ommet à la 
quatrieme veille. Pline aufi, L X. c. 22. 
Le mont Cafius eff ff élevé, qu'étant à la ci- 
7e, lon peut voir la nuit, à la quatrieme veil- 


Ze, le Soleil levant. Lors donc que par le chant f 


du Coq lon ne diftingue pas expreflément le 
prémier, on doit entendre le fecond, lorsque 
les Coqs chantent plus clair, & invitent les 
Hommes au travail; ou bien, felon dore 
(Org. L. V. c. 31.) lorsque es Cogs font l'of- 
fice de weflagers du jour. 1] w'eft pas dificile 


de rendre raïon de ce qu’alors ils ont la voix 


ee 


Javez pas quand le Maitre de la 
maïlon doit venir, fi ce fera le foir, 
où à minnit, où au chant du C0 
Où au nain. 


plus forte. Cela vient d’une digeftion parfaite, 
dune réparation de forces pendant le repos de 
la nuit, & d’un nouveau cours efficace du flui- 
de nerveux dans toutes les parties du corps, & 
principalement dans les organes de la voix. Ce- 
la, dis-je, peut s’attribuer à ces caufes, bien 
plutôt qu’à une certaine fÿmpathie entre le Coq 
& le Soleil. L'on obferve d’ailleurs que les au- 
tres oifeaux ne s’empreflent pas moins à chanter 
dès le marin les louanges du SEIGNEUR, & 
que tous les Animaux jufqu’à l'Homme même 
{ont plus alepres & plus difpos au fortir du fom- 
mel. Æeliodore (L. L © Æthiop.) attribue à un 
effet naturel du Soleil, ce fèntiment qui nous 
porte à rendre le matin nos prémiers homma- 
ges à Dieu. Ce que nous venons de dire des 
divers chants du Coq, peut fervir à concilier 
les Evangéliftes fur le tems que S. Pierre renia 
Jesus-CHrisr. Oniit dans S. Marc 
XIV: 30. Cette même nuit, avant que le coq 
ait chanté deux fois, tu me renieras trois 
fois. Or à la prémiere abnégation, vf 68. le 
Coq chanta pour la prémiere fois; & à la troi- 
fiemc, vf 72. il chanta pour la feconde fois. 
Maïs les autres Evangéliftes ne parlent du chant 
du Coq qu'après que Pierre eut renié le Sr 1- 
GNEUR trois fois: Matth. XXVI 34 Avant 
que le coq chante, tu me renieras trois fois ; 
Luc XXIL 34 Le cog ne chantera Point au- 
jourd'hui, qu'auparavant tu ne nies Par trois 
fois de m'avoir connu; & Jean XIIL 38. Le 
cog ne chantera point, que Tu ne mayes renié 
trois fois. Cela vient de ce que S. Marc fait 
mention du prémier & du fecond chant du Coq, 
& que les autres Evangéliftes ne parlent que du 
fecond feulement. Jelaifle à d’autres de réfu- 
ter ce que l’on peut objeéter ici. Pour: confir- 
mer, ce que J'ai dit des caufes naturelles du chant 
du Coq, je rapporterai. ce qu’on lit dans Cice- 
ron (de Divinit, L, 11) 4 quoi penfe Callif. 
thene, de dire que les Dieux ont donné aux 
Cogs un Jjgnal pour chanter ? - = Démocrite 
explique parfaitement la caufe du chant qu'ils 
ont avant le jour. C’efi'que la diceftion étant 
faite, &> les alimens pallés de Peflomac dans 
toutes les parties du corps, las du repos, ils 
Je mettent à chanter. Ces raifons me paroif. 
fent préférables à la. propriété occulte de La Na- 
ture, qu'allegue Bochart (Hieroz. P. II. L.I. 

COLA À Ÿ ÿ : 
Une chofe qui femble former un doute fur le 
chant 
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chant du Coq mentionné dans P'Hifloire du re- 
niement de S. Pierre, c’eft la Loi qu’on trouve 
dans le Babha Kama VM. 7. qui défendoit aux 
Juifs citoyens de Jérufalem d'élever des Coqs, 
de peur qu’en grattant ils ne fiflent fortir de la 
terre quelque chofe d’impur. Cette Loi devoit 
fur-toùr avoir lieu chez Caïphe, & les Coqs dé- 
voient par conféquent être bannis de fon Palais. 
Mais une reftriction leve la difficulté; c’eft qu'il 
étoit en effer défendu aux citoyens d'élever des 
Cogs, mais non pas d'en acheter. Ajoutons, 
que tout près de là étoit la Forterefle qu’occu- 
poit Pilate Gouverneur Romain, lequel certai- 
nement ne pouvoit être aflujetti à la Loi Judaï- 
que. . Voyez Specht. Gefthichre unferer Erlo- 
füng, Pp. 235. 

Mr. Alrmann (in Bibl. Brem. Claff. V. p. 
451.) f tire autrement d’embaras. Il entend 


MARC;, Chap. XIIL verf. 35. 
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par Ze chant du Cog, non le chant du Coq pre= 
prement dit, mais le fon des Trompettes de la 
Garde, qui étoit {ur une Tour voifine, ou peut- 
être, à caufe des ciréonftances du tems, dans 
la maifon même du Pontife. Cerre explication 
eft appuyée par un endroit d’Arhenée (Deip- 
nofoph. L. IV. p. 184) où le nom de Cog eft 
donné à un Trompette, qui, commele Coq, 
tire les hommes du fommeil. 


‘los d” © Oo À xand, &AGTOPE T AA LA 
AË  Téros. 
Ed” ads aber ap Ado Uevoy ’Ayaor 
2Ey de pags T aAexTpuéa ’Idxioy dipmee cpryyé 
ajg TÉTGY. 
Elpoli dé Tpi oùpyË ’Idais à trop. 


MARC; Chap. XIV. verf. 3. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVI. ver. 7. 


MARC; Chap. XIV. verf 30. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XI. ver. 35. 


MARC, Chap. XIV. verf 33. 34 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVL verf. 37. 


MARC, Chap. XV. verf. 40. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL. verf 43: 


MARC, Chap. XIV. vert. 68. 


Voyez fur MARC, Chap. XII. verf. 35. 


MARC; Chap. XIV. verf. 72. 
Voyez fur MARC, Chap. XIIL. verf. 35. 


MARC, Chap. XV. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. 


verl 17. 
XXVIL. verf. 29. 


MARC, Chap. XV. verf. 23. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL, ver. 34 


MARC, Chap. XV. verf. 24 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVITL. verf. 35: 
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MARC;, Chap. XV. verf 25. 
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MARC, Chap. XV. verf 25. 


I étoit trois heures, quand ils le cruci- 
ferent. 


JEAN, Chap. 


Or c'étoit alors la préparation de Pa- 
que, € environ Jix heures; €ÿ Pi. 
late dit aux Juifs: Voici votre Ror. 


Heure où JEesus-Cnr1isr fut attaché à 
Je la Croix, eft aufli une croix pour les In- 
terpretes. Selon S. Jean, la Sentence fut portée 
environ les fix heures; & fon S. Marc, J &- 
sus fut crucifié 4 frois. 

Louis de Dieu, Mr.- Le Clerc, & d’autres 
veulent que S. Jean marqueles heures Romaines, 
& S.Marc les heures Judaïques. Ceux-là comp- 
toient, comme nous, lecommencement du jour 
civil depuis minuit; voyez Aulu-Gelle, Noir. 
Attic. L. I. c. 2. Cenforin, de Die Narali 
€. 23. & Plutarque,, Quaeft. Rom. 83: au-lieu 
que les Juifs comptoient depuis le lever du Sc- 
leil. . Ainfi, felon l'opinion dont il s’agit, la 
Sentence de mort fut rendue à fix heures du ma- 
tin; mais exécutée, comme porte S. Marc, à 
trois heures, fuivant le. calcul Judaïque, c’eit à 
dire à neuf heures du matin, fuivant le nôtre. 
Ce qui favorife ce fentiment, c’eft que S. Jean 
n’a écrit fon Evangile qu'après la deftruétion de 

. Jérufalem, rems où l’on ne comptoit plus qu’à 
la maniere des Romains. Mais on objeéte, que 
tout ce qui nous eft rapporté avoir été fait, ne 
pouvoit l'être que bien difficilement avant les 
fix heures du matin. 

Etienne Morin ne joint pas ces paroles de S. 
Marc, 27 étoit trois heures; avec les fuivantes, 
& ils le crucifierent ; mais plutôt avec toutes 
les précédentes, en y interpofant un point. De : 
cette maniere il s’enfuit que S. Marc n’a pas vou- 


Il étoit La troifieme heure du jour , quand 
ils le crucifierent. 


XIX. verf 14. 


C'éroit le jour de la préparation de la 
Paque, € il étoit alors environ la 
Jixieme heures € il dit aux Juifs 
Voila votre Rot. 


lu indiquer l'heure où Jesus fut crucifié, 
mais celle à laquelle il fut préfenté pour la pré- 
miere fois à Pilate, c’eft à dire à neuf heures; 
& que celle du crucifiement fut la fixieme, felon 
S. Jean, c’eft à dire midi. Cette connexion des 
paroles de S. Marc avec les précédentes, plu- 
tôt qu'avec les fuivantes, eft rejettée par d’au- 
tres Interpretes, vu le témoignage de S. Marc 
même, XV. 1. qui dit que J£ sus fut menéà 
Pilate de bon matin s. ce qui ne s'accorde point 
avec les neuf heures du matin. On fera bien 
néanmoins de lire toute la Differtation. de Mo- 
rin, de Horis falvifice Pafionis FE SU 
CHRISTI, DO MINI nofri, imprimée 
à Leyde en 1686. : 

Un troifieme fentiment, auquel foufcrivent 
plufieurs Savans, eft celui de Byreus, de Mor- 
te FJESU CHRISTI, L. IL c. 4 Ceux- 
ci, dans S.Jean, au-lieu de #xry, Z4 Jixieme, 
lifent rpfru, la troifieme : leçon qui eff appuyée 
par le MS. de Cambridge qui a appartenu à 
Bexe, & que fuit Wechelius où Franc. Funius. 
Si nous ladmettons, la Sentence aura été pro- 
noncée à trois heures (ou neuf felon notre comp- 
te;) & la crucifixion fe fera faite à fix (ou à 
midi). Par-là la difficulté fe trouve levée, & 
l’'Antitype répond aux Types ; car le Sacrifice 
du maun s’offrit à trois heures, & celui du foir 
à neuf, ou trois après midi, qui eft l'heure où 
Jesus-Curisr expira 


MARC, Chap. XV, verf 33. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIIL. verf 45. 


MARC; Chap. XV. ver£. 34. 


Poÿes fr MATTHIEU, Chap. XXVII. verf 46. 
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MARC, Chap. XV: verf 36. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL verf 48. 


MARC, Chap. XV. verf 37. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL. verf. 46. 


MARC; Chap. XV. verf. 28. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL ver£ 51. 
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LUC, Chap. IL verf 15. 


- - Et il ne boira ni vin, ni cervoile. 


E Précurfeur de JEsus-CHR1sT devoit 
vivre avec temperance , fans aucun luxe 

dans fes habits, dans fa nourriture ni dans fa 
boiflon. I! ne boira ni vin, ni cervoife. Nous 
avons remarqué ailleurs, que le mot Hébreu 
Schecar, & le Grec Sicera, doit s'entendre de 
toute boiflon capable d’enivrer, telle qu’étoit le 
Zythum des anciens Égyptiens, breuvage fait 
d'orge, & approchant de notre biere. ‘el eft 
encore le vin de Palmier des Babyloniens & 
des Indiens. S. Ferôme à Népotien, dit: L'on 
appelle Sicera em Hébreu toute boilfon capable 
denivrer, Joit celle que lon fait avec du fro- 
ment, ou que l'on tire du jus de pommes, foit 
cette liqueur douce © fauvage de rayons de 
miel bouillis, ou celle que lonexprime du fruit 
des palmiers, foit enfin tout breuvage de fruits 
cuits. C'eft à dire tout ce qui, par fa vertu 
raréfative, peut dilater les vaiffeaux fanguins, 
obfcurcir la Raifon, ou la faire perdre. C’eit 
à quoi s’accorde la Loi que D1£ u prefcrit aux 
Nazaréens, Nomb. VI 3. Le Nazaréen s’ab- 
Jfliendra de vin : de cervoife, © il ne boira 
- point de vinaigre qui ef? fait de vin, ou de 
cervoile, ni d'aucune liqueur de raifins , & il 
ne mangera point de grappes fraiches nifèches ; 
tous les jours de fon Naxaréat. Ou: Ls s’ab- 
ffiendront de vin, à de tout ce qui peut eni- 
rer; ils ne boiront point de vinaigre qui ef? 
fait de vin, on de tout autre breuvage, ni 


- - Il ne boira point de vin, ni rien de 
ce qui peut ensvrer. - - 


rien de ce qui fe tire des railinss ils ne man- 
geront point de raiins nouvellement cueillis, 
ni de railins fecs. Tel fut Serfon dès le ven- 
tre de fa mere. Elle-même ne pouvoit #enger 
rien qui fortit de la vigne, ni boire ni vin ni 
cervoife, Jug. XIIL 14. Le vin étoit permis 
aux Prêtres, mais non pas dans leurs fonétions. 
Le commandement fait à Aaron, Levit. X, 9. 
porte: Wous ne boirez point de vin ni de cer- 
voife, nites fils avec toi, quand vous entre- 
rez au Tabernacle d’Affignation, afin que vous 
ne Mouriez points C’eff une ordonnance perpé= 
tuelle dans vos âges. Ou: Vous ne boirez 
point, vous © vos enfans, de vin, ni rien 
de ce qui peut enivrer, quand vous entrerez 
dans le Tabernacle du Ti émoignage, de peur 
que vous ne foyex puni de mort; parce que c’eff 
une ordonnance éternelle qui palera dans tou- 
te votre poftérité. Cette Loi, prefcrite immé- 
diatement après la diflolution des Fils d’Aaron, 
a fait croire aux Rabbins, qu'ils s'enivroient, 
lorsqu'ils vaquoient au Culte facré. Elle fut 
donnée aux Nazaréens & aux Prêtres, S. Jean 
la pratiqua rigoureufement; & ce qu’elle a de 
bon, c’eft qu’elle enfeigne aux Miniftres de la 
Nouvelle Alliance, à fe donner de garde de Pi- 
vrognerie, comme) de la pefte, non-feulement 
dans leurs fonétions, mais pendant toure leur 
vic, lorsqu'ils fe trouvent dans des affemblées s 
à des feflins de noces, de batêmes, ou autres. 
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PLANCHE DCOXIL 


Zacharie rendu fourd E5 muet, 


LUC, Chap. L verf 20. 22. 64: 


Er voici tn feras fans parler, € nepou- Er dans ce moment vous allez, devenir 
vant parler, jujqu'au jour que ces muet, ES vous ne pourrez, plus par: 
chofes arriveront. + - ler, julqu'au jour que ceci arriver ai 


> 

Es quand il fut forti, il ne ponvoirpar- Mais étant forti, il ne powvvit parler: 
ler à eux. - - Car il le leur donnoit = - Ef leur faifant des ignes pour [6 
à entendre par des Jignes, € il des faire entendre, il demeura muer. 
meurs muet. 

Et à l'inffant fa bouche fut ouverte, [a Au mème inflant [4 bouche s'ouvrit, Fa 
langue délite, de forte qu'il parloiten langue Je délia, € 5l parloit en bé- 
béniflant D IEU. niffent DIEU. 


N peut conjefturer que Zacharie fut ren prétatioh.. Elle reçoit auffi de l'appui de ce que 
du fourd en même tems que muet, & niles parens, ni les amis de Zacharie ne pou- 
que les nerfs tant ceux de l'ouïe que de la lan- voient entretenir aveclui, & qu'ss {ui ne 


gue,' qui ont enfemble une affinité très étroite, Jigne, vf. G2. de déclarer comment il vouloit que 
furent liés, parce qu’il ne crut point aux pa- Penfant fût nommé. Mais ces deux Sens qui 
roles qui devoient s'accomplir en leur faifon, avoient été liés par miracle, furent déliés de mé. 
vf. 20. Le fens naturel du mot xogè , qui fi- me, dès que S. Jean fut né. A l'égard du core 
gnifie tout à la fois /ourd & muet dans les Sep- ent, c’eft fur quoi nous n'avons rieh à dire, 

tante & les Evangéliftes, favorife cette inter- 


LUC, Chap. IITL verf 7. 
. Vojez fur MATTHIEU, Chap. IL. verf. 7. 


LUC, Chap, IIL verf 21. 22. 
Voyez fer MATTHIEU; Chap. II. ver£ 16. 


LUC, Chap. IV. verf. 2. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. IV. verf. 2. 
LUC, Chap. IV. ver£ 9. 
Voyez fur MATTHIEU,; Chap. IV. ver£. 5. 
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LUC; Chap. IV. verf 25, 


Voyez, fur À ou I ROIS, Chap. XVIL ver£ 1-6. 


LUC, Chap. IV. verf. 32-36. 


Voyez fur MARC, Chap.L. verf 23-27. 


LUC, Chap. IV. ver£ 38. 30: 
Voyez fur MATTH TEU, Chap. VIIL verf 14 15. 
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(PLANCHE DCCXIL. 


… Pêche: miraculenfe. 


> AU CS Chap. V' Vel 4. 


Et quand il ent ceffé de parler, il dir à Lorsqu'il cur ve]lé deparler, il dit à 5. 
Simon: Mène en pleine eau, ES la mon: Avancer en bleiné eau, € 
chez, vos filets pour pêcher. jetter, vos filets pour pêcher. 

Alors Simon répondanr lui dit: Mai. Simon lui répondit: Maitre, nous. 4= 
tre, toute la.nuit nous avonstravail. : vons travaillé tontela if, fans rièn 
lé, € nous n'avons rien pris tou: : prendre; mais néanmoins Je jetterai 
tefois , fur ta parolé, je lächerai le le filer, Jur votre parole, 
filet. 


Ce qu'ayant fait ils prirent une figran+ L'ayant jetté, ils prirent une fi grande 
: quantité de poions, que leur filet quantité de poillons, que leur files Je 
fe rompoit. mm + rompboit |). 

De forte qu'ils firent figne à leurs com: Et ils firent. figne leurs COMPAgNONS qui 
pagnons qui étoient dansune autrena-  étoient dans une autre barque, de 
celle, qu'ils vinffent pour les aider venir. les. aider. Ils ) Vinrent, € 
lefquels vinrent, ils remplirent ils remplirent tellement les deux bar- 
les deux nacelles}: de forte qièlles "ques, qu'il s'en faloit peu qu'elles ne 
s'enfonçoient. coulaflent à fond, 


JEAN, Chap. XXL vert 6. 


Et il leur dit : Jetez le files % coté droit “leur dir: Tettez. le filet au côté droit 
de la nacelle, € vous ér tronderez. dé la barque, & VOUS ER FrOWVerez. 
Îls le getterent donc, € ne le pou- Ils le Jetterent auffr-tot , € ils.ne pou 
AE | voient 
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voient plus tirer, à caufe de lagran- 
de quantité de poiffons. 


Es Pécheurs deftinés à être Pécheurs d'hom- 

mes, devoient être convaincus par des 
preuves certaines, tant de leur vocation extraor- 
dinaire, que de la divinité de leur Séigneur & 
Maitre. Tels furent entre autrés les miracles 
aus virent en pêchant, l’un ici, avant la paf 
ion de JEsus-CHr1sT, l’autre après fa ré- 
furreétion. L/s avoient travaillé toute la nuir, 
> wavoient rien pris ; mais par l’ordre du SEr- 
GNEUR , #enant en pleine eau, © lächant 
leur filet, ils prirent une ff grande quantité de 
poiffons, que leur filet fe rompoit. Au côté 
qu de la nacelle, ils jettoient en-vain leur 
let; mais le jettant au côté droit, s/s me pou- 
voient plus le tirer, à caufe de lagrande quan- 
tité de poifons. Les poiflons accourent en fou- 
le de toutes parts; mais par quel ordre? par 
lordre de celui qui les-a créés; & avec eux tout 
PÜnivers. Si ce fut comme fur une efpece de 
fignal qu'ils accoururent ainfi de tous les endroits 
du Lac, ou sil y eut une création immédiate, 
c'eft ce qu'il n’eft pas de mon devoir de recher- 
cher. L’un & l’autre ne dépendoit que de la 
volonté de DIEU, qui étoit là préfent fous la 
Nature humaine. Mais un. miracle bien. plus 
grand, qui, s'il n’eft pas vrat, f lit du moins 
dans les Annales de la Suifle, eft celui de Tro- 
win, Abbé du Monaftere d’Éngelbérg, homme 
d’ailleurs pieux & favant. Cet Abbé.pañfant un 
jour ‘en Hiver du Port de Sranffad à Lucerne, 
&evoyant une multitude de poiflons qui levoient 
la. tête au. deflus. de l’eau:, leur donna fa béné- 
dition, mais à cette condition, qui depuis fut 
rémplié, que tous les ans, environ le mème 
tems, il s’en trouvéroit là une certaine quantité 
pour la table du Couvent. Lifez Hortinger 
Helv. Kirchen-Gefch. L. IV. p. 783: & Lang. 
Grand-Rif. p. 879. Dans notre Texte, les 


Chap. V. verf 4:7. 125 
voient plus le tirer, tant il étoit char- 


gé de poiffons. 


poiflons demeurerent tels qu'ils étoient, c’eft à 
dire, des Animaux dépourvus de raïfon: mais 
ici, par une, admirable métamorphofe, ils de- 
viennent raïfonnables. Là, ils font pris pour 
la cuifines. ici, ils écoutent avec une attention 
finguliere le Moine qui prie, demandent fa bé- 
nédiétion, & la reçoivent, Le Lac devient un 
Temple, PAbbé un Miffionnaire, & les Poif- 
fons.des. prolélytes. Les miracles de JE s u s- 
CurrsrT tendoient à démontrer la vérité de 
la promefle & de la venue du Mefie; mais tous 
ces prérendus miracles, fi communs far-tout dans 
le moyen Age, n’avoient, pour but que d’aug- 
menter les revenus des Monafteres. 

Une remarque qui refte à faire fur cette pêche 
miraculeufe , eft l’ordre que reçoit Simon, 4e 
mener rem pleine eau. Les Interpretes Latins 
rendent agé nauim in taltum, parce que le 
mot Grec Réf ne fignifie pas moins hauteur, 
que profondeur; de même qu'on dit en Alle- 
mand, fabr auf die Hôhe hinaus, auf das ho- 
be Meer. La conféquence que quelques-uns ti- 
rent de ce Paflage, que la Mer eft plus haute 
que la Terre, eft ridicule, comme on peut s’en 
convaincre par le Barometre. Une feule & mé- 
me ligne défigne en même tems la hauteur & la 
profondeur. Une ligne dans un puits, pa 
exemple; va du bas en-liaut, : & dû haut en-bas. 
Cependant s’il s’agit d’un Navire qui part d’un 
Port, l’on dira qu'ildefcend ; plutèr qu’il nemon- 
te; & dans ün fensimiathématique, fi l’on con- 
fidere la füperficie de.lOcéan comme érant à é- 
gale diftance du centre, un Navire-ne monte ni 
ne defcend. Si l’on s’en rapporte aux fens, il 
cft für qu'un Navire qui part d’un Port, defcen- 
dra; &ciqué s’approchänt d’une Ville, il mon- 
teras 


LUC, Chap. V. verl r2: 13°: 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. VIIL verf 2: 3, 


LUC, Chap. V. verf. 18. 24. 25. 


Voyez fur MATTHIEU, Ghap. IX. verf 2. 


LUC, Chap. V. verf 37. 38. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. IX. ver 7. 


LUC, Chap. VI verf. 6. ro. 
Voyez fu MATTHIEU, Chap. XIL verf 10. 


Li z LUC, 


136 - LUC, Chap. VIL verf. 12-15. 


LUC, Chap. VI. verf. 44. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. VIL verf. 16. 


LUC, Chap. VI. verf. 45. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIL verf. 34 


LUC, Chap. VIL verf 2. ro. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. VU. verf 6. 


| 


PLANCHE DCCXIV. 
Mort reffufcité. 


LUC, Chap. VIL verf 12-15. 


Er comme il approchoit de la porte de la 
ville de Nain, voici, on portoit dé- 
hors un mort, fils unique de [a mere, 
laquelle étoit veut: €S une grande 
troupe de la ville étoit avec elle. 


Et quand le SEIGNEUR leur vue, 
; fut ému de compalion envers elle, 
ES lui dit: Ne pleurez point. 

Er s'étant approché, il toucha la biere. 
Or ceux qui la portoient, Ss'arrète- 
rents €9 1l dit: Jeune homme, je te 
dis, leve-toi. : 

Et celui qui étoit mort fe raffit, € com- 
mença à parler. Et il le rendit à Ja 
mere. 


N voit fouvent des chofes étonnañites dans 

Ja Médecine, mais qui ne font pas ‘des 
miracles. On y voit des blefüres mortelles; & 
autres maladies, que d’habiles Médecins jugent 
incurables, & qui néanmoins guériflent à leur 
étonnement , fans favoir comment, &'fans qu’il 
y ait pour cela du miracle proprement dit. Cé 
font peut-être de telles guérifons qu’uné fraude 
pieufe a fouvent fait pafler pour miracles. Peut- 
être aufli que les Juifs regarderent plufieurs des 


Et lorsqu'il étoit près de la porte de la 
ville, il arriva qu’on portoit en ter- 
re un mort, qui étoit fils unique de 
Ja mere, ES cette femme était veuves 
El y avoit une grande quantité de 
perfonnes de la ville avec elle. 

Le SEIGNEUR l'ayant vue, fur 

: touché de compallion envers elle, €ÿ 
il lui dit : Ne pleurez, point. 

Er s'approchant, il toncha le cercueil. 
Ceux, qui le portoient s'arrèterents 
alors il dit : Jeune. homme, levez- 
vous, je vous le commande. 

En mème tems le mort fe leva en fon 
Jéant, € commença à parler. ‘Et 
JESUS le rendit à [a mere. 


guérifons de JEesus-CHr1sT comme quel- 
que:chofe d'étonnant, mais qui ne furpañoit 
point les forces de la Nature. Qu'ils ayent jugé 
ainfi, cela fe peut; mais non pas à l'égard de 
la réfurreétion du Fils de la Veuve de Naiïn, 
qui-alloit être mis au tombeau; ni de celle de 
Lazare qui y étoit déja depuis trois jours, & 
qui commençoit à fentir mauvais. Îls ne pou- 
voient s'empêcher de reconnoitre dans ces deux 
occafions, du miracle; vu que lakRaïfon &l'Ex- 

+ périence 
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Cap. VII. V.12-15. 


Mortuus reluret : 


Luc. 


Pr. DCCXIV. LUC, Clap. VIL ver£ 12-15. 
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nous enfeignent que lame étant une fois féparée grand Prophete s’efl levé entre nous, & Dieu 
du corps, il n’y a que celui feul qui les avoit à@ vifité [on peuple, vf. 16. Une telle ation ne 
unis, qui puifle les réunir. Nous ne devons pouvoit manquer non plus d’être bientôt pu- 
donc pas nous étonner de ce qui arriva à ceux bliée. -Efce bruit courut de lui par toute la 
qui étoient du convoi. La crainte les failit Sfudée, & par toute la contrée d'alentour, vK 


tous, & ils glorifioienr Dieu, difant: Un 17. 


LUC, Chap. VIL ver£ 33. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. IL verf. 4 


LUC, Chap. VIT ver£ 37. 38. 
Voyez fur MATTHIEU, Ghap. XXVI. verf 7. 


LUC, Chap. VII. ver£ 5-8. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XL verf. 3. &c. 


LUC, Chap. VIIL verf. 23. 24. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. VIIL. ver£ 24 


LUC, Chap. VIIL verf 27. 20. 32. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. VUL verf 28. 


LUC, Chap. VIIL verf 42. 52. 53. 54 55. 


Voyez [ur MARC, Chap. IX. verf. 18. &c. 


LUC; Chap. VIIT ver£ 43. 44. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. VIIL verf. 20. &c. 


LUC, Chap. IX. verf. 16. 17: 
Voyez fur MATT HIEU, Chap. XIV. verf 19, &c. 


LUC; Chap. IX. verf. 39. 42. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XVIL verf 15. 


LUC, Chap. IX. ver£ 58. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. VIIL verf. 20: 


LUC, Chap. X: ver 3. 
Voyez fr MATTHIEÆEU, Chap. X. verf 16. 
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PLANCHE DCCXV. 
| Serpens. 


LUC, Chap. X. verf 19. 


Voici, je vous donne la puifflance de mar. 
cher fur les Jerpens € fur les fcor- 
pions, € fur toute la force de l'enne. 
mi; € rien ne vous bleffera. . 


Uclques-uns des Peres de lEglife, Clément 
d'Alexandrie, Bede, & Théophylaite, 

ont pris ces paroles dans un fens myftique, & 
les ont entenducs dés Démons. Le dernier veut 
que, fous le nom de Serperss foient compris 
ces Démons qui font ouvertement la guerre; & 
fous celui de Scorpions, ceux qui la font en ca- 
chette ou par rufe, Rien-n’empêcherque nous 
ne difions que JEsus-CHRIST à aufi 
entendu ici des Serpens & des Scorpions natu- 
rels, & qu’il munit les Apôtres contre leur ve- 
nin.. Ceci fe prouve par S. Marc XVI. 18. 
Is chafferont les [erpens, à quand'ils auront 
bu quelque chofe mortelle, elle ne leur nuire 
oint. Cette promeffe eût fon effet fur Paul, 
A&. XXVIIL 5. lequel ayenr fecoué la bête 
dans le feu, n'en eut aucus mal. On lit une 
promefle à peu près femblable, P£ XCI. 13. 
Tu marcheras [ur deVion dx fur lafpic, & tu 
fouleras le lionceau &> le dragon. Ou: Vous 
marcherez fur Pafpic & fur le bafiic, & 
vous foulerez aux pieds. le lion &* le dragon. 
Qu’y a-t-il d'étonnant,’ que ceux qui opéroient 
des miracles fur les autres, En opéraffent-aufi 
fur eux-mêmes par une vertu fupérieure & divi- 
ne? C’eft bien en effet un miracle, fi un animal 
naturellement venimeux & nuifible,! fe prive de 
mordre pour ne point faire-de mal; ou fi,ayant 
mordu, fa morfure n€ nüit point. Ces Mif 
fionaires, obligés à des voyages aufli périlleux 
que longs, avoient befoin d’être munis centre 
tout ce qui pouvoit leur nuire: Ce fens n’empé- 
che pas le fens figuré. Les Serpens &:les Scor- 
pions pouvoient bien repréfenter aux Apôtres 
leurs ennemis tant naturels que fpirituels, & 
ceux-ci être appellés avec raïfon , la puiffance de 
PEnnemi. Le Diable, Prince des ténèbres, left 
aufli de la Mort; & tout ce qui eft venimeux 
peut lui feryir d'organes, comme les inftrumens 


Vous voyez, que je vous ai donné le pou: 
voir de fouler aux pieds les ferpens 
© les fcorpions, € toute la puiffan- 
ce de V'ennemis € rien ne vous pour- 
ra nuire. 


de la torture fervent à un Bourreau Pour tour- 
menter les criminels. 

Parmi lès Serpens du Cabinet deMr, Lincke. 
Pon trouve: Ë 

Fig. L_-Un Serpent d'Amérique; ayant fur 
toute la longueur du dos trois petites bandes de 
couleur de ‘rouille & picotées au cou, aux deux 
côtés de ces bandes 1 ‘y a une füuite de petits 
quarrés ou de lozanges d’une couleur plus claire 
fur un fond blanc, & après cela une ligne faite 
à angles & de couleur plus obfcure. Son ventre 
enfin ft. d’un blanc-jaunâtre, & rayé en tra- 
Vers. 

Serpent d'Amérique ayant diverfes rayes de 
couleur de rouille, & des taches qui s'étendent 
dans fa longueur. 

Le Serpent 7yph/ops, dont tout le corps eft 
brun, ou parfemé de taches obfcures. 

_ le même que le Cecilia de Gefn. Serp. 
P. 36. 
Nicand. Ther. v. 172. dit de PAfpic: 


TonAdu d aila\eroe. 


qu'il eft fouvent de couleur de fuye. 
me parlant de l'Hemorrhoüs, v. 288. 


Le mé- 


“ANAOTE mir pot ous, 07t d’Eurarw ailhe. 


Il eff quelquefois de couleur ardente, &: quel. 
qguefois descouleur de [uye. Et du Dryinus, 
Y. 420. 


LA \ Fr A 
Aa\Gs pèy yorTa. 


L ef? de couleur de fuye fur le dos: 

Le Yarara Epeba, Serpent ayant une ligne 
rouge en forme de petite chaine fous le ventre 
ainfi que fur le dos, & tout le refte du..coros 
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PL. DCCXVI. LUC; 
brun ou cendré. ÆRaj. Sym. 330. 

Fig. IL. Serpent de Surinam, qui s’élance, 
long & menu, & ayant. fur le dos depuis la tè- 
te jufqu’à la queue diverfes lignes bleuätres & 
noires. Les Hollandois l’appellent Rarten-van- 
£ger, Preneur de Rats. 

Serpent d’Amériquecxtièmement long , & me- 
nu, & vulgairement appellé Ghricarpus, (Vünc. 
Cent, I. 65. VL 197.) ; 
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Chap. X. verl. 34. 139 


Serpent menu comme un fouet, picoté de 
points marbrés & bigarrés, & ayant la rêre lar- 
ge & oblonguc. Il eft d'Amérique, &s’appelle 
Preneur de Rats. (Vinr. Cent. UN. 16.) 

L’Acontia ou Serpent volant de diverfes cou- 
leurs, long & menu comme une laniere. On 
lPappelle-aufi GZricarpus. - Il s’en trouve dans 
les deux Indes. (Id. Ælench. Tab. p. 25.) 
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PLANCHE DCCXVL 


Le Somaritain. 


LUC, Chap. X. verL 34. 


Er s'approchant, lui bands fes playes 
€ y verfa de Phuile € du vin. ©: - : 


E Saräitain charitable fait ici l'officé d’un 
Chirurgien habile. Il applique les reme- 

des convenables à celui qui dangereufement blef 
fé, nagcoit à demi mort dans fon fang. Toute 
playe eft une folution de continuité, & les fi- 
bres nerveufes & mufculeufes étant rompues, il 
ÿ a cffufion de fang, douleur, inflammation, 
dérangement dans la circulation du fang, fievre, 
& autres fymptomes, für lefquels il y auroit de- 
quoi s'étendre, felon les principes de la Méde- 
cine moderne & méchanique; mais je pañle ou- 
tre, pour abreger. Le 77%, fur-tout le bon 
vin d'Orient, nettoye les playes, empêche la 
corruption, arrête le fang en fermant les orifices 
des vaifleaux, & le fait circuler. L’Æuile eft 
excellente, principalement dans les playes. qui 
attaquent les parties nerveufes; elle appaife la 
douleur plus grande dans ces parties qu'ailleurs, 
& relâche ce qu'il peut y avoir de trop tendu. 
Ces deux.chofes mêlées enfemble font l’effet 
d’un baume vulneraire, comme.on le voit dans 
VHuile du Samaritain , compolée de parties éga- 
les d’huile & de vin cuits au feu , & qu’on employe 
intérieurement & extérieurement, C’eft pour- 
quoi l'Efprit de vin, ce mêlange fübtil de vin 
& d'huile, doit être mis au nombre des plus ex- 
cellens vulneraires. IL eft d’une telle efficace 
pour toutes les bleflures, contufions, tumeurs, 
inflammations, qu’un Chirurgien d'Armée ne 
peut s’en pañer. Notre Samaritain femble sê- 


I s'approcha donc de lui, il sverla de 
l'huile du vin fur fes playess - - 


tre fervi huile &c de vin, comme d'un onguent 
digeffif, où d'un baume vulneraire , tel que ce- 
lui dont on {e fert aujourd’hui, compofé de te- 
rebenthine; de miel-fofat ou commun, & de jau- 
ñe d'œuf; & avec lequel on a coutume de pan- 
fer les playes. L’ufage de Phuile pour les blef: 
füres éft des plus anciens. Nous en avons une 
preuve dans Îfaïe I. 6. Depuis la plante du 
pied jufqwà la tête, il y à rien d'entier em 
lui; mais il n'y a que bleffure, meurtriflure, 
& playe pourrie, qui w'ont point été nettoyées, 
ni bandées, &* dont pas une Wa été adoucie. 
Ou: Depuis la plante des pieds jufqw'au haut 
de la tète, él ny. rien de [ain dans lui. Ce 
n'eff que bleffure, que contufion, qu'une playe 
enflèmée, quiw'a point été bandée, à qui lon 
Wa point appliqué de remede, à quon na 
point adoucie avec l'huile. Mais il refte un 
doute, favoir, fidhuile dont il s’agit, étoit une 
huile d’olivé commune, ou une huile tirée des 
fruits & des herbes par la co@tion? en fecond 
lieu, fi c'étoit de l'huile fimple, ou un onguent, 
tel qu’eft celui que nous appellons l’Huile du Sa- 
maritain: Les Grecs modernes donnent à leur 
Huile fainte dont ïls oignent les Malades, le 
nom d'Onguent. Si l'on fouhaite de voir les 
differens ufages deshuiles & des onguens chez les 
Anciens, on n’a qu'à lire Le Clerc, Hifloire 
de la Médecine, P. IL L. IL c.x 


LUC, Chap. XL vert. 3. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. VL verf. 11. 
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Serpens. 


LUC, Cp. XL vert 11. 12. 


- - Ou s'ildemande un poiflor, lui don- 
nera-t-il au-lieu de poiffon un ferpent? 
Ou s'il demande un œuf, lui donnera- 


&-il un fcorpion ? 

= Poiffons font ici comparés aux Serpens. 

Sans doute qu’il s’agit ici des Poiffons qui 
ont la forme d’une Anguille, ou des Anguilles 
mêmes, dont la ftruéture eft femblable à celle 
des Serpens, & qui rampent comme eux dans la 
vafe. Mais, dira-t-on, quel rapport y a-t-il en- 
tre le Scorpion & un Oeuf? ne diérent-ls pas 
en figure, en grandeur, & en couleur ? JL faut 
favoir qu'il n’y a pas feulement des Scorpions 
noirs, mais qu'il s’en trouve dans la Syrie & au- 
tour de Jérufalem, qui font blancs, & de la 
grandeur de nos Ecrevifles de riviere, felon N;- 
candre, Elien, Avicenne, & d'autres. Le 
Géographe de Nubie (Climat I. Part. 4.) dit 
qu'il y en a de noirs dans la Nubie près des 
fources du Nil, qui approchent de la grandeur 
des moineaux. & qui tuent tout d’un coup. 


LUC, Chap. 


- - Ou qui lui donnat un ferpent, lors- 
qu'il lui démanderoit un poilfon ? 

- - On qui lui donnat un [corpion, lors- 
qu'il lui demanderoit un œuf? 


Voici encore des Serpens du Cabinet de Mr. 
Lincke. 

Fig. L Serpent de couleur de chair, ayant 
des lignes noirâtres fur le dos, & deux en for- 
me de fleche fur la tête, paralleles, &-fe joi- 
gnant en angle aigu. 

Serpent de ‘couleur de chair, marqué de plu- 
fieurs points noirs, & ayant fur la tête deux li- 
gnes noires en forme de fleche. 

Fig. IL. Grand Serpent qui s'élance, de cou- 
leur prefque bleue tirant fur le verd, & ayant le 
bout de la tête pointu & d’un verd plus clair: 
on l'appelle vulgairement die Augfchlang. 

Le Bojobi des Brafiliens, ou Cobre verde des 
Portugais, long d’une aune, épais d’un doigt, 
de couleur de porreau & très éclatant. Il a la 
gueule grande, & la langue noire, (Ra. Syr. 328.) 


XI. verf. 14. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. IX. verf 32. 


LUC, Chap, 


XI. verf. 42. 


Voyez fur MATTHIEU , Chap. XXIIL. verf. 23. 


LUC, Chap. 
Voyez fur MAT THI 


XII. verf. 6. 7. 


EU, Chap. X. verf. 29. 


LUC, Chap XII. verf 24. 


Confiderez; que les corbeaux ne [ment Confiderez; les corbeaux, ils ne f'èment, 
point, ni ne moifonnent point, € nine moiffonnent, ils n'ont ni cellier, 
ni 
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Muse: Linkiani n.2s. 


Luc: Cap. x1. vu! Her. Ca. XX. #. 1. 


1 mx chlrgen. 


Serpentes , 


TG. Pintz sculps. 


PL. DCCXVIL. 


qu'ils n'ont point de cellier ni de gre- 
niers € toutefois DIEU les nour- 
rit. Combien valez-vous plus que 
les oifeaux ? 


LUC; 


Chap. XII verf. 24. T4 
ni greniers cependant DIEU ne 


laifle pas de les nourrir. Et combien 
êtes-vous plus excellens qu'eux ? 


Voyez jur JOB, Chap. XXXVIIL verf 41. (XXXIX. 3) 


’Eft une chofe digne de toute notre admi- 
ration , que la fagefñe avec laquelle le Sou- 
verain Diftributeur a difpofé toutes chofes. Il 
ny a rien de fi vil & de fi mauvais, qui n’ait fon 
ufage, foit pour la nourriture des Plantes, ou 
pour celle des Animaux. Tous ne s'accommo- 
dent pas des mêmes chofes; ce qui eft falutaire 
à Pun, eft nuifible à l’autre; ce qui plait à ce- 
lui-ci, déplait à celui-là.  Ainfi tout fe confom- 
me, & chaque Animal trouve à fe repaitre. Les 
chofes mêmes qui exhalent de la puanteur, ou 
font abforbées par les Végétaux, à qui les im- 
mondices font fi profitables & fi néceffaires, ou 
font dévorées par les Animaux. Les cadavres, 


dont la puanteur infeéteroit l'air, font dévorés 
par les corbeaux & les autres oifeaux de proye 
qui habitent l'air, par les chiens & les bêtes 
carnacieres de la terre; & dans l’eau par les Re- 
quins, & autres poiflons de la Mer. De cette 
maniere la Terre fe conferve par-tout nette & 
propre. Ciceron (Nat: Deor. L. IL. c. 53.) al- 
legue pour preuve de lExiftence d'un Dieu, 
cette grande bonté de la Nature, qui produit 
tant de diverfes chofes J£ agréables à la vie; 
& qui ne le fait point tout à la fois, dans un 
même tems de l’année, afin que nous foyons 
toujours récréés par une abondance de chofes 
nouvelles. 


LUC, Chap. XIL verf. 25. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. VL verf. 27. 


LUC, Chap. XIL verf 27. 28. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. VI. verf 28. &c. 


LUC, Chap. XIL verf 33. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. VI. verf 10. 


LUC, Chap. XIT. verf. 38. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIV. verf. 25. 


LUC; Chap. XII. verf. ÿ4. 55. 


Puis il difoit aux troupes: quand vous 
voyez, une nue qui fe leve d'Occi- 
dent , vous dites incontinent, La 
pluye vient; ES cela arrive. 

Er quand vous voyez, le vent du Mi- 
de Jouffler, vous dites qu'il ferachaud: 


€ cela arrive. 


E Sauveur lui-même reconnoitici pour vrais 
deux pronoftics dutems, lun tiré duvent 
d'Occident, & autre de celui du Midi. 
11 dit du prémier: Quand vous, voyez une 
Tom. VIII. 


Il difoit auff} au peuple: Lorsque vous 
voyez un nuage [e former du coté du 
Conchant, vous dites auff-tot, que 
la pluye ne tardéra pas à venir; © 
il pleut en effet. 

Eÿ quand vous voyez, Jouffler le vent du 
Midi, vous dites qu'il fera chaud; 
€ le chaud ne manque pas d'arriver. 


nuée qui fe lève d'Occident, vous dites incon- 
tinent, La pluye vients &' cela arrive. 
ne tient point le langage des Aftrologues: 
Quand. vous voyez les Planetes dans telle ou 
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42 
telle fituation ou afpeët. W ne monte point, 
comme eux, au Ciel Planctaire, ni à celui des 
Etoiles fixes; mais il cherche les variations des 
tems dans les environs mêmes de la Terre, où, 
felon ce qu'il y a de plus habiles Naturaliftes, 
il faut en effet en chercher les caufes. C’eit une 
vérité que foutient & démontre par de très fo- 
lides raifons, mon illuftre Maitre ob. Chrif- 
toph. Sturmins, Difp. de Aëris mutationibus 
mireque per univer[im terrarum orbem varian- 
tibus tempeltatibus, Altorff. 1695. Mais l'on 
doit remarquer, que ces variations, & par con- 
féquent leurs fignes, varient felon la fituation des 
pais & des lieux. La Judée, par exemple, ref 
femble aflez à notre Europe. Elle a à l'Occi- 
dent la longue & vafte Mer Méditerranée, com- 
me nous autres Européens avons à lPOccident 
POcéan Atlantique. Ainfi les Vents qui fouf- 
flent de là nous amènent, comme l’éprouvoient 
autrefois les Juifs, une abondance de petitesbul- 
les d’eau, qui ramaflées dans notre Armosphe- 
re, & fe brifant les unes contre les autres, tom- 
bent en pluye fur la Terre. Tel étoit le petit 
nuage .que le Serviteur d’Elie apperçut du haut 
du mont Carmel. Voila, dit-il, me petite 
muée comme la paume de la main d'un homme, 
qui monte de la mer. -- Mais bientôt Les cieux 
s'obfturcirent de nuées de tous côtés, le vent 
Jouffla, à il y eut une grande pluye, 1 Où 3 
Rois, XVIIL 44. 45. L’Atmofphere eft com- 
me une Mer fluide, qui, pour le bien des ha- 
bitans de la Terre, eft toujours en agitation & 
en mouvement, procurant à un pais ou à l’autre, 
tantôt un tems fec & frain, tantôt l'humidité 
& la pluye, celle-ci dans une telle faifon , celui- 
1à dans une autre. De même qu'une Mer tran- 
quille ne feroit point avantageufe à la Naviga- 
tion; ainf l'Air, s’il étoit dans le repos, ne {e- 
roit point favorable à la fanté des Hommes, des 
Animaux, ni des Plantes. De-là paroit la né- 
ceffité indifpenfable des Vents, par le moyen 
defquels les vapeurs aqueufes font portées für 
toute la furface de la Terre feche ou du Conti- 
nent. L'on peut donc, & l’on doit conclurre 
même par les Obfervations Météorologiques, 
que les variations des tems marrivent point au 
hazard, mais qu’elles ont pour bafe l’ordre le 
plus fage. 


LUC, Chap. XIII. 


verf. 8. PL. DCCXVII 


Et quand vous voyez le vent de Midi fouf- 
fer, vous dites qu'il fera chaud; &* cela ar- 
rive. Cette règle a encore lieu dans notre Eu- 
rope. Le vent de Sud y eft chaud, & fur-tout 
en Jtalie plus qu’en Suife ; parce que palfant par 
les Alpes, les glaces, les neiges, &c la quantité 
de vapeurs qui s’élèvent des montagnes, letem- 
perent. Comme l'air eft condenfé par les vents 
de Nord, ainfi il fe raréfie par, ceux de Sud: 
c’eft pourquoi il arrive fouvent aufli que quand 
ceux-ci foufllent, les petites bulles d’eau fe ra- 
maffent & { précipitent en pluye.. Le vent de 
Midi eff très fombre, d* amène un tems trifles 
bumide, @* pluvieux. De-R vient que les An- 
ciens l'appellent chaud & humide. On lit dans 
Hippocrate, L. IL. de Dita c. 5.t.6. Le 
vent de Midi eff toujours chaud &* humide, 
à moins que la fituation des lieux ne change 
cette propriété ordinaire. Or on ne doit pas 
être furpris que ce vent foit humide en Europe, 
vu qu’en paflant par la Mer Méditerranée, ilen- 
traine avec lui & amène une infinité de vapeurs. 
C’eft pourquoi Hippocrate joint enfemble dans 
toutes les faufons de l'année, /2 pluye & le vent 
de Midi. \ dit, Aph. IL x1. 12. 13. qu'en 
Hiver le vent qui vient du Midi eft humide, 
doux, & agréable. Ce n’eft pas ici le lieu de re- 
chercher ce que peut ce vent für les corps des 
Hommes, des Animaux, & des Plantes. Il fuf- 
fit de dire que les vents de Midi qui foufflent 
dans la Paleftine, font beaucoup plus chauds & 
plus fecs que dans aucun climat de l'Europe, 
parce qu'ils traverfent lArabie fblonneufe & 
déferte. C’eft pourquoi ces mots de notre T'ex- 
te, 27 fera chaud, doivent s'entendre d’un chaud 
qui n’eft point ordinaire, d’un chaud très deffe- 
chant, & prefque fuffocant;, de mème qu’en 
Médecine, on employe le mot Cawfus, qui eft 
celui de notre. Texte, pour marquer une fievre 
des plus aiguës, une fievre ardente. C’eft d’un 
de ces chauds caufés par le vent de Midi, que 
parle Job, XXXVIL 17. Entens-tu comment 
tes vêtemens font chauds, quand il donne du 
relèche à la terre par le moyen du Midi? Ou: 
Connoiflez-vous comment vos vêtemens font 
échauffés, lorsque le vent du Midi foufile [ur 
la terre? 


LUC, Chap XII. vert 8. 


= - Seigneur, laifez-le encore cette an- 
née, jufqu à ce que je l'aye déchaulé, 
€ que j'y aye mis du fumier. 


L n’y a point de Jardinier, point de Labou- 
reur, qui ne fache que l'on doit déchaufler 

8 fumer les arbres prêts à fe fécher. Il en eft 
d'eux comme d’un Homme, qui amaigri par la 
faim, tombe en des maladies dangereufes & mor- 
telles, s'il n'eft fécouru par quelque aliment con- 


de SÉJCGINEUR, laiflez.-le encore 
cette année, afin que je le laboure au 


pied, € que j'y mette du fumier. 


venable. Les petits tuyaux alors, fur-tout ceux 
des extrémités, fe rétréciflent, & difpurent en- 
fin lé pañlage aux fluides. L’ufige de fumer en 
général, foit les prés, les terres, les vignes ou 
les jardins, eft pour rendre à la terre un limon 
nourricier qu'elle n’a plus: mais pour que cette 

AQU: 
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fourriture pénètre tous les pores de la terré, & 
s'infinue dans les racines.des arbres; pour que 
fair même puifle agir par fa gravité élaftique, 
& poufer le fuc nourricier des racines au tronc 


LUC; Chap. XIIE: verf.11. 12. 13. 
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& à toutes les branches ;'il'eft befoin d'ouvrir la 


terre, de la travailler, &°de faire tout autour 
de Parbre une petite foie. 


LUC; Chap. XIIT. ver£ 11. 12. 13. 


Voici, il y eut une femme qui avoit un 
Efprit de maladie depuis dix huit ans, 
laquelle étoit courbee € ne pouvoit 


du tout point [e redreffer. 


Er quand T ESUS l'ent vue, il l'ap- 
pella à Joi, € lui dit : Femme, tu 
ès délivrée de ta maladie. 

Et il lui impofa les mains: €5 à l'in- 
Jlant elle fut redrefée, € glorifioit 
DIEU. 


TI dans le verfet 16. Jesus-Carisr, le 
S feul & vrai Médecin égal 3 Dieu, & 
Dre u lui-même, ne faifoit pas Satan caufe du 
mal; Bekker, ou quelque autre pourroit facile- 
ment entendre par cet Efprit, ou la maladie mê- 
me, ou le caraétere & la nature du mal, quitra- 
vailla pendant 18 ans la Malade, fans que Sa- 
tan s’en mélât aucunement. Cela fe pourroit 
d'autant mieux, qu’il n’eft fait aucune mention 
de Démon dans notre Texte, quoique dans la 
guérifon des Pofledés, il foit dit ordinairement 
qu'#s fortirent, qu'ils furent jettés dehors. 

Cette maladie occupoit les parties folides du 
corps; l’épine du dos étoit toute courbéc, & 
cela, de maniere que la malade toujours la tête 
baifléc ne regardoit que laterre. C'eft ce que 
veut dire le motouyxirrer. Les vertebres du 
dos, leurs ligamens & leurs mufcles étoient ac- 
coutumés à cette fituation, & il n’y avoit point 
de remedes capables de remettrela Malade dans 
fon prémier état. Le mot cuyxérra eft le mé- 
me QUE xaraxëmTe, Uroudære , fe courber, 
marcher le corps courbé. Ce n’étoit donc point 
ici une /jrcope, une violente lipothymie, qui 
abat fubitement un Homme; mais une contrac-' 
ticr, ce que les Medecins nomment en Latin coz- 
cidentia, contraëfura, & le contraire de ce 
qu’Aippocrate (de Humorib. c. 3.t.17.) appelle 
aclumTorow, Wôtre point retiré. Cette contrac- 
tion étoit fans doute accompagnée d’une 4wreré 
feche du corps, (L. IV. Epid. c. 27. it. 10.) 
c'eft à dire, que les ligamens & les mufcles de 
toute l’épine du dos étoient comme fecs & en- 
durcis. Qu'on ne s'imagine pas qu'il n°y avoit 
que la tête qui panchât, .& qu'il n’y eût que les 
mufcles de la tête & du cou qui fuflent atraqués: 
cette indifpofition n'empêche pas qu'on ne puif- 
f regarder en-haut, pourvu, que l'épine du dos 


Et un jour il y vint une femme polfèdée 
d'un Efprit qui la rendoit malade de- 
puis dix-huit ans ; ES elle étoir fi 
courbée, qu'elle ne pouvoit du tout re- 
garder en-haut. 

JESUS la voyant, l'appelle, € lui dir: 
Femme, vous êtes délivrée de votre 
infirmmité. 

Et 1 lui impola les mains. Elle fut re- 


dreflée au mème inflant, € elle en 
rendoit gloire à DIEU. 


foit droite; ce que ne pouvoit notre malade, 
qui éroit courbée & ne pouvoit du tout point 
Je redreffer.. C’eft à quoi revient la maladie 
dont parle Æippocrate (Lib. de intern.affeët. c. 
50. t. 13.) & qui rend le dos courbé. L'on ne 
doit pas paffer fous filence les termes qu’employe 
S. Luc, tant dans la defcription de la maladie, 
que de fa guérifon. Ce que dit le Sauveur, v£ 
16. peut s'entendre d’une trop grande tenfion 
habituelle des ligamens & des mufcles, qui te- 
noient la Malade courbée, de forte que depuis 
tant d'années que duroit fon infirmité, les fibres 
relâchées n’avoient pu recouvrer leur prémiere 
élafticité; ou de la preflion que fouffroient les 
vifccres de la poitriue & du ventre, qui étoit 
telle, que la Malade fe fentoit comme liée. 
Dreu, le Médecin des Médecins, pour opé- 
rer cetteguérifon, dit à laFemme, v. 12. 7# ès 
délivrée de ta maladie: cet ce qu'il appelle, 
V. 16. délier de ce lien; par où l’on peut enco- 
re fort bien entendre le relâchement des ligamens 
tendus, & le rétabliflèment des mufcles & des 
vertebres dans leur prémier étar. C’eft ce que 
demande l'effet qui fuivit, v£ 13. Er à Pinffant 
elle fut redreffée, & marcha. C'eft à dire, 
que ce qui étoit courbe devint droit; que ce 
qui étoit auparavant /é, & comme retenu par 
un lien, fut relâché & délié;enfin, que la mala- 
die ceflà, & que la force revint. Les anciens 
Médecins fe fervoient aufi du mot Gps, 
redreffer, dans la cure des Paralyriques: & S. 
Paul lemploye dans un fens myftique, Hébr. 
XIL 12. Redreffez vos mains qui [ont lâches, & 
fortifiez vos genoux déjoints. Ces fortes de 
contraétions chroniques du dos ont fouvent pour 
caufe des convulfions, ou contractions fpasmo- 
diques de longue durée. Elles viennent aufi 
quelquefois de s'afléoir, de travailler le corps 
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LUC, Chap. XIV. verf 2.4. 


courbé , & de l'habitude de regarder en-bas. 
Lifez Wedelius., de Contraëtura demoniaca, 


Pr. DCCXVIIT. 


de Yivéuars aoévéas s Jeu Anima Morborum ; 
1725. & Am Ende, Medicine CHRISTI 


in Dec. NL. Exercir, U. oh. Chriffoph. Rabe divin. & miracul. p.25. 


LUC, Chap. 


XIII. verf. 19. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XII. ver£ 37. 


LUC, Chap. XIIL verf. 20. 21. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIII. ver. 33. 


LUC; Chap. 


XIIL. verf 34. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXIIL verf. 37. 
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L'Hydropique guéri. 


LUC; Chap. XIV. verf. 2. 4. 


Et voici, un homme hydropique étoit 
devant lui. 

Alors ayant pris le malade, il le gué- 
rit, © le renvoya. 


L y a plufeurs fortes d'Hydropifie ; une du 
ventre, que l'on nomme Æfcite; une de la 
poitrine; une de la tère, qui s'appelle Hydro- 
cephale; & une autre de tont le corps, qui eft 
la Leucophlegmatie où V Anafarque. A celles- 
ci l’on ajoute la Tympanite, qui n’efteaufée que 
par des vents. Il femble que celle dont il s'a- 
git, étoit l4fêite, une plénitude de l46do- 


men, provenant de lalympheextravafée des vaif- ‘ 


eaux lymphatiques rompus.. Si lon fair bien at- 
tention à cette caufe , commune aufli à l'Hy- 
dropifie de la poitrine & à celle de la tête, 
lon conviendra de la difficulté de la guérifon, 
que peu éprouvent, & encore n’eft-ce qu'à la 
longue, .. Comment en effet guérir des vaifleaux 
rompus? comment & par où conduire la lym- 
phe extravafée? & comment enfin rendre le ton 
aux vifceres, à l’efftomac, aux inteftins, à l’o- 
mentum, au foye, qui tous font relâchés, & 
comme nageans dans la lymphe?. Il n’y a qu’u- 
ne puiffance divine qui puifle guérir fur lechamp 
une telle,maladie; & c’eft ce qui arrive ici par 


Or il y avoit devant lui ur homme by- 
dropique. 

Mais lui, prenant cet homme. par la 
main, le guérit © le renvoya. 


miracle, & fans aucun remede. 

L’Hydropifie, dont il s’agit, n’étoit point 
une tumeur artificielle, telle qu'une Femme de 
Strasbourg en pratiqua une pendant 30 ans, en 
fe faifant pañler pour hydropique, & vivant à 
fon aife des aumônes qu’elle recevoit. Ce n’étoit 
point non plus une groflèfle, qu'un heureux ac- 
couchement fait bientôt connoitre pour ce qu’el- 
le eft. Mais c’étoit:une Hydropifie bien formée, 
incurable; & néanmoins guérie fur le champ par 
miracle, lamas d’eau difparoïffant fans diruéti- 
ques ni purgations, & fans qu’il fût befoin d’em- 
ployer la Paracenthefe. Ecoutons Spezer (Lau- 
terkeit des Evangelifchen Chriflenthums, p. 
456.) .Diefes war. ‘abermal em flariliches 
Zeugnis der Gottlichen allmacht des HERRN, 
diejenige kranckheit, an dero insgemein die 
Medicr fich zu fchanden curiren, mit einem 
bloffen angreiffen &u vertreiben. Dazu no- 
thig war, das an des Krancken Leib verhan- 
dene Wafer der Kranckheit su verzehren, 
gut Geblit in den Aderen zu [chaffen, und 
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die verdorbene innerliche Glieder, Leber, und rm gutes gefundes Gebliüt ins künftige zeu- 


was mit dem Blut zu thun hat, wieder in 


gantzguten frand au fetzen, dafs Jie wiede- 


gere. Wozn Schôpfers-krafft gehoret. 


LUC, Chap. XIV. verf. 34. 35. 
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PLANCHE DCCXIX. 
Les Gouffès on Carouges de PEnfant prodigue. 


LUC, Chap. 


Et il défiroit de remplir [on ventre des 
gouffes que les pourceaux mangeoient: 
mais perfonne ne lui en donnoit. 


On deflein neft pas d'expliquer toute 
PHiftoire de l'Enfant prodigue, mais 
feulement d'examiner quelle étoit la nourriture 
abjecte qu'il convoitoit dans fon exil volontaire, 
& dont il n’avoit pas même pour affouvir fa 
faim. S. Luc donne à cette nourriture le nom 
de xpdris, que nous rendons par goffes, mot 
équivoque, qui fe prend pour ces envelopes qui 
renferment les femences des légumes, & de plu: 
ficurs autres plantes. La Verfion vulgaire de 
Zurich porte K/eyen, par où lon peut enten- 
dre du Son, Kräfch, Gräfth, ce qui fe fépa- 
re du blé en le moulant, & qui dans un tems de 
difette fait le pain des pauvres gens. C’eft peut- 
être de ce pain de Son au'ileft queftion dansice 
vers d'Horace : 


Vivis filiquis , &* pane fecundo. 


. Mais il y a un arbre nommé xepéria ou Carou- 
ge, ainft appellé par Diofcoride L. I. c 150. à 
caufe de fon fruit qui reflémble à de petites cor- 
nes. Galien & cÆginete l'appellent xearé- 
na, comme qui diroit Carouge cornu, & les 
Grecs modernes Xy/ocerata. . Cet arbre £e plait 
dans les lieux chauds, il s’éleve fort haut fur un 
tronc épais, & poule des ramaux fermes, grands, 
& fort étendus. Ses feuilles font en forme d'ai- 
les, grandes, attachées à un pédicule court, un 
peu rondes, larges de trois pouces plus ou 
moins, tant foit peu plus longues, épailles, ru- 
des, nerveufes, d'un verd noir & Juifant par 

Tom. VII. 


XV. verf 16. 


Et là il eut été bien aile de remplir fon 
ventre des écoffes. que les pourceaux 
mangeoients mais perfonne ne lui en 
donnoit. 


deflus, & plus pâle à l'envers. Ses fleurs tien- 
nent plufieurs enfemble à une tige rougeâtre, el- 
les font d’uniblanc de. lait, & quand leurs peti- 
tes feuilles témbent, il refte des houpes jaunà- 
tres, qui tombent enfuite elles-mêmes À ces 
fleurs fuccedent des Siliques Indiennes plus lon- 
gues & plus larges que le doigt, un peu torfes, 
& applaties, douces & bonnes à manger. Ces 
Siliques renferment .des femences féparées par 
des membranes & iprefque femblables aux fe- 
mences de la Cafe, plus petites pourtant, d’un 
rouge obieur , aflez compactes, ayant là pulpe 
ferme & comme celle du buis,: & un pe- 
tit goût légumineux. Cet arbre eft commun dans 
la Pouille,. dans le Royaume de Maples, en 
Sicile, en Egypte, & fur-tout dans la Paleftine 
& aux environs de Jérufalem. Il eft repréfenté 
Lettre A. & la même Lettre montre les Caratte- 
res à la bordure. On l'appelle S/qua arbor 
five Ceratia J. B. Siliqua edulis C. B. Les 
Allemands & les Flamands le nomment aufli 
Pain de S: Fean, à caufe que ce Précurfeur de 
Jesus-Carisr f nourrifloit du fruit de ces 
Carouges dans le Défért. L'écoffe même, fe- 
lon Diofcoride & Pline, fe mange & a un goût 
mielleux & doux. Ses fruits étant verts nuifent 
à l’eftomac & lâchent le ventre. On lit dans 
Dioftoride (L I.c. 159.) Les Gouffes de Ca- 
rouges étant fraiches incommodent, l'effomac à" 
lächent le ventre ; mais, étant feches, elles 
refférrent & font bonnes à l'eflomac., Elles ex- 
citent aufff Purine, fur-tout ft on les mêle avec 
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du marc de raifin. Et Pline L. XXUL c. 8. 
Les gouffes de Carouges ne valent rien à Pef. 
tomac, © lächent le ventre lorsqwelles [ont 
fraiches ; mais étans feches, elles refferrent le 
ventre, © font du bien à leflomar. 
Egyptiens, lon A/pinus (de Plant. c Ægyp- 
#2 c.3.) tirent de ces gouffes un miel fort doux, 
dont les Arabes fe fervent au-lieu de fucre 
pour affaifonner celles qui font petites &* nou- 
velles, de même que le Gingembre, les Miro- 
bolans , les Tamarins , plufieurs autres fruits. 
Ce miel s’employe aufff frès-fouvent au-lieu du 
véritable pour les clyfleres , © quelques-uns 
même le donnent à prendre par la bouche pour 
lâcher le ventre. 1] eft donc tout à fait appa- 
rent que ces goufles ou fruits de Carouge qu’on 
jettoit ordinairement aux Pourceaux, étoient la 
nourriture de l'Enfant prodigue; de même qu’au- 
jourd’hui les glands foit de Hêtre ou de Chêne, 


LU C; Chap. 
- - Cent méfures d'huile. - - 


E Bath, pris fur le pied de 2022 pouces 
cubiques de Paris, fait faivant ma réduc- 
tion, 12 Mefures, & 14 de demi-Mefure de 
Zurich, ou 15 Mefures, 12 & quartaud, Me- 


LUC, XVI. 6. 7. XVIL 12.14 


Les 
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& les Chataignes, tiennent lieu de pain à ceux 
qui fe trouvent preffés de la faim. Le mot Grec 
Keratia a pañlé: ou de l'Orient dans la Grece, 
ou de la Grece en Afic. Car aujourd’hui enco- 
re la baye douce du Carouge s’appelle chez les 
Turcs Kyrrat, Kyrat, Plur. Karatyt, (Me- 
ninzki Lex. 3658.) lequel remarque que de-là 
cft venu le Xarar des Orfevres, poids de 40 
grains, ou + d’once. L’Interprete Syriaque rend 
dans notre Texte le mot Keratia par Charub, 
Charnbo ; & V’'Arabe par Charnub, Kharnub. 
Les Arabes d'aujourd'hui & les Perfans difent 
Chyraub, Churrub, Churnub , & les Turcs 
Churnub, Cherrub, Chernubi, (Men. Lex. 
1887. 3886. 5612). Ces mots font aufli paf 
fés en Europe; les Efpagnols difent Cerabole 
Garofas, Garovo; les Anglois, Carobe-Trees 
les Italiens, Carobe, Carobole, & les François, 
Carouge ; tant pour l’atbre que:pour le fruit. 


XVI. vert. 6. 


- Cent barils d'huile. - : 


fure de la Ville. Ainf 100 Baths donneront 
19 Amphores, 34Mefüres, & 12 de demi-Me- 
fure de Campagne, ou 24 Amphores & 12 Me- 
fure de Ville. 


LUC, Chap, XVI. ver£ 7. 


- - Cent mefures de froment. - - 


E Core, für le pied de 20220 pouces cubi- 
ques de Paris, & réduit aux Mefures de 
Zurich, revient à 11 Quartauds GE Masflein. 


- - Cent méfures de froment. - - 


De cette maniere, 100 Cores produitont 1141 
Quartauds 25 Mäflsein ou 285 Mefures, x 
Quartaud 24 de Mäsflein. 


LUC, Chap. XVII. verf. 12. 14. 


Er comme il entroit dans une bourgade, 
dix hommes lépreux le rencontrerent, 
lefquels s'arrèterent de loin. 

Er quand 1] les eut vus, il leur dit: 
Allez, montrez-vous aux Sacrifica- 
teurs. Et il arriva qu'en s'en allant, 
ils furent nettoyés. 


SE y avoit une guérifon capable d'ouvrir les 
yeux aux Juifs, c’étoit certainement elle 
que lon voit ici. Dix Hommes de different âge, 
de tempérament different, s'arrêtent; & fansmé- 


Etant prèt d'entrer dans un vills cn 
dix lépreux vinrent au devant dé 
qui Je tenoient éloignés. 

Lorsqu'il les eut appercus, il leur dis : 
Alez-vous montrer aux Prètres. Es 
comme ils y alloient, ils ferent guéris. 


dicamens, lavemens, ni bains, font guéris d’un 
mal incurable. Le Sauveur n’employe pour cet- 
te guérifon miraculeufe que ces mots: Allez, 
MmOntreZ-Vous aux Sacrificateurs , en confé- 


quence 


Pr. DCCXIX. LUC; Chap. XVIL verf. 24. &c: 


quence de ce qui eft écrit Levit. XIV. 2. Cef Voici ce que vous obferverez touchant le lé- 
ici la Loi du lépreux pour le jour de la purifi- preux, lorsqu'il doit être déclaré pur: Il fera 


fication: Il [era amené au Sacrificateur. Ou: mené au Prêtre. 
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LUC, Chap. XVIT. verf. 20. 
Voyez fur GENESE, Chap. XIX. verf. 24 
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Voyez fur X ou IN ROIS, Chap. X. verf 27° 


LUC, Chap. XIX. ver. 30. 


Voyez Jur MATTHIEU, Chap. XXE. verf. 2: 
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Voyez fur MARC, Chap. XIL verf. 42. 


MARC, Chap. XXI verf. 25. 26. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXIV. verf. 29. 


LUC, Chap. XX. verf. 29. 30. 
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PLANCHE: DCCXX 
Sueur fanglante de FE SUS-CHRIST. 


LUC; Chap. XXII. verf 44. 


Er ésant en agonie , il prioit plus inflam- 
ment; €9 Ja fueur devint comme des 
grumeaux de fang déconlans en'terre. 


L arrive tous les jôuts däns là Médetine/des 
chofes étonnantes, .des)changemens. fubits, 
{oit pour la vie, ou pout fa mort, qui fürpaf 
fent la capacité des plus habiles Médecins, à 
qui il n’a pas été donné de pénétrer dans tous 
les replis du corps. Ces fymptômes font effeétive- 
ment quelque chofe de divirsmais:nonpas des 
miracles. Ces changemens où l’on reconnoit la 
main de Dir v, font le refuge des Médecins 
ignorans, & arrachent aux plus habiles cet aveu, 
qu'avec tout leur favoir, ils ne favent ‘prefque 
rien. Âippocrate reconnoïfloit lui-même ce 
doigt de Dieu dans les Maladies. Mais la 
vraye opération divine proprement dite, patut 
en toute maniere dans la Perfonne de notre Di- 
vin Sauveur, & dans ce qui lui’arriva. ‘Il étoit 
admirable, revêtu de force; mais en mêmetems 
fujet à toutes les infirmités humaines, à l’excep- 
tion du péché. L'on doit donc confiderer dans 
fa Pafion, d’un côté l4 Divinité de fa Perfon- 
ne, une Paflion divine, c'éft à dire tellé que 
tous les Hommes enfemble préfens & à venir/ne 
pouvoient y fufire; & de l’autre fon humanité, 
un corps infirme, fenfble, & dans lequel les 
aétions ainfi que les pañlions répondoient- par- 
faitement aux Loix générales: de la Nature & du 
Mouvement. C’eft à celle-ci qu’on doit rappor: 
ter la fueur de [ang de Jrsus-Carisr. 
Ce fut un Phénomene non-naturel, ou, pour 
parler comme l'Ecole, preétérnaturel; mais il 
étoit aufli réellement zafurel, .& tout àla fois di- 
vin & humain. Cette fueur en elle-même,  ceft 
à dire le fang qui coula du corps du Sauveur, 
étoit naturelle; mais la fe, la force mouvan- 
, furpañloit le es de la Nature. 
ici de bien démêler une chofe d’a- 
re; & cet ce que nous allons effayer. 
; le plus précieux de notre 


vie. À finiment bon, en le renfer- 
mant dans les veines & les arterçs, lui a donné 


Et étant tombé en agonie, il redoubloit 
Jes prieres; € 31 lui vint une fueur 
comme ‘de gouttes de fang, qui dé- 
conloient Jef a Térre. 


dés barrieres pour qu’il ne fe perdit point. Tout 
le corps. n’eft qu’un crible, 1l s’en exhale à tout 
moment üne infinité de vapeurs; cependant le 
fang demeure; il pénètre bien jufqu’aux dernie- 
res extrémités de la peau, mais il ne pañle ‘pas 
les'bornes qui lui font marquées. Les orifices 
des petits. canaux fécrétoires font fi étroits, que 
le moindre globule de fang ne fauroit y pañler, 
& tandis qu'ils donnent pañage à d’autres par- 
ticules plus fubtiles,. le fang pañlant fans cefle 
de Pextrémité des petites arteres dans celle des 
moindres \yeines, retourne au cœur. C’eft de 
cette circulation du fang que dépend la vie, & 
fa confervation. Que fi elle devient trop vio- 
lente, ou que l’acrimonie s’en mêle, alors le 
fang ou brife ou perce fes barrieres, non pas 
toutefois! par les pores de la peau, mais plutôt 
par la bouche, le gozier, le nez, les yeux, les 
oreilles, les poumons, l’eflomac, les inteftins, 
& les orifices de la matrice, d’où naiïflent diffe- 
rentes hémortagies. L’on-trouve néanmoins dans 
lés Annales de Ja Médecine, des exemples d’- 
ne fueur de fang, d'un fang qui a forcé les bar- 
rieres mêmes de la peau. Îl ne faut pour cela 
qu’une dilatation deslextrémités des petites arte- 
res, afez grande pour donner paflage aux glo- 
bulés du fang. ‘ Lifez\ Marcell. Donat. Hifi 
Med. Mirab. L.T. c. 1. Thom. Bartholin, Cent. 
IL. Ep. 11. Ledelius in Mifc. Curiof. Dec. IT. 
Annsat. p.63. Georg: Agricola L, IL. de Pef- 
te. Andr, Libav. Singuler. P. À. p. 172. & 
Srolterfoht Difp. de Sudore [anguineo. Dans 
tous ces cas, la fueur fanglante eft une maladie, 
un effet de quelque difpofition acre, qui ne 
peut ici avoir lieu. Notre divin Sauveur étoit 
d’une conftitution des plus faines, du tempéra- 
ment le plus parfait. Dans les e ples que 
Jon cite, ce n’eft qu’une légere tranfpiration de 
fang, qui teint feulement les chemifes; mais la 
füeur , dont il s’agit, éfoit des grumeaux de 
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ang découlans en terre. C'étoient des gouttes 
ramaflées en grumeaux, telles qu’il ne s’en vit ja- 
mais dans aucun Homme, aucun n’ayant jamais 
fouffert & ne pouvant fouffrir des douleurs aufli 
cuifantes que celles de notre Divin Sauveur. 
Bernard de Sienne dit fort bien à ce fujet, 
(Tom. 1. Serm. de Paffione Domint. c.1 2.) 
La priere de Jesus-Curisr fut ff fer- 
vente, @ lPagonie de fon ame fi vive & fi 
fenfible, que Ja fueur, ainfique nous Papprend 
S. Luc, fut comme des grumeaux de [ang dé- 
coulans en terre.  Quoiqu’on ne puilfe naturel- 
lement donner rai[on d'un figne de douleur auffi 
étonnant que celui de fuer du fang, Pon peut 
néanmoius dire que cette crifé de JESUS eut 
pour caufe la crainte ©* l'amour qui combat- 
toient dans fon cœur : Que réfléchifant aux 
cruels tourmens qui le menaçoient, la crainte 
le failit, à que tout [on fang fe retira vers 
Pintérieur: Mais quun violent amour fucce- 
dant à cette crainte, la combattant, & la 
banniflant même entierement, les ‘veines à” 
tous es pores du corps de JEesus-CarisT 
Je dilaterent; @* cela de smsniere quil répan 

dit une fueur de [ang qui couloit jufqw’à terre. 
L'on pourroit ajouter à ces paroles de Bernard, 
ce raifonnement philofophique. Le poids des 
péchés du Genre-humain, que tous les Hommes 
enfemble n’auroient pu potter & qui eût accablé 
les Anges mêmes, pefoir tellement au Mef 
fie qui en étoit le garant, & le jetta dans de 
tellesangoifles, qu'il fut ff de trifelfe jufqw à 
La mort. Cette agonic, au-deflus de tout in- 
telle fini, caufa une violente contraction des 
fibres cutanées ; & le fang fe retirant vers le 
cœur, & ne circulant qu’à grande peine dans 
les extrémités, la vie, felon le cours ordinaire 
de la Nature, couroit le plus grand danger. Il 
n’y avoit point de remedes naturels capables ou 
de rendre la circulation au fang, ou de bannir 
cette angoifle. Aufli ne falut-il pas moins qu'un 
confortatif célefte, Er un Ange lui apparut du 
Ciel le fortifiant, ver. 43. L'amour enfuite 
triomphant de la crainte, le cœur prefque op- 
primé, ranimé & revenu de fa foiblefie reprit 
de nouvelles forces. Le Sauveur aux portes de 
la mort, f réfignant à la volonté de {on Pere, 
vainquit l'obftacle qui arrètoit le fluide nerveux, 
& le fang reprit fa circulation avec tant de rapi- 
dité, qu'il fortit par les pores ; les fibres ex- 
térieures & les extrémités des arteres venant à {e 
relâcher, & les orifices des petits canaux late- 
raux  dilatant, de maniere que le fang fortit 
comme une fueur, & découlant goutte à goutte 
du corps de notre divin Redempteur, tomboit 
jufqu'à terre. Mais de même qu'il ny a ni Mor- 
tel ni Ange qui puifle fe former une idée jufte 
de cette cruelle agonie, de même aufli l’on ne 
peut concevoir comment elle fut vaincue ou dif- 
fipée.. Les pañions ayant le plus de part aux 
péchés des Hommes; le Sauveur, pour effacer 
ceux-ci, devoit éprouver ce que celles-là ont de 
plus vif, mais en même tems de plus faint. Il 
devoit d’un côté fentir la trifteffe la plus amere, 
& de l’autre la joye la plus fublime par fa réfi- 
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gnation à la volonté de fon Pere  C'eft ainfi 
que les pañions des pécheurs, qui fe réduife 
d'ordinaire à deux clafles principales, la Trif 
tefle & la Joye, devoient être en partie expiées, 
& en partie fanétifiées. Les Evangélifles ex- 
priment avec emphafe la prémiere de ces paf: 
fions, & la feconde peut fe recueillir de la fueur 
même de JEsus-CHRIST, que je ne re- 
garde pas, quoi que d’autres en difent, comme 
une fuite de fa trifteffe, mais comme un effet 
de lencouragement, par où il préparoit fon, 
cœur héroïque & généreux à fa Paflion, & à fa 
Mort ignominieufe. C’eft-là la caufe de cetre 
fueur de fang , caufe aufli qui mérite plutôt des 
larmes de fang de tout Philofophe Chrétien, 
que d’être écrite & tracée fur le papier. 


De precibus, fudore, Jiti, de morte cruenta, 
Difte homo, quod fummus fit dolor, ira 
DEL. 
Sed nil fire tuum tibi prodeff, bec nifi cre- 
das, 
Omnia te propter fuftinuiffe D EU M. 


» Apprens, Ô Homme mortel, par les prieres; 
» Jafueur , la oif & la mort fanglante de ton Sau- 
» Veur, que la colere de Dre ft laplusgran- 
» de des douleurs. Mais cette connoifflance ne 
te fervira de rien, fi tu ne crois qu'un Dieu 
» à fouffert toutes ces chofes pour l'amour de 
5» toi”. L'on peut, fur ce que nous avons rap- 
porté, ou concilier, ou examiner au poids de 
la Raïfon, les differentes opinions des Savans 
touchant la Sueur de fang de JE s u s-Curisr. 
Quelques-uns l'ont regardée comme naturelle, 
Tels font Levin. Lemn. L. 1]. de Compl. Fo. 
Maldonat. Comm. in Matth. Sebaft. Barradius, 
Cornel. à Lapide, Cornel. Fanfenius, Gisb. 
Poetius, Gerhard. Ÿoh. Voffius, Sol. Alber- 
tus, & d’autres encore, que réfute Clorsius 
Diff. de Sudore CHRISTI fanguineo Exerc. 
XIL alléguant que des le corps de Jesus- 
Carisr ÿ/ »y avoit aucun dérangement, 
pour que le fang ait pu coûler, [oit par ce que 
les Medecins appellent ‘anaflomofe, diapedeft, 
ou dierefe; qu'il étoit du temperament le plus 
excellent ; &* que le [eng, gardant [a forme 
Subllantielle, ne pouvoit naturellement tranf- 
pirer hors des veines par la fueur: Qu'un 
Jang même [éreux, tel qu'eft celui que rendent 
ceux qui fuent du fang, ne fe coagule pas na- 
turellement ; d'où il [uit que la fueur de Je- 
sus-CHRIST éfoit furnaturelle on miracu- 
loufe. Ceft ce qui réfüulte auffi, tant du fujet, 
que de la matiere, la quantité, la qualité, 
La forme, &* la coagulation que demandent ab= 
folument des grumeaux. L'on peut ajouter à 
cela, que ce n’étoit point un fluide femblable à 
du fang, mais du fang véritable. Le mot 6}, 
(comme) qui eft dans le Texte Grec, n’eft 
pas joint à celui de afua (fang), mais à celui 
de SpéuRus, grumeaux découlans enterre. Quel 
fpeétacle pour un Chrétien, que de voir tout 
couvert de fon fang ce Héros qui, Gen. XLIX. 
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11. lave fon vêtement dans le vin, ©" fon 
manteau dans le fang des raifins! Devoir J s- 
sus accablé fous le poids de la colere divine, 
le Souverain-Sacrificateur répandre fon fang fur 


lPAutel, & ce fang de la Nouvelle Alliance cou- 


ler à grands flots! 


On peur lire: 
IWedelins de Sudore CHRISTI cruento. 


LUC, Chap. XXIL verf. 45. &c. 


PL. DCCXX. 


In Dec. NL. Exercit. I. 

Job. Fac. Stolterfoht Diff. Epiftolica de 
Sudore fanguineo, Lubec. 1698. 

ob. Nicol. Quiflorp. Programma, quo ad 
pias de falutari in DO MINUM voftrum 
& Rogem unicum ÿ ESUM CHRISTUM 
grumos fanguinis fudantem afpeëtu meditatio- 
nes fuos cives Academicos excitat. 


LUC, Chap XXII. verf 45. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVL verf. 43. 


LUC, Chap. XXIL verf 51. 


- - Et lui ayant touché l'oréille, il le 
guérit. 


N trouve ici deux chofes tout à fait rares; 

un amor fans égal pour les ennemis les 

plus acharnés, & une preuve, manifefte d’une 
main miraculeufe & toute-puiflante. Pierre ani- 
mé, & s’abandonnant trop à fon ardeur incon- 
fiderée, frappe de Jérviteur du Souverain-Sa- 
crificateur , @* lui emporte l'oreille droite, vf. 
5o. Mais Jesus, fur.le point d’être pris, lié, 
& mené au Pontife, souche le Serviteur de ce 
Tyran, lui remet l'oreille ou coupée ou pendan- 
te, & le guérit de fa bleflure. Ce ful Phéno- 


- - Er ayant touché l'oreille de cet hom- 
me, il le guérit. 


mene, pour peu que le Pontife & tous les Sé- 
nateurs y cuflént fait attention, auroit dû füflire 
pour les convaincre de la Divinité du Carisr- 
Mefic. Il étoit d'autant plus miraculeux, que 
les ‘bleflures de l'oreille ne peuvent qu'avec pei- 
ne fe bander & fe guérir, & qu'il ne fut befoin 
ici, ni de bandages, ni d’emplâtres, ni de bau- 
mes vulnéraires. Le même que les Soldats pour- 
fuivoient comme un voleur & un ennemi, zvec 
des épées & des bâtons, vf. 52. celui-là même, 
dis-je, touche l'oreille & la guérit. 


LUC; Chap. XXIIT. vert. 33. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL ver 35. 


LUC, Chap. XXIIL ver£ 36. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL. verf 48. 


LUC, Chap. XXIIL ver 44.45. 
Voyez fr MATTHIEU, Chap. XXVIL verf 45. 


LUC, Chap. XXIIT. ver. 45. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL verf. 51. 


LUC, Chap. XXIIL ver£ 46. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVI. verf. 50. 


LUC, 


Pr; DCCXX. LUC; Chap. XXIV. vert. 13. SI 


LUC, Chap” XXIV:. ver 13. 


Or voict deux d'entre eux étoient en 
chemin en ce mème jour, pour aller à 
une bourgade nommée Emmas, qui 
évoit loin de Jérufalein environ foi- 
xante flades. 


E Srade eft une Mefure, dont on fe fert pour 

la diftance des lieux. Mais de même que 
toutes les autres Mefures, tant des fluides que 
des folides, varient, ainfi que les Poids) {lon 
la difference des Nations; de même auffi les 
Mefures de la diftance des lieux font differentes. 
Cependant on ne peut douter qu’il ne faille en- 
tendre ici les Stades des Grecs & des Romains, 
ceux-ci les tenant de ceux-à. Le Stade, flon 
Pline VIT €. 23. & Columelle V. V ce + fai- 
foit chez les Romains 125 pas, & il en faloit 
8 par conféquent pour un Mille. Æfénfchmid 
leréduit à 95 toifes 4% pieds , ou 574Ë2 pieds de 
Paris. Suivant cette hypothefe, Emmaüs étoit 
diffant de Jérufalem de 34402 pieds. _Æero- 


Ce jour-là mème deux d'entre eux s'en 
alloient en un boure nommé Emmans, 
PRESS LE ] Lol 
de foixante flades de Térula- 
em. 


dote L. IL. égale le Stade à 6 P/ethres ou 600 
pieds. Or comme: Srrabon L. XVII. donne aux 
Pyramides d'Egypte un Stade de hauteur, & 
que cette hauteur -eft connue aujourd’hui, on 
peut avec d’autant plus de facilité comparer les 
mefures modernes aux anciennes. C’eft fur quoi 
s'eft principalement exercé Mr. Caffni, célè- 
bre Aftronome; voy. les Mém. de: Acad. Roy. 
des Sciences À. 1702. Que fi nous mettons 
jaoo pas pour le grand Mille d’Allemagne, & 
4000 pour le petit, le Stade fur le pied de 125; 
il en faudra 40 pour le préimier, & 32 pour lefe- 
cond; & la diftance d'Emmaüs à Jérufalem fera, 
felon la prémiere hypothefe, de 12 Mille d'Alle- 


magne, .& felon la derniere, de 2 ou environ. 


L'EVAN- 
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JEAN, Chap. L verf 32. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. IL. verf. 16. 


OR MORTE IOMR RIRE NON MORMONER 


P'EASN'CTT EE DCCXXL 
L'Eau changée en Vin. 


JEAN, Chap. IL. verf. 6-ro. 


Or il y avoit fix cruches de pierre, mi- 
fes felon l'ufage de la purification des 
Juifs, lefquelles tenoient chacune deux 
on trois méfures. 


FESUS leur dit: Emplifez, les cru- 
ches d'eau. Et ils les remplirent juf- 
qu'an haut. 

Et il leur dit: Puilez-en maintenant, 
€ en portez au Maitre-d'Hotel. Et 
ils lui en porterent. 

Quand le Maitre-d'Hoteleut gouté l'eau 
qui avoit été convertie en vin; (or 
À ne [avoit pas d'on cela venoit, 
maïs les ferviteurs qui avoient puilé 
l'eau le favoient bien) il appela le 
Marié : 

+ Eï il lui dit: Tout homme fert le bon 

vin le prémier, © puis le moindre 

après qu'on a beaucoup bu; mais foi, 
tu as gardé le bon vin jujgw' a main- 
tenant. 


Or il y avoit là fix grandes urnes de 
Pierre, pour fervir aux purifications 
qui étotent en ufage parmi les Juifs, 
dont chacune tenoit deux om trois 
méfures. 

JESUS leur dit: Emplifez les wrnes 
d'ean. Er ils les remplirent jujqu'ars 
haut. 

Alors il leur dir : Puilez; maintenant. 
€ portez-en an Maitre-d'Horel 
Æ% ils lui en porterent. 

Le Maitre-d'Hotel ayant gouté de cette 
Cat qui avoit été changée en vin, € 
ne Jachant d'où venoit ce vin, quoi- 
que les ferviteurs qui avoient puilé 
l'eau le fufent biens il appella FE. 

CUX : 

E5 il lui dit: Tout homme fert d'abord 
le bon vin, € après qu'on à beau- 
coup bu il en Jéré alors de moindre; 
MAÏS PONT VOUS, VOUS AUX, réfervé 

Jujqu à cette heure le bon vin. 
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Ana en Galilée fut le prémier endroit où 

Jesus-CHrisT manifefta la puiffan- 
ce qu'il avoit de faire des miracles. Ce fut là 
qu’il fe montra le vrai Mefie, le maitre des Elé- 
mens & de toute la Nature, Dre w en un mot, 
& Créateur, faifant en un moment ce qui, fe- 
lon les Loix qu’il a lui-même établies, ne 5a- 
cheve que dans le cours d’un än. Nous voyons 
& nous goûtons tous les ans le vin: mais ce mi- 
racle de la Nature n'arrive qu’une fois l’année, 
L'eau, par une métamorphofe commune à tou- 
tes les vignes, fechange en vin: elles reçoivent 
leur nourriture tant de l’eau, que du fuc vif 
queux renfermé dans l’eau même & dans la ter- 
re, lequel n’eft point du vin, mais qui le de- 
vient peu à peu, d’une maniere incompréhenfi- 
ble, & dans le cours de quelques mois. Ici, 
c’eft autre chofe: on verfe de l’eau dans des cru- 
ches, & par l'ordre de Jesus-CaRisr oh 
la fert, & elle fe trouve changéc en vin, & qui 
plus eft, en vin délicieux. C’eft ainfi que les 
eaux s'étoient autrefois changées en fañg, mais 
avec cette difference, que ce fut pour punir les 
Égyptiens; au-lieu que le changement qui arri- 
ve ici, fe fait pour la joye & la récréation de 
toute une Noce. 

Il fera facile de déterminer la quantité dé cet- 
te eau convertie en vin, dès que l’on faura ce 
que contenoit le Merrere des Grecs. C'étoit une 
mefure des fluides égale au Bath des Hébreux, 
que nous réduifons à 2022 pouces cubiques de 
Paris. Elle s'appelle auffi Cadus, Ceramium ; 
& chez les Athéniens, elle contenoit 12 Con- 
ges, ou 72 Setiers, felon le Srholiafte de Ni- 
candre': à uevpnrue éya Féras. é6doumuorre do. 
Voyez Eïfenfchmid Pond. & Menf.p. 80.166. 
Il s'offre ici une occafion favorable de réduire le 
Bath même à nos mefures de Zurich, & de 
corriger la faute que j'ai faite ailleurs fur cette 
matiere. En 1731, lorsque la plus grande par- 
tie. du Vieux T'eftament étoit déja publiée, j’eus 
occafion de déterminer plus exaétement nos Me- 
fures, tant des chofes feches que des liquides. 
Voici ce que je trouva. 


Réduction en mefüres de ville -- en [mefures de campagne. 


Mefur. Quart. - - Mefur. Quart. 
Le Bath, 26. 2-4 - DD 
cote 2e AS 158 
93 à a tre 
Le Hin, 4. Le 3 24. 
6 3 
Le Log, 1, - - 12. 
L'Ocuf, À = - ë 


31 158° 


Suivant cette hypothefe, les fix cruches, fur le 
pied de deux Merreres chacune, donneront : 


Mef. de ville. Quart. Mef. de camp. Quart. 
319. CES 264. 


Et fur lé pied de trois Metretes pour chacune, 
478. 2e 397. Loge 


Pareillement les Mefüres creufes des chofes £e- 
Tom. VIII. 


JEAN; 
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ches réduites en Mefures de Zurich, produi. 


ront: 
Quart. Mosflein 

Le Core, Chomer 19. - - CES 
Le Lethech, = 9. . a. 
L’Epha, - 1. - 15% 
Le'Sealr ou Sat, - = 10%. 
Le-Gomer ou Homer - - 34 
Le Cab - - a 1 
Le Berzah on Oeuf des Rabbins, 5 


Voici aufli les Mefüres des diftances, 


V réduites à 
celles de Zurich, 


Le Mille, 4894 — 4, ù 
Le Stade, 617. , - À. 
Lechem.duSabb, 3558. - 28. 

La Canne, IQ) = 6, = 

La Coudée, Lin = 074 Me 
L’Empan, O2 LeE Sens 

Le Palme, OCT D. BONE 

Le Doigt, © - à 


Le tout fuivant l’hypothefe de 2384 parties de 
pied de Paris pour une feule & fimple coudée. 
Que fi l’on admet une difference entre la cou- 
dée facrée & la profane, celle-là, fur le pied de 
2953, parties, l’on trouvera ce qui fuit: 

2 


Le chem. du Sabb. ve 7. = 4ù. ÿ 
La Canne, 13: ch 2. 0e 0 
La Coudée, Di 5 22e É: 
L’Empan, R Te 

Le Palme, - - 3: GR 
Le Doist, - = 2 9%, 


Cet avertiflément, que j'ai cru à propos & 
néceflaire, peut fervir à corriger plufieurs Tex- 
tes de PEcriture. 


Je ne crois pas non plus devoir pañer fous 
filence cette coutume des Juifs, qui fervoient 
le meilleur vin le prémier , & ne donnoïient 
aux Convives qui avoient déja bien bu, que le 
plus mauvais, ou même de l’eau pure. Nous, 
au contraire, nous attendons la fin du repas 
pour fervir les Vins étrangers & les Liqueurs. 
Si l’on demande la raifon de cette difference 
des Juifs à nous, je n’en puis donner d'autre, 
finon que les Juifs vouloient ramener leurs Con 
vives au bon-fens, au-lieu que nous nous ef: 
forçons de le leur faire perdre. L'on con- 
viendra aifément de’ ceci, fi l’on fait atten- 
tion à la nature des liqueurs fpiritueufes dont 
nous venons de parler. . Le vin donne au corps 
une chaleur que l’eau éteint. Celui-là, $il eft 
bon fur-tout, raréfie le fang , & dilatéles vaif 
feaux: celle-ci au contraire tranquillife Je fang 
& lui rend'une circulation égale. Plus Le vin a 
de force, plus il approche de Pefprit, & plus 

Qgq les 


JEAN, JL. 8. IV. 42. 46-53. Pr. DCCXXI 


ou le Thé infufé, produit un bien 
altré cofiumi: al- 


154 
les alimens f digerent avec peine dans Peflo- que Peau, 
mac, Ceci cft contraire au préjugé vulgaire de meilleur effet. 4/sri rempi, 


notre Suifle, mais il n’en cft pas moins vrai, ?re Hatione; altri cofumi. 


JEAN; Chap. IT. verf. 8. 
Voyez fur FEREMIE, Chap. X. verf 13. Chap. LT. verf. 16. 


IV. verf. 24. 


JEAN; Chap. 


DIEU d? prit. 


Idée que nous nous formons de la nature 

de Dreu, eft la bafe de la Religion; fi 

elle eft fauflé, le culte que nous lui rendons ne 
pouf être qu’ablurde & fuperititieux. L'idée d'un 
D :æu tout-puiflant, mais mauvais, qui fe plai- 
roit-au carnage & à la deftruétion des créatures, 
nous rempliroit d’effroi; mais nous animeroit 
auffi de haine, & jetteroit les créatures mêmes 
dans la difcorde, puisqu'elles veulent & qu’elles 
doivent imiter leur Créateur. . Notre divin Sau- 
veur, en difant que Di uv eft Efprit, nous en 
donné l'idée la plus parfaite & la plus digne d’è- 
tre reçue: Dé cette idée il en tire immédiate- 
ent après une conféquence lalutaire pour le 
culte: 17 faut que ceux qui Padorent, Pado- 
rent en efprit “* en vérité, Culte bien diffe- 


DIEU df efrit. 


rent de celuique D1E u avoit prefcrit aux Juifs, 
pleins d’idées charnelles & d’idolatrie; & beau- 
coup plus conforme à fa nature. Dans l'ancien- 
ne Oeconomie, il fe nomme le DE u grand 
& terrible, le Dieu des Armées. Dans la 
nouvelle, au contraire, il fe dit D1E u & Pere 
de notre SereneurJesus-CurisT:i 
s'appelle Pere des mifericordes : Dieu de toute 
confolation, & de patience: DE u de paix & 
de charité. La faine Philofophie nous diéte auffi 
que Dieu eft Efprit: c'eit une idée qui dé- * 
coule naturellement de la confidération des pro- 
priétés qui conviennent aux Etres ou matériels 
ou fpirituels, ainfi que nous l'avons expliqué 
ailleurs. 


JEAN, Chap. IV. verf. 46-53. 


-- Or il y avoit un Seigneur de la 
Cour, dont le fils étoit malade à Ca- 
pernaum. 

Celui-la ayant entendu que JES US 
étoit venu de Judteen Galilée, s'en 
alla vers lui ES le pria qu'il defcen- 
dit pour guérir fon fils s car il s’en al- 
loit mourir. 

Ce Seigneur de la Cour lui dit: SEI- 
GNEUR, defcens avant que mon 

ls:meure. 

ZESUS lui dit: Va, ton fils vit. Cet 
bonime crut à la parole que T E SUS 
lui avoit dite, €9 s'en alla. 

Er comme déja il défcendoit , fes fervi- 
teurs vinrent au devant de lui, € 
lui apporterent des nowvelles, difant : 
Ton fils vit. 

Il leur demanda donc, à quelle heure 1l 


- - - Or il y avoit un Officier, dont le 
fils étoit malade à Capharnaum. 


Lequel ae appris que JESUS ve- 
noit de Judée en Galilée, l'alla trou 
ver, € lepria devouloir venir chez, 
lui, pour guérir Jon fils qui S'en al. 
loit mourir. 

Cet Officier lui dit: SEIGNEUR, 
venez, avant que mon fils meure. 


FESUS lui dit : Allez, votre fils fe 
porte bien. : Il crut à la parole que 
TESUS lui avoit dite, € s'en alla. 

Et comme il étoit en chemin, [es fervi- 
teurs vinrent au devant de lui, € 


lui dirent : Votre fils [e porte bien. 


Et s'étant enquis de l'heure qu'il s'étoit 
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Miraculum ad picinam Bethesdae. 


: RAD EUR 2 ANSE x 


PL. DCCXXII. 


s'étoit trouvé mieux. Et ils lui di- 
rent: Hier, fur les Jept heures, la 
fevre le quitta. 

Ze pere donc connut que c'étoit à cette 
mème heure-la que JESUS lui 4- 
voit dit: Ton fils vit. Et il crut 


€ tonte fa mailon. 


À ouérifon du Fébricitant, dont il eft ici 
L queftion , s’opera miraculeufement, fans 
le fecours d’aucun médicament, & en l’abfence 
même du Médecin. Il étoit à une journée de 
chemin du Malade, & au-lieu des remedes que 
d’autres Médecins auroient pu donner ou pref- 
crire, celui-ci dit feulement au Pere affligé, 
Ton fils vit. À ces paroles, la fievre fur le 


JEAN; 


Chap. V. verf. 2-0. 155 


trouvé mieux, ils lui répondirent : 
Hier, environ la feptieme heure du 
Jour, la fievrele quitta. 

Son pere reconnut que c'étoit à cette 
beure-là que JESUS lui avoit dit : 
Votre fils [e porte bien. Er sl crur, 
ES toute [a famille. 


champ quitte le Malade. Il paroit même que 
c'étoit une fievre aiguë, car les intermittentes 
donnent rarement la mort: or; felon le témoi- 
gnage du Pere, fon Fils Sex alloit mourir. Ce- 
pendant il fe trouve parfaitement guéri, & cela 
à la même heure que le Médecin promet la 
fanté, c’eft à dire à feptheures, ou, felon notre 
maniere de compter, à une heure après midi. 


LEE NE RECETTE SERRE EEE EEE EEE REC EEE TRE EEE EEE ET EE EEE 


PLANCH 
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Miracle operé près de la Pifcine de Bethesda. 


JEAN, Chap. V. ver£. 2-9. 


Or il y avoit dans Jérualem au mar- 
ché aux brebis un lavoir, appellé en 
Hébreu Bethesda , ayant cinq porches: 

Ox étoit couchée une grande multitude 
de malades, d'aveugles, de boiteux, 
€ÿ de gens qui avoient les membres 
fecs, attendant le mouvement de l'eau. 


Car un Ange defcendoit en un certain 
tems dans le lavoir, € troubloit 
leaus € le prémier qui defcendoit 
dans le lavoir après que l'eau avoit 
été troublée, étoit guéri, de quelque 
maladie qu'il fut détenu. 

Or il y avoit la un homme, qui étoit 
malade depuis trente-huit ans. 

FESUS le voyant couché par terre, € 
connoiflant qu'ilavoit déja été la long- 
terms, lui dit: Veux-tu être guéri? 


Or il y avoit à Férufalem la pifcine des 
brebis, qui s'appelle en Hébreu Beth. 
faïde, qui avoit cinq galeries: 

Dans lequelles étoient couchés un grand 
nombre de malades, d'aveugles, de 
boiteux, €5 de ceux qui avoient les 
membres deffechés, qui tous atten- 
doient que l'eau fut remnée. 

Car l'Ange du SÉIG NEUR defcen- 
doit en un certain tems dans cette 
pilcine, € en remuoit l'eans € ce- 
lni qui entroit le prémier après que 
l'eau avoit été ainfs remuée , étoit gué- 
ri, quelque maladie qu'il eut. 

Or il y avoit la un homme, qui étoté 
malade depuis trente-huit ans. 

JESUS l'ayant vu couché, € con- 
noiffant qu'il étoit malade depuis fort 

longtems, lui dit : Voulez-vous ètre 
guéri? 


Qg Le 
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Le malade lui répondit: SEIGNEUR, 
je n'ai perfonne qui me jette dans le 
lavoir, quand l'ean ef} troublée; car 
pendant que jy viens, un autre y 
defcend avant moi. 

JESUS lui dit : Léve-toi, emporte 
ton petit lit, € marche. 

Et incontinent l'homme fut rendu fair, 
€ il emporta fon petit lit, 5 mar- 


choit, - - 


Ette Hiftoire eft une des plus éxtraordinai- 
C res qui fe lifent dans toute celle de notre 
divin Sauveur. Elle eft fi finguliere, que plu- 
fieurs n’y ajoutent point de foi, & croyent fer- 
ment que ni les autres Evangéliftes, ni Jofeph 
fidele Hifloriographe des Juifs, n’en faifant au- 
cune mention, elle a pañlé de l'Evangile de 
PArchihérétique Tarien, dans le Texte facré. 
Pour nous, il nous fuffit qu’elle foir rapportée 
dans S. Jean avec toutes fes circonftances; qu’el- 
le fe trouve dans tous les meilleurs & les plus 
anciens Manufcrits; & qu’elle foit reconnue 
pour véritable par la plupart des Peres de l’'E- 
glife, tant Grècque que Latine. En confiderant 
par la Raïfon ce Phénomene étonnant, je n’y 
vois que. miracles fur miracles: miracle dans la 
Pifcine même; miracle dans ceux qui les pré- 
miers defcendoient, après que l’eau avoit été 
troublée par l'Ange ; miracle enfin, fi je jette 
les yeux fur le Malade, qui Pétoit depuis trente- 
huit ans, & dont la guérifon étoit réfervée à la 
main miraculeufe & toute-puiflante du divin J£- 
sus. Toutes les circonftances de cette Hiftoire 
font fi fort au-deflus du pouvoir de la Nature, 
& de la vertu de tous les Bains, qu’ellesne nous 
laiffént aucun moyen de philofopher. Je ne puis 
non plus approuver l'opinion de certains Scho- 
laftiques, qui attribuent la grande vertu de ce 
Bain aux viétimes qu'on y lavoit avant l’obla- 
tion; & prétendent qu’il poffedoit cette vertu fi 
falutaire, inhefive & qualitative, comme ai- 
ment à parler ceux qui ne veulent pas être en- 
tendus. Autant que Je puis la comprendre, l’o- 


pinion de ces Philofophes revient à ceci: que. 


la vertu de Peau ne venoit point de PAnge ; 
mais qu'il defcendoit en un certain tems, com- 
me un Héraut pour annoncer cette vertu admi- 
rable, & comme pour confacrer l'eau. 1ly a 
des fuperftitieux, qui en faveur de la vertu 
qu'on attribue à la Croix de JE sus-Curisr, 
allepuent, d’après Pierre Comeffor dans Sixte 
de Sienne, Biblioth. p. 583. que par le con- 
feil de Ta Reine de Saba donné à Salomon , le 
fond de cette Pifcine avoir été fait du même 
bois dont fut faite la Croix de Jesus- 
CBkRiST; & que par une dévotion finguliere 
pour ce bois, un Ange defcendoit à une fois 
tous les ans... Une opinion qui ne mérite pas 
plus d’attention, eft celle de ceux qui attribuent 
aux os d’Ifaïe enfevclis en cet endroit, tous les 


JEAN; Chap. V. verf 2-0. 
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Le malade lui répondit : SEIGNEUR, 
Je n'ai perfonnepour me jetter dans la 
pilcine, après que l'ean à été troublées 
© pendant le tems que je mets à 
aller, un autre y defcend avant moi. 

Fees lui dit: Levez-vous, emportez 
votre lit, € marche, 

Et cet homme fut guéri à l'inflant, € 
Berre Jon bit, il commence à mar- 
cher. 


bons effets que produifoit ce Bain. Voyez là 
deflus #rgenfril, in Gemar. c. 1. Excerpr. 47. 
Le plus für eft de s’en tenir tout fimplement aux 
paroles du Texte, qui nous dit, qu’sr 4#- 
ge deftendoit en un certain tems dans le la- 
voir ,-& troubloit l'eau. HN la troubloit, non 
par fa propre vertu, mais comme £/hrit admi- 
niffrateur, Hcbr. I. 14. comme un Envoyé de 
Dieu, par qui feul fe font les miracles, & par 
qui en un mot tout s’opere. On ne peut abfo- 
lument rien dire du tems où cette vertu du Bain 
commença, ni de celui où elle finit. La con- 
jeéture que forme là-deflus Lightfoot (Hor. Tale 
#ud. in Job. p. 1009.) n’eft point à méprifer. 
Il prétend qu’elle f manifefta un peu avant l'in- 
catnation du Meflie, pour donner l’accomplif. 
fement à la Prophetie de Zach. XIIL 1. Ex ce 
tems-là, il y aura une fource ouverte à la 
Maïfon de David, à aux habitans de Feru- 
falem, pour le péché, & pour la fouillure. 
Ou: En ce jour-là, il y aura une fontaine ou- 
verte à la Maifon de David, & aux habitans 
de Férufalem, pour y laver les fouillures du 
pécheur, &* de la femme impure. Or cette 
Fontaine ou Source ne peut mieux convenir 
qu'à JEesus-Curisr, & à fon précieux mé- 
rite. Chemnitius dit: Wers les derniers tems, 
le Peuple Juif étoit non-feulement abandonné 
aux incurfions © à la tyrannie des Payens, 
mais leur liberté étoit entierement opprimée & 
même éteinte. Mais afin qu'ils ne defe[peraf 
Jent point des promeffes, & qu'ils n’abandon- 
nafent pas tout à fait la Religion, Dieu 
établit ce don admirable de guérifon. au lieu 
même où les villimes, figures du Sacrifice 
Propitiatotre, fe lavoient © fe préparoient s 
montrant par-là que la polférité d'Abraham, 
& le culte qu'il avoit établi, lui étoient tou 
jours chers, © foufenant ainfi leur attente 
Jufqu'à la venue di Mefie. Ce que Pellicän 
(in IV. Evang. f 106.) écrit ; que ce miracle 
ceffa à la mort de JEsus-Curisr, eft tout 
à fait probable; de même que ce que prétend 
Tertullien (contre Fud. c. 13.) que la conftan- 
te fureur des FuifscontreJesus-Carisrt 
mit finà cette vertu. On doit lire fur-tout le 
célèbre 70h. d'Outrein (Diff Hifforico-“P hilo- 
log. de Pifcina Bethe[dæe) inferée dans la B5- 
61. Brem. CI. I. p. 597. où il prouve contre 
Thomas Bartholn & Henri Hammond, la 

vertu 


Pc: DCCXXIL. 


vertu miraculeufe de cette Pifcine. Voici le pré- 
cis de fes argumens, felon moi, très folides. 
Cette vertu éroit miraculeufe, 1. Parce que ni 
PEcriture, ni Fofeph, ai Philon ne font au- 
cune mention qu'il y ait eu des Bains médici- 
naux à érufalem. 2: Parce que les Bains 
naturels ne font bons qu’à quelques maladies, 
au-lieu que cette eau guériffoit indifferemment 
toutes fortes de maux. 3. Les Bains ont be- 
foin d'être fouvent répétés, à ne guériffent 


qu'au bout d'un certain tems ; mais celui-ci’ 


gueriffoit fur le champ, celui qui y deftendoit 
immédiatement après que l'eau avoit été trou- 
blée. 4. Les eaux médicinales des Bains ont 
toujours la même vertu, du moins en certain 
tems de l'année; au-lieu que celle-ci guériffoir 
feulement en un certain tems, mais qui m'étoit 
‘ni fixe, mi certain, &* qu'il faloif attendre 
patiemment. $. Cette eau ne guériffoit qu'a- 
près avoir été remuée. 6. Celui qui la remuoit 
étoit un Ange, qui defcendoit on deffus, ou 
dedans. 7. Ses bons effets ne fe communi- 
quoient point à plufieurs à la fois, mais à un 
feul, & mème au prémier qui defcendoit après 
que Peau avoit été troublée. Cette même ma- 
ticre a encore été traitée par 7. C. Haremberg, 
in Bibl. Brem. CI. VII. p. 82. Mich. Arnola. 
Præf. Frifchmuthe, Jen. 1663. 4. David Wen- 
deler, Witt. 1676. 4. Sam. Schelguig Diff. A. 
Gedani 1681. 4. ob. Conr. Hottinger Praf. 
oh. Bapt. Ottio, Tig. 1705. 4 Dav. Ebers- 
bach Præ. oh. Oleario, Lipl. 1714. 4 

Je pañlé maintenant au miracle même, dont 
il eft ici queftion. Un Homme malade depuis 
38 ans, & dont la maladie par conféquentétoit 
chronique, fe trouve guéri, non par la vertu 
de la Pifcine, ni par un Ange créé, mais par 
Jesus-CuHrisr Ange de l'Alliance. L’E- 
vangélifte n’exprime point le genre de maladie, 
dont cet Homme étoit atteint: il dit feulement 
qu'il étoit walede.  Plufieurs font pour la Para- 
lyfie, Heinfius Ariflarch. facr. 887. Pelarçus 
in ob. N. Theophylaëte, Gregoire, & Wede- 
dius de Paralyfi univerfali & particulari, in 
Dec. VII. Exercit, IL. p. 22. On lit dans 
Nonnus : 


# ! 
Eye duoa Are merde ySaTa YBc. 


5, Il avoit les genoux liés d’une maladie incura- 
» ble” &. Chryfoflome appelle ce malade mê- 
me dédquér, lié & on left certainement quand 
on ne peut ni fe tenir debout, ni marcher, ni 
faire fes fonctions. Cependant il faut avouer 
que cette façon de parler ne convient pas bien à 
la Paralyfie, qui eft plutôt une folution, un 
relâchement du ton. Mais dans le prémier fens, 
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il n’y a point de malades alittés qu’on ne puifle 
dire être liés. C’eft pourquoi Jesus-Carisr 
dit de la Femme malade depuis 18 ans, Luc 
XIII. 16. que Satan Pavoit liée. 

Ce qu'on lit verf. 6. I avoit déja été long- 
tems, peut s'entendre ou-de l'âge avancé du 
Malade, ou de fon long féjour près de la Pi£- 
cine. La Verfion Vulgaire de Zurich adopte 
ce fens équivoque, dafs er [thon eine lange seit 
gelegen. On ne peut douter que cette guérifon 
n'ait été un miracle , operé fur un Malade in+ 
curable , & operé dans un moment. JEsus- 
CHR1sT commande, & joignant l'effet à la 
parole, il donne à celui à qui 1l commande, le 
pouvoir d’obéir. 17 ny à que Dieu, dit &. 
Cyrille (L. IL. ir ob. c. 126.) qui puille com- 
mander ainfi: Léve-toi, emporte ton petit Lit 
& marche. Ce lit, ce petit lit, grabbat, étoit 
également une preuve & de la maladie, & defa 
guérifon. Ici l'Homme fain porte le grabbat, 
& là le grabbat porte le malade. $. Chryfoffome 
(Serm. 50.) paraphrafe ainfi cet endroit: Æw- 
Porte ton lit, © que témoignant ton infirmité, 
il prouve ta guérifon; que-le lit de ta douleur 
Joit une preuve de la fanté que je t'ai rendue, 
& que la grandeur de tes forces fe manifefle 
par celle du poids. Jesus-Cnr1sTt ordon- 
ne au Malade de warcher, de retourner en fa 
maïlon, ou de 1€ promener çà & là, 4f# que 
lon crût à ce miracle, que perfonne n'en eñt 
le moindre doute: (Chryfoft. Homil. 36.) Le 
fuccès de la guerifon fe lit v£ 9. Ex incontinent 
Phomme fut rendu fain, & il emporta [on pe= 
tit lit, © marcha. Ecoutons comment S. Gre- 
goire de Nazianxe parle à notre Malade (Orar. 
in Sanëf. Lavacr.) Hier tu étois dans un br, 
négligé, délaifé, n'ayant perfonne pour te jet- 
ter dans la pifcine après que l'eau avoit été 
troublées aujourd'hui tu trouves un homme 
&* que, dis-je, un homme? tu trouves um 
D 1EU, ou plutôt un Diev-homme. Joignons 
à ces paroles , celles d’Æ4#-Ende (Medicin, 
Divin. p. 34) Le Divin Sauveur par fon 
pouvoir fuprème, avec ce feul mot, Lève-toi 
rétablit dans Pafligé tout ce qu'il y avoit de 
défeétueux ; il rétablit toute l'habitude du 
corps corrompue, les mouvemens entierement 
dérangés, les dépériffemens de la machine , les 
fucs defechés & gätés, le'cours des humeurs 
dérangé, tous les organes abfolument détraqués. 
Enfin par [a feule parole accompagnée de [a 
vertu toufe-puiffante, il guérit le malade, le 
rappelle pour ainf£ dire à une nouvelle vie, lui 
donne dé nouvelles forces, qui le mettons em 
état de fe lever, d'emporter [on lit, de mar- 
cher, &* tout cela dans l'inffant &c: 7 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIV. verf 19 
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SESUS-CHRIST guérit un Aveuglé-né, en Wi ordonnant 
de fe laver dans la Pifine de Siloé. 


JEAN, Chap. IX. verf 1. 6. 7. 


Es comme JE SUS palloit, il vit un 
homme aveugle dès Ja nailance. 

Ayant dit cela, il cracha à terre, © 
fit de la boue de fa Jalive, € oignit 
de cette bone les yeux de l'avengie. 


Et il lui dit: Va-t'en, € te lave au 
lavoir dé Siloé, qui vent dire En- 
voyé. Ïl y alla donc, € fe lava, € 


en revint Voyant. 


I cet Aveuglement étoit une Cataraéte, ouune 
on fi la caufe du mal réfidoit dans 
lune ou l’autre membrane, dans l'une ou Pautre 
humeur des yeux, ou bien dans les nerfs opti- 
ques; ceft ce que nous ne favons pas plus que 
les plus ignorans, l’Ecriture ne s’expliquant point 
li-deflus. Cependant j'aimerois mieux croire 
toutes. ces chofes, que de prétendre avec les an- 
ciens Peres, $. Cyprien, S. Chryfoftome, Theo- 
phylaïte, S. Auguffin, que Jesus-Carisr 
créa. de nouveaux yeux à cet Aveugle-né. Car 
les Juifs lui demandent, vf 10. Comment tes 
eux ont-ils été ouverts? & V’Aveugle guéri leur 


répond, vf. 11. Cet homme qu'on appelle JE- 


sus, a fait de laboue, & en a oint mes yeux: 
Ceci montre qu’il avoit donc des yeux, que ces 
mêmes yeux furent ouverts, & qu'il n’en fut 
point créé de nouveaux. Il eft certain néan- 
moins, qu'il n’en eût pas plus coûté à JEsus- 
CHrisT de créer de nouveaux yeux, que d’en 
guérir d’incurables. À l’égard du Collyre que 
le divin Meflie prépara de falive & de terre, 
nous n’en pouvons dire autre chofe, finon qu’en 
doit le mettre en parallele avec fa parole toute- 


Lorsque FESUS pafloit, il vit un bom- 
me qui étoit aveugle dès [a naïiffance. 

Après avoir dit cela, él cracha à terre, 
€ ayant fait de la bone avec fa fals- 
ve, il oïgnit de cette boue les yeux de 
l'avengle; 

Er lui dit: Allez, vous laver dans la 
pilcine de Siloé, qui fignife Envoyé. 

l'y alla donc, il s'y lava, € il s'enres 
vint voyant clatr. 


puiflante, qui feule, auffi-bien qu’un fimple ac- 
te de fa volonté, fufifoit à cet effet. Cepen- 
dant il employa le Collyre non comme remede, 
mais comme un figne certain de fa toute-puiffan- 
ce, n’ÿ ayant là aucun afliftant qui ne püût aifé. 
ment juger qu’un tel remede étroit infuffifant pour 
donner la vue à un Aveugle-né. Bartholin (de 
Morb. Biblic: c. 20: ex L, VIL. Car. 42.) s'ex- 
prime ainfi fur ce miracle: 


Prima luto debent noffre primordia vite, 
Exque luto reficit languida membre D'EUS. 
Widerat hoc cœcus, cui reftrantur ocelli, 
Ur quoque difcamns nos meminiffe luri. 


» C’eft de la boue, que nos corps tirent leur 
» origine; C’eft par le moyen de la boue enco- 
» re, que Dieu rétablit nos membres languif. 
» fans. L’Aveugle-né fut témoin de cette véri- 
, té, lorsque fes yeux furent ouverts; & cet 
» exemple nous apprend à nous fouvenir de la 
x boue d’où nous fortons”. 
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JEAN, Chap. X. verf 4. 


Les brebis connoiffent [a voix. 


Es Brebis connoiffent la-voix de leur Paf. 
teur, de même que le éœuf connoit Jon 
pollelfeur , & Pâne la creche de fon maitre, 
Ifaïe I. 3. Cette connoiflance, s’il eft permis de 
parler ainfi, eft une connoiffance méchanique, 
purement matérielle, & deftituée de Raïfon. 
On n'ignore pas que les Animaux brutes, les 
Chiens, les Chats, les Corbeaux, les Perro- 
quets, & même les plus ftupides, peuvent être 
babitués, à certaines paroles ou fignes, de faire 
certaines chofes fouvent admirables, Le Sau- 
veur, pour recommander aux Fideles de l’imi- 
ter, & de fe dévouer entierement à lui, choifit 
dans cette Parabole la Brebis, animal des plus 
doux, qui f laifle mener non-feulement par des 
Hommes, mais par des Chiens & des Chevres: 
témoin E/ien, L. VIL c.27: Les Brebis font 
de tous les animaux les plus doux, à du na- 
turel le plus obéiffent. Elles obëiffent au Ber- 
ger, aux chiens, &* fuivent même les che- 
ares. La maniere d’appeller à foi, & de faire füi- 
vre les Brebis, ou les Béliers conducteurs d’un 
Troupeau, n’eft pas la même chez toutes les 
Nations. Les anciens Grecs, ainfi qu’il paroit 
par Théocrite & Enffathe, fe fervoient du mot 
Sitta ou Pfitta. Les Arabes, dont la Langue 
cf riche en mots, leur tiennent differens langa- 
ges: pour les menacer, ils difent Pha Pha, 
Gair gair, Aufa aufas pour les faire fuivre, 
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Les brebis connoillent [a voix. 


Bus bus, Ribaralihales pour lestraire, 44: 
bag adhag, Asar asar, Habar habar; &c 
pour les mener à Pabreuvoir, Hirbir, Harhar. 
Les Brebis fans Pafteur font miferables: c’eft 
de-là que les Juifs mêmes femblent avoir em- 
prunté le proverbe, dont fe fervent le Sauveur & 
l'Ecriture en quelques endroits. Nomb. XXVII. 
16. Que L'ÉTERNEL, le Dieu des ef- 

rits de toute chair, établiffe quelque homme 
[ur l'Afemblée, qui forte > entre devant eux, 
> qui les faffe fortir, ©" entrer; & que PA[- 
femblée de ÉTERNEL %e foif pas Comme 
des brebis, qui wont point de berger. Ou: 
Que le SexeNeur, / Dieu des efprits de 
sous Les bommes, choififfe lui-même un homme 
qui veille fur tout ce peuples qui puiffe mar- 
cher devant eux, @> les conduire, qui les mè: 
me &* les ramène; de peur que le peuple du 
SeieNEUR we foit comme des brebis [ans 
palteur. Le Prophete Michée, 1 ou 3 Rois 
XXIL 17. 2 Chron. ouParalip. XVIIL r. avoit 
vu tout Ifraël difperfé par les montagnes, 
comme ui troupeau de brebis qui n’a point de 
palteur. Enfin il eft dit Matth. IX. 36. & 
Marc VI. 35. que notre Sauveur f#f ému de 
compañlion envers les tropes, de ce qu'elles 
éroient difperfées @ errantes comme des brebis 
qui n'ont point de paffeur. 


SOL SUENVE SN SZ NE NO SI NU SA NI SN SEE NN NE NU 
ROOMS MORIN PRIE Be 


PLANCHE DCCXXIV. 


Réfurreétion de Lazare. 


JEAN, Chap. XI verf. 1. 17. 43 44. 


Or il y avoit un certain homme malade, 


appellé Lazare. - - 

JESUS donc étant venu, trouva qu'il 
étoit déja depuis quatre jours dans le 
fépulchre. 

Et ayant dit ces chofes, 1l cria à haute 
voix: Larare, fors dehors. 


L'y avoit un homme malade, nommé 
Lazare, - - 
JESUS étant arrivé, tronva qu'il y 
avoit déja quatre jours qu'il étoit 
dans le tombeau. 

Ayant dit ces mots, 1l criaà haute voix: 
Lazare, fortez, dehors. 
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Et le mort fortit, ayant les pieds €” les 
mains liés de bandes, € [on vifage 
éroit envelopé de linge. S'ESUS leur 
dit: Düliez-le, € le laiflez aller. 


*Ecriture ne dit point quelle étoit la mala- 
L die, dont Lazare mourut. On lit feu- 
lement, vf. 1. qu'il étoit #4/ade, ae; & la 
maladie même eft appelée, vf 4. à&oérue, dont 
on trouve dans Suzdas les fynonymes, rañai- 
T'opla, vé006, : aduvauia. Nonnus, dans fa Pa- 
raphrafe, met a, qui felon Æippocrate, & 

autres anciens Medecins, fignifie une fevre où 
le malade eft brulant, où il eft comme dans un 
feu. Il faloit que la fievre de Lazare, fi c'en 
étoit une, fût très aigué, puisqu'elle l’emporta 
au-bout de trois jours, & qu’il commença fi-tôt 
à fentuir mauvais.. Ses Sœurs envoyerent dire à 
JesusCnrisr dès’le prémier jour, Se1- 
GNEUR, Voici, celui que tu aimes elf mala- 
de. Or]Jesus-CHrisr demeura deux jours 
au lieu où il étoit, vi. 6. Enfuite abfent de 
corps, mais préfent par fa toute-puiffance, de 
fon: Ami Lazare, il dit v£ 14. Lazare eff mort. 
Quelques jours après cette mort, le divin Me- 
decin arrive, & trouve qu’#/ étoit déja depuis 
quatre jours dans le tombeau, vf. 17. Marthe 
lui dit vf 39. SEIGNEUR, pur déja, car 
il eff là depuis quatre jours. I] y en a qui de 
cette puanteur même jugent quela maladie avoit 
été très aiguë. En effet, l’on remarque dans la 
Pefte, la plus maligne de toutes les fievres, & 
dans d’autres maladies venimeufes , que les morts 
puent plutôt, & d’une puanteur qui furpañle cel- 
le de tous les autres morts. Il y a aufli des mala- 
dies chroniques , dont ceux qui font morts, 
tombent bientôt en pourriture. C'eft ce qui ar- 


JEAN, Chap. XL verf 18. 


Pr. DCCXXIV. 


Et à l'heure mème le mort Jortit, ayant 
les pieds ES les mains liés de bandes, 
ES Jon vifage étoir enveloppé d'un lin- 
ge. Alors JESUS leur dir: Dé. 
biez-le, € le laiflez aller. 


rive fur-tout dans un air chaud, dans un climat 
tel qu’étoit celui de la patrie de Lazare. Ajou- 
tez à éela, que la difpofition du corps y fait 
beaucoup. Nous voyons que les corps dont les 
chairs font molles, & fur-tout les maigres, pour- 
riflent très vite. Dès que l’ame eft féparée du 
corps, & que les fibres ont perdu leur ton, les 
humeurs coulent fans obftacle, de forte qu'il at- 
rive fouvent qu’un corps nage, pour ainfi dire, 
dans Pordure, avant que d’être mis au tombeau. 
Bientôt la fermentation furvient , les fluides fe 
dilatent & rompent les barrieres qui s’oppofent 
à eux. Le lien entre les fluides & les folides, 
ou même entre fluides & fluides, étant rompu, 
les parties les plus fubriles s’évaporent, la puan- 
teur monte au nez, & tout le corps enfin tombe 
comme en une bouillie fanieufe. Bien plus, la 
fueur froide de la mort, qui eft une marque que 
le ton va bientôt cefler & le cœur perdre fes for- 
ces, put avant même que le malade foit mort. 
De toutes ces chofes il réfulté clair comme le 
jour, qu'on ne peut rien de plus grand que le 
iuiraclé qui s’opera fur Lazare. À ces paroles 
du Sauveur, Lazare, fors déhors , Vame du 
défunt eft rappellée & fe réunit à fon corps, les 
fibres recouvrent le ton qu’elles avoient tout à 
fait perdu, les fluides fe changent du tout au 
tout, & le fang rentre dans fa circulation. Le 
mort fortit ayant les pieds d> les mains liés de 
bandes, & [on vifage étant envelopé de linge. 
Enfin par Pordre de JEesusCHrisr, il eft 
mis en liberté, & délié de fes liens. 


JEAN; Chap. XI. verf. 18. 


Or Bethanie étoit environ à quines fla- 
des de Ferufalem. 


Ar la comparäifon de ce Texte avec Luc 
XXIV.13. il paroit que les diftances d’Em- 
maüs & de Bethanie à Jerufalem étoient comme 
de 60 à 15, ou de#à 1. La premiere s’eft 


Et comme Bcthanie n'éroit éloignée de 
Ferufalem que d'environ quinxe fla- 
des. 


trouvée de 34492 pieds deParis; & celle-cipar 
conféquent fera de 8624, qui font environ un 
demi-mille d’Allemagne. 


JEAN, 
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JEAN; Chap. 


Quand JESUS la vi pleurer, € les 

Juifs qui Groient venus avec elle 

1 pd an “ao 

pleurer aule, il frémit en for dbrir, 
ES. s'émut lui-même. 


Er FESUS pleura. 


Es affections faintes de Jesus-CHRIST 
dont on lit ici un témoignage, non-feu- 
lement fanctifient les paflions vicieufes des Hom- 
mes, mais nous portent à imiter celles de notre 
Sauveur. L’Evangélifte, pour exprimer le trou- 
ble de Jesus-Carrsr, fe fert du mot éu- 
Rouädu. On lit de cet Homme-DIEU, qu'il 
pleura en trois diverfes occafions; 1°. ici, à la 
réfurrection de Lazare; 2°. à fon Entrée royale 
& {olennelle dans la Ville fainte; Æ7 comme il 
fut approché, voyant la ville, il pleura fur 
elle, Luc XIX. 41. 3° il pleura für la Croix, 
fclon qu'il eft dit Hebr. V. 7. Lequel durant 
les jours de fa chair, ayant offert avec un 
grand cri, @* avec larmes, des prieres &* des 
fupplications à celui qui pouvoit le délivrer. 
Nous allons profiter de cette occafionypour 
examiner en quoi diffèrent les larmes de Jr- 
sus-Curisr, de celles des Hommes. Les 
nôtres font une lymphe fuperflue dont la fécré- 
tion fe fait dans la g/ande lacrymale & fans nom, 
& qui fe répand par les conduits lymphatiques. 
Elle fe décharge en partie dans les narines par 
les points lacrymaux, qui fe remarquent dans 
Pangle intérieur des yeux; & lorsqu elle abonde, 
une autre partie coule le long des joues. Les 
larmes n’ont pas toutes la même origine : mais 
elles font fur-tout provoquées par la triftefle. 
Les larmes, dans plufeurs endroits de lEcritu- 
re, £ prennent pour les affliétions mêmes. Da- 
vid fe plaignant dit, Pf XEIT. 4: Mes larmes 
mont été au-lien de pain jour &* nuit. Ou: 
Mes larmes mont [ervi de pain le jour à la 
nuit. PL CIL. 10. j'ai mangé la cendre comme 
le pain, @ j'ai mèlé mes boiffons: de pleurs. 
PL CXVL 8: Tu as retiré mon ame dela mort, 
mes yeux de pleurs, à mes pieds de trébuche- 
ment. On lit aufli Apoc. VIT. 17. Dre u ef 
fuyera. toutes Les larmes de leurs yeux. La 
triftefle arrache des larmes, parce que les glan- 
des lacrymales font alors reflerrées par le fluide 
nerveux qui prédomine. De-là vient cette phra- 
fe emphatique des Allemands , #47 Creutsund 
Widerwärtigheiten prefen mir die Thranen 
aus den Auger. On peut dire, dans un fens 
figuré, que les noirs nuages amaflés dans l'ame; 
fe répandent en larmes comme en une pluye. 
Nous répandons aufli quelquefois des larmes 
de joye. Dans cette affeétion, le cœur prend 
le deflus; ce vifcere chafle, avec plus d’impé- 
tuofité que de coutume, le fang dans les glan- 
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4 ri oO 
XI verl 33. 35: 


JESUS voyant qu'elle pleuroit, € 
que les Juifs qui étoient venus. avec 
elle pleuroient auf, frémit en Jon ef 
prit, € Je rroubla lui.-mème. 

Alors FES US pleura. 


des des yeux, aufli-bien que dans toutes.les au- 
tres parties du corps; la fécrétion de la lymphe 
lacrymale devient alors plus abondante; & celle- 
ci par conféquent, preflée par la rapidité con- 
tinuelle du fang, fe répand par les conduits la- 
crymaux. C’eft ainfi que dans un tranfport de 
joye, Yacob bai[a Rachel, à élevant [a voix, 
pleura, Gen. XXIX. 11. Jofeph aufi, quand 
il fe fit connoitre à [es freres, éleva [a voix 
en pleurant, Gen. XLV.2. La même chofe 
lui étoit déja arrivée auparavant, en voyant 
Benjamin fon frere, Gen. XLIIL. 30. Je n’a- 
giterai pas les differentes queftions qu’on peut 
faire fur les pleurs: Pourquoi, par exemple, les 
Femmes pleurent plus facilement que les Hom- 
mes; & les Enfans, ou les Vieillards retombés 
en enfance, plus aifément que les Hommes d’un 
âge mir : Pourquoi 11 moutarde, la fumée, l’oi- 
gnon, excitent les larmes; & pourquoi enfin 
c’eft le propre de l'Homme, de rire. & .de 
pleurer ? 

Pour ce qui et de Jesus-Carrsr, il 
pleura ;: mais ‘ce fut-entant, qu'Homme ;: & lar- 
gument que les Ariens tirent d’ici contre la Di- 
vinité du Sauveur, ne peut avoir lieu. Ici, 47 
frémit .en [on efprit & s’émut. Au commen- 
cement de fa paflion, S. Matth. XXVI. 37. dit 
qu’i/ fut contriflé, &* dans une amere douleur. 
Ecil eft dit Euc X° 27. qu’? #reflaillit de joye 
em efprit.. Dans fon état d’humiliation,:#/ ze 
differoit en rien de l'homme, excepté le péché. 
I] étoit chargé de nos langueurs ,-@>* portoit nos 
douleurs, Afaïe LITE. 4 5. Auguflin s'exprime 
parfaitement bien là-deflus (deCzv.D EIL!XIV. 
c.0.) Ayant véritablement un corps. @* une ame 
tels que les hommes, il étoit auf réellement 
fajet à leurs affeéfions. Er avec la même vo- 
lonté qu'il, s'étoit fait homme, il voulut bien 
auf par une certaine difpenfation éprouver les 
mouvemens de cette condition. : Pourquoi les 
auroit-il évités, lui qui fe foumit à la mort mé- 
me, le plus haut & le dernier point de linfir- 
mité humaine? Er ayant baiffé la tête, il ren- 
dit lefprit, dit S. Jean XIX. 30. ‘Je dis donc 
qu'il fe foumit volontairement, & non par né- 
ceflité de nature, à tous les degrés d’infirmité 
-qu’exigeoit fon office de Médiateur, ou que de- 
mandoit la volonté du Pere. Nous renons nos 
affections de l'infirmité de la condition hurnai- 
nes mais il n'en étoit pas de mème du Sx1- 
GNEUR Jesus, dont linfirmité venoit de 
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Ja puifance. (S. Auguftin 1 c.) Nosaffeétions 


corrompues nous préviennent toujours ; mais 
dans le Sauveur, une volonté fainte & toute- 
puiffante dominoit fur elles. 

A l'égard des caufes qui exciterent les larmes 
de Jesus-Cnrisr; la pitié & l'amour fem- 
blent y avoit concouru dans la réfurreétion de 
Lazare. Il { livra volontairement, mais fans 
aucune ombre de péché, au trouble d’efprit, 
& à l’indignation contre les ennemis communs 
du Genre-humain, le Diable & la Mort, qui 
ne délivrent pas la Terre feulement de fardeaux 
inutiles, mais des Fideles les plus agréables à 
Dieu. Son frémiflement & fon émotion n’é- 
toient pas l'effet d’une précipitarion inconfide- 
rée; mais ils étoient accompagnés d’une tran- 
quillité d’efprit la plus préfente & la plus fainte. 


JEAN, Ch. XIL v£ 3. 


14. 15.24 PL. DCCXXIV. 


Il wentroit dans ce frémiflement ni inconfidé- 
ration, ni impétuofité dérèglées mais il étoit 
tempéré par une douce modération © une tran- 
quillité convenable. (c/Ægid. Hunnius fur no- 
tre Texte.) Les Sœurs de Lazare, & les Juifs 
mêmes qui étoient venus pour les confoler, & 
qui pleuroient avec elles, furent les objets de la 
compaflion du Sauveur. Mais il témoigne en 
particulier fon amour pour le Défunt: voici le 
témoignage qu’en rendent les Juifs v. 36. J’yez 
comme il l'aimoit ! JE s us lui-même lui don- 
ne le nom d’wi, vf. 11. Lazare notre ami 
dort. 

Lifez Fac. Kuderling Diff. de  Lacrymis 
CHRISTI, Pref. Foachimo Hildebrand. 
Helmft. 1696. 4. 


JEAN, Chap. XIL ver. 3. 


Vores fur MATTHIEU, Chap. XXVL verf 7. 


JEAN, Chap XXIL verf 14: 15. 


Voyez [ur MATTHIEU, Chap. XXI. ver 2. 


JEAN, Chap. XIL verf 24 


En vérité, en vérité, je vous dis; Ji 
le grain de froment tombant dans la 
terre ne meurt, il demeure feul; mais 
s'il meurt, il.porte beaucoup de fruit. 


Ette façon de parler, #3 le grain de fro- 
mentne meurt, il demeure feul; mais s’il 
meurt, il porte beaucoup de fruit, eft fingulie- 
re, & femble paradoxe. Quoi! dira-t-on, fi 
une femence, une racine, un fejetton .de quel- 
que plante que ce foit, meurt & pourrit, ne 
perd-on pas toute efperance d’en recueillir ja- 
mais du fruit? Un grain de froment, qu’on ne 
jette point dans la terre, quoique vivant, ne 
peut-on pas dire qu’il eft mort, c’eft à dire fté- 
rile, & incapable d’en produire d’autres? Toute 
la queftion fe réduit donc à ceci, comment un 
grain de froment peut être dit mort, & cepen- 
dant porter du fruit? Pout bien prendre la cho- 
fe, & réfoudre le paradoxe, il faut confiderer, 
tant la nature du grain, que fa ftru@ture, & re- 
chercher ce qui vit en lui, & ce qui meurt. 
Cette #or£ nefignifie point ici, comme plufieurs 
le veulent, être enfoui, être caché dansla terre. 
Ce mot a une fignification plus étendue, & plus 
approchante de la mort. La femence ne con- 
fifte pas feulement dans la planté déja figurée 
qui y cit cachée; mais aufli dans la pellicule ex- 


En vérité, en vérité, je vous le dis; 
Ji le grain de froment ne meurt après 
qu'on l'a jetté en terre, il demeure 
Jéuls mais quand il dt mort, il por- 
te beaucoup de fruit. 


térieure, & la cavité farineufe, qui en confti- 
tuent la plus grande partie, Ainfi dansunœuf, on 
trouve non-feulement les principes du poulet; 
mais encore le blanc & le jaune, avec une co- 
que qui couvre le tout. L'Homme même, pref- 
que infiniment petit, n’eft pas non plus feul 
dans l'œuf, mais il a avec lui l’arriere-faix & fes 
tuniques. Or de même que le blanc de l'œuf 
fert de nourriture au poulet, & qu’étant éclos 
tout l’œuf devient inutile, & weurt; ou de mé- 
me qu'après l’accouchement , larriere-faix eft 
jetté, qu’on l’enterre & qu’il pourrit: ainfi en 
mettant un grain de blé dans la terre, la plus 
grande partie meurt, c’eft à dire la pellicule & 
la fubftance farineufe, & il ne paroit au jour 
que la plante feule, un grain dévelopé, qui, 
nourri par le fuc de la terre, croît, parvient à 
maturité, & porte enfin beaucoup de fruit. J E- 
sus-Carisr, dit S. Auguffin, eff ce grain 
qui devoit être mortifié &* enfuite multiplié; 
mortifié dans infidélité des Juifs, & multi- 
plié dans la foi de tous les peuples. 
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JEAN, Chap. XIIL. ver£. 38. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIIL. vert. 35. 


JEAN, Chap. XIX. verf. 2. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVII. ver 29. 


JEAN, Chap. XIX. verf. 14 18. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL. verf 35. 


JEAN, Chap. XIX. verf. 28. 20. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIX. verf. 48. 


JEAN, Chap. XIX. vert. 30. 
Voyez fur MATT HIEU, Chap. XXVIL verf. jo. 


ÉTAT EEE PRES EEE EC 


PLANCH 


E DCCXXV. 


Le cé de FESUSCHRIST percé d'un coup 
de Lance. 


JEAN; Chap. XIX. verf. 34. 


Mais l'un des foldats lui perça le coté 
avec une lance, €9 incontinent ilen 


fortit du [ang €T de l'eau. 


Il y a une circonftance, foit de la vie, ou’ 
de la mort du Sauveur , qui ait donné la 
torture aux Savans, c’eft principalement celle- 
ci On 2 écrit des Traités entiers fur cette ma- 
ticre, en voici les Titres: 

Gisb. Voetii Seleit. Difput. Theolog. P. II. 
Diff. 12. &* 13. de perfoffo Latere CHRIS- 
TI, cum Auëfario. 

Sagittarit | Diff. de Latere CHRISTI 

aperto. 

Ritteri In The[. Theolog. Philol. Amtt. 
1702. f. Tom. IL p. 381-407. 


Mais un des Joldats lui ouvrit le coté 
avec une lance, € il en Jortit auffi- 
10t du Jang € de l'eau. 


ÿob. Andr. Quentedt de Aqua ex CHRIS- 
TI Latere profiuente. 

Thome Bartholini de Latere CHRISTI 
aperto Differtatio. Lugd. Bat. 1646. 

Georg. Wolfg. Wedel. de Latere CHRIS: 
TI aperto, in Dec. NI. Exercit. I. 

Il n’eft ni de mon devoir, ni de mon deflein, 
de faire ici des recherches fur le nom du Soldat 
dont ileft parlé, sil s’appelloit Longis, com- 
me le prétend l’Eglife Romaine, ou {afe; 
Ignace, comme le nomme l'Evangile Per[un 
de Xavier: ni fur fa condition; favoit, fi c’é- 
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toit un fimple Soldat ou un fimple Cavalier, ou 
bien le Centurion même qui aflifa Jesus à 
la Croix: ni enfin fur fa lance, qui s’eft multi- 
pliée, plus que n’eût jamais pu faire; tout l'art 
de lAlchymie, puisqu'on la montre à Rome, 
à Paris, à Bordeaux, à -Nuremberg parmi les 
joyaux des Empereurs , & peut-être en divers 
autres lieux de Europe. Je laifle, dis-je, ces 
recherches à ceux gui s’ingerent dans les cho- 
Jes qu'ils n'ont point vues ; Col. IL. ‘18. & je 
pañle de même fous: filénce, avec l’Ecriture, 
cette autre circonftance, fi la bleflure {e fit au 
côté droit , ou au gauche de la poitrine, ou fielle 
la perça de part en part. Il fuffit qu'elle ait été 
telle, que l’incrédule mais fidele Thomas ait pa 
mettre la #42 fur fa cicatrice, Jean XX.:251 27. 

La feule chofe à laquelle je m’arrèterai, eft 
Peau &* le [ang, qui découlerent de la playe 
faite à la poitrine de Jresus-CarisT.- Je 
protefte néanmoins par avance; que je’nepré- 
tens point entrer en difpufe-avec ceux Quiyregar- 
dent cette effufion d’eau & de fang comme un 
miracle: opinion à laquelle toute l'Antiquité 
foufcrit, qui eft adoptée par des Théologiens 
& des Médecins très habiles! Les aïfons qu'ils 
alleguent en faveur de,cefentiment font, lafin- 
gularité de l’exemple, Peau & le fang qui cou- 
Ierent féparément, & le témoignage emphatique 
de l'Evangélifte même, vf. 35. Celui quilavu, 
la témoigné, © fon témoignage et. véritable, 
di fait quil dit vrai, afin que vous Le 
croyiez auffr. Je fuis perfuadé qu’il n’eft point 
défendu à un fincere Adorateur du Sauveur J=- 
sus, de philofopher fur lamatiere, en fuivant 
les principes dé l’Anatomie Phyfique: JE s u's- 
CarisT, vrai Homme &vrai Dre u, étbit 
fujet à tous les accidens & à toutes les infirmi- 
tés humaines, à l’exception: du péché. Entant 
qu'Homme, il buvoit, mangeoit , dormoit, 
veilloit, marchoit; il fouffrit les douleurs, la 
faim, & répandit des larmes, Jean XI. 33. & 
XIX. 30. JEsus-CHrisr donc, fujet à 
toutes ces chofes, ne pouvoit:il pas aufñi répan- 
dre par fa playe de l’eau & du fang, comme on 
ne peut mier qu'il coula du fang de fes pieds & 
de fes mains? 

Effayons d’expliquer ce phénomene, laiffant à 
chacun la liberté de juger fi nous nous en ferons 
bien tirés. Pour ‘être crucifié, il faloit que le 
patient fût ou attaché avec des cloux, ou tout 
au moins lié avec de fortes cordes. De laquelle 
de ces deux manieres que cette cruelle exécution 
fe fit, les extrémités, les doigts des pieds & des 
mains, enfuite les mains mêmes & les pieds, de- 
voient néceffairement fe refroidir. Les bras aufli 
& les cuifles devoient être morts par avance d’u- 
ne grangréne douloureufe , & devenir livides pre- 
micrement, & enfuite noirs. La caufe de ces 
accidens eft claire: Le fang ne circuloit plus aux 
extrémités: le cœur ne pouvoit vaincre la réfif 
tance des membres violemment tendus, liés, en- 
flâmés, & percés de cloux; enfin cette punci- 
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pale roue de la machine devoit être brifée par 
tant d'efforts. Autant de tems que le patient lan- 
guifloit & trainoit fa miftrable vie, lefang & fes 
parties Îes plus fluides devoient s'accumuler aux 
cnvirons-du cœurs, les. yentricules de celui-ci de- 
voient être trop gonflés par le fang, & la gran- 
de artere tant afcendante que defcendante de- 
voit être dilatée outre mefure. Le ventricule 
gauche ‘du cœur he'poïvant fe délivrer du poids 
qui l’accabloit, ne pouvoit aufli recevoir le fang 
duventricule droit, \quidevoit y être porté par 
les poumons: de-là devoit s’enfuivre une expan- 
fion inflammatoire des vaifleaux pulmonaires, du 
ventricule,droit du.cœur; & de la veine cave. 
Dans ces circonftances, le patient fouffroit une 
douleur «très brulante >: dont ceux qui meurent 
de la gangrene ne ceflent de fe plaindre: il fen- 
toit fur le cœur & fur la poitrine, comme un 
grand poids qu'on yauroit mis. La prodigieu- 
fe* dilatation ‘de Vaotté, de la veine cave, de 
l’ärteré & de Ja veiniè pulmonaire, des ventricu- 

les du cœur, des oreillettes, des veines & arte- 

res coronaires, de la veine azygos, des veines 

& arteres intercoftales (qui caufoit une douleur 

très vive, ‘{emblable à (celle de la Pleuréfie) cet- 

te dilatation, ‘dis-jé, demême que celle de tous 

les vaifleaux lymphatiques du péricarde & de la 

pleure, devoient néceffairement caufer la ruptu- 

re de ces vaifleaux, & remplir la cavité de la 

poitrine..de..Iympheextravafée.… Que fi nous. 
confiderons à préfent, que le divin Sauveur ap- 

porta à la croix non-feulement le poids effroya- 

ble des péchés de tout le Genre-humain, mais 

un corps déja martyrifé, & accablé de fouffran- 

ces & de travaux; il ne fera pas difficile decon- 

cévoir, fans avoir recours au miracle, comment 

{on côté étant percé, il en fortit du fang & de 

l'eau; de l'eau prémierement, de la cavité de la 

poitrine, & peut-être du péricarde; & du fang 

cnfuite, des vaifleaux déja gonflés, où même du 

cœur qui fut peut-être percé. 

Le lieu mémorable où fe fit cette playe, eft 
appellé en Grec œAcwà ; par où lon ne doit pas 
entendre , comme. le veut Z?scenr Ferrier 
(Serm. unic. Pafch. de CHRISTI Pafs.) 
le côté du bas-ventre, qui s'étend des côtes aux 
aines, ou de l'hypocondre à l'hypogaftre; ni la 
pleure proprement dite, qui tapifle la cavité de’ 
la poitrine en dedans, & qui donnee nom àla 
pleuréfie : mais la poitriie | & en particulier le côté, 
droitou gauche. C’eft ce qui eft confirmé par un 
pañlage de Yulius Pollux (1) Onom. L. IL c. 4e 
À ceci fe rapporte la diftinction qu'Æppocrate 
fait des douleurs de poitrine (VL Æpb.'5.) en 
celles que l’on fent mea, au côté de la 
poitrine, & en celles de Ja partie antérieure, # 
girl eft hors de doute quela peau, ou les 
mufcles intercoftaux, & la pleure, n’étoient pas 
feulement percés; mais aufliles autres parties no. 
bles de la poitrine, dont les bleflures pañène 
communément pour mortelles. On peut croire 
fur-tout, fans qu'il foic befoin du témoignage 

de 
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de Ste. Brigitte (L. IV. Revel. c. 70.) que le 
cœur fut bleflé, vu qu'il en eft fait mention 
dans les Hymnes facrés de l’ancienne Eglife (1). 
Si le cœur fut percé, la bleflure devoit néceffai- 
rement pénétrer le péricarde, dont l'eau ne pou- 
voit être à la vérité diftinéte du fang, ni vucfé- 
parément par S. Jean. Les poumons, & les 
* grands vaifléaux tant du cœur que des poumons, 
devoient aufli être bleflés. Mais ceci dépend 
beaucoup du côté qui fut percé. Si ce fut le 
gauche, Pinftrument atteignit plus facilement le 
cœur, le poumon gauche, & l'aorte qui eft def- 
fous; fi ce fur le droit, il blefla préférablement 
le poumon droit, la veine cave, & la veine 
fans-pair : pour la veine axillaire gauche ou droi- 
te, elle devoit dans tous les deux cas fe reflen- 
tir du coup. - Une chofe qui fait encore pour la 
décifion du cas, c’eft la fituation de celui qui 
donna le coup; favoir, s'il étoit en face de la 
Croix, ou bien à droite ou à gauche? Ilen eft de 
même de la hauteur de la Croix par rapport à 
lui. A l'égard de toutes ces chofes, comme l’E- 
criture n’en dit mot, nous ne pouvons non plus 
en rien dire. 

Dans le rappoit d’une bleflre, l’on a auffi 
pour l'ordinaire égard à linfirument. Celui-ci 
étoit une lance, néyxn Nonnus Interprete de 
S. Jean l'appelle wéycupar, une épée. JEsus- 
Cur1s7 lui-même parlant à la Troupe de Sol- 
dats, Matth. XXVI 55. Luc XXII. 52. Marc 
X1V. 48. dit: Vous êtes fortis avec des épées 
(uayupor) & des bâtons (Eine). Sur quoi 
l'on doit favoir,. que les.Soldats Prétoriens por- 
toient une épée (uéxapar); & ce qui féroit au- 
jourd’hui. ridicule, ils. la portoient au côté 


(x) Dulcis bafta, latus DET 
Te repleuit [anguine: 
Dulcis mucro per cor DE 
Volvitur in flumine. 


Si cor babes maculatum, 
Infpice vulnus tam Tatum 
Cordis ; equs illinc fluit 

Unda} qui fordes. abluit. 


(2) Auet dE rù de poeme > Tarn dù mt nv br Gé 
po. Polyb. 


(3) J'ajouterai ici pour la fatisfaction du Leëteur pieux, une 
Epigramme de Thomas Bartholin : 


Vidimus induétum patulo tibi peétore vulmus , 
Lamberet ut gladios, fed fine corde, cruor à 


Tom. VIIL. 


JEAN, 


gece L.T. de Re Militari c. 12. 
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droit(2). Mais ils portoient outre cela des /a7- 
ces. Cet ce qui a donné lieu à des Savans de 
douter, fi le côté de Jesus-CurisrT fut 
percé d’une épée, où d’une lance. La Paraphra- 
fe de Nonmus.twouve d'autant plus d’approba- 
teurs, que les épées des Romains fervoient plu- 
tôt à pointer, qu'à tailler. C'étoient de vrais 
poignards, comme il paroit par Polybe, & Ve- 
Les lances, 
que le Texte facré défigne apparemment par le 
nom de ätans (Elhur), étoient ou #4es, 
fans fer, & données en récompenfe à de braves 
Soldats; ou elles étoient, comme aujourd’hui, 
armées: de fer. Cette derniere forte de lance, 
ou leur pointe, s’appelloit chez les Anciens 
AYX5 To T8 dépaTos iapero , JaveoTp » r'UpaË, 
gupaun, kal Td po» 0) cidmpioy AGYXN» LV » 
émidoparis. L'on donne au fer de la lance, le 
nom de Aéyxn (Jul. Pollux L. X. Onom. 
c. 3.) Les Soldats Prétoriens qui portoient ces 
fances courtes., s’appelloient Acyxopéu, Porte- 
lances : d’où peut-être eft venu le nom Alle- 
mand de Lands-Knecht,ouplutôt Lanz-knecht, 
dont les François ont fait celui de Lansquener. 
Si la lance dont JEsus-Cmri1sT fut percé, 
étoit femblable à un javelot ou à une piqte, ou 
fi c’étoit une épée tranchante des deux côt's, on 
comprend aifément qu'elle pouvoit pénétrer par 
les interftices des côtes, ou même entre Îles vraies 
côtes & les faufles, & faire, dans la cavité de 
la poitrine, une bleflure aux parties nobles, af 
fez confiderable & affez large pour que les hu- 
meurs amañlées dans le Thorax ayent pu couler 
avecle fang (3). 


Nam latait cor, CHRISTE, #uum: patuere dolores; 
Quum fretis ambiguis fhes tua mixta malis. 
Peétore nos amplo witiis expandimur. Altum 
U fcelerum purges nomina petfus biat. 
Nos proprium vanos corpus reféramus in ufis: 
Heu! ‘tua fèd mobis vifiera tota manent. 
Clanfus eras non claufus amor, nec gratia vite; 
Quique refers pacem Numinis; enfé pates, 
Non fatis in vita fueret reperifé laborum 
Nec poruere cruces te moriente Mori. < 
Mortis ut augerent pœnas bis perfida turba 
Ne foret illius, quem timuere, necant. 
Gratia fit mobis feelerum.  Præcordia mundo 
Fam redeunt fraëtis infpitienda locis. 
Frigida lympha fuit, mixti cecidere cruores; 
Sed manet in tepide vifcere flamme D EI. 


JEAN; 
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JEAN, Chap. XIX. verf. 39. 


Er Nicodeme , qui dès le commencement 
écoit venu de nuit à FE SUS, y vint 
auf}, apportant environ cent livres 


une mixtion de Myrrhe € d’Aloës. 


"Ufaige d’embaumer les corps eft très ancien 
chez les Peuples Orientaux. Les Juifs l’em- 
prunterent peut-être des Égyptiens. Nous li- 
ons, Gen. L. 2.3. que le Patriarche Jacob mort 
en Égypte», fut embaumé pendant quarante 
jours par les Médecins ferviteurs de Yofèph ; & 
Jofeph lui-même le fut aufli, vf. 26. Maisla ma- 
niere d’embaumer n’étoit pas la même chez les 
Juifs & les Egyptiens: ceux-ci avoient coutume 
d'ouvrir lés corps, & de vuider le crane, lapoi: 
rine, & le ventre même; & de les remplir ‘en- 
fuite de Myrrhe, d’Aloës, d'huile de Cédre, & 
de baumes aromatiques, comme l’on voit encore 
par leurs Momies, qui malgré les ficcles fe con- 
fervent toujours entieres. Les Juifs au contraire 
oignoient feulement leurs morts » & les cou- 
vroient d’aromates. Is prirent donc le corps de 
Jesus, © le banderent de linges avec des 
drogues aromatiques, comme Cet la coutume 
des Suifs d'enfevelir, Jean XIX. 40. Deux 
de ces Aromates, la Myrrhe, & lAloës, font 
mentionnés dans le Texte, comme principaux 
ingrédiens. 

La Myrrhe, fuc très amer, réfineux, décou- 
lant de Parbrifleau qui la porte, par une incifion 
faite à fon écorce, & fe condenfant enfüuite, eft 
un des plus.puiffans balfamiques qui s’employent 
dans la Médecine. On l’employe tant intérieu- 
rement -qu'extétieurement, &elle eft la princi- 
pale matiere de plufieurs Elixirs, Teintures, Ef 
fences, Pilules: elle entre aufli-uans l'embaume_ 
ment des cadavres ; on l’employoit, même lors. 
qu'on les faifoit bruler (1). 

Par le nom d’#/oës, on ne doit pas tant en- 
tendre lA4fphalte ou Bitume de Judée, &AGN 
uxth, lA/oës foflile, appellé ainft dans Dioft. 
in Praf. ni Y Agallochum, où Xyloaloë; mais 
ce fuc épaifli & très amer, lequel eft encore au- 
jourd’hui connu par fon grand ufage. Comme 
l Aloës aufli-bien que la Myrrhe ont été décrits 
& repréfentés ailleurs, nous nous difpenferons 


(1) Martial L. X. Epigr. 97. 


Dam levis arfura ftruitur Libitina papyro, 
Dum Myrrham & Cafiam flebilis uxor emit, 


Et L. X. Epigr. 53. 


| Ungueta, G* Cafias, & olentem funere Myrrham, 
«71 


Nicodeme, qui éroit venu trouver ŸE- 
SUS la prémiere fois durant la nuit, 
y Vint aufll avec environ cent livres 


d'une compofition de Myrrhe € d'A- 


loës. 


d'entrer ici dans un détail plus particulier. 

On ne répandoit pas feulement ces aromates 
réfineux en forme de poudre fur un cadavre; 
mais on les mêloit aufi avec de l’huile de Cedre, 
& on en frottoit les corps. C'eft ce que figni- 
fie dans notre Texte le mot ufyua, #ixtion où 
compofition; & ce que prouve la défcription de 
Pembaumement, que l’on trouve chez les An: 
ciens. À l'égard de Phwsle de Cedre, on trou: 
ve ce pañlage remarquable dans Dioftoride Li 
L c. 90. Elle à la vertu de refferrer les corps 
vivans, © de conferver les morts incorrupti- 
bless C’eff pourquoi quelques-uns l'ont appelée 
la vie même d'un mort. Et dans Pline L'XVE 
c. 11. Dans toute l'Europe, on fait la poix 
fondue de torches de pin, &* elle fert à enduire 
les navires, à à phufieurs autres ufages. Pour 
tirer la poix, on met la torche en petit mor- 
ceaux qWon enrafe & ajufle comme on feroit 
un bucher de charbonnier. Cela fait, on les 
environne d'argile. en forme de Jour, autour 
duquel on allume un grand feu pour faire for= 
tir la poix. La premiere qui fort &* qui tom. 
be dans un canal préparé pour la recevoir, eff 
claire comme de l'eau. Les Syriens appellent 


. Cedriun, &* elle eff d'une telle eficace, que 


les Egyptiens en embaument les corps morts 

pour les garder de putréfaëtion.. Et L. XXIV. 
c. 4. Le fuc du Cedre garantit pour tous Les 
Jiecles les corps morts de pourriture, & cor- 
rompt les corps vivans. L'on doit remarquer 
fur ces endroits, que dans la Syrie, & fur-tout 
dans a Paleftine ;-on tiroit autrefois de la poix 
du Cedre, comme nous tirons aujourd’hui la 
poix ou la réfine du Sapin, & la Terebenthine 
du Meleze. Hippocrate (Lib. de Ulcerib. c 9.) 
appelle cette huile de Cedre péx: xédpioy parce 
qu'elle a la confiftence & la couleur du miel 
Peut-être aufli que ce précieux baume qui fervit 
à embaumer Jesus-Car1sr, étoit celui 
que les Latins appellent Opobalfamum. 


Le 
Thuraque de medio femicremata rogo. 


Prudence, in Cathem. Hymno in exequiis defunctorura : 


Candore nitentia claro 
Pretendere lintea mos eff: 
Afperfaque Myrrba Sabeo 
Corpus medicamine férvat. 
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Le Texte fait mention d'environ cent livres 
d'une mixtion de Myrrhe &* d'Aloës, que Ni- 
codeme employa. Il eft certain qu'on ne doit 
pas entendre ici des livres d’argent, mais des 
poids, qui réduits au poids de Médecine’, font 
1110 onces, 2 drachmes, x fcrupule, & 7 


grains. En prenant l’ancienne livre Romaine 
fur le pied de 17 onces, 2 fcrupules & 9.4 
grains de la livre commune, quieft de 32 de- 
mi-onces, cela produira 69 livres» 6 drachmes, 
& 27 grains. 


JEAN, Chap. XXL verf. 6. 


Voyez fur LUC, Chap. V. verf. 4 
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Alors ils s'en retournérent à Térufalem, 
de la montagne qu'on appelle des Oli- 
viers, qui cf près de Férufalem  l'ef- 
pace du chemin d'un Sabbat. 


Out le monde ne donne pas la même me- 

fre au Chemin du Sabbat, ni par con- 
féquent à la diftance de la Montagne des Oli- 
vicrs à la Ville Sainte. Yoféph (Ant. L. XX. c. 
6.) met cinq Stades. Or on lit du Stade’ dans 
Suidas: Le Stade eff une partie d'un Mille. 
Car 73 Stades font un Mille. Le Stade à 600 
pieds © le pied16 doigts. A l'égard delaréduc- 
ton du Stade aux mefures connues, nous en avons 
traité ailleurs. Les Rabbins entendent par le 


Îs partirentenfuite de la montagne ap- 
pellée des Oliviers, qui eff élosgnée de 
Térujalem de l'éfpace du chemin qu on 
peut faire leyour du Sabbat: € ils 


s'en retournerent à Férufalem. 


chemin du Sabbat, une diftance de 2000 cou: 
dées, qu'il étoit permis aux Juifs de marcher le 
jour du Sabbat : d’autres 3000 coudées, ou 
2000 pas. Eifenfchmid (de Pond. & Menf. 
p. 120. 182.) prétend que 2000 coudées Hé- 
braïques font 52 Stades Olympiques, & préci- 
fément ÿ Stades d’Alexandrie ou de Samos , qui 
reviennent à 3000 pieds d'Egypte, ou 551 toi- 
fes & 5; pieds de rance. ci 4 


ACTES, Chap. IL. verf. 18. 
Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVIL verf s. 
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Les Apôtres accufés d'être pleins de vin nouveau. 


‘ACTES, Chap.Il. verf. 13. 


Et les autres Je moquant difoient : C'eft 
géils font pleins de vin doux, 


El eft pour l'ordinaire lé naturel des Hom- 
mes, d'admirer d’abord ce qu'ils n’ont 
point coutume de voir, mais dé tomber bien- 
tôt dans de faux jugemens. La crédulité, la fu- 
perftition, la crainte, lamouf, l’envie, un zè* 
le indiferet, & d’autres pañions encore, {€ mê- 
lent toujours dans leurs jugemens., Quelquefois 
des chofes naturelles, vues comme par ün mi- 
crofcope, pañlent- pour des miracles; &de vé- 
ritables miracles au contraire, paflant par les len- 
tillés de”nos éntendémens ténébreux, : perdent 
une partie de ce qu'ils nt. “Il eft très rare que 
nous fufpendions notre jugement. ‘Le jugement 
ft prompt, &'en cela fe manifefte notre amour 
propte. : Il eft rare que nous faflions de notre 
intelligénce l’ufage que nous devons, que nous 
recueillions nos fens, que nous pefons à la ba- 
lance les forces de la Nature, & que nous ju- 
gions enfin felon la droite Raifon. Cet pour- 
quoi, il s’en trouve ici qui jugent fauflement des 
miracles qui s’opéroient par JEsus-CHRIsT, 
Fondateur de la nouvelle Alliance. Quelques- 
uns les regardant avec étonnement , & même a- 
vec une foi dévote, prenoient occafion ‘d’en cé- 
Jébrer /es chofes merveilleufès de Dir u: mais 
d'autres au contraire, paf envie ou par mépris, 
fe déchainoient contre notre divin Sauveur. 

Les merveilles arrivées au jour de la Penrecô- 
te, ouvroient un vafte champ à ces Jugemens 
patiaux. Alors il fe fr tour d'un coup, fans 
aucun Jigne précédent, un fon du Ciel, comme 
d'un vent qui foufile avec véhémence, ‘qui 
remplit toute la maifon où ils étoient affis, vf. 
2. Er il leur apparut des langues divifées com- 
me dé feu, c'elt à dire, le Sant Efprit, vf 3. 
gui fe poferent fir chacun d'eux. Et ils fu- 
rent tous remplis du Saint Efprit,-d* com- 
mencerent à parler des Langues étrangeres.-- 
Après donc que le bruit s'en fut répandu, une 
multitude vint enfemble, qui fut toute émue, 
v. 4. 6. Des Phénomencs fi extraordinaires ; êc 

Tom. VIII. 


Maïs les autres fe moquoient, € di- 
Joient: C'éftqw'ils font ivres €9 pleins 


de vin nouveau. 


fi fort au-deflus des forces de la Nature, jette- 
rent dans une fi grandé admiration ceux qui les 
pe qu’ils ne favoient où ils en étoient. 
ls éfoicné #uws étunnés, Ÿ we favoie 
penfer, difant lun'à lantre : pr te 
ceci? vf 12. Ccependant:il y en avoit, qui ju- 
geant de ces miracles myftérieux felon leurs pré- 
jugés, les regardoient comme une {cène ridicu- 
le. Mais: Picrre prenant la parole, leur dit: 
Coux:ci me font point ivres, comme vous le 
penfèz, vf. 15. e 
Le mot ÿAdxe, que nos Verfions rendent 
par Moût , Vin nonvean, Vin doux, ne fetrou- 
ve qu'une fois dans le Nouveau Teftament. 
Hippocrate, Galien, Dioftoride ; & autres 
Grecs, l'employent pour défigner ce que les La- 
tins appelloient Maffum du Moût, du Vin doux. 
Mais ce qui femble former une difficulté, c’eft 
que dans PEcriture le MoÂr eft défigné par les 
mots os véos , Vi monvean, comme Matth. 
IX; 17. lfaïe XLIX. 26. Il y a dans Æippocra- 
te (LIL de Diet. $: XXII. Edit. Lind.) un 
pañlage qui répand du jour là-deflus, mais qui 
favorife le moût: 6 dù véo UAANOY Toy Yo die 
Xopéest diéri éyyuréa TÈ yauxee dm. Les 
vins nouveaux lâchent davantage le ventre, 
Parce qu'ils approchent plus du moût.  D'ail 
leurs ce mot fignifie toute forte de vin doux 
Galien L. VOL fmpl. Facult. & 15.6 ES re 
> / x 
couaCômsos oiros. Il cft tout à fait apparent, 
qu'on doit entendre ici une liqueur forte, d’un 
goût doux > & qu'on avoit coutume de boire a: 
vant midi; car comme dit S. Pierre, v£ 15, il 
métoit que /4 #roifieme heure du jour. Du mot 
yAwxos, vin doux, Euffathe (Cd. «. y. 1385.) 
dérive celui de vaux); doux, quoique cé der- 
nier puifle aufli-bien dériver du prémier, c’eft À 
dire; vin doux, du mot douceur. De plus, la 
circonftance du tems, favoir la fêce de la Pente- 
côte; ne convient pas au Vin doux, vu qu’on 
ne pouvait alors avoir du vin doux, ou du #o#r. 
Vy Une 
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Une autre difficulté, c'eft la force d’enivrer qui 
eft attribuée ici à ce vin, & qui convient plus 
au vin nouveau, qu'au vin doux où moût, ainfi 
que l'expérience le prouve. Car il y a une dif 
tinétion à faire entre vin doux, & vin doux: 
celui qui eft réellement doux, qui n’a point en- 
core fermenté, peut e boire largement, fans 
qu'il trouble là tête, parcé que l'air élaftique ren- 
fermé au dedans ne s’eft point encore aflez dé- 
velopé pour pouvoir s'étendre fortement , ou di- 
later les vaifleaux dü cerveau; mais celui que 
lon boit dans le tems même de fa fermentation, 
ou quelque tems après avoir fermenté, celui-là, 
dis-je, que les Zuricois appellent der Safer, 
enivre promtement, & monte plus à la têre que 
le vin {même, l’élafticité de l’air qu'il renferme 
eff. alors dans toute fa force, & elle eft fouvent 
telle que les tonneaux font en danger de-rom: 
pré; à Combien plus forte raifon les tendres vaif- 
feaux du cerveau? Par la même raifon, il pa- 
roit qu'on ne doit pas entendre par yAëbxos,, ce 
vin qui fe conferve doux tout l'Hiver jufqu’au 
Printems; parce qu'on l'empêche de fermenter 
ou en répandant de lhuile deflus, ou en met- 
tant de gros cercles. de’ fer autour des tonnéaux : 
ceft ce que nous appéllons en Allemand; e5# 
verfchlagener,-verhaitener, Atins Ruppifler. 
On buvoit anciennement dûu-vin miellé le matin, 
comme il paroit pari ces mots d’Aorace, L. HI. 
Sat. 4 Vacuis committere venis Nil nifi lene 
decet, leni precordia mulfo Prolueris melius. 
Mais on ufe rarement de cette boiffon dans les 
païs abondans en vin, & elle ne s'appelle point 
yAcdxos dans l’'Ecriture, mais cfxépa. - 

On peut donc fort bien entendre par yAcbxes, 
du vin doux, (füffer Wein), oppofé au vin 
acide où piquant, qu'Homere appelle os pe- 
audfs. Tel eft celui que décrit Théocrite (Idyll. 
14. V. 15:) Gr@Ëe de BéBAuror aürois évbdn, Tero- 
pos éTécy ogidb &s Dm Ad = = = % œûros ads. 
Je leur mis en perce du vin de Biblis de qua- 
tre feuilles, d'une odeur très agréable, &> auf- 
Ji doux que s’il fortoit du preffoir. Oriln’yena 
point qui mérite miéux le nom de yauxx, que 
ce que les Grecs appelloient 10 Smrayua Ti 
gaqur%e, œpv mat, la liqueur des grappes 
qui diftille avant que d'être preffées ; ce qw'He- 
fÿchius appelle prochyma, vin de mere goutte, 
(der exffe Druck, Vorlaff.) Celui d’après, (der 
Nachdruck) que Von exprime enfuite, eft fort 
inférieur en douceur, en pureté, & en bonté. 
C'eft ce que les Grecs appellent r£, mot qui, 
à la vérité, eff équivoque. Tpd£ dé xupios 0 véos 
obvos. Aéyerau d xarayprrixs à 0 mas On 


appelle principalement ainfi le vin nouvean,. 


(dit le Scholiafte de Théocrite, Id. Ë. v. 70.) 
hais auffi improprement & abufivement le vin 
vieux. 

Ceux qui fe moquoient des Apôtres divine- 
ment infpirés, femblent les avoir regardés com- 
me des gens ivres, à qui le vin failoit faire des 
geftes bizarres, & raconter des chofes extraor- 
dinaires & hors d’ufage. On lit dans Ærrien 
(£piétet. L, IL c, 22.) un pañlage qui convient 


ACTES, Chap.Il. verf. 13. 
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ici. La fureur &* le vin leur faifoient déceler, 
pour ainfi dire, leur malice, comme aux Gal- 
Les (Prêtres de Cybele ivres:) Il eft certain que 
les gens ivres font fous, ou reflèmblent à des 
fous. Les ivrognes & les fous font les meé- 
mes chofes, dit Hippocrate L. I. de Dit. c. 
7.t. 15. On peut-lire Wedel. de Vini dulcis 
plenis, Deë. VI. Exercit. VUL - 

Parmi ceux qui e moquent du don miracu- 
leux des Langues, fe trouve l'impie J’zxéri, qui 
(Dial. 54 p. 408.) parle ainfi : L’efprit bu- 
main, comme étant d'une origine célefe, & 
participant de la Divinité, renferme en [oi la 
fcience de toutes les chofes, &* la connoiffance 
de toutes les Langues. Mais opprimé par la 
malle du corps, il ne manifefle posnt [es forces 
naturelles, à moins que, comme le feu caché 
fous la cendre, il ne foit remné. Les feux de 
notre efprit veulent donc être excités ju[qwà 
ce que délivrés des humeurs épailfes, ils com- 
mencent à briller; de forte que, comme dit 
Platon, (in Alex.) tout notre favoir n'eff que 
Jouvenir. Alexandre. Ÿe le fai, mais que con- 
cluez-vous de-la 2, Gefar. Te conclus que là où 
il fe fait une violente: ébullition des humeurs, 
la. auffi fuit une violente agitation des efprits. 
Ainfi ces efprits fortement remués dans le cer: 
Veww y on arrachent en quelque forte la ron- 
noïiffance d'un -Tdiune étranger qui s'y trouvoit 
renfermé; ni plus ni moins que de deux cail- 
loux que on frappe l'un contre l'autre, il em 
fort des étincelles ‘de feu. - - - L'expérience 
ne prouve-t-elle pas tous les jours que dans la 
Canicule, ceux qui. font atteints de fievre 
chaude proferent des mots d'une Langue étran- 
gere? Un vin fort & excellent, bu abondam- 
ment, donne de lefprit à ceux qui n’en ont 
pas, come l'a fort bien remarqué Horace. 
Cefl pourquoi jadis dans la Thrace, ily avoit 
un lieu cenfacré à Bacchus, d'où l'on avoit 
coutume de rendre les Prophéties & les Ora- 
cles : mais les Prêtres de ce Temple ne s’ac- 
guittoient jamais de cet office, qu'après avoir 
bu une quantité [ufifante de vin. On ne peut 
nier que la chaleur du vin n'aiguife l'efprit , & 
qu'il ne réveille les efprits endormis, qui por- 
tés au cerveau, tirent de [es cachettes les mots 
qui y étoient renfermés. De-là vient que 
d'anciens Philofophes entendant les Apôtres 
parler diverfes Langues, dirent téméraire- 
ment qu'ils étoient ivres, ainfi que le rémoi- 
gne S. Luc par ces paroles: Les autres fe mo- 
quoient & difoient: C’ejt qu'ils font pleins de 
vin nouveau. Il eft certain que notre efprit eft 
un réceptacle & un magazin d’idées fans nom- 
bre, répondantes à des chofes qui exiftent hors 
de nous. Mais ces idées veulent être fufcitées 
par un long ufage & une longue étude des cho- 
fes. Et pour les Langues, il en eft tout autre- 
ment que des chofes & de leurs qualités, des 
couleurs, des odeurs, des goûts, & des fons. 
Celles-là dépendent de la fantaifie des Hommes, 
& celles-ci du Créateur même. Les prémieres 
font fujettes à changer, & les fecondes font 
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Pr. DCCXXVII. 


éonftantes & les mêmes par toute la Terre. V4n- 
ini a tordu le fens du pañlage d'Horace (1), 
qui ne dit rien de fmblable, A:-t-on jamais en- 


ACTES, Ch. IIL vf 2.6.7 8. 


171 
tendu un homme ivre, parler une Lañgue qu'il 
wayoit point apprife ? 


ACTES, Chap. IT. verf. 19. 20. 
Voyez jt MATTHIEU, Chap. XXIV. verf. 29. 


(x) Quid 08 ebriétas defignar ? operta retludit, 
Spes juhèt elfe râtäs; iv prélia trudit inermem; 


Solliciris dnimis ous éximit , addocet artésà 
Fœcundi calices quem nom fecere difertumi 
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PLANCHE DCCXXVIL 


Le Boiteux gaért par S. Pierre. 


ACTES, Chap. IIL verf 2. 6. 7. 8. 


Et un certain homme qui étroit boiteux 
dès le ventre de [a mere, y étoit por- 
tés lequel on mettoit tous les jours à 
La porte du Temple, nommée la Bel 
le; pour demander l'aumone à ceux 
qui entroient dans le Temple. 

Alors Pierre dit: Te n'ai nt argent ni 
ors mais ce que j'ai, je te le donne: 
Au nom de FESUS-CHRIST le 
Nazsarien, leve-toi, € marche. 


Et l'ayant pris par la main droite, il 
le levas €9 à l'inffant les plantes € 
les chevilles de Jes pieds devinrent 
ermes : 

Et il fauta, € il Je tint debout, €” 
smarchas € ilentra avec cux dans 
le Temple, marchant ; € autant, 
€T louant DIEU. 


Esus-CarisT, feul capable d’operer des 
Mitacles, le Thaumaturge par excellence, 
élevé maintenant au Ciel & abfent de corps, eft 
néanmoins préfent avec fes Difciples pat fa gra- 
ce toute-puiflante. Il opere ici par le moyen de 
Pierre, un miracle infigne, Cette prémiere gra- 
ce accordée au prémier des Apôtres, leur tenoit 


Et il y avoit un homme boiteux dès le 
ventre de Je mere, que l'on portoit, 
€ÿ que l'on mettoit tous les jours à la 
porte du Temple qu'on appelle la Bel. 
le porte, afin qu'il demandar l'aumo- 
ne à Ceux qui yentroient. 

Alors Pierre lui dit: Ÿe n'ai ni or ni 
argents mais ce que j'ai, je vous le 
donne: Levez;-vous an nom de F E- 
SUS-CHRIST de Nazareth, € 
marchez. 

Et l'ayant pris par la main droite, il 
le levas €S aufli tot les plantes € 
Les os de Jes pieds devinrent fermes: 


Je leva tout d'un coup en fautant, €5 
entrant avec eux dans le Temple, il 


marchoit, fautoit , & louoit DIEU. 


lieu à tous de Lettres de créance. Le Théatre 
du Miniftere Apoftolique s'ouvre, non dans un 
coin de la Ville, ni dans une maiïfon écartée, 
près du lit de quelque malade où inconnu ou 
douteux; mais dans le Temple même, à fes por- 
tes, & en préfence de tout le peuple. Là s’o- 
pere un miracle fur un Homme non-feulément 
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boiteux, mais. qui boitoit.dès Je ventre. dé. fa 
mere, & depuis plus de quarante ans, A&.IV. 
22. Il étoit tel, qu’on le portoit comme un Pa- 
ralytique, & qu’on le mettoit tous les jours à 
la porte du Temple. Jamais il mavoit eu le 
bonheur, ni gouté le plaifir de pouvoir fe tenir 
fur fes pieds, ni de marcher. Les nerfs, les mul 
cles, & les ligamens en étoient relâchés: peut- 
être même que les os des cuifles étoient auf 
fi déboités, & les chairs des cuifles dépéries, 
faute de nourriture fuffifante. Ce miférable, que 
les forces dela Nature n’auroient pu guérir, le 
fut par un miracle, le prémier que Pierre opera. 
11 ne penfoit à rien moins qu’à recouvrer la fan- 
té, & tout ce qu'il demandoit de Pierre & de 
Jean, étoit une petite piece .de monnoye,. une 
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aumône: Mais au-lieu de.cela, il reçut des dons 
tant ‘corporels que. fpirituels, qui furpafloient 
toutes les richefles &:tous les tréfors du monde. 
Il devint tout à la fois, & prefque en moins 
d’un moment, fain & Chrétien. Il devint fain, 
non par aucune onétion, fomentation, ni au- 
tres remedes, foit extérieurs, ou intérieurs; mais 
par. cette feule parole, Lève-toi, & marche. 
ZA Vinftant les plantes &* les chevilles de fes 
pieds, c'eft à dire les nerfs, les ligamens, les 
mufcles, & les os, devinrent fermes. I] ne 
marchoit pas feulement, mais il fautoit: 17 fau- 
ta, © il Je tint debout, &* marchas & il 
entre avec eux dans le Temple, marchant & 
Jautant, d* louant D1E u. 
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PLANCHE DCCXXVIIL 
Mort funcfle d' Ananas & de Sapbira. 


ACTES, Chap. V. verf. 5. 9. 10: 


Er Ananias entendant ces paroles ,tom- 
ba, € rendit l'éprit. - - - 

Alors Pierre lui dit: Pourquoi vous 
êtes-vous accordés enfemble pour ten- 
ter lEjprit dn SEIGNEUR? 
Voici les pieds de ceux qui ont enfe- 
veli ton mari, font à la porte, € 
ils Pemporteront. 

Et au mème inflant, elle tomba à Jes 


pieds, € rendit l'éjprit. - - 


Ous venons de voir comment D1E U, par 

Je miniftere de Pierre, déploya fa mifé- 
ricorde fur 7 boiteux qui l'étoit des le ventre, 
de fa mere: nous le voyons maintenant, par le 
même Apôtre, jetter un regard de vengeance, 
& terraflèr deux parjures, Awanias & Saphira 
fa femme, qui d'intelligence #ewrirent au à. 
Efprit pour fouftraire une partie du prix d'un 
fonds de terre, V. 3.9. On ne peut regarder 
ni lune ni l’autre de ces morts, comme l’effet 
d’une peur naturelle, qui peut en cffet donner 
la mort. Tomber ainfi tout d’un coup & mou- 
tir, eft une chofe fi extraordinaire, & fi fort 
au-deflus de nos recherches, que nous nous dif 
penferons d'en faire ici aucune. L'on fera d’au- 
tant plus convaincu que ceci arriva par miracle, 


Ananie nent pas plutot oui ces paroles; 
qu'il tomba € rendit l'eprit, - - 
Alors Pierre lui dit : Comment vous 
êtes-vous ainfi accordés enfemble pour 
tenter l'Efprit du SEIGNEUR ? 
Voila ceux qui viennent d'enterrer 
votre mari, qui font à cette porte, 
ES ils vont vous porter en terre. 

An mème moment elle tomba à fespieds, 
€ rendit l'eprit, - - 


fi l'on confidere ce qui fe pañfa avec Saphira. 
Pierre l’interroge ainfi: Di-oi, avez-vous 
vendu le fonds de terre autant ? Elle ment au- 
dacieufement, & dit: Oui, autant. Pierre, Ju- 
ge & Prophete, porte & prédit contre elle la 
fentence de mort qui s’exécuta: Voici, les pieds 
de ceux qui ont enfeveli ton mari font à la 
porte, &* ils ’emporteront.  L’Apôtre ne pou- 
voit, par aucun figne naturel, tirer ce pronof- 
tic: Cependant Sphira tombe au même in- 
Jlant à [es pieds, à rend lefprit. Ce ne fut 
point Pierre, qui tua Ananias & fa femme; mais 
le doigt de Dieu. Une pareille prédiétion de 
mort fut faite au Roi Achazia par Elie, 2 ou 4 
Rois I. 4. Tune defcendras point du lit [ur le- 
quel tu ès monté, mais certainement 14 motr- 
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ras. De même à Benhadad par Elifée, 2 ou On peut lire fur ce Texte, 70h. Pel[oczt 
4 Rois VIII. ro. Certainement tu em pourrois Diff. Hifforico-Philologico-T heol. Tremendum 
relever. Toutefois L'ETERNEL wa montré vinditle Divine Monumentum in berennem 
que certainement il em mourra. Enfin à À- sverioriam Ananié € Sapphire A. V. 1-12. 
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cette année, car tu as parlé de revolte contre Petro van Maftricht, Traj. ad Rhen. 1699. 4. 
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PLANCHE DCCXXIX. 
Converfion de $. Paul. 


ACTES, Chap. IX. verf. 3. 8.0. 17. 18, 


Or il arriva qu'en marchant il appro- Mais lorsqu'il étoit en chemin, € qu'il 
cha de Damas: € tout d'un coup  approchoit dija de Damas, il fut en. 
ame lumiere refplendit dn Ciel comme vironné € frappé tour d'un coup d'u- 
un éclair autour de lus. ne lumiere du Cicl. 

Er Sanl fe levant de terre, © ayantles Saul enfuite Je leva de terre, € quoi- 
yeux ouverts, i ne voyoit perfonne; qu'il et les yeux ouverts ,1l ne voyoit 
c'eft pourquoi ils le conduifirent par la point. ls le conduifirent donc par la 
main, € le menerent à Damas : main, € le mencrent à Damas : 

Er il fut trois jours fans voir, © fans Où il fat trois jours fans voir, € [ans 
snanger ni boire. boire ni manger. 

Ananias donc s'en alla, €S entra dans Ananie s'en alla donc, © étant entré 


La maïfon; € lui impolant les mains, 
dit: Saul frere, k SEIGNEUR 
TESUS, qui ft apparu dans le 
chemin par pe in VeN0is, M 4 en- 
cvoyé, afin que tu recouvres la vue, 


que tu fois rempli du Saint Eprit. 


Et auffi-tot il tomba de [es yeux comme 


des écailles, € à l'inffant il recou- 
vra la vues puis il fe leva € fur 
baptife. 


en la maifon ou étoit Saul, il lui im- 
pola les mains, © lui dit: Saulmon 
frere, k SEIGNEUR JESUS, 
qui vous ef} apparu dans le chemin 
par 0w vous ventes, m'a envoyé ; 
afin que vous recouvritz la vue, € 
que ‘vous foyer, rempli du Saint Ef 
AIN 


Auj}i-rot il tomba de Jes yeux comme des 


écailles, € il recouvra la vues €, 
s'étant levé, il fut baptife. 


Voyez fur ACTES, Chap. XXIL verf. 6, 11. 12. 13. 


Tom. VIIL 


kx ACTES, 
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ACTES, Chap. 


Je vis, 0 Ror, érant en chemin en plein 
midi, une Inmiere qui venoit du Ciel, 
qui ferpalfoit la fplendeur du Joleil, 
laquelle refplendit autour de moi, € 
de ceux qui étoient en chemin avec 
mn01. 


Out eft admirable & miraculeux dans l'Hif- 
toire de la Converfion & de la Vocation 
extraordinaire de Paul. Saul, cruel Pérfécuteur 
du Chriftianifme naiffant, devint Paul, & l'Or- 
gane choïfi de Dieu: Saul aveugle, Paul 
voyant: Saul enfeveli dans les ténèbres de l’en- 
tendement & des paflions, Paul illuminé: En- 
fin Saul voyant avant fa converfion & fon illu- 
mination, & aveugle après. On ne lit rien de 
la converfion de fes Compagnons de voyage: 
il fmble qu’ils ayent pris la lumiere éclatante 
qui parut, pour un éclair; & la parole de J £- 
SUs-CHrisT à Paul, pour le tonnerre:: Or 
Zes hommes qui faifoient le voyage avec lui, 
s’'arréterent tout épouvantés, A&, IX, 7. Ils 
entendirent bien un grand bruit, mais aucune 
parole articulée, & ils ne virent point celui qui 
apparut à Saul Ont, A. XXIL 0. qu's/s 
virent bien la lumiere, & en furent tous. ef- 
rayés; mais qw'ils wentendirent point la voix 
de celui qui parloit, c'eft à dire, qu'ils ne la 
comprirent point. Îl'en arriva tout autant à ceux 
qui aflifterent à la glorification de J. Carisr. 
Une voix du ciel vint, difant : Ÿe Pai glori- 
Jié. Et la troupe qui étoit là, &* qui l'avoir 
ouie, difoit, quil S’étoit fait un tonnerre, 
Jean XIT. 28.29. Mais Jesus à qui la voix 
s’adrefloit, l’entendit. Nous pañlérons cette cir- 
conftance, pour confiderer ici, autant .que la 
briéveté que nous nous fommes impoléc nous le 
permettra, Saul voyant devant & après fon a- 
veuglement. Il n’y a point de doute qu'avant 
fa converfion ; il n’eût les yeux fains. Mais tout 
à coup für le chemin de Damas, ##e lumiere 
refplendit du Ciel, qui furpaffoit la fplendeur 
du foleil; &* Saul fe levant ne veyoit plus per- 
Jonne. Cette lumiere brilla d’un tel éclat, qu'el- 
le furpañoit la proportion naturelle que deman- 
de la ftructure des yéux; & frappant ceux de 
Saul, elle s’y concentra comme dans un foyer. 
C’eft ainfi qu’il arrive quelquefois que regardant 
la vive lumiere du Soleil, ou la flâme ardente 
d’une fournaife de Verrerie, ou la neige, ouen- 
fin paflant tout à coup des ténèbres à la lumie- 
re: c’eft ainfi qu'il arrive, dis-je, que la vue { 
débilite, & que fouvent même l’on devient a- 
veugle. Dans ces cas, la prunelle des yeux fouf- 
fre une violente contraétion, les ligamens des 
paupieres fe tendent trop, & la rétine fe ride. 
Mais ce qu'il y a de furprenant à l'égard de Saul, 


ACTES, Ch. XXVI v£ 13. 


Pr. DCCXXIX. 


XXVI verf. 13. 


Lorsque j'étois en chemin, à Roë, Jevis 
en plein midi briller du Ciel une lu- 
micre plus éclatante que celle du fo- 
lil, laquelle nous environna, moi 
ET tous ceux qui m'accompagnoïent. 


c’eft ce qu’il femble qu’on peut conclurre du Paf- 
fage des Attes IX. 8. que non-feulement il en- 
tendit parler JEesus-Cnrist, mais qu'il 
vit fa fplendeur & fon éclat; & qu’ainfiil ne de- 
vint point aveugle fur le champ, comme le de- 
mandoient les Loix de la Nature, mais qu'il 
voyoit. Æ+ ayant [ès yeux ouverts, il ne voyoit 
plus perfonne. Cette ouverture des yeux paroit 
ne devoir pas s’entendre feulement de l’ouver- 
ture des paupieres, mais de la vue même : 7 
ne voyoit plus perfonne, c’eft à dire, perfonne 
excepté fes compagnons de voyage. Je disdonc, 
qu'il eft fürprenant qu'immédiatement après a- 
voir vu clair, il devint tout à coup aveugle, 
comme il le témoigne lui-même, XXIL 11. Er 
parce que je ne voyois rien à caufe de l'éclat 
de cette lumiere, je fus mené par la main par 
ceux qui étoient avec moi, © je vins à Da- 
nas. Oct aveuglement dura trois jours, 27 fur 
trois jours fans voir, IX. 9. & qui plus eft, 
dans une parfaite abftinence, fzs wanger ni 
boire. Mais ce qu’il y eut deplus miraculeux, fut 
la guérifon de cet aveuglement de Paul. Ana- 
niaS va, par l’ordre de Drew, au-devant de 
lui, Gui impofant les mains, dit: Sanl fre- 
re, le SEIGNEUR JEsus qui left apparu 
dans le chemin par lequel tu venois, ma en- 
voyé afin que tu recouvres la vue, G* que tu 
Jois rempli du Saint Efprit, IX. 17. On ne 
lit point ici, qu’il fut employé aucun médica- 
ment {oit extérieur ou intérieur ; mais il eft uni- 
quement fait mention d’une impofition de mains. 
Cependant cette guérifon fubite eut tout le fuc- 
cès poffible. Ef aufi-1ôt il tomba de fes yeux 
comme des écailles, à à linffant il recouvra 
la vue; puis il fe leva, vf. 18. On peut re- 
cucillir de cette circonftance remarquable, que 
laveuglement de Saul n’étoit ni lAmaurofe, ou 
la Goutte-Serene, ni le Glaucome ou la Cata- 
ratte; ni enfin une Chaflie qui colloit les pau- 
pieres, comme il arrive fouvent dans la Petite. 
verole, où les yeux, quoique fermés, ne laif. 
fent pas d’être fains: il femble plutôt que le mal 
ait été dans a Cornée, où dans fes pellicules 
extérieures: ou bien qu'une Chañie grafle, fi 
l'on juge à propos de admettre, obfédoit telle- 


térieur des yeux. 
de cet aveuglement qui 
s jours, 1l eft certain que 
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Pr. DCCXXX. 


la chute de ces écailles à linffant même de la 
parole, & la guérifon qui füivit, furent tout à 
fait miraculeufes: Théodoret (Hif. L. I. c. 24.) 
rapporte un cas arrivé à un Roi d'Iberie, lequel 
a du rapport à cette Hiffoire de Paul. La Fem- 
me de ce Roi, attaquée d’une violente maladie, 
en fut délivrée par les prieres d’une Femme ef- 
clave. Le Roi lui-même, étant un jour à la 
Chañe, fut tout à coup environné des plus é- 
paifles ténèbres, tandis que toute fa Suite pour- 


ACTES; Ch:IX. v£ 33.34 &c. 
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füivoit au beau tems le gibier. Dans cet érat il 
implora le D 1e u des Efclaves Chrétiens; il res 
couvra la vue; & de retour chez lui, il fit bâtir 
un Temple, ce que lEfclave avoit inutilement 
tenté de lui perfuader auparavant. 

Lifez fur cette matiere, oh. Guil. Baier Dif. 
de Cœcitate Pauli. Refp. Joh. Hoœæfler. Altorff. 
1725. 4 ob. Georg. Seidel Diff. de Saulo 
illuminato per triduum oculorum lumine defti- 
tuto. Jen. 1702. 


ACTES, Chap. IX. verf. 33.34. 


- Et il trouva un homme nommé Enée, 
qui depuis buit ans étoit couché dans 
un petit lit ES étoit paralytique. 

Et Pierre lui dit: Ente, FESUS- 
CHRIST te guérits lève-tor, € 
fai ton lit. Er incontinent il Je leva. 


Are Médecin n’ignote combien un para- 
; Iytique eft difficile à guérir, & combien 
éctte guérifon eft lente dans ceux en qui il refte 
quelque cfpcrance ; combien il faut pour cela 
d'onctions, de friétions, & de bains: fans comp- 
ter qu'un paralyrique, qui left depuis huit ans, 
ft regardé comme incurable. La raïfon Sac- 
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Il y trouva un homme nommé Enée , qui 
depuis huit ans étoit couché fur nn 
lit, étant paralytique. 

Er Pierre lui dit: Enée, le SEI- 
GNEUR FESUS-CHRIST 
vous guérits levez-vous, ES faites 
vous-mème votre lit. Er auffi-tot 


il Je leva. 


corde en cela avec Pexpérience. Comment ren- 
dre le ton à des nerfs aufli relâchés, obftrués , 
ou contractés, que ceux-ci devoient l'être par le 
tems? Cette guérifon que Pierre opera fut donc 
miraculeufe. Tout le Recipé qu’il prefcrit à Enée 
ft celui-ci: JESUSCHRIST Ze guérir, lè- 


ve-toi, fai ton lit. Er incontinent il [e leva. 


> 


ReIeree 
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Réfurrechon de Tabitha, on Dorcas. 


ACTES, Chap. IX. verf. 36. 37. 39. 40. 41. 


Or il y avoit auffi à Joppe une certaine 
Difciple nommée Tabitha, qui Jigni- 
fe Dorcass laquelle étoir pleine de 
bonnes œuvres € d'aumones qu'elle 


failoit. 


Îl arrivaen ces jours-la, qu'étant tom- 
bée malade, elle mourut. Er quand 


Il y avoit auffi à Foppé entre les Diféi- 
ples une femme nommée Tabithe on 
Dorcas, Jélon que les Grecs expli- 
quent ce noms elle étoit remplie de 
bonnes œuvres € des aumones qel- 
le faifoir. 

Or étant tombée malade en ce tems-là, 
clle mourut ; ES après avoir été la- 

Xx 2 vée, 


376 
ils l'eurent lavée, ils la mirent dans 
une chambre haute. 

Pierre donc fe leva, ES s’en alla avec 
eux. Et lorsqu'il fat arrivé, ils le 
menerent à la chambre haute; € 
toutes les veuves Je préfenterent à lui 
en pleurant , € en montrant combien 
Dorcas failoit de robes € de wète- 
mens, quand elle étoit avec elles. 

Mais Pierre après les avoir tous fait 
Jortir, Je mit à genoux, € prias 
puis Je tournant vers le corps, 1ldit: 
Tabitha, lève-toi. Et elle ouvrit 
les yeux, © ayant vu Pierre, elle 


Je raffit. 


Alors il lui donna la main, €5 la leva: 
€ ayant appellé les Saints € les 
veuves, 1l la leur préfenta vivante. 


Ous avons montré ailleurs, ce que c’eft 

que la vie, de l'Homme, & combien il 

eft au-deflus des forces de la Nature d’unir, une 
ame à un corps organifé, ou de l’y réunir lors 
qu'une fois elleen ef féparée., Ainfi cenepur être 
qu'au nom & par la puiffance du Sauveur, & 
par un grand miracle, que fe fit la réfurrection 
de Tabitha dont il eff ici parlé. Cette Femme 
de Joppé, morte, & lavée felon la coutume des 
Juifs, étoit expofée comme morte en effet, 
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vée, elle fut mile dans une chambre 
baute. 

Pierre partit auffi-tot,€5 s'en alla avec 
eux. Lorsqu'il fut arrivé, ils le me- 
nerent à la chambre baute, où toutes 
les vewves [e prélenterent à lui en 
pleurant, €9 en lui montrant les ro- 
bes € les habits que Dorcas leur fai- 
Joit. 

Alors Pierre ayant fait fortir tout le 
monde, fe mit à genoux € en prie- 
ress puis Je tournant vers le corps, 
il dit: Tabithe, levez-vous. Elle : 
ouvrit les yeux au mème inflant, € 
ayant vw Pierre, elle fe mit fur [or 
feanr. 

lui donna auffi-tot la main, €5 la le. 
vas € ayant appellé les Saints ES. 


les venves, 1l la leur rendit vivante. 


dans une chambre haute percée des deux côtés. 
Pierre appellé de Lydde à Joppé, ne put auffi- 
tôt s’y tranfporter. Le Medecin arrivé. voici la 
formule de remede dont il ufe: Tabirha, lève 
toi. Surle champ» ce//e-vi ouvre Les yeux, 
ayant vu Pierre, elle [e raffit. Alors il lui 
donna la main, &* la leva: & ayant appellé 
les Saints &* les veuves, il la leur préfenta 
vivante, & fainé, comme fi elle n’eût jamais 
été ni malade ni morte. 
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PLAN CELE DCCXXXL 
Raviffement d'efprit de Pierre. 


ACTES, Chap. X. vert ro. 


Et il arriva qu'ayant faim, il voulut 
prendre Jon repas; © comme ceux de 
La maïlon le lui apprètoient , il lui fur- 
vint un ravillément d'éprit. 


E mot Grec tuçuis, extafe, dérive. d'éft- 
ga, qui fignifie en général le change- 
ment d'état d'une chofe; mais appliqué en par- 


Et ayant faim, il voulut manger; mais 
pendant qu'on lui en apprètoit, il lug 
Jurvint un raviffement d'efprir. 


ticulier à l'efprit, 1 fignifie tantôt confternation, 
une terreur accompagnée dadmiration, par où 
un Homme eft comme ravi hors de foi, Marc 
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Petrus ecftaticus. 
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V. 4 XVI 8. Luc V, 26. & tantôt cette difpo- 
fition par laquelle Pefprit eff tellement aliéné, 
que les fonétions des fens extérieurs venant 4 
ceffer, @ ignorant lui-même ce qui fe pale à 
l'égard de fon corps, il demeure entierement 
attaché à des penfées vives à fixes. (Witf. 
Mifcell. Sacr.L. lc. 4) Cette Exrafe et où 
naturelle, où diabolique, où divine. 
L’Extafe naturelle et, quand un Homme 
privé par des caufes naturelles de fes fens exté- 
rieuts, eft fans mouvement, comme un tronc 
d'arbre, qu’il ne voit, n'entend, ne fentrien; & 
que de retour à lui-même, il raconte des chofes 
admirables qu’il a vues, ou entendues. Ces for- 
tes d’Extales arrivent aux Mélancoliques, dont 
Pefprit fixé des femaines & des mois entiers à 
un unique objet, & laiffant ou négligeant toute 
autre idée, raconte & croit fermement des ap- 
paritions furprenantes qui lui ont été faites. Un 
Homme, ainfi attaché à une méditation vive, 
peut être regardé comme étant dans un profond 
fommeil, où les efprits animaux arrêtés pour ain- 
fi dire, ou ramaflés dans un coin du cerveau, 
offrent par des fonges à l’efprit des chofes mer- 
veilleufes, qu’il raconte à fon réveil dans toutes 
leurs circonftances, & comme une hiftoire véri- 
table. Il y en a qui prétendent que par l'étude 
de matieres abftraites & fubtiles, lefprit peut 
tellement fe retirer des fens extérieurs, quil ne 
fait pas la moindre attention aux objets du de- 
hors. C'eft ce qui arrive à plufieurs Gens de 
Lettres, qui profondément appliqués à quelque 
penfée, ne voyent pas ceux qui font devant eux, 
ne les entendent point parler, ni n’entendent 
as même de plus grands bruits. Cardan (L. 
IL. varier. rer. c. 43.) dit de lui-même, qu’ 
peut tomber dans de telles extafès, q#iln'en- 
tend que légerement ce qu'on dit, [ans rien 
comprendre; @* qu'il ne [ent point un violent 
pincement, ni même les douleurs de la goutte. 
On raconte aufli de Thomas d'Aquin, qu'il 
étoit fouvent fi attaché à fes penfées, qu'iltom- 
boit en extafe comme mort, méditant cepen- 
dant fur les myfteres de la Religion, qu'il ra- 
contoit enfuite à d’autres. Mais quoique nous 
foyons bien perfuadés de la vérité de ces fortes 
d’Extafes naturelles, 1l faut cependant avouer 
que nous ne favons abfolument pas comment el- 
les fe font. Il en eft de cela comme de l'union 
de P'Ame avec le Corps: nous en fommes par- 
faitement convaincus ; mais fi lon nous quef- 
tionne, nous demeurerons muets, tant fur le 
comment de cette union, que fur celui dela des- 
union. Et nous n’ignorons pas moins comment 
PAme agit fur le Corps, & le Corps récipro- 
quement fur l’Âme; comment l'Efprit quelque- 
fois s’abfente ou fe fépare du Corps, .& vient 
derechef s’y réunir; de quelle maniere Pintelleét 
peut fe replier fur lui-même, & négliger tout 
objet extérieur; & comment enfin la volonté 
peut étendre fon empire fur le Corps, jufqu’à 
le foumettre à tout ce qu'elle veut. Nous 2- 
vouons. ingénument notre ignorance für toutes 
ces chofès, fans pourtant vouloir, ni ofer nierles 
Extafes naturelles, & encore moins les ranger 
Tom. VIII, 


au nombre des diaboliques, ou des divines. 

Les Extafes diaboliques font, quand le Dé- 
mon, cet Elprit impur, agit immédiatement par 
la permiflion de DiEu, fur l’Ame d’un Hom- 
me, & lui repréfente des phantômes bizarres. 
Mais il eft très difficile de juger de la maniere 
& du tems où cela fe fait: car bien des chofes 
qu'on attribue vulgairement au Démon, peuvent 
avoir leur fource dans un enchainement de cau- 
fes naturelles. Ce jugement, dis-je, eft très 
difficile, parce que nous ignorons le pouvoir des 
Efprits malins, & la maniere dont ils agiflent 
fur lefprit des Hommes. 

Il y a auflides Exrafts fentes, qui ont pour 
bafe la tromperie, la fraude, & pour but la fé: 
duétion des autres. J'en rapporterai un feul 
exemple, tiré de l'Antiquité, & qu'on lit dans 
Maxime de Tyr (Diff. 22) Il y avoit dans 
PIle de Marmora, anciennement Proconnefus 
Neuris, #x certain Philofophe , nommé A- 
riflée, dont tout le monde au commencement 
révoquoit en doute le favoir, parce quil ne 
difoit pas qui avoit été fon Maitre. Pour élu- 
der ce reproche, voici comment il s’y prit. Il 
dit que [on ame, quittant Jon corps, s'étoit 
élevée droit au Ciel, d'où parcourant tout le 
pais des Grecs d* des Barbares, toutes les 
Iles, les fleuves & les montagnes, & péné: 
trant jufqu'au fond du Nord, il avoit obférvé 
les mœurs &> les coutumes de toutes les Répu- 
bliques ; les génies de toutes les Nations, les 
changemens d'air, les accrues de la mer, les 
embouchures des fleuves, &* pallé en revue le 
Ciel même avec plus de facilité que tout ce 
qui eff au-deffous. Enfin il s'aquit par-là plus 
de crédit que Xenagoras ou Xenophanes, ot 
que tout autre qui débitoit ce qu'il avoit bien 
appris, @ ce qu’il favoit. De pareilles Exta- 
fes ont fervi peut-être à de nouvelles formes de 
Gouvernement, comme elles ont fait le nou- 
veau Syftème de la Religion de Mahomet. 

Enfin l’on appelle Exrafes divines, cellesoù 
l'Efprit de Dieu occupe totalement l’Âme d’un 
Homme, la retire pour un tems du commerce 
avec fon Corps, & la plonge, pour ainfi dire, 
dans le profond abime des Myfteres divins. 
Tout ce qu'il peut y avoir ici de terreftre & 
de défettueux, cède aéceffairement à l'éclat 
majeftueux & agréable dont on eft frappé. Nous 
en avons un exemple dans Daniel, X. 8. 9. Er 
étant laillé tout [eul, je ‘vis cette grande vi- 
Jion-là, &* ilne demeura point de forceen mois 
aufff ma forme fut changée en moi, jufqu'à être 
tout défait, © je ne confervai aucune vigteur. 
Car j'ouïs la voix de [es paroles; * fi-tôt que 
j'eus oui la voix de fes paroles, je devins tout 
affoupi fur mon vifage, © mon vifage étoit 
contre terre. Ou: Etant donc demeuré tout 
feul, j'eus cette grande vilions la vigueur de 
mon corps mabandonna, mon vifage fut tout 
changé, je tombai en foiblefe, &* il ne mede- 
meura aucune force. Le bruit d'une voix re- 
téntiffoit à mon oreilles G* lentendant, j'é- 
tois couché fur le vifagé dans une extrème 
frayeur, à mon vifage étoit collé à terre. De 
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même S. Jean, Apoc. L 17. Er lorsque je l'eus 
vu, je tombai à [es pieds comme mort; 
Pierre dans notre Texte; & S. Paul At. XXII. 
17. Le même Paul fut encore ravi au troifieme 
Ciel par une Extafe, qu'il décrit merveilleufe- 
ment 2 Cor. XIL. 2.3.4 Ÿe connois un hom- 
me en CHRIST, y a quatorze ans, lequel 
a été ravi jufqu'au troifieme Ciel; fi ce fut en 
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verf. 6-10. Pr, DCCXXXII. 


corps, je me fais Ji ce fut hors du corps, jene 


S. fai, Dieu le fait. Et je [ai qu'un tel hom- 


me, fé ce fut en corps, ou fi ce fut hors du 
corps, je ne fai, Dieu le fait, a été ravi 
dans le Paradis, à a entendu des paroles in- 
effables, qu'il weft pas permis à l'homme d'ex- 
primer. Voyez le Commentaire que je donne 
de ce Paflage, 
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Pierre délivré de prifon par un Ange. 
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Et comme Herode le devoit produire an 
fupplice, Pierre dormoit cette nuit-là 
entre deux foldats, lié de deux chai- 
nes; € il y avoit des gardes devant 
la porte qui gardoient la prifon. 


Es voici un Ange du SEIGNEUR 
forvint, € une lumiere replendir 
dans la prilon, € frappant le coté de 
Pierre il Véveilla, difant: Lève-toi 
promtement. Et les chaines tombe- 
rent de fes mains. 

Et l'Ange lui dit: Ceins-toi, € chanf- 
Je tes fouliers. Ce qu'il fit. Puis il 
lui dit: Tette ta robe fur toi, € me 


(TA 

Et Pierre fortant le Juivit: € il ne[a- 
voit point que ce. qui fe faifoit par 
PAnge fut vrai, mais ilpenfoit voir 
une Vifion. 


Et quand ils eurent pal la prémiere€5’ 
la feconde garde, ils vinrent à lapor- 
te de fer qui mène. a la ville, qui 
s'ouvrir à eux d'elle-mème; €S étant 
Jortis, ils pallerent une rue; € i- 
continent L'Ange fe retira d'avec lui. 


Maïs la nuit mème de devant le jour 
gw'Herode avoit defliné à fon fuppli- 
ce, comme Pierre dormoit entre deux 
Joldats lié de deux chaines, € que 
les gardes qui étoient devant la porte 
gardoient la prifon : 

L'Ange du SEIGNEUR parut tout 
d'un coup, © remplit le lieu de lu- 
miere, € pouflant Pierre par le coté 
le réveilla, € lus dit: Levez-vous 
promtement. An mème moment les 
chaines tomberent de [es mains. 

Er l'Ange lui dit: Mettez, votre cein- 
ture, © attachez vos fouliers. I] le 

Jits © l'Ange ajouta : Prenez, vo- 
tre vêtement; € fuivez.-moi. 

Pierre Jortit donc, € il le [uivoir, ne 
Jachant pas que ce qui Je failoit par 
L'Ange fut véritable, mais s'imagi- 
nant que tout ce qWil voyoit n'étoit 
qu'un fonge. 

Lorsqu'ils eurent paÏlé le prémier € le 
Jécond corps de garde, ils vinrent à 
la porte de fer par où l'on va à la vil. 
le, qui s'ouvrit d'elle-mème devant 
euxs de forte qu'étant fortis, ils alle- 
rent cnfemble le long d'une rues € 
awf]i-t0t après L'Ange le quitta. 


Pierre, 
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lerre, emprifonné par Herode, eft déli- 

vré par plufieurs miracles, qui s’operent 

tant fur des hommes, que fur {es propres Zezs, 
& fur des portes. 

Le Tyran tenoit fon prifonnier dans uncétroi- 
te Prifon, & fous une bonne garde. Il s’agif 
foit d’étouffer par la force, la nouvelle Doctrine 
dans fa naïffance, fi on vouloit en arrêter les 
progrès. C’eft fur ce principe, que la maniere 
de traiter les Chrétiens avoit été règlée, tant au 
Confeil d'Herode, qu’au grand Sanhédrin. Or 
Picrre réputé Chef de la nouvelle Sete, & tom- 
bé dans les mains des Juifs, devoit être foigneu- 
fement gardé, dans la crainte qu'il n'échapr. 
Pour cet effet il étoit livré à 16 Soldats, & de- 
voit pañlér la nuit entre deux Gardes, Z4 de 
deux chaines. Les autres cependant étoient 4e- 
vant la porte de la Prifon, d’ailleurs bien fer- 
mée, Mais dès la nuit fuivante vint un Ange 
du SEIGNEUR, qui délivra Pierre de fes 
liens, d une lumiere refplendit dans la pri- 
Jon. Il eft inutile d’agiter la queftion, com- 
ment cet Ange libérateur, un Etre d’une nature 
fpirituelle , put entrer les portes fermées, & 
d’où venoit ce Phofphore, cette lumiere qui ref- 
plendifloit dans les ténèbres. Il eft dit de PAn- 
ge dans notre Texte, que frappant le côté de 
Pierre, il Péveilla, difant : Lève:toi promte- 
ment. ÆEtles chaines tomberent de [es mains. 
On ne voit ici aucun des inffrumens méchani- 
ques, dont fe fervent les malfaiteurs pout bri- 


ACTES, Chap. XIL verf 23. 179 


fer leurs fers, & forcer leurs Prifons. Les chai- 
nes tombent d’elles-mêmes, fans aucun fecours 
de mains, ni dinitrumens. Dieu {ul qui 
fait les miracles, fait comment cela fefit. L’ An 
ge dit: Ceins-toi, & chauffe tes fouliers. Pro- 


fite de la lumiere qui tenvironne, qui réveille, ‘ 


qui endort tes Gardes, & qui t'eit néceflaire 
pour ramañlr tes hardes. Puis i/ lui dit: Fer- 
1e ta robe [ur toi, &* me fui. Pierre bien éveil- 
lé & les yeux ouverts, quoiqu'il simaginât de 
dormir, obéit à tont ce qu’on lui ordonne. J/ 
penfoit voir une vifion. Il ne pouvoit conce- 
voir une chofe fi merveailleufe; éveillé, il doute 
s'il ne dort pas;. il prend la vérité pour un fon- 
ge, au-lieu que fouvent les fonges nous paroif- 
fent des vérités réelles. Ici, celui qui veille, 
croit qu'il rêve; là, ceux qui dorment s’imagi- 
nent être éveillés. Pierre, fous la protcttion de 
fon Garde célefte, pañle les deux portes de fa 
Prifon. Er quand ils eurent paé la prémiere 
& la feconde porte, ils vinrent à la porte de 
fer qui mène à la ville, qui s'ouvrit à eux 
d'elle-même. Ici l'on remarque un double mi- 
racle. Prémierement dans les Gardes, qui par 
l’ordre de leurs Supérieurs devoient être en {en- 
tinelle, & qui f trouvent endormis. Seconde- 
ment dans les portes, dont les verroux étoient 
bien fermés, & qui toutes s'ouvrent néanmoins 
d’elles-mêmes. Ce qu'on peut dire de mieux, 
c'eft que tout cela fe fit parla main du Ser- 
GNEUR, qui vouloit délivrer fon fidele Apôtre. 


ACTES, Chap. XIL verf. 23. 


Et à l'infant un Ange dn SEIGNEUR 
le frappa, parce qu'il avoit pas don- 
né gloire à DIEU; ilfut mangé des 
vers, € rendit l'éjprir. 


Q° ’Herode ferve ici d’exemple à tous ces Ty- 
rans, qui ne refpirent que carnage, qui 
veulent être adorés comme des Dieux, & ravir 
ainfi la gloire au Dieu feul & unique; qui 
tentent le Créateur même aflis fur fon trône, 
qui ne tiennent aucun compte de fes Ordonnan- 
ces ni de fes Loix, & fuivent leurs paflions cor- 
rompues, fans fonger qu'ils ne font que des 
Vers, qu’ils en font environnés, & en portent 
avec eux des millions; & que s’ils peuvent s’en 
garantir pendant leur vie, il eff fûr qu’aprèsleur 
mort, leur cadavre fera pour ces Vers une pi- 
ture des plus friandes & dés plus délicieufes. £r 
en un certain jour affigné, Herode revêtu du- 
ne robe royale, s’affit dans fon trône, & Les 
baranguoit, vf. 21.  Revêru d'une robe tou- 
te éclatante de foye d'Arabie, & teinte en 
pourpre à Tyr, ce fuperbe Roi haranguoit 
le peuple, & vantoit fans doute & fa perfon- 


Mais au mème inflant un Ange du 
SEIGNEUR le frappa, parce 
qu'iln’avoit pas donné gloire à DIEU: 
ES étant mangé de vers, il mourut. 


ne, & fon pouvoir abfolu. Et comme la po- 
pulace fe prend d'ordinaire par les yeux, & ne 
juge du prix des chofes que fur leur apparence; 
cette troupe d’adulateurs, pour honorer le Roi, 
s'écrie: Voix d'un DiE U, G: non point d'hom- 
me, N£.22. Mais bientôt la fcène changea hon- 
teufement, À lénffant un Ange du SeiGNEUR 
le frappa, parce. qu'il n'avoit pas donné gloire 
à Dieu; #/ fur mangé des vers, @* rendit 
Pefprit. 

Il fut mangé des vers. . Les Interpretes ex- 
pliquent diverfement cette maladie. Bochart 
(Hieroë. TILL IV.c. 18.) & Bartholin( More. 
Biblic. c. 23.) favorifent nos Verfions qui por- 
tent, #angé des vers; & cela fans doute avec de 
grandes douleurs, comme le témoigne Yo/epb. 
Nous en appellons fur ce dernier article à ceux 
qui, fous la Zone Torride, font tourmentés 
douloureufement jufqu’à la mort, par des Vers 
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d’une coudée qui croiflent fous la peau. Nous 
avons divers exemples de ces fortes de maladies 
de Vers. Le fang en fourmille quelquefois, com- 
me Borelli (c. 3. Obf: 4.) le vit dans du fang 
qui fortoit de la veine. Il y a plus; c’eft que 
plufieurs Modernes attribuent aux Vers la caufe 
de la Pefte. On lit dans Marcel Donat (Med. 
IF. Mirab. L. I. c. 5.) un cas arrivé à un Hom- 
me fort replet, de la peau duquel fortoit un 
grand nombre de Vers femblables à ceux du fro- 
image; qu'on ne put jamais difliper ni tuer par 
aucun remede, & qui à Îa fin cauferent la mort 
du Malade. Il arrive aflez fouvent, & fur-tout 
à ceux Qui font incommodés d’une Defcente, 
que des Vers percent les inteftins & fortent enfin 
de Pabdomen. C’eft ce que Pomponius Letus 
(Comp. Rom. Hiff.) témoigne être arrivé à Ga- 
dere Maximien où Maximin. Pheretina ou 
Pheretrina, Reine cruelle des Barcéens, fubit 
le même deftin, flon Æerodote (in Melpome- 
me). Mais le fentiment le plus approuvé des Sa- 
vans eft, qu'Herode mourut de la Maladie pé- 
diculaire ; maladie indigne fans doute d’un grand 
Roi, mais tout à fait digne d’un Tyran. Ce 
mal eft ou général, ou particulier; général, lors- 
que les poux fourmillent par tout le corps; & 
particulier, lorsqu'ils n’oceapent qu'un endroit 
ou Pautre, la tête, les fourcils, ou les! aines. 
Mais il y a deux fortes de poux; ceux de la tête 
ordinaires; & d’autres plats ou plus larges, que 
les Iraliens appellent Pzarrole , les Allemans 
Filiz-Läanfe, & les François Morpions. Peut- 
être notre Tyran étoit-il attaqué d’une troupe de 
lune & de lautre forte. Notre Texte peut ti- 
rer du jour de ce que pes & oxcames, chez 
les Grecs, fignifient aflez fouvent la même cho- 
R. Lidore (Orig. L. XIL. c. 7.) dit que les 
poux font les nféétes de la peau, & quelesLa- 
tins les nomment Pediculi, à pedibus, à cau- 
fe de leurs pieds.  Kubnius (Not. ad © Ælian. 
var. if.) dit aufli que oxwnméRparos eft le 
même que PapdGoros, felon Hefichius, in Vir. 
Philofoph. Peut-être que les Anciens ont dérivé 
le mot oo, fe corrompre, pourrir, de op, 
Pou, Ver; perfuadés que ces Infeétes s’engen- 
dioient de pourriture. Cette opinion, fi elle 
avoit lieu, pourroit fervir de bafe à la do@rine 
erronée des Athées, touchant l’origine primiti- 
ve des Hommes & des Animaux. Îl eft certain 
que les Vers, ainfi que les Poux, s'engendrent 
dans la pourriture, & les ulceres pourris; mais 
ils y éclofent feulement, & ne s’y forment pas. 
Nous avons divers exemples d’'Hommes mangés 
de poux: Ici, celui d'Herode; & celui du Roi 
Antiochus, 2 Maccab. IX. 0. où fe trouve aufli 
le mot oxéAm£. On lit la même chofe de Fer- 
chard Roi d’Ecofle, dans Buchanan L.V. Hiff. 
Scot. & de Philippe II. Roi d'Efpagne, dans 
plufieurs Auteurs. Diodore de Sicile, L. IV. 
Rer. Antig. dit que les Acridophages font{u- 
Jets à cette maladie. Lorsqwils approchent de 
la vieilleffe, ils font tout couverts de poux ai- 
lés, non-feulement de differentes formes, mais 
horribles > dégontans à voir. Ces poux naïf: 
Sent fur le corps, &* rongent le ventre prémie. 


verf. 23. Pr. DCCXXXII. 


rement, enfuite la poitrine, © bientôt après 
tout le corps. Ceux qui font atteints de cette 
maladie, fentent d’abord une démangeaifon 
comme d'une efpece de gale, & fe graïtent a+ 
vec un plailir mêlé de douleur. Les poux en- 
fuite fortant avec la fanie, le Malade defef- 
peré par la maladie &* la douleur ai déchire 
le corps avec les ongles, en gémiffant.  C'eff 
alors qu’il en fort une Jf grande quantité, com- 
me d'un vafe percé, qu'on ne peut fufitre à les 
tuer. Le fuperbe corps d’'Herode , dont il eft 
ici queftion, fut mangé par la vermine, non pas 
mort, comme il arrive aux corps de tous les 
mortels, mais vivant. Ces vils & honteux ani- 
maux devoient être les meffagers de fa mort, & 
en même tems fes bourreaux. Dans le convoi 
funebre de ce Roi, les Poux formoient le pré- 
mier rang, & les Vers le dernier. L’on remar- 
que d'ordinaire, que la vermine fuit à l’appro- 
che de la mort. On lit dans Apollonius (in 
Mirabilibus) ce paflage d’Ariflote (in Zoicis : 
Les poux de la tête ne difparoiffent pas dans 
les maladies de longue durée, ni aux approches 
de la morts mais ls fe retirent [eulement de 
la tète dans les oreillers. 
vo Gaukes a fait fur Herode mangé des vers, 
une Difertation phylique, fuivant la métho- 
de des Mathématiciens: on la trouve dans la 
Bibl. Brem. Claff. V. p.959. M prouve dans 
cette Differtation, qu'Hérode n’eft point mort 
d’une maladie pédiculaire, mais vermiculaire, 
que lui infligea l'Ange, ou Dieu par le mi- 
niftere de PAnge. Il veut que l’Ange ait pro- 
duit les Vers dans Hérode, par un grand nom- 
bre d'œufs de mouches quil introduifit par la 
bouche dans le conduit des inteftins, & dans le 
fang par les voyes du chyle & par les pores des 
vaifléaux fanguins du poumon: queles Vers pri- 
rent naiflance dans fon corps, les œufs y étant 
fuffifamment échauffés pour éclorre; & que ces 
Vers enfin rongeant tout fon corps, lui donne- 
rent la mort. Il ajoute, que de cette maniere 
il fe fit cinq miracles: 1. lorsque les œufs paile- 
rent du repos au mouvement: 2. lorsquétant por- 
tés des mouches dans le corps d’Herode, ils fu- 
rent détournés de leur mouvement direét, pouren 
prendre un courbe, par les corps interpofés: 3. 
en ce que pañlant dans un air moins fort, ils ne 
perdirent rien de leur mouvement : 4. en ce 
qu'ils furent portés des mouches dans le corps 
d'Herode, non d’en-haut, mais d’en-bas. 5. en 
ce que paflant de mouvement en mouvement, 
les œufs reçurent un degré de chaleur capable 
de les faire éclorre. Toutes chofes contraires aux 
loix du mouvement, Mais n’en déplaife à ce 
favant Homme, il me femble qu'il philofophe 
ici un peutrop. S'il y a eu du miracle, com- 
me il le reconnoit, je crois que fans aller cher- 
cher des œufs qui voltigeoient hors du corps 
d’'Herode, Dre u pouvoit également, où l’'An- 
ge par fon commandement, émouvoir & rendré 
féconds ceux qui fe trouvoient déja dans le 
corps du Tyran. Comment cela fe fit, c’eft 
ce qui ne m'embarafle point; puisque j'avoue 
le miracle. : 
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Elymas rendn aveugle. 


ACTES, Chap. XIIL vert 11. 


Cf pourquoi, voici maintenant la 
main du SEIGNEUR va être 
fur toi, € tu feras aveugle fans voir 
le Joleil, juqu'a un certain tems. Et 
à l'inflant une oburité € des ténè- 
bres tomberent fur lui; € tournoyant 
il cherchoit quelqu'un qui le condui- 
sit par la main. 


Sr. Paul, organe choifi de Dre u, entre ici 
S en combat religieux. avec Elymas, fils de 
Satan; un fincere Adorateur de JESUS-CHRis x; 
avec un Magicien. Celui-ci s’oppofant à Paul 
& Barnabé, fait tous fes efforts pour détourner 
de la Foi, le Proconful Serge Paul: 77 #ächoit 
de détourner le Proconful. de la foi, v£ 8. Paul, 
armé du glaive de PEfprit, furmonte bicntôt fon 
ennémi ; & pour châtiment de fa témérité impie, 


Mais maintenant, la main du SEI: 
GNEUR cf fur vous, vous allez 
devenir aveugle, € vous ne verrez, 
point le foleil jufqu'à un certain tems. 
Auf}-tot les ténèbres tomberent fur 
lui, fes yeux s'oblcurcirent ; €9 tour- 
nant de tous cotés, il cherchoit quel. 
qu'un qui lui donnat la main. 


lui annonce qu’il va devenir aveugle.  T# féras 
aveugle, lui dit-il, fans voir le foleil. Et auf 
fi-tôt} non après plufeurs années, ni par la 
viaillefe ou autres accidens; mais fur le champ, 
par la main de D1E u qui feul opere les mira- 
cles, #ne obfturité & des ténèbres tomberent 
Jur lui, de forte qu'il avoit befoin de quelqu'un 
qui le conduisit par la main. 


ACTES, Chap. XIV. verf, 8. 9. 10. 


Or un certain homme de Lyffré, impo- 
tent de fes pieds, étoit la affis, bor- 
teux dès le ventre de famere, € qui 
avoit jamais marché. 

Il entendit parler Pauls qui ayant arrt- 
té Jes yeux fur lui, CA voyant qu'il 


avoit la foi qu'il Jeroit guéri, 


Dit à haute voix: Lève-toi droit fur 
tes pieds. Et il [e leva en Jautant , 


il marcha. 


Or ily avoit à Lyftre un homme perclus 
de fes jambes, qui étoit boiteux dès 
le ventre de [a mere, € qui n'avoir 
jamais marché. 

Cet homme entendit la prédication de 
Paul; € Paul arrètant les yeux fur 
lui, © voyant qu'il avoit la foiqu'il 
feroit guéri, 

Îl lui dit à haute voix : Levez-vous€S 
tenez-vous droit [ur vos pieds. Aulfi- 
tot il fe leva en fantant, € commen- 
ça à marcher. 


E que l’on pourroit dire fur ce miracle, peut f lire dans notre Commentaire fur A&. LIL. 2; 


&c. 
Tom. VIIL. 
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ACTES, Chap. XIV. verf. 15. 16. 17. 


- - Et nous vous annonçons que de ces 
chofes vaines vous vous convertiffiez 
au DIEU vivant, qui à fait le 
Ciel, € la Terre, € la Mer, © 
toutes les chofes qui font : 

Qui dans les tems palfés à laiffé marcher 
toutes les Nations. dans leurs voyes. 


Quoiqu'il ne fe foit point lailfé fans té. 
moignage, en failant du bien, € 
nous re du ciel les pluyes, € 
les faifons fertiles, € remplifant nos 
cœurs de viande, € de joye. 


E faint Apôtre, pouf démontrer aux Gentils 
Pexifténce d’un Dre v, employe les argu- 
mens que fourniflent fes divers ouvrages. IL fait 
voir aux Lycaoniens, que Zes Cieux ravORTenT 
Ja gloire du Dieu fort, G* que l'étendue don- 
ne à connoitre l'ouvrage de fes mains, Pf. 
XIX. 1. que c’eff lui qui a fait le Ciel per [a 
vertu, qui a agencé le Monde habitable par [a 
fagefle, & qui a étendu les Cieux par [on 1m- 
telligence, Jer. LI. 15. qu’! à commandé, &* 
que toutes chofès ont été créées ; > les a éta- 
blies à perpétuité, &» à toujours, PI CXLVIII. 
5. Enfin, que eff D1E u qui couvre de nuées 
les Cieux, qui apprète la pluye pour la terre, 
P£ CXLVIIL. 8. & gui, en unmot, couronne la 
Terre de biens. Ces argumens font tels, qu’ils 
fautent aux yeux du plus commun peuple; & 
que la plupart des Hommes, comme l’avouent 
les Epicuriens, ont pris occafion de-là d’admet- 
tre un Dieu, de le reconnoitre, & de le pu- 
blier, en voyant limmenfe étendue des Cieux, 
le nombre innombrable des Etoiles, la régulari- 
té du lever & du coucher du Soleil, . & la vicif- 
fitudé conftante des jours & des nuits, & des 
faifons de l’année. C'eft ce qu’exprime Läcre- 
ce (L. V.) dans ces vers: 


Praterea Cœli rationes ordine certo, 
Er vario annorum cernebant tempora verti. 


Ce font des voix muettes, mais des témoins ir- 
réprochables, & à la portée de tous les mortels. 
Non-feulement ces grands Corps du Monde, 
le Soleil, & les Etoiles tant fixes qu’errantés , ont 
leur langage; mais il n’y a point de Plante, de- 


puis le Cedre du Liban jufqu’à la Moufe des 


Et nous vous annonçons que vous ayez, 
à vous convertir de ces vaines fuper- 
fhtions, au DIEU vivant qui a 
fait le Ciel, € la Terre, © la Mer, 
€S tout ce qu'ils contiennent : 

Qui dans les Jiecles pal[és à laifé mar- 
cher toutes les Nations dans leurs 
voyes. 

Et néanmoins il n'a point cef[é de ren- 
dre toujours témoignage de ce qu'ilefi, 
en failant du bien aux hommes, en 
difpenfant les pluyes du ciel, € les 
failons favorables pour les fruits, en 
nous donnant la nourriture avec a- 
bondance, € rempliffant nos cœurs 
de joye. 


murailles, ou même jufqu’à la moindre pouffies 

re, qui n'ait auf le fien. 
Diresv;, en révélant à Parole aux Juifs fon 
Peuple choifi, #e S’eff point lailfé fans témoi- 
gnage aux Gentils mêmes, eur faifant du bien 
(la Verfion Syriaque ajoute, du Cie!) & Leur 
donnant du ciel les pluyes, &* les [éifons ferti- 
Les, © rempliflant leur cœur de viande & dé 
joye. Les Gentils donc pouvoient toucher & 
trouver DIEU; fa puiflance & fa divinité éter- 
nelles fe manifeftant plus que fuffifamment par 
la ftruéture admirable des Cieux, de la Terre, 
& de la Mer ; par l'ordre magnifique des Corps 
céleftes, leurs mouvemens réguliers, & leur im- 
menfe étendue; par la fertilité de la Terre, fa 
grandeur, & fon inégalité fi parfaitement pro- 
portionnée; par Pétendue de la Mer, fa tran- 
quillité & l'agitation de fes flots. Ils pouvoient 
le reconnoitre aufli dans tous les Animaux & les 
Végétaux de la Mer, ce riche magazin & pour 
les Hommes & pour les Animaux, & dans la 
confervation. de toutes les Efpeces qui y font; 
tellement qu'il ne refte aux Athées aucun moyen 
de sexcufer. Cette matiere eft d’autant plus 
digne de notre attention, que les Athées dont 
noûs venons de parler tâchent d’éluder largu- 
ment qu’employe ici S. Paul. Quelques-uns 
prétendent que cette ftruture du Monde à de 
tout tems exifté telle qu’elle eft maintenant : d’au- 
tres, que les formes de chaque Monde font fu- 
jettes à génération & à corruption; que la Ter- 
re, par exemple, & tous fes grains de pouflie- 
re ont une vertu mouvante, fubfiftante, & in- 
féparable; que peu à peu, ou tout enfemble & 
peut-être en unefeule fois, la matiere infinie, é- 
branlée & combinée en diverfes manieres, afor- 
mé 
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mé des Mondes infinis, & à ainfi produit ce 
que nous appellons le Syftème de la Terre & 
des Cieux. Enfin il s'en trouve aufli qui attri- 
buent au Hazard, à la Nature, ou à une cer- 
taine Force méchanique, la caufe & la maniere 
de cette produ&ion. Pour nous, nous regar- 
dons toutes ces opinions comme vaines & dé- 
pourvues de fens, comme des rêveries creufes, 
qui n'ont pas la moindre ombre de vraifem- 
blance. 

Il eft certain que la flrudture du Monde ne 
montre rien moins que fon éfernité. Nous a- 
vouons néanmoins qu'il peut y avoir quelque 
chofe d’éternel, qui d’un côté foit fini. Telles 
font les Ames des Hommes. qu’on peut regar- 
der comme éternelles, parce qu’elles font 1m- 
mortelles: il y a eu un tems qu'elles n’exiftoient 
point; & leur durée infinie commence au mo- 
ment de leur exiftence. Il en pourroit être de 
même, fi Drew le vouloit, du mouvement de 
la Terre & des autres Planetes autour du Soleil; 
c'eft à dire, qu'ayant commencé une fois, il du- 
râttoujours. Mais cette éternelle durée des Ames 
des Hommes n’eft que porentiellement infinie: 
elle ne confifte que dans la poffibilité d’une con- 
tinuation d’exiftence, dans une exiftence à venir 
qui ne peut s’épuifer. Ainfi elle differe très fort 
de l'éternité pofitive. On ne peut dire én au- 
cun tems de cette exiftence, qu'elle a en effet 
duré éternellement: tous les momens de fa du- 
rée font ou préfens, ou pañés. Elle eft infinie 
d’un côté, mais finie de l’autre, c’eft à dire du 
côté qu'elle a commencé; & elle eft par conté- 
quent une infiaité de fois plus petite que l’éter- 
nité proprement dite.  De-là il fuit, que ce 
Monde n’a pu être éternel; & que l'onne peut 
pas dire des Planctes, qu’elles’ ayent faitun nom- 
bre infini de révolutions autour du Soleil. Quelle 
fera cette infiñité, je vous prie, qui a fon com- 
mencement, & qui fe détermine en heures &cen 
momens? Combien n’eft point abfurde cette fuc- 
ceflion que l’on fuppofe, de mouvemens & de 
tems paflés ? L’éternité infinie de Dieu cit 
bien differente; elle exclud toute fucceflion & 
tout mouvement. C’eft une toute-préfence ado- 
rable, tant pour le lieu , que pour la durée. Sup- 
pofons,:ce que nous n'avons garde d’acéorder, 
que la Terre jufqu’ici ait fait des révolutions in- 
finies autour du Soleil; on ne pourra pas dire 
néanmoins d’aucune heure ou d’aucun moment, 
qu'il eft infiniment éloigné du moment préfent. 
Ainf voilà l’infinité de la durée bornée de tous 
côtés. Si les périodes annuelles de la Terre ont 
été jufqu'ici infinies; fes révolutions diurnes, où 
celles que la Lune fait chaque mois, le feront 
encore plus: ce qui renférme une autre contra- 
diétion manifefte. 

Si, comme lavouent les Athées, les Hom- 
mes ont eu une origine; la Terre telle qu'elle 
eft, ou la face du Monde, aura aufli la fieñne. 
Car autrement cette Terre éternelle, vuide de 
tout tems & inutile, auroit produit des Hom- 
mes, fans aucune nouvelle caufe agiffante hors 
d'elle, & fans aucun changement dans fa ftruc- 
ture; ce qui encore cft abfurde. Les argumens 
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pris de laccroiffement tardif de la Société hu- 
maine, de l’origine connue de la plupart des 
Nations, de Phabiration des Terres, & de lin- 
vention des Arts &.des Sciences; ces argumens, 
dis-je, que l’on allegue ordinairement, ne fonc 
pas moins contre l'éternité du Monde, .que con- 
tre la génération éternelle & infinie des Hom- 
mes. 

D'ailleurs, on ne peut raifonnablement admet- 
tre, ainfi que nous l'avons démontré ailleurs, 
ni Péternité de la Maticre, non plus que du Mou- 
vement, ni l'origine cafuelle d’un Cahos infor- 
me. Il faut néceflairement avoir recours à une 
Cauf produ@trice, à un Créateur de la Terre & 
des Cieux, & qui plus eft,à un Créateur qui ait 
tout tiré du Rien. Cet axiome, Ex Nibilo 
Nibil fir, (I ne fe fait rien, de rien,) ne 
contredit nullement la poffibilité de la création. 
IL s’enfuit feulement, que la Matiere n’a pu fe 
produire elle-même, qu'aucune Subftance ne 
peut de foi-même fortir du Rien. Il n’appar- 
tient qu'à D re u de produire quelque chofe de 
Rien, à Dieu, dis-je, dont la Nature ren- 
ferme une exiftence néceffaire, & une puifflance 
infinie; qui peut donner l’être à ce qui ne la 
point eu auparavant, & faire que ce qui weft 
point, fit. Il eft certain que les Ames des 
hommes ont été créées du Rien, & non de la 
Maticre, puisqu'elles ne font point d’une fub- 
tance divifible ou compofée, &. qu’elles font 
d’une qualité beaucoup au deffus de la Matiere, 
fubftance . purement pañlive & infenfble. Qui 
donc pourra douter que la Maticre elle-même 
n'ait aufli été créée du Rien, vu que lidée de 
la Matiére ne renferme point l’exiftence néceffai- 
re? Si un Etre aufli noble que l’Ame, penfant, 
jugeant, raifonnant, fentant, dépend d’un au- 
tre Etre; qui ofera jamais dire que la Matiere, 
des parties d’un Etre pañlif, de pierre, de ter. 
re, foient éternelles, incréées, & néceflairement 
exiftentes? Si la Nature des Atomes renfermoit 
une exiftence néceflaire, les Epicuriens, & Lu 
crece entre autres L: 1: n’auroient pasieu befoin 
de tant d'efforts pour démontrer qu’ils ne périf- 
fent & ne s’anéantiflent point dans la corruption 
ni la diflolution. Or ce qui peut fe dire d’un 
feul grain de poufliere, peut fe dire de même 
de tout l'Univers, uniquement compofé d’Ato- 
mes. ‘Il s'enfuit donc que Dieu, feul Etre 
éternel, exiftant par lui-même, &c par lui-mèê- 
me, a créé ce Monde matériel, ou la produit 
du Rien: 

Si l'éternité ne convient en aucune façon à la 
Matierc, elle conviendra encore moins au Mou- 
vement, qui appartient à la matiere, & ne peut 
fubfifter fans elle, & qui commence & s’arrète 
felon la volonté de l’Etre fuprème, toujours li 
bre. Cette confidération eft encore incompati- 
ble avec toute durée néceflaire & éternelle. 

De plus, en accordant aux Athées, & à 
Ariftote entre autres ,le contraire de.ce:qui vient 
d’être démontré, c’eft à dire, l'éternité dela Ma- 
tiere & du Mouvement; l’Epicuréifme n’en tom- 
beroit pas moins, puisqu'il préfuppofe un tems, 
où il n’y auroit eu ni Soleil, ni Etoiles, ni Ter- 
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re, ni aucune Planete, mais des Atomes difper- 
fés fans ordre dans la mañle du Cahos. Car ces 
particules ainfi difperfées & voltigeantes n’au- 
roient jamais pu d'elles-mêmes par aucun mou- 
vement, fit naturel, fortuit, accidentel, ou 
même felon les règles de la Méchanique, pro- 
duire le Ciel & la Terre, tels que nous les 
voyons. Si l’on confidere bien le Hazard, ce 
n'eft que pur méchanifme. Tout Hazard a fes 
caufes matérielles & néceflaires, mais fi incon- 
nues aux Hommes, foit quil leur foit contraire 
ou favorable, qu'ils ne peuvent prévoir ces cau- 
fes ni leurs directions. C’eft-là la vraye idée du 
Hazard. Ainf, ceux qui donnent au Monde 
une formation fortuite, doivent fuppofer un Etre 
qui exiftoit avant le Monde, un Etre intelligent, 
opérant; mais tel, que fe propofant de faire 
quelque chofe, ou y étant invité par la Ma- 
tiere; mais par des caufes à lui inconnues, par 
des panthans de la Matiere, il vit naitre dans 
la fuite un tout autre Monde que-celui qui exif- 
toit en cffer. Les Athées n’admettent pas faci- 
lement ce fens du Hazard, parce qu'il les obli- / 
geroit de préfuppofer un Etre intelligent plus an- 
cien que le Ciel & la Terre; ou derecourir uni- 
quement à certaines Loix méchaniques, qui re- 
viennent à la Nature même, & à la Néceñité. 

Le Hazard, tant vanté par les Athées, com- 
prendrous les effets que pourroient produire des 
corps inanimés, agiflans naturellement, & mé- 
chaniquement, & qui, loin de pouvoir exécu- 
ter telle ou telle chofe avec deflein, ignorent 
même ce qu'ils font. Ainfi, ceux qui difent 
que le Monde eft une produétion du Hazard, 
attribuent fon origine à la rencontre fortuite des 
Atomes, laquelle rencontre s'eft faite, ou par 
un certain méchanifme, ou par une néceflité de 
deftin, fans que ces atomes en füuffent rien , fans 
qu'ils en ayent jamais eu la moindre connoiffan- 
ce ou volonté. Suivant cette idée du Hazard, 
Pon voit que Fortune, Hazard, Nature, Mé- 
chanifme , font tous mots qui fignifient précifé- 
ment la même chofe. Or il s’agit maintenant 
de prouver que ces Atomes, ou petites parties 
qui compofent le Ciel & la Terre, n’ont jamais 
pu, fans la main de Dre u, pañlér, foit par 
les loix méchaniques, ou par une néceflité fata- 
le, de leur état de difperfion ou de féparation, 
à celui de l'union qui donne au Monde la forme 
que nous lui voyons. 

Pour mieux concevoir ceci, il faut confiderer 
quelques-uns des principaux & des plus com- 
muns phénomenes qui fe rencontrent dans le 
Monde. 

Aucun ne mérite mieux notrechoix, que cet- 
te gravitation commune, par laquelle tous les 
corps dans le Tourbillon de la Terre, même les 
plus légers; tendent vers le centre de cette mê- 
me Terre, chacun dans fon rang, l’air dans 
Pair, Peau dans Peau. Cette force de pefanteur 
ou gravirative répond toujours à la quantité de 
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la matiere, c’eft à dire, qu’une livre de plomb 
contient autant de matiere qu’une livre de plu- 
mes, en fuppofant néanmoins une diftance éga- 
le du centre commun de gravité; car la gravita- 
tion diminue plus ou moins, à proportion de 
cetre diftance. Par-là les Newtoniens démon- 
trent la néceffité du Vuide, que-les Epicuriens 
reconnoiflent fans peine. Dans cette nouvelle 
Philofophie même, le Ciel des Etoiles & du So- 
leil eft prefque entierement vuide; puifque, {lon 
elle, les efpaces vuides du Firmament furpañent 
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la matiere qui y eft contenue; & dans le Tour- 
billon du Soleil (pris pour le demi-diamettre du 
Firmament) elles la furpañlent 8575 deux cens 
mille millions de fois: d’où l’on peut fe former 
une idée du Cahos. 

. Ce Cahos, felon les Philofophes les plus an- 
ciens, avoit par-tout la même forme; & les A- 
tomes par conféquent étoient par-tout également 
éloignés les uns des autres, & par-tout égale- 
ment denfes ou rares. C'eft dans ce fens qu'on 
doit entendre Diodore de Sicile L. I. (1) & 
Apollonius de Rhodes L. I. (2). De cette éga- 
le diflribution de la Matiere, & de fà jufte pro- 
poition aux efpaces vuides, il s'enfuit que ce 
Monde, foit le Monde folaire, ou l'Univers 
entier, ,n’a jamais pu être formé par le Hazard, 
tel qu'il eft, En prenant pour exemple le Tour- 
billon folaire, l’on voit que chaque Atome par- 
ticulier auroit eu autour de foi un efpace vui- 
de 8575 deux-cens mille millions de fois plus 
grand que fon propre volume. Ainfi quand mé. 
me ce petit corps fe feroit mu par quelque Loi 
méchanique, il auroit pañlé plus de 200 millions 
de fois à côté d’un Atome voifin fans le toucher. 
n’ayant ni direttion, ni attraction certaine. Et 
fi le repos eft naturel aux Atomes, comment 
auront-ils jamais pu fe mettre en mouvement ? 

… Cependant, fi l’on raifonne à l’Epicurienne, 
il faudra dire que tous les vaftes corps de cer 
Univers font fortis de ce mélange confus des 
Atomes, du vuide du Cahos, & qu'ils fe font 
formés en globes, ou par le mouvement direét, 
qui répond au choc réciproque de ces corpufcu- 
es, & par leur union entré eux ; où par un 
mouvement circulaire qui s’y étant introduit par 
hazard, a contraint les Atomes de tendre au 
centre; ou enfin par une force interne, eflentiel- 
le aux Atomes, {oit gravitarive, foit attractive. 
Pour ce qui cft de la Caufe efficiente qu’Epicu- 
re établit, favoir, la defcente des Atomes par 
un efpace infini, non pas tant vers d’autres A. 
tomes que vers PEfpace vuide, ou le Rien; & 
leur écart, ou détour de la ligne perpendiculai- 
re, qui s’cft faite par hazard, #’ayant, comme 
dit Lucrece, ni lien, ni tems certain; pour ce 
qui eft, dis-je, de cette opinion; elle eft fi peu 

fondée, qu’elle ne mérite pas d’être réfutée, 
Sur les hypothefes imaginaires que nous ve- 
nons 


(R}Kané Th 2 dxis rûv Chan césai polun ur Dia Spavér re nel Yhv, puspyquims arên The Qiouns 


(2) IQs yañe mu Suis Ve Sénaore To mpi ÊR MAAAOTE juif CPU TE 


Pr: DCCXXXII. 


nons de rapporter, nous difons d’abord, que 
les Atomes du Cahos n’ont pu, fans l’interven- 
tion de quelque puiffance attraétive, s'unir & 
s’aflembler en globes, foit lumineux, foit opa- 
ques; ni commencer ou continuer les mouve- 
mens qu’ils ont à préfent. Il ne faut que réflé- 
chir tant foit peu fur ce #é/ange du Cahos, êc 
fur la proportion des Atomes aux efpaces vui- 
des que nous avons déja marquée, pour apper- 
cevoir l’abfurdité de l’hypothefe, & l'impoflibi- 
lité du fait. Un exemple pareil va nous éclair- 
cit la chofe. Qu'on mette fur l'Océan deux 
Vaifleaux, fans Pilotes ni Matelots, Pan à un 
bout, lPautre à l’autre; qu’on fuppole ces Vaif- 
feaux pouflés & agités par les flots, & que lon 
confidere combien de milliers d’années s’écoule- 
roient avant qu'ils fe rencontraflent. Ou bien, 
qu'on f repréfente tout le Globe de la Terre en- 
vironné d’eau; qu'on fuppofe encore deux Vaif 
feaux dans les Poles ou dans d’autres points op- 
pofés; combien de millions d'années ne fe paf 
fera-t-il pas, avant qu’ils viennent à fe rencon- 
trer ou à fe choquer l’un l’autre? Cependant il 
a dix-mille fois moins de proportion entre la 
diftance de deux Atomes voifins, qu'entre celle 
des deux Vaifléaux qu'on fuppofe ici fur l'eau. 
La difficulté augmentera un million de fois da- 
vantage, fi l'on réfléchit que ces Atomes ne 
mouvoient point en ligne droite, mais en une 
infinité de lignes confufes; & que la probabilité 
de leur rencontre ne s’accroit point par le tems 
déja écoulé, mais que l'évenement cft auffi in- 
certain après un mouvement mille fois répété; 
qu'après le prémier. : : 
De plus, quand on fuppoferoit que la matie- 
re du Cahos auroit pu s'unir, & former les Glo- 
bes Planétiques; le mouvement de ces Globes 
autour du Soleil, tel qu’on le remarque, feroit 
encore impofñlble. Prenons pour exemple notre 
Terre. Son mouvement annuel, felon l’hypo- 
théfe des Athées mêmes, doit être confideré, 
où comme la fomme totale compolée des mou- 
vemens de chaque partie, ou comme l'effet de 
quelque impulfion étrangere, furvenue après la 
formation de la Terre. La prémiere de ces deux 
füppoñitions doit leur paroitre abfurde à eux-mê- 
mes; puisque les parties qui ont compofé la 
Terre devoient tendre de toutes parts au centre, 
& la tenir par conféquent dans l'équilibre & le 
répos, après avoir été formée. Et fi l'on fup- 
pofe que le poids ait été un peu plus grand d’un 
côté que de l’autre, cela n’a pu encore füffire 
our la faire mouvoir ‘avec autant de vitefle 
quelle fait. Aucune impulfion du dehors ne 
pouvoit , non plus, produire ‘cer effet. On 
ne peut attribuer à la Terre d'autre mouve- 
ment, qu'un mouvement circulaire autour du 
Soleil, tel qu’eft aufi celui des autres Planetes. 
Mais l’extrème fubtilité de  Æther s’oppofe à ce 
fentiment : cette fubtilité eft fi grande, qu’elle 
reflemble au vuide, &.ne forme aucune réfiftan- 
ce, ainfi que le prouvent, non-feulement les 
mouvemens progrefifs des Plantes fi bien règlés, 
& ne fouffrans jamais le moindre retardement ; 
mais les Cometes mêmes, qui fe meuvent dans 
Tom. VIII, 
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tout le Ciel Planétaire, tantôt à l’oppofite des 
Planetes, tantôt en les croifant, & qui travet- 
fant enfin l’Edliptique en tous fens. Ajoutons, 
que dans l’amas ténébreux du Cahos, il ne pou- 
voit naitre un Tourbillon capable ni de former 
ces Globes, ni de les faire mouvoir. Toute 
matiere inanimée & pañlive, fuittoujours, étant 
mife en mouvement, laligne droite : jamais elle 
ne fc réfléchit en forme d'angle, & fuit encore 
moins la ligne circulaire, qui ne fe forme que 
par une infinité de réflexions dans tous les points; 
à moins qu’elle n’y foit contrainte, ou par le 
choc de quelque autre corps, ou par quelque 
force qui l’attire ou fafle pancher vers un certain 
centre. Ce n’eft point encore ici le lieu depar- 
ler de cette derniere hypothefe. Pour la pre- 
miere, ainfi que nous l’avons déja fait voir, el- 
le ne füuffit abfolument point pour expliquer la 
formation des Tourbillons dans un Cahos com- 
poié de corpufcules fi menus. L'expérience nous 
prouve que tous les corps mus en rond, fontun 
effort continuel pour s'éloigner du centre, & 
s'en éloigneroient en effet dans les tangentes, 
s'ils n’étoient retenus par une autre maticre, qui 
s’y oppofe. Mais l’on ne peut rien fuppofer de 
femblable dans le Cahos. Les Atomes ny man- 
quoient point de place pour s'échapper; & tout 
mouvement circulaire préfuppofe une plénitude 
de matiere, & une cohéfion & un attouchement 
immédiat de parties. De-là il fuit par une con- 
féquence nécefaire, que les Pianetes n’auroient 
pu continuer leur mouvement autour du Soleil, 
quand même elles l’auroient commencé, vu qu’il 
Cûr falu pour cela que la matiere ætherée fut 
auffi denfe que les Planetes mêmes, ce qui re- 
pugne & à l'expérience, & à l’hypothefe de nos 
Adverfaires mêmes. 

Pour ce qui eft dela force naturelle, foit gra- 
vitative ou attractive, qu’on pourroit attribuer à 
la Matiere, la Raïifon & l'expérience la combat- 
tent également. Comment la Matiere, pañive 
d'elle-même, pourroit-elle agir fur une autre Ma- 
tiere fans la toucher? comment agiroit-elle fur 
cette autre Matiere éloignée & féparée d'elle, à 
travers un efpace vuide? Si donc cette force 
n’eft point eflentielle à la Matiere, il faut nécef- 
fairement qu’elle lui ait été communiquée par 
une Puiffance immatérielle, divine, &indépen- 
dante de tout mouvement, repos, fituation, 
forme, ou de tout autre accident. 

Mais quand on fuppoferoit gratuitement que 
la Matiere a en elle certaine force gravitative où 
attraétive, il ne feroit pas éncore poñlible de 
faire fortit le Monde de l’amas des Atomes du 
Cahos. La Philofophie moderne démontre que 
la pefanteur mutuelle du Soleil, de la Lune, & 
des autres Planétes, répondant précifément à la 
quantité de matiere de chaque corps, nait de la 
fomme totale des gravités ou attrattions de cha- 
que partie en particulier: que toute la Maticre, 
par exemple, qui eft fur la face de la Terre, 
n’exerce pæ feulement une force gravitative vers 
le bas, mais vers le haut, de tous les côtés, & 
vers tous les points; quoique celle, par laquelle 
elle tend en-bas, {oit la principale, à caufe de 
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Ja grandeur & du voifinage du corps de la Ter- 
re qui lattire: Que chaque partie de tout le 
Tourbillon attire, & eft attirée réciproquement : 
Que cette force qu’elles ont eft fondée fur des 
Loix certaines & inviolables, ne pouvant être 
afoiblie ni détruite par lemouvement, Îe repos, 
ni le changement de fituation ou de forme: En- 
fin, que cette force n’eft pas une force magné- 
tique, ni l'effet du mouvement circulaire du 
Tourbillon, Toutes ces chofes ne peuvent cer- 
tainement s’attribuer à aucune caufe matérielle, 
non pas même quand elle agiroit méchanique- 
ment. Comment concevoir que chaque point 
de la Matiere puifle dans le même moment faire 
un égal effort de preflion vers tous les points 
imaginables du Monde, & recevoir à fon tour 
une infinité de preflions femblables? Quinevoit 
que cette force univerfelle de gravitation, qui 
fe remarque dans la Nature, eft au-deflus de 
toutes les forces méchaniques, & de toutes cau- 
fes matérielles, & qu'il faut par conféquent la 
rapporter à un Principe plus élevé, c’eft à dire 
à l’opération Divine? 

Mais, quand nous accorderions encore à nos 
Adverfaires, que les Atomes du Cahos ont pu 
s’unir & former cet Univers par cette force gra- 
vitative ou attradive, dont nous venons de par- 
ler ; il fera toujours facile de leur démontrer que 
les vaftes Corps que l’on y voit n’ont pu, fans 
les foins d’une fage Providence, fe maintenir fi 
régulierement dans leurs orbites. Si les Plane- 
tes ont été autrefois plus près du Soleil qu’elles 
ne font aujourd’hui, qui les a élevées plus haut}, 
malgré la force etléntielle attraétive, qui devoit 
les contraindre à tendre vers le centre, où il y 
auroit eu une plus grande quantité de matiere ? 
En fuppofant qu’elles fe foient arrêtées dans les 
orbites où elles font, à quelle caufe attribuerons- 
nous ce mouvement fi régulier, fans que ni la 
force centrifuge, ni la centripete, prévalent ja- 
mais? Si les Planetes au contraire ont été autre- 
fois plus élevées qu'elles ne le font, & qu'elles 
{oient enfuite defcendues, qui les a empêché de 
defcendre jufques dans le Soleil même, où elles 
devoient être emportées tant par la force attrac- 
tive, que par leur mouvement accéléré par la 
chute? Ce mouvement ne pouvoit-il pas les 
jeter de côté, & même avec une force capable 
de réfifter & à leur pefanteur & à leur vitefle ac- 
quife? Mais fi, en tombant, elles avoient par 
hazard outrepañlé le Soleil, n’auroient-elles pas 
dû remonter de l’autre côté, & errer ça & là 
par des routes excentriques? Il n’y a certaine- 
ment que DIEU, qui ait pu leur donner les ré- 
volutions concentriques qu’elles ont; DIEU, 
dis-je, qui a fi bien compaffé les forces centri- 
petes & centrifuges, que les Planctes tant prin- 
Cipales que. fecondaires font toujours reftées 
dans les orbites qui leur ont d’abord été afli- 
gnées; & cet par ce moyen qu'il conferve le 
Monde. Qu’eft-ce qui retient toujours les Etoi- 
les fixes dans la même place, & à une même 
diffance Jés unes des autres, fans jamais faire 
aucun effort pour séloigner de leurs centres? 
Qui eff-ce qui fait ces chofs , finon Dieu? 
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Oui c’eft Dieu, & Dieu feul, qui les a éta- 
blies à perpétuité &* à toujours, &* qui y a 
is une ordonnance laquelle ne pallera point, 
P£ CXLVIIL. 5. 6 Ce qui confirme encore 
admirablement cette vérité, c’eft la durée du 
Monde, qui depuis tant de fiecles fubfifte dans 
un ordre aufli conftant, & un mouvement auffi 
régulier. 

Defcendons maintenant avec S. Paul fur notre 
Terre, laiffant là cette queftion, Si DrEu, en 
créant ces vaftes corps de l'Univers, n’a point 
cu d'autre but que les grands & précieux avan- 
tages que les Hommes en retirent, comme du 
Soleil, par exemple, des Etoiles tant fixes qu’er- 
rantes, & fur-tout de la Polaire par rapport à la 
Marine; de la Lune, & de fon efficace pour le 
flux & reflux de la Mer; & de fa grande utili- 
té aux Peuples Septentrionaux, vu que pendant 
leurs longues nuits qui durent des mois, fa lu- 
micre réfléchie par la neige, leur eft prefque, 
ce qu’eft à leurs Antipodes celle du Soleil, qui 
éclaire leur horizon pendant tout ce tems. II 
paroït probable que tout n’a pas été fait pour 
l'Homme feul; car quel avantage peut-il tirer 
de cette multitude de petites Etoiles rafñflemblées 
dans la Voye laétée, & qu’on ne peut pas mé- 
me appercevoir des yeux, fans compter d’autres 
plus éloignées qui échappent aux Telefcopes mé- 
mes? On peut donc conjeéturer que ces grands 
Corps lumineux ont été créés pour d’autres ufa- 
ges encore, & peut-être plus nobles; ce qui ne 
peut que relever Pidée de l’infinie Majefté & 
Bonté de Drru. Seroitil abfurde, par exem- 
ple, de penfer qu'il y a des Planetes qui tour- 
nent autour des Etoiles fixes, quoique nous ne 
les ayons point encore apperçues? Ets’il yen 4 
à quoi bon, fi elles ne font habitées? N’en re- 
vient-il pas plus de gloire à Die u, d’yfuppo- 
fer des Etres intelligens, capables de chanter fes 


divines louanges d’une maniere beaucoup plus 


parfaite que nous? On ne peut du moins dou- 
ter, que Dre u n'ait pu créer une infinité d’'Ef. 
peces d’ames raifonnables, & les unir à des corps 
fous d’autres conditions. 

Notre Terre, ainfi que les autres Planctes 
avoit befoin de la lumiere & de la chaleur du 
Soleil, fans l'influence duquel ellene feroit qu'u- 
ne mafe informe, ténébreufe, déferte, où les 
Plantes ne pourroient ni germer ni croître, & 
où les Hommes ni les Animaux ne pourroient 
fubfifter. Mais d’où le Soleil a-t-il tiré ce fonds 
inépuifable de lumiere, & de feu? On ne peut 
pas dire qu'il vienne néceflairement d’aucune 
caufe naturelle, ni de la ftruéture des Cieux, Les 
Planetes, à la vérité, quand même le Soleil 
m’auroit été qu'une mafle froide & fans lumicre, 
auroient bien pu rouler dans leurs orbites avec 
cette viteflé qu’elles ont : mais qu’eût-ce été a- 
lors que notre Terre, qu'eût-ce été que tout 
PUnivers? Le Monde ainfi conftruit n’auroit 
certainement pas répondu à la bonté de Dr £ u, 
ni à fes defleins pour la vie des Végétaux, des 
Animaux, & des Hommes. De-là il fuit, que 
le meilleur & le plus fige arrangement étoit de 
placer le Soleil au centre du Toutbillon des Pla 
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nctes, afin d'y répandre fans cefe fa chaleur & 
fà lumiere. 

Si les révolutions des Planetes autour du So- 

. il font des mouvemens compofés de leur force 
gravitative vers cet Aftre, & de l’impulfion la- 
terale dans les tangentes de leurs orbes: fi cha- 
que Planete jouit d’une impulfion qui lui eft 
propre, & fi elle a certains degrés de vitefle 
proportionnés à fa diftance du Soleil, & à la 
quantité de matiere folaire; la même chofe peut 
& doit £ dire de la Terre, & cela avec d’au- 
tant plus de fondement, que les Loix qui gou- 
vernent le Tourbillon folaire, font communes à 
toutes les Planetes tant principales que fecondai- 
res. Ainfi Pon peut appliquer à notre Ferretout 
ce que nous avons dit contre la formation for: 
tuite des chofes matérielles, & de leur dépen- 
dance néceffaire d’une Caufe infiniment fage, 
c’eft à dire de Dre u, Créateur du Ciel & de 
la Terre. Notre fentiment peut encore fe dé- 
montrer par labfurdité de l'opinion contraire: 
Si les Planctes avoient parcouru plus vite ou plus 
lentement les orbites dans lefquelles elles rou- 
lent préfentement; ou fi, fuppofant les mêmes 
degrés de vitefle, elles avoient été plus proches 
ou plus éloignées du Soleil; ou enfin, file corps 
du Soleil avoit été d’un volume plus ou moins 
grand, & la force attractive plus ou moins for- 
te; ces mêmes Planctes ne fe: mouvroient pas 
comme elles font, en lignes circulaires ou pref- 
que circulaires, mais elles auroient tracé par 
leur mouvement des lignes hyperboliques, para- 
boliques, & elliptiques en s’éloignant beaucoup 
du foyer. Les chofes étant amfi, les Planetes 
tantôt feroient defcendues jufques dans le voifi- 
nage de Mercure, & tantôt fe feroient élevées 
juiques à la fphere de Saturne. Peut-être: mê- 
me que quelques-unes fe feroient fi fort écartées, 
qu'elles ne feroient jamais revenues. Or. dans 
un fi grand changement de fituation, il eût été 
impoflible que ni les Plantes, niles Animaux, 
ni les Hommes euffent jamais pu füubfifter. Ces 
révolutions circulaires, ou prefque circulaires 
des Planetes ; préférées à toutes autres, ne font 
donc pas moins néceflaires, qu’il eft oz & mé- 
me zrès bon (Gen. I.) qu'il y ait des Hommes, 
des Animaux, des Plantes; & de tout cela ré- 
fultent naturellement des argumens invincibles 
en faveur de la fageñfe & de la puiffance infinies 
de Drew. 

Si les efpaces des Cieux font fi fubtils qu’on 
peut les regarder comme vuides, puisqu'ils n’a- 
vancent nine retardent le mouvement des Pla- 
netés; ‘ne s’enfuit-il pas que celles-ci auroient pu 
décrire dans leurs mouvemens une infinité d’au- 
tres lignes, & couper PEcliptique en toutes for- 
tes de deprés & d’angles? Pourquoi donc de- 
meurent-elles toujours dans les mêmes orbites, 
& fuivent-elles la même route d'Occident en 
Orient , fans aucune variation notable? Com- 
ment concevoir tant de régularité & de conftan- 
ce dans le Hazard? ou plutôt, comment peut- 
on méconnoitre dans un ordre fi conftant, fi 
beau, & dans un mouvement fi régulier, la fa- 
geffe & la puiffance infinie d’un D re u? 
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Notre Terre eft fituée d’une maniere propre 
à faire germer, croître & fleurir les Plantes, à 
leur faire porter des fruits, & à y faire vivreles 
Animaux. Une telle fituation eft-elle donc une 
production du Hazard, ou l'effet de la Provi- 
dence d'un Dieu? Qui eft-ce qui a fi bien 
proportionné la force gravitative & centrifuge 
de la Terre, qu’elle demeure toujours dans fon 
orbite? Il eft facile de prouver par labfurdité 
de toute autre hypothele, que la fituation de 
notre Terre efk la feule convenable à fes habi- 
tans. C’eft une vérité reçue parmi les Mathé- 
maticiens, que la chaleur répond à la denfité 
des rayons folaires,: & qu’elle eft en raifon réci- 
proque au quarté de la diftance du Soleil. Qu'on 
fuppofe donc la Terre plus voifine du Soleil ; 
qu'on la place, par exemple, dans lorbite de 
Mercure : bien-tôt l’on verra les Mers bouillir 
par la chaleur exceflive, & s’exhaler en vapeurs; 
bientôt les Plantes , & toutes les Créatures vi- 
vantes fe confumeront comme dans une fournai- 
fe ardente. Qu'on la tranfporte au contraire 
dans lorbite de Saturne: la Mer, fous l'Equa- 
teur même, fe gelera bientôt jufques au fond; 
ce fera fait & de la végétation des Plantes, & 
de la vie de tous les Animaux. Enfin dans quel- 
que endroit du Tourbillon Solaire qu’on puifle 
la placer, les chofes n’iront jamais fi bien que 
R où elle eft. Qu'on juge donc, après cela, fi 
c'eft un Hazard aveugle, une Néceñliité fatale, 
ou la Providence d’un Etre infiniment fage, qui 
a placé la Terre dans le lieu qu’elle occupe. 

On pourroit tirer des argumens qui ne {e- 
roient pas moins foits, du mouvement diurne 
& annuel de la Terre, de fon mouvement d’in- 
clination, & des viciffitudes des jours & des nuits, 
& des faifons de l’année; qui en dépendent: mais 
toutes cesichofes ont été traitées ailleurs. 

La fürface inégale de la Terre, & l’Atmo- 
fphere qui l'environne, fourniflentaufli des preu- 
ves de la fageñle infinie de Dre vu. Si cette At- 
mofphere éroit plus denfe ou plus rare, la vie 
des Créatures en fouffriroit ; les vapeursne pour- 
roient s'élever dans Pair, ou y étant élevées, el- 
les ne retomberoient point. La Terre feroit pri- 
vée de toure fa beauté; ce ne feroit plus un lieu 
propre à entretenir des Végétaux, des Animaux, 
& des Hommes. L’Atmofphere eft telle, qu’elle 
répond juftement à la force gravitative, & à la 
grandeur de la Terre. Si l'air y étoit plus raré- 
fé, il empécheroit les nuées de fe former, & 
cette raréfaétion jointe: au défaut d’élafticité, 
nous ôteroit Ja refpiration & la vie, comme on 
le voit par la Machine Pneumatique. 

S. Paul nous conduit enfuite à la Afer , ce pré 
cieux & inépuifable tréfor d’eau, dont Pérendue 
prefque immenfe paroit au prémier coup d’cœil 
porter quelque préjudice à la Terre habitable; 
mais, en la confiderant avec plus d'attention, 
Pon y trouve, comme par-tout ailleurs, des 
traits fenfibles d’une Providence divine. L’O: 
céan Atlantique procure plus de comiodités & 
de richefles à la Sociéré des Hommes, que s’il 
faifoit une cinquieme Partie du Continent. Ce 
qu'il y à für-tout dé remarquable, e’eft que ce 

Aaa 2 tré- 


188 


trélor d’eau n’eft ni plus ample, ni plus petit 
qu’il ne faut; mais qu'il eft abfolument propor- 
tionné aux befoins de la Terre, & de fes Habi- 
tans. C'elt ce que j'ai démontré amplement ail- 
leurs, en parlant de l'équilibre des Mers, des 
Rüivicres, & des Nuées. 

Cependant, il fe trouve des gens à qui la fur- 
face dela Terre paroit trop raboteufe: les mon- 
tagnes à leur avis font trop efcarpées, les val- 
lées trop profondes, & le lit dé la Mer 
trop creux (1). Tout femble-difforme à ces 
Critiques: la furface de la Terre, felon eux, eft 
brute, mal polie; ce n’eft qu'une mafle groffic- 
re, compofée par un concours fortuit d’Atomes. 
Cette Planete leur paroitroit plus belle, f elle 
étoit unie, faite & arrondie au tour comme une 
boule, ainfi que les Poëtes repréfentent d’ordi- 
naire les Champs Elyfées. Mais, nous le répé- 
tons, quand on confidere les chofes avec atten- 
tion, on découvre par-tout des preuves claires 
de la fageffe infinie de Dieu, & des monu- 
mens inconteftables de fa fouveraine bonté. Ce 
ne font pas feulement les figures régulieres, à 
côtés & à angles égaux, qui nous donnent une 
idée de beauté; les irrégulieres la donnent aufli 


1) Neguaquam nobis divinitus effe creatam 
Naturam rerum, tanta [fat predita culpa. 
Principio, quantum cœli tegit impetus ivgens, 


ACTES, Chap. 


Mais de leur écrire qw'ils s'abftiennent 
des fouillures des idoles , € de lapail- 
lardife, € des chofes étouffées, © 
du fang. 

Savoir, que vous vous abffeniez, des 
chofes facrifiées aux idoles, © du 
fang, € des chojes étouffées, © de 
la” paillardife ; defquelles choes ff 
vous Vous garder, VOUS Jerer bien. 


Es paroles de ce Texte ne font pas moins 
du reflort d’un Théologien, que d’un Phy- 
ficien; d’un Interprete Juif, que d’un Interpre- 
te Chrétien: mais je me bornerai uniquement à 
ce qui regarde /e fang & les chofes étouffées. 
On doit -entendre ici, non le /z#g humain, 
mais le fang des animaux, cette précicufe li- 
queur vitale, dont les globules rouges, formés 
d’un chyle blanc, nagent dansunelymphetranf- 
parente. … Cette liqueur preflée à chaque inftant 
par des, millions de petits tuyaux, eft.en perpé- 
tuel mouvement. C’eft de ce mouvement que 
dépend notre vie, qui fans lui ne fubfifteroit 
pas un, moment. Il étoit enjoint aux prémiers 


ACTES, Ch. XV. vf 20. 49. 
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pourvu que les côtés & Îes angles répondent à 
l'ufage auquel on les deftine. Dans ce fens, le 
corps le plus régulier peut être dit irrégulier, fi 
fa figure ne répond pas au befoin & à l'ufige. 
Les rivages de la Mer au contraire, malgréleurs 
replis tortueux; malgré leurs promontoires & 
leurs golphes, ne laiflent pas d’être trèsréguliers; 
aufli-bien que les montagnes avec leurs pâtura- 
ges à divers étages. Jai traité au long dans 
mon Hiftoire Naturelle de la Suiffe, & en dif- 
ferens endroits de cet Ouvrage, de cette irrégu- 
larité réguliere, & de cet ordre en apparence 
mal rangé des colomnes de la Terre. L'on n’a 
qu’à comparer les commodités & les utilités d’un 
païs plat & uni, avec celles d’un païs monta- 

neux tel que la Suifle, avec la Tempé de Thef- 
falie dans Elien. (Var. Hifi. L. IL.) laquelle 
étoit une vallée arrofée d’un ruifleau d’eau clai- 
re, &ibordée de montagnes des deux côtés; ou, 
enfin, avec les Champs Elyfées mêmes; & l’on 
verra clairement, que L'ÊTERNEL 4 fondé 
la Terre par la fageffe, & agencé les Cieux 
par intelligence, Prov. AT. 19. Le Doétcur 
Bentley a compolé fur cette matiere deux Ser- 
mons; qui méritent d’être lus. 


Znde avidam parte montes fjluæque ferarum 

Poffédere, tenent rupes, vaflæque paludes, 

Etimare, quod late terrarum diflinet oras. 
Lucret. L..V. 


XV. verf. 20. 20. 


Mais qu'on leur doit feulement écrire; 
qu'ils s'abfiiennent des [ouillures des 
idoles, de la fornication, des chairs 
étouffées, € du Jang. 

Savoir, de vous abftenir de ce qui au- 
ra êté Jacrifié aux idoles, du Jang, 
des chairs étouffées, € de la forns- 
cation > de quoi vous ferez, bien de 
vous garder. - = - 


Chrétiens de s’abftenir du fang des animaux, 
foit feul, fit mêlé avec d’autres alimens. Ceci 
paroit par le Canon 67. du IV. Concile de Con- 
ftantinople. La Sainte Ecriture nous ordonne 
de nous abftenir du [ang des chofes étouffées, 
G* de la fornication… C’eff pourquoi nous con- 
damnons avec raifon ceux qui préparent le 
Sang de quelque animal que ce foit, & qui em 
mangent. Le Clerc à qui cela arrivera, fera 
dépoé, & le Laïc excommunié. : I étoit donc 
défendu de manger non-feulement du fang pur, 
cuit en forme de potage clair, & qu'on ‘appel. 
Joit autrefois Jus nigrum, (potage noir) aiuæ- 
Ti, aiuartiæs {lon Poux & Mofchopule; mais 

de 
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de toutes fortes de boudins faits de fang, de 
lard & de jus de viande, ou de viande mème, 
que les Romains appelloient Lucanicæ, parce 
que les habitans de la Lucanie leur avoient appris 
à les faire, felon Varron L.AV. de Ling. Lar. 
& ZLfidore XX. 1. Les Grecs nommoïient ces 
fortes de boudins ou d’andouilles 4h14, àAAde, 
ANAATOTO Nas. 

Le mot œuxrè fignifie tout animal, dans les 
veines duquel le fang refte coagulé; toute chair 
cuite avec le fang; Smaucior, fuivant le 2. Can. 
du IV. de Conffantin. & nipas © diuari, trépéci 
vexpiuaor, felon Yuffin Martyr. Sous le même 
mot font compris les Animaux pris & tués par 
les chiens, les éperviers, les faucons, & ceux 
qui font morts d'eux-mêmes. Chez les Hébreux 
77733 étoit un animal tué fans avoir été faigné. 

Le véritable lieu de traiter de ce Précepte de 
Pancienne Loi étoit fur Gen. IX. 4 Vous ne 
mangerez point de chair avec fon ame, qui eff 
fon fang. Mais peut-être aurons-nous ailleurs 
occafion d’en parler, & d’en faire voir, quoique 
la chofe ne paroifle pas aifée, les caufes phyfi- 
ques, qui peuvent fe tirer fur-tout de la facilité 
avec laquelle cette liqueur dégénere en Alcalef- 
cence , & de l'augmentation d'élafticité, par 
laquelle les vaifleaux trop dilatés peuvent caufer 
des maladies, ou la mort même; ainfi qu'il ar- 
riva peut-être à Midas Roi de Phrygie, après 
avoir bu une quantité de fang de Bœuf, {clon 
Plutarque & Strabon, & qu'il penfa arriver à 
M. Livius Drufus daus Aurelianus Viëtor c. 
66. pour avoir avalé du fang de Chevre. Je n’i- 
rai point jufques à croire, nià perfuader aux au- 
tres, que les mangeurs de fang prennent les in- 
clinations des animaux, comme le prétend Sey- 
nert, Inffit. LI. P.IL S.2.c. 4. Il dit que 
La grande propriété du fang, à fur-tout de ce- 
Ini des arteres, eft de changer le corps &* les 
inclinations. Que le fang étant chaud, © 
plein d'efprits, il produit dans celui qui en 
boit, des changemens étonnans, lui communi- 
quant tout au moins ou la férocité des bêtes en 
général, ou les inclinations de quelque bête en 
particulier. Que, comme le [ang a la nature 
de Jon animal, à que toutes les aëtions de ce- 
Zui-ci fe font principalement'par le moyen des 
efprits &> de la chaleur naturelle ; il ef? croya- 
ble que fi l'on en boit , il fe fait un changement 
tant dans les efprits que dans leur chaleur, & 
conféquemment dans les humeurs &» les parties 
folides. S'il en étoit ainfi, qui empècheroit, 
je vous prie, celui-ci de fe changer en Porc, 
celui-là en Bœuf? Pre, à mon avis, raifonne 
plus phyfiquement, L. XI. c. 38. Le fang de 
zaureau, dit-il, fe congele fort vites auffr eft- 
il venimeux à boire, Peut-être cût-il mieux ren- 


Tom, VIII. 
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contré encore, fi au-lieu d’une promte coagu- 
lation, il lui eût plutôt attribué une promte dif: 
folution Quoi qu’il en foit, nous regardons ce 
précepre prohibitoire du prémier Concile de Jé- 
rufalem, comme plus cérémoniel que moral; & 
nous le prenons par conféquent plutôt dans un 
fens religieux, que dans un fens phyfique ou 
médical: au contraire de ceque pénfentles Juifs, 
les Turcs, les Efléens, la plupart des Grecs mo- 
dernes, & parmi les Chrétiens Courcelles, An- 
gelocrator, Chriflian Bermann, & Saumaife. 
Nous recevrons pour nous le confeil que donné 
S. Paul aux Galates, V. 1. Tenez-vous-en là, 
dr ne vous mettez point fous lejoug d'une nou- 
velle [érvitude. Je pañle fous filence d’autres 
Paffages qui établiffent de même la liberté Chré- 
tienne, comme Rom. XIV. 14. 17. I. Cor. X. 
25. Col. Il. 16. 17. 20.21. Tit. 1. 15. & 1. im. 
IV. 1-4. Mais de peur que quelqu'un ne s’ar- 
rête à ce précepte Apoftolique, & ne veuille mé- 
me le pratiquer; nous difons que c’eft un con- 
feil plutôt qu'une ordonnance; que dans le Chrif- 
tianifme naïiffant, c'étoit bien fait aux Fideles de 
s’abftenir du fang & des chofes étouffées, par 
égard pour les nouveaux Freres, dont la Foi n’é- 
toit pas encore bien affermie. Ceci doit être 
pris par permifion, d* nonpar commandement, 
1. Cor, VII. 6. De même aujourd’hui ceux-là 
font bien, qui, pour-éviter le fcandale, s’ab- 
ftiennent de manger du fang ou d’autres chofes 
qui pourroient fcandalifer. Cependant, fi nous 
vivions parmi les Grecs, qui rangent ce précep- 
te prohibitoire au nombre des Articles de Foi, 
il faudroït ufer de la liberté Chrétienne: 1/ faur 
marcher de ‘droit pied pour la vérité de l'E 
vangile, Ga. IL 14. Ces chofes qui ne fem- 
bloient pas bonnes aux Apôtres, ne font pas ap- 
pellées dans notre Texte dyayxaia, d'une abfe- 
[ne néceflité, mais émérayues, terme qui mar- 
que une néceflité moins abfolue, A&. XV. 28. 
La Fornication, quoique jointe ici au Sang, 
n’emporte pas légalité de précepte : car l’Ecri- 
ture lie fouvent enfemble des chofes de diverfe 
importance, & qui ne font pas d’une même né- 
ceflité; elle comprend fous un titre commun, 
les chofes morales, & les cérémonielles. Ainfi, 
Deut. VI 1. Ce font donc ici les commande- 
mens, les flatuts, & les droits que L'ÈTER- 
NEL votre D1EU .#’a commandé de vous en- 
feigner.  Ainfi encore Hebr. VI. x. 2. on trou- 
ve placés au même rang , /4 repentance des 
œuvres mortes, la foi en Dieu, la doéfrine 
des baptèmes, à de l'impolition des mains, &* 
de la réfurrection des morts, &* du jugement 
éternel. Or il n’y a certainement perfonne, qui 
au toutes ces chofes fous un même Article 
e For. 
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PLANCHE DCCXXXIV. 


Les liens des Prifonniers rompus par un Tremblement de Terre. 


ACTES, Chap. XVI. ver. 26. 


Es tout d'un coup il [e fit un grandtrem- 
blement de terre, de forte que les fon- 
demens de la prilon en furent ébran- 
léss ES incontinent toutes les portes 
furent ouvertes, € les liens de tous 
furent défaits. 


N voit quelquefois de grands tremblemens 

de Terre produire des effets terribles. Les 

lieux fecs fe changent en un moment en Lacs & 
en Mers; des Iles fortent des Mers; les maifons 
tombent, & enfevelifient fous. leurs ruines des 
Hommes, qui quelquefais fnnt confervés eumme 
par une efpece de miracle. Toutes ces chofés, 
quoique furprenantes, ne font pourtant point 
miraculeufes. Mais il n’en.eft pas de même des 
phénomenes qu'on lit ici. Aucun Philofophe ne 
peut les regarder comme des effets de la Nature, 
Paul & Silas nt mis en prifon par les Philip- 
piens, & de peur même qu'ils n’échappent, 0% 
Les met au fond de la prifon, & on leur fèrre 
des pieds dans des ceps, vf. 24. Ils prioient en 


Er tout d'un cong, il fe fit un fi grand 
tremblement de terre, que les fonde- 
mens de la prilon en furent ébranlés ; 
toutes les portes s'ouvrirent, €S les 
liens de tous les prilonniers Je rompi- 
rent. 


chantant les louanges de Dieu, vf 25. Et 
tout à coup commença un violent tremblement 
de Terre: Les fondemens de la prifon en fu- 
rent ébranlés. Si toute la Ville trembla, com- 
me il arrive dans les tremblemens de Terre or- 
dinaires, c'eft ce que 1e Lexre ne dit point. Les 
effets de ce tremblement font für-tout {urprenans. 
Toutes les portes s’ouvrirent, © les liens de 
tous furent défaits. Tandis que la maifon au- 
roit dû tomber & les prifonniers être accablés 
fous fes ruines, elle demeure fans aucun dom- 
mage; mais, par un miracle, les barres des por- 
tes tombent, les verroux s'ouvrent, & tous les 
liens de fer font rompus. 


ACTES, Chap. XVIL ver£. 18. 


Et quelques-uns d'entre les Philofophes 
Épicuriens, € d'entre les Stoïctens. 


Î y cut au]]i quelques Philofophes Epi- 


curiens ES Sroiciens. = = = 


Voyez fur ACTES, Chap. XVIL verf. 27. 28. 


ACTES, Chap. XVIL ver£ 24. 


Le DIEU qui à fait le Monde € tou- 
tes les chofes qui y font, étant le SEL 
GNEUR da Ciel € de la Terre, 


DIEU qui a fait le Monde € tout ce 
qui ef? dans le Monde, étant le S E I- 
GNEUR du Ciel € de la Terre, 


2'ha- 


ALL NE A EL CIEL 


qi 


ap -v- 5 SE ÉPRSNP AE Me PR T EE) SR RL en NET 


TAB. DCCXX-XT V. 
LL 


l I] 
EL 


Il 


Il 


ACT, Cap. XVI. V. 26. 
Terræ motu Lolvuutur vincula . 


SE, EN 
À. Srfch. ê 


e/ 45) C : 2 
Oefiaeggeser durh 


DEEE. 5. 20. 


rphebee erlrtgf. 


TM. Preifiler sculps. 


Pr. DCCXXXIV. 


de main. 


Voyez fur ACTES, Chap. XIV. 


ACTES, Ch. XVIL vf 25. 


n'habite point dans des Temples faits 


101 
n'habite point en des Temples batis 
par des hommes. 


verf 15. Chap. XVIL verf 27. 28. 


ACTES, Chap. XVIL verf 25. 


Îl et point Jervipar les mains des bom- 
mes, comme ayant befoin de quelque 
chofe, lui qui donne à tons la vie, 
€9 la réfpiration, € toutes chofes. 


Es Sages parmi les Gentils reconnoifloient 

la toute-fuffifance d’un D 1e u Créateur & 
Confervateur; n’ayant befoin ni d’être confervé 
par d’autres, ni même d’être appaifé par des fa- 
crifices. C’eft pourquoi ces Sages, ainfi que les 
Poëtes, tournoient en ridicule PIdolatrie de leurs 
Nations mêmes. On en peut voir les témoigna- 
ges raflémblés par Mr. Wrfus (Exercit. de 
Theol. Gentilium circa Fufhificationem $. 13.) 
En effet, avec un peu de bon-fens, peut-on di- 
re que celui-là à befoin de quelque chofe, qui 
donne à tous la vie, la refpiration, &* toutes 
chofes? ou; comme lit Courcelles, qui donne 
par-tout,-dans tout l'Univers, (narà méyra) 
la vie & la refpiration? L’Apôtre, jettant fes 
regards fur les Hommes, les Animaux & les 
Plantes ; joint enfemble avecune efpece d’empha- 
fe, la vie & la refbiration. Va vie regarde 
proprement les Hommes & les Animaux; mais 
la refpiration convient aufli aux Végétaux, vu 
qu'ils ontdes vaifleaux par où ils reçoivent Pair, 
comme les Animaux ont des poumons, & les 
Poiflons des ouies. C’eft dans ce fens général 
que Priceus, dans fes Notes fur notre Texte, 
prend le mot Grec zx. Il y a für ce fujet un 
beau pañlage dans Ciceron (de Nar. Deor.) 
Tous les hommes reconnoiffent qwils tiennent 
de la liberalité des Dieux , les vendanges, les 
moiflons, les herbes &> les fruits, en un mot, 
toutes les commodités à les douceurs de la vie. 
Les Payens, frappés de tant de chofes admira- 
bles qui s'offrent dans le Réepne des Végétaux, 
leur attribuerent quelque chofe de divin. De- 
là l’Apothéofe des Plantes; de-là les Dieux & 
les Déeffes qui préfidoient aux Plantes, Sea, 
Segefla, Segeflia, ainf appellée & férendo ou à 
Segete; Tutullina, Nodinus où Nodotus, Hof- 
tilina , Patulena, où Patulenus, Rancina, 
Robigus, Puta, Spinenfis ; Pomone enfin, 
Flore, & Cérès. . C'eft peut-être la grande va- 
riété de ces Dieux ou Déefles, qui a donné lieu 
à l'Apôtre des Gentils d’avoir ici égard aux 


Il n'efl point honoré par des ouvrages 
faits de mains d'hoinmes, comme s’il 
avoit bejoin de quelqu'un , lui qui 
donne à tous la vie, la repiration, 


€ toutes chofes. 


Plantes; d'autant plus encore, qué les plus an 
ciens Payens, & fur-tout les Grecs, offroient 
en facrifice non des Animaux, mais des Plantes. 
Nous avons là-deflus le témoignage de \Porphy- 
re (de Abftinentia L. IV. c. 14.) d’après Afclé- 
piade. Les Juifs eux-mêmes étoient tenus d’of- 
frir à L'ÊÉTERNEL /e pain de propolition une 
poignée d'épis, &* des dixmes de fleur de fa- 
rine de froment. Les Payens ajoutoient le fel, 
d’où eft venue leur #70/4 fal[a. Ts avoient auffi 
leurs Thywiamata, parfumsou encens, d’où eft 
venu le mot Thura incendere, &.en Grec Jus 
mi, qui éft le mème que Se. S. Paul avoit 
également affaire & aux Stoïciens, & aux Epi- 
curiens. Zenon, lé Coryphée des Stoïciens, 
attribuoit aux Plantes la refpiration & la vie, 
felon Théodoret (L. V. Affeët.) Les Epicuriens 
en faifoient de même, au rapport de leur meil- 
leur Interprete Gaflendi (Syntag. Philof. Epi- 
curi p.347.) Les Plantes ont en effet quelque 
chofe de commun avec les Animaux, comme la 
nourriture, Paccroifement, & la générations 
mais cela fe fait au gré de la Nature, & non 
Jous la conduite d'une ame : c’eff pourquoi leur 
vie G* leur mort ne font qu'une efpece d'imita- 
tion de celles des Animaux. Les Naturaliftes 
ont éclairci davantage cette vie & cette refpira- 
tion des Plantes: ils ont non-feulement reconnu, 
après Malpighi & Grew, qu’elles ont des tra- 
chées & des vaifleaux qui reçoivent l'air, dif 
perfés par tout le corps, comme dans les Infec- 
tes; mais ils ont prouvé par quantité d’expérien- 
ces, qu’elles ont une refpiration &une tranfpi- 
ration, & que la caufe de leur accroiffement eft 
l'air, par le moyen duquel s'éleve le fuc nouri- 
cier. Lifez la Differtation de la Refpiration 
des Plantes, dans les. Mémoires de Trevoux, 
Mai 1702. p. 805. & Henr. Scharbau, OÙf. 
Philolog. de Plantis ab vore avis comprehen- 
Jis G*\refhirantibus, ad illuffrationem Loci 
AG. XVIL 25. (in Miféell. Lipf. T. V.367.) 
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ACTES, XVII 26. 27. 28. 
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ACTES, Chap. XVII verf. 26. 


Et il a fait d'un feul [ang tout le genre- 
bumain, pour habiter fur toute l'é- 
tendue de la Terre, ayant détermi- 
né les faifons qu'il à auparavant or- 
donnees, €9 les bornes de leur habi- 
ration. 


L fout le Genre-hbumain cit non-feulement 

d’une même matiere, mais d'u feul [ang ; 
sil tire fon origine d’un même Pere, pour ha- 
biter la Terre; l'opinion abfurde des Épicuriens, 
que nous examinerons aux vf. 27. 28. non-feu- 
lement rombera; mais les Préadamites que La 
Peyrere à enfantés, chez qui l’on dir que le 
Fratricide Caïn, après avoir tué Abel, fe retira 
& bäâtit une Ville, ces Préadamites, dis-je, fe 
difliperont, comme la fumée. Celui-ci.& ceux 
de fon parti fondent leurs chimeres fur la tradi- 
tion des Eoyptiens, &. fur. leurs Obfervations 
Aftronomiques, qu’ils font remonter jufques à 
100000 ans, & peut-être plus; de même que 
fur celles des Chaldéens qui vont au-delà de 
7000 ans, celles desIndiens au-delà de 783762, 
& celles des Grecs au-delà de 184000: fonde- 
mens dignes de pareilles Chimeres! Cependant 
on ne peut difconvenir que les Doéteurs Chré- 
tiens varient eux-mêmes dans leur Chronologie 
fur la prémiere origine du Monde; que celle 
des principaux Peuples eft obfcure, incertaine; 
& que les Hiftoires mêmes n’ont rien de für par 
rapport au tems. L’Eccléf. I. 11. nous dit: Ox 
ne fe Jouvient plus des chofes qui ont précédé, 
auf} ne fe fouviendra-t-on point des chofes qui 
féront ci-après parmi ceux qui viendront en- 
fuite. Ou: On ne fe fouvient plus de ce qui 


Î à fait naître d'un feul toute la race 
des hommes , €5 il leur 4 donné pour 
demeure toute la Terre, ayant mar- 
qué l'ordre des faifons, € les bornes 
de l'habitation de chaque peuple. 


a précédés &* de mème les chofes qui doivent 
arriver après nous, feront oubliées de ceux qui 
viendront enfuite. Il eft certain que l'Hiftoire 
du prémier Monde feroit encore dans les plus 
épaifles ténèbres, fi Moïfe & les Ecrivains Sa- 
crés ne l'en avoient tirée, & s’ils ne nous euflent 
inftruits. par les révélations divines, de l'origine 
& du progrès du Monde. Si l'opinion des Préa- 
damites étoit fondée, &.qu’Adam ne fût feule- 
ment que.le Pere des Juifs, toute la Généalogie 
des autres Peuples qui roule fur lui, feroit fauf- 
fe; &il froit également faux ce que dit S. Paul 
Rom. V. 12. que par un feul homme le péché 
ef entré dans le monde, & par le peché le 
mort. Autre feroit l’origine du péché des Préa- 
damites, & autre celle-des Adamites, : L'état 
de la Terre, fur-tout tel qu’il étoit les trois ow 
quatre prémiers jours de fa Création, rend ab{o- 
lument impoflible l’exiftence & la fubfiftance des 
Préadamites. Quelle miferable vie n’euflent-ils 
pas menée, ou plutôt, comment auroient-ils pu 
vivre, avant qu'il y eût des Animaux & des 
Plantes, avant que le Soleil parût, que lhumi- 
de füt féparé du fec, & que la Terre enfin /4ns 
forme & vuide (Gen. I. 2.) eût reçu la forme 
qu'elle a pour y vivre; y voir, & n’y étrepoint 
fuffoqué ? 
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Afin qu'ils cherchent le SEIGNEUR, 
Ji en quelque forte ils pourroient le 
toucher comme avec la main, €5 le 
trouver encore qu'il ne foit pas loin 
de chacun de nous. 

Car C'efl par lui que nous avons la vie, 
le mouvements €S l'être; comme 
auf}, quelques-uns de vos Poëtes ont 
dit : Car aufli nous fommes de farace. 


Afin qu'ils cherchafent DIEU, € 
qu'ils tachalent de le trouver comme 
avec la main, € àtatonss quoiqu'il 
ne Joit pas loin de chacun de nous. 


Car c'éfl en lui que nous avons la vie, 
le mouvement, € l'être; € comme 
quelques-uns de vos Poëtes ont dit : 
Nous Jommes les enfans € la race 
de DIEU. 


Ces 
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Es paroles font partie d'un Difcours, que 
S. Paul fit en public aux Athéniens. Peu 
de tems auparavant, il avoit déja conferé dans 
cette célèbre Ville avec des Philofophes Epicu- 
riens @ Stoiciens, v.18. deux Sectes également 
éloignées de la Foi Chrétienne. L’une n’admet- 
toit point de Dieu; ou, fi elle en admettoit 
un, ce n’étoit, felon elle, qu'un Etreoifif& qui 
ne fe méloit de rien. L’autre étoit tellement en- 
flée, que ceux qui fe donnoient le nom de Sa- 
ges, ou f déifioient eux-mêmes, ou s’élevoient 
au-deflus des Divinités; comme on le voit par 
un pañlage d’Arrien (Epiéter. LI. c. 12.) & 
par celui-ci deSeneque (Epiff. 53.) Il y a quel- 
que chofe qui éleve le Sage au-deffus de Dieu: 
c’eft qu'il ne l'eft point par lui-même, maïs par 
an bienfait de la Nature. .Ces Perfonnages néan- 
moins étoient divifés entre eux; mais également 
animés par l'ambition que leur imfpiroit la Scien- 
ce Philofophique, ils conduifirent lApôtre dans 
PAréopage, verf. 19. lieu célèbre, où s’aflem- 
bloient ordinairement les Etrangers, les Citoyens 
du prémier ordre, les Orateurs, & les Philofo- 
phes ; pour y rendre compte de fa pérfonne, 
& de fa nouvelle doftrine. Pourrions-nous fa- 
voir, difentils, v£ 19. 20. quelle eff cette 
nouvelle doëtrine dont tu parles? car tu nous 
remplis les oreilles de certaines chofes fort é- 
tranges s nous voulons donc [avoir que veulent 
dire ces chofes.. Paul répond à l'Affemblée, ft 
. jufte & fi à propos, qu'il n’y a pas une feule 
période de fon difcours qui ne terrafle l'erreur 
reçue, & fortifiée par les préjugés, chez tous 
fes Auditeurs. 
L'Infcription de l’Autel dédié 44 D18 v i#- 
connn, & dont il eft aufli fait mention dans 
Lucien (in Philopat.) Philoftrate (Vir. A- 
pollen. L. VL. c. 2.) & Paufanias (in Eliacis); 
cette Infcription, dis-je, avoit donné lieu à no- 
tre Orateur, vf 24 de démontrer un Dieu 
Créateur de toutes chofes, #2 DrEu qui a 
fait le Monde, & toutes les chofes qui y font. 
Ce dogme de lexiftence d'un D 1 E u étoit di- 
reétement contraire aux Epicuriens qui attri- 
buoient l'origine & la formation du Monde; non 
à la toute-puiffance dé Dieu, mais au con- 
cours fortuit des atomes. _ Il l’étoit aufli aux Pé- 
ripatéticiens, qui établifloient l’érernité du Mon- 
de, indépendamment de Dieu. Celui-là, a- 
joute l'Orateur, v. 24.25. étant le SEIGNEUR 
du Ciel & de la Terre, n'habite point dans les 
Temples fait par la main des hommes. Il weft 
point férvi par les mains des hommes, comme 
ayant befoin de quelque chofe, lui qui donne à 
tous la vie, @> la refpiration, * toutes cho- 
fes. Ceci s'oppoloit à la Religion commune 
des habitans d’Athenes, qui fervoient Dre u 
dans des Temples & par des Sacrifices, comme 
s'il avoit befoin d’eux ; ainfi qu’on le voit par le 
Plutus d Ariflophane, & dans les Dialogues 
de Lucien. Mais ce trait n’attaquoit point les 
Philofophes: car il n’y avoit point de Scéte qui 
n’établit la toute-fuffifance des Dieux, & ils ne 
leur encenfoient par conféquent que rarement ou 
Tom. VIIL. 
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jamais, à moins que ce ne fût pour donner 
quelque chofe à la coutume. La Seéte d’Epicu- 
re même reconnoiflit cette fuffifance, comme 
il paroit par Lucrece L, IL. 


Tpfa fuis pollens opibus, nibil indiga noffri. 


Et par Tertullien, (Apoloret. c. 46.) Quefl-ce, 
dit-1l, g4i engage un Philofophe à [acrifer ? 
Les Philofophes donc, ainfi que les Chrétiens, 
rejettoient le culte idolatre & les facrifices; mais 
par un principe différent. Ceux-là le toleroient, 
& ceux-ci en faifoient un crime. 

Et 5] a fait d'un fèul [ang tont le genre-hu- 
main, pour habiter fur toute l'étendue de la 
Terre, ayant déterminé les Jaifons qu'il a au- 
Paravant ordonnées, & les bornes de leur ha- 
bitation, vf. 26. Cette dottrine de l’origine du 
Genre-humain, quoiqu’elle ne déplût point aux 
Platoniciens ni aux Stoiciens, choquoit les Epi- 
curiens, les Ariftotéliciens, & le vulgaire mê- 
me d’Athenes. Ces habitans de Mopfopia ou 
Cecropia, anciens noms d’Athenes, fe croyoient 
Aborigenes, c’eft à dire, qu’ils prétendoient a- 
voir pris origine dans le lieu même qu'ils habi- 
toient, & n’y êre-point venus d’ailleurs, felon 
Ifocrate (in Paneg.) Demoffhene (in Epitaph.) 
Ciceron (Orat. pro Flacco) & Diogene Laër- 
ce (Praæf.) Peut-être même que quelques-uns, 
par amour d'eux-mêmes & de la Patrie, pouf- 
foient l’orgueil jufqu'à faire defcendre tout le 
Genre-humain d’Athenes: je dis quelques-uns, 
parce que communément les Athéniens ne fe 
difoient pas les feuls Aborigenes, mais ils don- 
noient aufli ce nom aux Égyptiens, aux Sici- 
liens, & à d’autres Nations; comme il paroit 
par Thucydide L. VL Herodote , & autres 
Hiftoriens. 

Ces paroles de notre Texte, 4f# qu'ils chér- 
chent le SEIGNEUR, f en quelque forte ils 
pourroient de toucher comme avec la main, &* 
le trouver ; encore qu’il ne [oit pas loin de cha- 
cun de nous. Car C’efl par lui que nous avons 
la vie, le mouvement, & l'être; foutenues du 
témoignage d’un Ecrivain qui avoit fleuri trois 
fiecles auparavant, Comme auffr, ajoute S.Paul, 
quelques-uns de vos Poètes ont dit, Car auf 
nous fommes de [a race; ces paroles, dis-je, ne 
pouvoient plaire aux Epicuriens, d’ailleurs en- 
nemis des Poëtes, parce qu'ils n’échappoient au. 
cune occafion de louer les Dieux, & de recom- 
mander leur culte. Le peuple au contraire les 
eftimoit, & les regardoit comme leurs Théolo- 
giens, & leurs Profefileurs moraux. Ajoutez à 
cela que les Epicuriens n’aimoient pas les cita- 
tions des Poëtes, & que leur Chef lui-même n’a 
jamais allegué le moindre témoignage dans tous 
a Ecrits, felon Diogene Laërce (Vir. Epicu- 
ri. 
Etant donc de la race de Dir u, nous ne 
devons pas eflimer que la Divinité foit [em- 
blable à Por, ou à l'argent, ou à de la pierre 
taillée par l'art à par l'invention des hommes, 
vf. 29. Ceci étoit diametralement oppoié à l'I- 
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dolatrie du commun peuple; ear fes Livres Sa- 
crés, les Apologies des prémiers Chrétiens; & 
les Ecrivains profanes mêmes, nous apprennent 
que les Athéniens adogoient comme Dieux, des 
Idoles d’or, d'argent, & de pierre. 

Jufqu’ici S. Paul fut écouté avec filence, parce 
qu'il n’avoit encore rien dit qui choquât en général 
tous fes Auditeurs: mais venant à leur parler de 
la réfurreétion des morts vf. 30. 31. tous s’é- 
crierent à la fois, de forte que l’Apôtre fut obli- 
gé definir fon difcours, > fortit ainff du mi- 
lien d'eux. D'où vient, dira-t-on, cette excla- 
mation fubite de toute l’Aflemblée, & pourquoi 
tant de haine & d’averfion, puifque prefque 
tousréconnoifloient l’immortalité de l'ame? Quel- 
ques Savans croyent, après S. Chryfoffome ; que 
les Athéniens prirent le mot de Ré/urreëfion 
pour quelque nouvelle Déeffe. Ils appuyent cette 
conjecture fur le vf. 18. ou quelques-uns difent : 
Que veut dire ce difconreur? & d’autres: 17 
femble ‘quil annonce des Dieux étrangers, 
(Dieux ou Déeffes, car le mot Grec -duénor 
eft commun à tous les deux.) C'eft à dire, que 
prenant’ ici les Divinités au pluriel, ils auroient 
cru que la Réfürreétion nétoit pas moins une 
Déefle, que Jesus un Dieu. Maïs les Au- 
teurs employent aflèz fouvent le pluriel pour le 
fingulier ; cela fe trouve dans notre Texte: Cowm- 

«me auf quelques-uns de vos Poëtes loñt dit ; 
cependant il eft certain que l'Orareut entendoit 
ici un de leurs concitoyens, Aratus, Poëte de 
Cilicie, dans les Poëmes Aftronomiques duquel 
on lit les paroles que S. Paul rapporte. S. Paul 
pouvoit donc ètre dit annoncer des Dieux 
étrangers ; quoi qu'il ne prèchât uniquement 
aux Âthéniens que JE sus: c’eft une maniere 
ordinaire de parler. Mais le mot de Réfurrec- 
tion, (ävdqanis, àvarisacdu) ne pouvoit être 
inconnu aux Athéniens, vu qu'il fe trouve dans 
Homere (IL. © 551.) Æfchyle (Eumen. 655.) 
& Sophocle (in Eleëfra 136.) mais dans un 
tout autre fens que celui qu’y attachent les Chré- 
tiens, c’eft à dire, pour le retour des morts fur 
la Terre, pour y manger, boire, converfer, & 
mourir enfin après un certain tems. C’eft en ce 
fens que Fe/ffus Romain femble avoir pris le mot 
de Réfurreéfion , dans le récit qu’il fait à Agrip- 
pa de la doétrine de Paul prilonnier : 1/5 4- 
“voient, dit-il parlant des Juifs, A. XXV. 10. 
quelques difputes avec lui touchant leur füuper- 
Jfhtion, © touchant un certain JE sus mort, 
que Paul affuroit être vivant. Unetelle Ré- 
furreëtion {embloit aux Athéniens contraire à la 
raifon & à l'expérience; & la patience leurécha- 
pa Cesparoles, ainfi qu'il arriva aux Apôtres 
mêmes à la prémiere nouvelle de la réfurreétion 
de Jesus-CHrisT, leur [emblerent comme 
des réveries, d* ils ne les crurent point, Luc 
XXIV. 11. Cependant quelques-uns des Audi- 
teurs de Paul, ceux qui lui difent vf. 32. Nous 
Pentendrous encore [ur cela: ceux-là, dis-je, 
fmblent avoir pris la propoñition dans fon vé- 
ritable fens. 

Je pañle aux argumens que S, Paul employe 
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pour démontrer l’'exiftence de D 1e u, pris de la 
nature de l'Homme, de nous-mêmes, de nos 
corps & de nos ames. 

Notre Ame eft un Etre immatériel, & entie- 
rement different du Corps. Perfonne n’ignore 
que nous avons en nous quelque chofe qui pen- 
, qui conçoit, qui médite, raifonne, doute, 
affirme, nie, approuve, rejette, qui fent les di- 
verles impreflions faites du dehors dans les or- 
ganés des fens, & qui exerce enfin des aétions 
volontaires fur le corps. Le Sceptique le plus 
opiniâtre ne peut rien nier de ceci; car lorsqu'il 
doute ou qu'il nie, il avoue par cela même, 
qu’il a en lui des idées de négation ou de doute. 
Il eft aufi fans contredit, que ces facultés pen- 
fantes, ou les opérations de la volonté, & les 
fenfations, dépendent de quelque caufe efficien- 
te, & non pas du Rien. On ne peut certaine- 
ment rien attribuer de pareil à la Matiere, quelle 
qu’elle foit; ni à fon mouvement ou à fon chan- 
gement: mais cel demande néceffairement un 
Etre penfant, agiffant, qui eft immatériel en 
nous, & que nous appellons Æ#e ou Efprit. 

Si la Matiere étoit capable de fenfation & de 
conception, il s’enfuivroit les chofes du monde 
les plus abfurdes. : Il n’y a point de tronc d’ar- 
bre; ‘point de pierre ; quine fentit& ne raifonnât. 
Le moindre cheveu coupé ne feroit pas moins 
fenfble ; que la bleflure d’un nerf: chaque par- 
tie même du corps feroit une créature fentante, 
& capable de réfléchir für une fenfation reçue. 
Comment fe pourroit-l, je vous prie, que la 
réunion de tant d’atomes penfans, ne formât 
qu'un feul Animal doué d’un efprit ou d’une 
ame? C’eft à no$ Adverfaires, foit Athées ou 
Déiftes, de prouver que la Matiere, figurée de 
telle ou telle maniere, mue, agiflante, & pa- 
tiente, a en elle la faculté de penfer. Pour nous, 
nous n'y trouvons qu'un Etre étendu, impéné- 
trable, divifible, & paflif. Nous ajoutons mé- 
me, que fes qualités fenfibles, la chaleur , le 
froid, les odeurs, le goût, les fons, la lumie- 
re, & les couleurs, ne font point en elle; mais 
dans les organes de nos fens, & qui plus eft 
dans PEfprit, qui feul voit, entend, conçoit, 
& imagine. Ainfi, de quelque-côté qu'ils fe 
tournent, ils ne pourront jamais tirer de la Ma- 
tire, & de fa figure, de fon mouvement quel 
qu'il foit, de fa fituation, de fa connexion, ou 
de fes autres qualités, une feule penfée; beau- 
coup moins'encore l'efprit, le jugement, la mé- 
moire, Ja liberalité, la juftice, la prudence, la 
générofité, Pamour de D1E u ou du prochain, 
la connoiffance des Sciences & des Langues, 
lPEloquence, la Poëfie, les Mathématiques, & 
la Théologie; de toutes lefquelles chofes un feul 
Homme fouvent eft capable. De-là ilieft cer- 
tain, que tout fentiment doit s’attribuer non aux 
organes, au cerveau, aux efprits animaux, ni à 
aucune Matiere; mais à un Etre immatériel qui 
cft en nous. Quoique nous ne fachions pas 
comment cette Ame agit ou fouffre, agit fur le 
corps ou en eft affectée; cependant c’eft une 
chofe dont nous ne fommes pas moins certains 
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que des vérités mathématiques, du moins celles 
qui fe démontrent par l’ablurdité du contraire. 
Les caufes finales de l'union de PAme & du 
Corps, & leur importance, nous font connues; 
mais d'un autre côté, nous ignorons & la 
maniere: & les liens de cette union, qui dépen- 
dent de la feule & libre volonté du Créateur. 

Nous avouons, qu'il faut avoir srouvé le 
SEIGNEUR, avant que de /e oucher: mais la 
recherche n’eft nilongüé, nidifficile. Z/»’effpas 
loin de nous. Car c’eff en lui que nous avons 
la vie, le mouvement, @: l'être. Cependant 
cette recherche demande du travail & de la mé- 
ditation. Cette confideration fait contre les 
Athées, qui fe tuent de nier, que s’il y avoitun 
Dreu, il auroit imprimé en nous des idées fi 
vives de fon exiftence, que chacun pourroit le 
trouver & le connoitre, le trouver fans le fou- 
cher, & croiré en lui fans pouvoir s’en défen- 
dre. Une perfuafñon fi dépourvue de fens ne 
favorife en aucune maniere leur incrédulité. 
Dieu a grauifié l'Homme d’un Intelleét fini, 
d’une Raïfon bornée; mais s’il en fait un bon 
ufage, il ne peut s’égarer, ni manquer de trou- 
ver le DxE ü qu'il cherche. 

Ce que j'avance eft certain, fur-tout fi nous 
confiderons la ftruéture admirable de nos Corps. 

Je ne m’arrêterai que peu fur cette matiere, & 
fur les argumens qu’on en peut tirer pour l’exif- 
tence d’un Dieu, parce que je n’ai jufqu'ici, 
dans cette Phyfique Sacrée, laflé: échaper au- 
cune occafion de m'étendre fur tout ce qui la 
concerne. Mais pour ne pas tramper tout à fait 
l'attente du Leéteur, je toucherai feulement ce 
qui peut-être ne fe trouve point ailleurs. 

Il n’y a perfonne qui ofe, ou qui puifie nier 
que les membres tant des Hommes que des’Ani- 
maux font tout à fait propres à la vie, au mou- 
vement, au fentiment, & chacun pour fes fonc- 
tions: l'œil pour voir, la langue pour gouter & 
parler, l’oreille pour entendre, la main pourtra- 
vailler & empoigner, le poñmon pour réfpirer, 
Peftomac pour digerer , les vaifleaux laétées pour 
recevoir & tranfmettre le chyle, & le cœur en- 
fin pour chafer le fang dans toutes les parties 
du corps. C’eft une chofe de fait. Les Athées 
en conviennent: mais ce qu'ils difputent & nient, 
c’eft que cette aptitude dépende d’un Etre intel- 
ligent, qui a préordonné & formé ces parties à 
leurs differens ufages; ne reconnoïffant d'autre 
principe que la Matiere pañlive. 

Un raifonnement, entre autres, par où les 
Athées fe fafcinent les yeux, c’elt celui-ci. Si 
nous & nos corps, difent-ils, fommes un ou- 
vrage fi merveilleux de la main de D1E v ,com- 
ment ce Créateur infiniment puiflant & fage ne 
nous æt-il accordé que cinq fens, & pas plus, 
& pourquoi n’a-t-il pas rendu ces cinq fens plus 
parfaits qu’ils ne le font en effer? Pourquoi nos 
corps font-ils fujets à tant d’infirmités, à tant de 
finiftres accidens, & enfin à la mort même? 
pourquoi une vie fi courte, & qui ne tient pref- 
que à rien? des Automates fi irréguliers & d’un 
mouvement aufli incertain, font-ils donc tant 

d'honneur à leur Ouvrier? C’cit ainfi que ces 
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miférables mefurent à leur Raifon dépravée & 
corrompue, la fageñle & la puiflance d’un Dieu 
aufi bon que grand. Dre vu eft immenfe; mais 
l'aptitude & la force des créatures font bornées. 
D'où un Athée fait-il que l'Homme a befoin de 
plus de cinq fens, ou de plus que nous n’en 
poflèdons? A:t-il une idée de quelques autres? 
Celles mêmes qu'il a, ce nelt que par eux 
qu'il les a. Un Aveugle-né n’a aucune idée des 
couleurs, non plus qu’un Sourd des fons. Qu’on 
accorde à un Achée trois, quatre fois plus de 
fens qu'il n’en a; il en demandera après ceux- 
là d’autres, & pouflera l’impudence jufqu’à Pin- 
fini. Suppofons que nous euflions la Vue fi per- 
çante, que nous puflions diftinguer les moin- 
dres objets à cent lieues & au-delà; à quoi, je 
vous prie, cela nous férviroit-11? Les montagnes 
& les forèts ne borneroient-elles pas notre vue à 
un Horizon de quelques lieues ? Si ce n’eft 
qu'ayant auffi des ailes, nous pufions nous élan- 
cer en Pair, & contempler à notre aife des 
Royaumes entiers. Mais, fi le Genre-humain 
avoit des ailes, quel rifque ne courroit-il pas de 
périr par les meurtres & les rapines, puifque, 
fans ailes, à peine eft-il déja en fureté? Si nous 
avions la Vue plus aiguë, & que nous puflions, 
comme par un microfcope, appercevoir les 
moindres petits poils des mouches ou des arai- 
gnées, cela nous fcroit plus incommode qu’uti- 
le: tout nous fembleroit raboteux & difforme, 
le miroir le plus poli paroitroit inégal, & le 
Monde n’auroit plus pour nous ni agrément ni 
beauté: la peau la plus délicate feroit à nos yeux 
une cuirafle d’écailles, toute hériflée de pointes 
velues ; & nous nous ferions peur à nous-mêmes. 
De plus, la Vue même ne s’'étendroit pas, au mé- 
me tems & à la fois, au-delà d’un travers dedoist, 
& l’on ne pourroit qu'avec bien du temsparcou- 
rir Ja ftruéture montagneufe de notre corps. Une 
telle Vue ne feroit gueres préférable à un parfait 
aveuglement. Il eft à remarquer, que le Créa- 
teur infiniment bon nous a donné moyen d’ob- 
vier à ce prétendu défaut de la Vue, & dele 
remplacer par l’invention des Lentilles optiques; 
c'elt à dire, qu'avec des Telefcopes nous pou- 
vons atteindre aux chofes les plus éloignées, & 
avec des Microfcopes découvrir tout ce qu'il y 
a de plus petit. Ilen eft de lOuie, & des au- 
tres fens, comme de la Vue: Si l'Ouic étoit plus 
fubtile, nous pourrions entrer dans les Confeils 
les plus fecrets. Comment ferions-nous pour 
éviter les murmurés de Pair, & pour dormir 
dans les lieux mêmes les plus reculés & les plus 
déferts, fans que le moindre petit vent nous 
éveillàt? Un feul léger coup de tonnerre nous 
priveroit ou de POuie, ou de la vie Qu'on 
fuppofe encore que le Toucher foit plus fenfible 
& plus fin; qui de nous foufirira feulement le 
poids de fes habits? qui portera les fardeaux? 
& qui fouffrira fans douleur la chute d’une mou- 
che ou d’un autre infeéte, le moindre mouve- 
ment d’une plume fur la peau, & le plus léger 

fuffle de l'air? 
Nos rigides & ridicules Cenfeurs des ouvra- 
ges divins ne font pas mieux fondés dans les ar- 
: Cce 2 gumens 
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gumens qu'ils tirent des infirmités auxquelles nos 
corps font fujets, & de la briéveté de la vie. 
Rien certainement n’eft plus formidable à un 
Homme, qui met toute fa félicité dans les biens 
que procurent la fanté & les {ñfations du corps, 
que les douleurs, les maladies, & la mort enfin, 
plus terrible que tous les maux. Toute l'efpe- 
rance d’un Athée, en méditant fur la mort, fe 
réduit au defefpoir, & tous fes vœux aboutiffent 
à l’anéantiflement. S'il ne dépendoit que de lui, 
il  formeroit un Corps propre à être éternelle- 
ment uni avec fes cupidités infatiables, & en 
état de réfifter à toutes les débauches & les con- 
voitifes de la chair. S. Paul répond lui-même à 
cette objettion, Rom. IX. 20. Mais plutôr, Ô 
homme, qui es-tu toi qui conteffes contre Dieu? 
La chofe formée dira-t-elle à celui qui l'a for- 
mée: Pourquoi mas-tu faite ainfi? Ne nous 
fuffit-il pas que nous foyons les plus nobles de 
toutes les créatures vifibles? Pour ce qui eft de 
la fragilité de nos corps, & de la caufe de cette 
fragilité, la Religion révélée nous en informe 
fufhfamment & au-delà. Elle nous apprend que 
l'Homme, fortant des mains du Créateur, étoit 
un vafe d'honneur, doué de toutes les perfec- 
tions dont une Créature vivante & fentante puif- 
fe être fufceptible; & qu’il fut tel, jufqu’au fa- 
tal moment où par le péché les maladies & la 
mort s’introduifirent dans le Monde. Mais ces 
mêmes infirmités du corps ne font pas. égale- 
ment terribles à l'Homme de bien & à lImpic: 
lun ne les regarde pas du même œil que l’autre. 
Celui-là eft fortement perfuadé qu’elles font beau- 
coùp plus fouhaitables ‘qu’un état coujours tran- 
quille, qui nous porteroit au mépris du Dre u 
Créateur, & éteindroit en nous l’efperance d’u- 
ne meilleure vie: que les maladies font des chà- 
timens paternels, qui nous détachent du Mon- 
de, & élevent nos penfées & nos defirs vers le 
Ciel, notre véritable Patrie. D'ailleurs on ne peut 
nier auf, que fouvent les infirmités viennent 
de notre propre faute, d’une vie trop voluptueu- 
fe, & de abus des bienfaits du Créateur. Ainfi 
ce neft point Dieu qu’il faut ici accufer, lui 
qui eft fi bon & fi miféricordieux, qu’il fournit 
encore abondamment des remedes aux maux qui 
nous accablent. 

Mais la vie, difent ces infenfés, eft trop cour- 
te, ce n'eft qu'un fonge, elle fuit comme fi elle 
avoit des ailes. Ah miferables, vous gémiflez de 
ce qu'il ne vous eft pas donné d’être aflez heu- 
reux pour vous vautrer éternellement dans les fa- 
les voluptés de la chair! Suppofons que la vie 
s’étendit jufques à quelques fiecles, ne diroient- 
ils pas toujours avec Lucrece, (L. III.) qu’elle 
eft crop courte? 


Brevis ef? hic fruttus homullis. 


L’Eternité, fi redoutable aux Athées, n’eft niplus 
longue ni plus courte après mille années écou- 
lées, qu'après cinquante. La Religion eft ici 
pour nous une fource de confolation; elle nous 
offre non-feulement. une perfpe@ive de délices 


dans cet abime d’éternité, mais dans la vallée 
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même de la mort. Tant s’en faut que nous mur- 
murions contre D1Eu de ce que notre vie eft 
fi courte, ou du moins de ce qu’elle ne s’étend 
pas auñli loin qu’avant le Deluge; que nous lui 
rendons au contraire de vives actions de graces 
d’en avoir abregé le cours, pour jouir au-plutôt 
de cet heureux état, où ni les maladies, ni les 
foucis, ne nous travailleront plus. 

Les Athées font partagés en diverfes abfurdi- 
tés, plutôt que fentimens, für la prémiere origi- 
ne des Hommes: contrariété qui eft la marque 
certaine d’une doctrine faufle. Nous avons dé- 
ja ci-devant, en traitant du paradoxe de l’éter- 
nité du Monde, parlé de celui de l’éternelle fuc- 
ceflion des Hommes, dont l’impoflibilité ne pré- 
judicie en rien à éternité de D1E u. : 

L’Hypothefe des Aftrologues qui dérivent l’o- 
rigine des Hommes de l'influence des Aftres, 
& de lafpeét certain, ou plutôt très incertain 
des Planctes, n’eft pas mieux fondée que lefont 
les imaginations creufes de nos Athées. Je m’at- 
tacherois à la réfuter plus au long, fi elle ne pa- 
roifloit d’elle-même ridicule, & fi cette vaine 
Science, très éloignée de la vraye Aftronomie, 
n’étoit depuis longtems bannie des Mathémati- 
ques. Ils ne produifent dans leur faux Syftème, 
que des argumens 2 pofferiori, & les obferva- 
tions des anciens Chaldéens ou Egyptiens, chez 
qui néanmoins l’on ne peut trouver la moindre 
chofe qui favorife leurs rêveries. Comment cela 
f pourroit-il, vu que les prémiers établifloient 
plutôt l'éternité du Monde & des Hommes; & 
que les derniers ne pouvoient alléguer aucun té- 
moignage de la produétion d’un Homme faite par 
l'influence des Aftres; & que s’ils avoient fu un 
ful exemple d’un Homme produit par la Terre, 
ils l’auroient plutôt attribué à la fécondité du 
Nil, dont le limon produifoit, felon eux, des 
Grenouilles & des Infe@es? Voici comme en 
parle Diodore de Sicile, L.L. c. 2. Les Egyp- 
tiens difènt que les prémiers Hommes furent 
Produits em Egypte, par Pheureufe conflitution 
du terroir, © par la fécondité du Nil, Que 
fi les Aftres ont exercé plufieurs fois cette vertu 
de produire des Hommes, comment Ptolomée 
& Albumazar n’en ont-ils rien dit? & s'ils ne 
l'ont exercée qu'une fois, comment la-t-on pu 
favoir? De tels enfans de la Terre devoient être 
plus intelligens que tous les autres Mortels, s'ils 
éroient aflurés d’avoir les Etoiles pour Peres; & 
les Chaldéens mêmes fembleroient à peine avoir 
atteint aux prémiers élémens de la vraye Aftro- 
nomie, eux qui ignoroient que la Lune, la plus 
proche des Planetes, étoit un corps opaque, 
anfi que le prétend Apulée (de Deo Jocr.) Soit 
que la Lune, comme jugent les Chaldéens , lui- 
Je par Jon propre & continuel éclar, & gwelle 
Soit lumineufe d'un côté, d* point de l'autre. &c. 
Il eft certain que l’Aftrologie moderne nous eft 
venue par les Babyloniens de la Mythologie des 
Grecs, & que par conféquent les influences tant 
vantées n’ont aucun fondement: car c’eft la Poë- 
fie qui a divifé prémierement le Ciel en certai- 
nes Conftellations, fur quoi lAftrologie enfuite 
a feint fes influences. Celle-ci étant fondée uni- 


que- 
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quement für l’ancien fyftème de Prolomée, tom- 
be, fi la Terre n’eft pas le centre des mouve- 
mens planétiques. Pour ce qui eft de lexpé- 
rience, dont ces Aftrologues font fi grand bruit, 
lon en peut dire la même chofe que de Oracle 
de Tirefias: 


© Laërtiade, quicquid dico, auf erif, ant 
non. < 


3 O fils de Laërte, tout ce que je dis arrivera, 
» ou n’arrivera point”. Les anciens Chaldéens 
& Egyptiens, qui révéroient les Etoiles comme 
leurs Dieux, & qui pouvoient par-là s’imaginer 
qu'elles gouvernoient les Efprits des hommes, 
étoient beaucoup plus excufables que nos Aftro- 
logues modernes : on peut voir dans Æwftée 
(Demonft. Evang. L.I c. 6.) ce qu'il dit de 
Popinion que les Phéniciens & les Egyptiens a: 
voient du Soleil & de la Lune. Aucus des Mo- 
dernes n’ofe établir rien de pareil.  De-là vient 
que lAftrologie a été juftement condamnée par 
les prémiers Peres de l’Eglife, & par les Empe- 
reurs d'Orient. L'on trouve cette condamna- 
tion dans le Concile de Laodicée Can. 36. le 
Conc. VI. in Trullo Can 61. le Code de 
Juffinien L. IX. Tit. 18. le Code Théodo- 
fien L.IX. Tir. 16. Pacmmar Lib. 60. Tir. 39. 
Rien n’eft plus ridicule enfin, que de donner 
au Genre-humain une origine indépendante de 
Dreu,favoir, celle d’une connexion néceflaire 
de caufes naturelles, que nous avons déja réfutée 
ailleurs. Quand même on accorderoit aux Athées 
la force gravitative, par exemple, lon ne peut tou- 
tefois jamais concevoir comment un corps humain 
a pu être formé par elle. C’eft à eux à démon- 
trer que la Maticre, par un choc incertain, 2 
pu produire une machine d'un aufligrandart; & 
d’où vient qu'après cette prémiere produétion, 
la Nature aveugle n’en fait plus de pareilles. 
Qu'ils difent enfuite, comment & à quelle oc: 
cafion elle a perdu ce magnifique pouvoir ? pour- 
quoi l'on ne voit point aujourd’hui de petits 
Hommes fortir de la terre, ou d’un amas de 
pourriture; & comment malgré cela le Genre- 
humain, par la fcule matiere, fe conferve tou- 
jours dans fon prémier état? Ils n’oferoient cer- 
tainement avoir recours aux ridicules fictions 
d’Anaximandre, qu'on lit dans P/urarque (de 
Placit. Philofoph. L. V. c.29. Sympof. L. VHI. 
c. 8.) & dans Cenforin (de Die natal c. 4.) 
favoir , que le prémier Homme & tous les 
Animaux furent prémierement engendrés dans 
une liqueur chaude, entre des écorces dures, & 
fortirent ainfi de cette prifon ténébreufe. L’on 
peut faire aller ici de pair le fonge d'Empedocle, 
que rapportent encore P/utarque & Cenforin, 
aux endroits cités; favoir, que la Terre enfanta 
un grand nombre de bras, de cuifles, de têtes, 
& autres membres, lefquels fans doute s’affemble- 
rent en un corps, comme pourroient faire des 
limaçons coupés. Ajoutons celui d'Epicure 
& des Egyptiens, dont parlent Cenforin (oc. 
cit.) Lucrece (L. V.) & Diodore de Sicile (L. 
V. c. 2.) qu'il fe forma prémierement une ma- 
Tom. VIII, 
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trice qui avoit fes racines dans la Terre, & que 
le Fœtus que cette matrice renfermoit, nourri 
du fuc de la terre, fortitenfin de fa prifon. 

Les Athées, s'ils font d’accord avec eux-mé- 
mes, doivent néceffairement avouer que dans la 
produétion du prémier Homme; les-Loix du 
mouvement étoient les mêmes qu’elles font au- 
jourd'hui; que la face de la Mer, de la Terre, 
& de l’Atmofphere étoit telle qu'elle eft; & 
qu’alors une coignée nageant fur l'eau, n’eût 
pas été moins un miracle que du tems d’Elifée, 
2 ou 4 Rois V. 6. Il faut de même qu'ils éta- 
blifent, que le prémier Homme a été produit 
d’une matiere fluide; car pour un corps folide 
& inanimé, perfonne n'ofera dire qu'il foit 
propre à la production d’un corps vivant. Ainfi 
les Loix méchaniques des fluides , auxquelles les 
Athées ont recours, feront celles qui doiventici 
avoir lieu. Or une des Loix fondamentales de 
la Statique eft, que des corps d’une même gran- 
deur, le plus pefant va au fond d’un fluide, où 
du moins s’y enfonce jufques à ce que la mañlé 
du fluide égale à la partie fubmergée foit du mê- 
me poids que tout le corps; & cette Loi ne 
peut être dérangée, à moins de quelque agitas 
tion violente: or dans une formation aufli régu- 
liere que celle du corps humain, cette agitation 
violente ne fauroit avoir lieu, : Cette feule con: 
fideration fuffit donc pour détruire la formation 
méchanique du prémier Homme. Ne fe trou- 
ve-t-il pas dans la ftruéture du corps humain, 
des parties legeres en-bas, & des parties pefane 
tes en-haut? É’on y trouve même les plus pe- 
fantes, c’eft à dire les plus offcufes ; placées par- 
tout au milieu, contre les Loix de l'Hydroftati- 
que. Ceci n’eft pas moins admirable, que du 
fer qui nageroit fur l’eau, ou que le Colofè de 
Nabucodnofor, qui, avec fa tête d’or, &-fes 
pieds de fer & d'argile, 1 formeroit de lui-mé- 
me. Qu'on ne s'imagine pas ici une figuration 
lente, qui peu à peu tend infenfiblement à-la 
perfeétion. Une ftrudure aufli régulière que 
celle du corps de l'Hommé,. qui fe meut & agit 
en tant de manieres, avec une fi belle harmonie, 
ne peut être qu'une production faite tout à la 
fois; & qui plus eft une produétion d’un Etre 
fouverainement intelligent ; qui après l'avoir con- 
çu dans Pidée de fon intelleét infini, l'a par fa 
toute-puiflance mis au jour. Le fang n’a pu être 
avant le cœur, parce qu'il ne revêt fa couleur 
rouge qu’après plufieurs circulations; ni lecœur 
avant le fang, parce que c’eft le fang qui le 
nourrit. Îlen eft de même de toutés les parties 
du corps. Les fluides aident aux folides, & lés 
folides aux fluides. Tous font du même âge. 
Les Loix méchaniques toutes enfemble ne pour- 
roient former la moindre des arteres qui portent 
le fang aux païties, ni des veines qui par des 
cones renver{és le ramenent au cœur. Elles ne 
pourroient jamais divifer tous les vaifleaux fan- 
guins, en de petits canaux fans nombre, & d’u- 
ne petitefle incroyable; ni donnér certaines bor: 
nes à la grandeur des créatures vivantes; pro+ 
duire tant de variété en tant de divers genres, 
un ordre fi conftant; & et chofes re 
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11 eft donc d’une néceffité abfolue, d'établir un 
Drevu, qui à afligné à toutes les créatures une 
grandeur fixe, une certaine figure, une certaine 
durée, & autres qualités: qui toutes ayant été 
exécutées une feule fois par un pouvoir immen- 
fe, peuvent fe faire aujourd’hui méchanique- 
ment par l'opération conftante d’un Dreu con- 
fervateur. 

Les Athées alleguent, pour appuyer la pro- 
duction naturelle des corps penfans, les Brutes, 
& les Infeétes qui naïflent des corps pourris, & 
du famier corrompu ; & prétendent que la Na- 
ture dans fa prémiere vigueur a pu produire aufli 
de la même maniere des Chevaux, des Elé- 
phans, & des Hommes même. Mais cette gé- 
nération équivoque , refuge ordinaire des Athées, 
eft abfolument détruite par les Philofophes mo- 
dernes, & par des expériences fansnombre. Ce 
qu'ils difent aufli, de la grande fertilité & de la 
force qu’avoit autrefois la Nature, au prix de 
ce qu’elle a maintenant, n’eft pas mieux fondé : 
la pefanteur & la hauteur de l’Atmofphere étant 
toujours les mêmes, l’on peut hardiment foute- 
nir que depuis la création du Monde jufques à 
nos jours, notre Globe n’a rien perdu de fa fub- 
ftance: que les inondations du Nil, du Niger, 
& du Gange, arrivent tous les ans, comme au- 
trefois: que leurs Provinces adjacentes font tou- 
jours dans la même fituation, & jouifient de la 
même influence du Soleil, fans que ni en Egyp- 
te, ni en Ethiopie, ni à Siam, il forte des Hom- 
mes de la terre: Que dans le Regne Végéral, 
non-feulement les Chênes font toujours les plus 
robuftes, les Sapins & les Cedres les plus hauts; 
mais que les Herbes, la Moufle & les Champi- 
gnons font aufli les mêmes: Que les Animaux 
& les Plantes qui nous font demeurés du Délu- 
ge, font de la même figure & de la même gran- 
deur que les modernes, & que les Hommes 
n’ont rien perdu de leur ftature; comme le prou- 
vent les Momies d'Egypte, les Urnes & les An- 
neaux Romains, ou autres antiquités: Que les 
métamorphofes que les Athées alleguent enco- 
re, de Vers en Mouches, de Chenilles en Pa- 
pillons, ne font que des évolutions de parties 
auparavant cachées ; & que la génération des 
Plantes ne doit pas non plus $’attribuer à un cer- 
tain Archée, mais au dévelopement des prémiers 
principes que DIEU a créés; puisqu’en exa- 
minant les femences avec le microfcope, l’on_y 
remarque la Plante toute entiere avec les feuil- 
les, le tronc, & le fruit: Enfin, que les Co- 
quillages, les Poiflons, & les Végétaux, que 
l’on trouve dans les rochers mêmes, ne font pas 
un jeu de lArchée, mais de véritables reftes du 
Déluge univerfel. 

La Terre, toute bénigne mere qu’elle eff, fi el- 
le eût été abandonnée à elle-même, feroit cer- 
tainement demeurée vuide & ftérile. Le moin- 
dre Vermifleau ne fût jamais forti d’elle, jamais 
Poiflon n’eût nagé dans la Mer, jamais Herbe 
n’eût germé, & elle feroiten un mot deftituée 
de toute créature vivante. Le vêtement, dont 
elle eft maintenant enrichie, eft une production 
non dé la Terre, mais du Soir fait de celui qui 
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peut tout. Qwe la terre poule fon jet, [avoir 
de Pherbe portant femence, G* des arbres frui- 
tiers portans du fruit [elon leur efpece, qui 
ayent leur [emence en eux-mêmes [ur La terre. 
Et ainfi fut. Ou: Que la terre produife de 
l'herbe verte qui porte de la graine; & des ar- 
bres fruitiers qui portent du fruit chacun [elon 
leur efpece, & qui renferment leur [emence en 
eux-mêmes pour fe reproduire fur laterre. Et 
cela fe fit ainfi, Gen. I. 11. Dreu de même 
a ordonné aux eaux de produire en toute abon- 
dance des reptiles qui ayent vies & à la terre, 
des animaux vivans felon leur efpece.  Ainfr 
Dieu, & non la Nature, créa l'homme à [on 
image, Gen. I. 20. 24. 27. & c’eft par lui feut 
que nous avons 4 vie, le mouvement, © 
l'être. 

Il nous refte encore à détruire l’origine de 
PHomme attribuée à la Forrune & au Hazard. 
À l'abri de ces noms, érigés jadis en Divinités, 
un Athée fe croit en fureté, & ne daigne pas 
s'engager dans les recherches Jaborieufes de la 
Philofophie méchanique ou corpufculaire. Cette 
route abregée ne va pas moins qu’à renverfer tou- 
te Vertu & toute Religion. Il n’y a plus de dif- 
pute, dès qu’une fois la Fortune & le Hazard 
font reconnus pour caufes efficientes, ainfi que 
faifoient les Payens, & que fait peut-être enco- 
re le peuple mal inftruit. Les Athées n’admet- 
tent ‘que le Corps, & le Vuide ou le Rien. Si 
le Hazard eft un corps, il fera partie de la Ma- 
tiere univerfelle, & par conféquent fujet aux 
Loix méchaniques. Or nous avons ci-devant 
détruit laétivité de la Matiere. Ainfi, tout ce 
qui peut arriver à la Maticre paflive de contraire 
à ces Loix, doit s’attribuer à quelque Etre effi- 
cient; & alors ce n’eft plus Hazard, mais un 
miracle. En examinant bien le Hazard, ce n’eft 
qu'un non-Etre, un Etre de nom, attribué à 
des effets, qui ont bien des caufes réelles, mais 
telles, qu'on ne les connoit abfolument point, 
Teleft proprement le hazard qui arriva à un Pein- 
tre, dont parle P/urarque (ae rüyw), qui, 
après avoir travaillé longtems & fans fuccès à 
exprimer l’écume d’un Cheval, piqué contre lui- 
même, prit l'éponge pour effacer, & fans 
penfer, exprima l’écume qu'il fouhaitoit. Il en 
eft de même de la Fortune, avec cette differen- 
ce, qu'ici les Etres agiflent avec defléin, & en 
ce fens, ce qui arriva au Peintre de Plutarque, 
mérite plutôt le nom de Fortune, que de Ha- 
zard. C'eft l'Homme qui eft l’ouvrier de la 
Fortune, & non pas la Fortune ouvriere de 
l'Homme. Hazard & Fortune eft la même cho- 
fe que Nature chez les Anciens. Or nousavons 
démontré ci-deflus, l’impuiflance de cette Na- 
turc. 

Un milieu que quelques-uns trouvententreles 
rigides Loix de la Méchanique, & les mouve- 
mens cafuels & fpontanées, eft d'attribuer tout 
à une Fatalité néceffaire, qui à la vérité n’a pas 
produit d’abord des Animaux parfaits, mais des 
tumeurs non encore parvenues à maturité, d’u- 
ne grofèur proportionnée, de figure differente, 
&; comme dit Empedocle, Baye &Mpémpope , des 
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fœtus fans vie & fans mouvement; d’autres vi- 
vans, mais qui n’avoient point la faculté de 
produire, & quelques-uns enfin, qui ayant tou- 
te leur perfection , pouvoient procréer leurs fem- 
blables, après quoi ils mouroient, & ceux-ci 
prenoient leur place. Cette hypothefe, fi elle 
avoit lieu, détruiroit toute démonftration prife 
de Pufage des parties, en faveur d’un Etre infini 
& agiflant. Mais pour réduire à rien tout Ha- 
zard & toute Néceflité farales il fuffit de confi- 
derer l'Oeil, dont toutes les parties cant folides 
que fluides répondent avec la derniere précifion 
à lufage de la vue, auquel elles font deltinées. 
1 ny à ni Nature aveugle, ni Loix méchani- 
ques, ni Fatalité néceflaire, qui foient capables 
d'une pareille produétion; mais elle eft l’ouvra- 
ge d'un Etre infiniment parfait & intelligent, 
ainfi que nous l'avons démontré fur Pf. XCIV. 
o. Celui qui a formé œil, ne verra-t-il point ? 
Outre les parties abfolument néceffaires à Pérre, 
la vie, & la propagation tant du Genre-humain 
que de tous les Animaux; il yen a aufli pour 
le bien-être, comme les organes doubles des fens, 
de la vue, de louïe, de l’odorat, les ongles, 
les cheveux. L'opinion d'une Fatalité néceilaire 
pourroit recevoir quelque couleur, s'il fe trou- 
voit des Nations entieres privées des parties qui 
fervent feulement à la commodité; des Cyclo- 
pes, avec un œil; des Satyres & des Pans, 
avec des pieds de bouc; d’autres avec des cor- 
nes à la tête, comme Jupiter Hammon ou Bac- 
chus: toutes figures que les Poëtes & les Pein- 
tres ont feint, & que les Athées font obligés de 
chercher dans des païs inconnus. Il faut mal- 
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Er DIEU faioit des vertus extraor- 
dinaires par les mains de Paul. 

De forte que même on portoit de deffus 
Jon corps, des linges €S des tabliers 
fur les malades; ES ils éroient quit- 
tes de leurs maladies, €9 les malins 
Efprits en fortoient. 


Ans les prémiers tems du Chriftianifme, 
D la doétrine de JESus-Carisr devoit 
non-feulement être prêchée, & profondément 
imprimée dans les cœurs des Hommes; mais 
auffi être fcellée de leffufion immédiate du Saint 
Efprit, & confirmée par les miracles. C’eft par 
ce don des miracles, que les Apôtres pouvoient 
être principalement crus; & les nges, &les 
tabliers où mouchoirs de Paul qui préchoit aux 
Gentils, ne devoient pas être d’une moindre ef- 
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gré eux qu'ils avouent que le corps humain ef 
fi artiftement conftruit, qu'il ne peut être que 
l'ouvrage d’un Etre infiniment partait. Se pour- 
roit-il qu'il fe trouvât jamais un Homme aflez 
fou pouf croire qu'une belle Médaille, qui d’un 
côté repréfente la tête d’un Empereur Romain, 
& de l’autre la mémoire de quelque fait;, que 
les Colonnes de Trajan ou d’Antonin, ou les 
ruines de l’ancienne Perfépolis, ne foient pas des 
ouvrages de main d'Homme, mais Peffet de 
quelque tremblement: de Terre? Or il y a dans 
un œil feul, une infinité de fois plus d’art que 
dans les Médailles ou les Edifices les mieux con- 
fruits, que dans les’ Amphithéatres, les Sta- 
tues, les Obélifques, les Ponts & les Aqueducs; 
ouvrages qui néanmoins devroient être regardés 
comme un jeu de la Näture. Plufieurs Philofo- 
phes anciens & modernes ont comparé cette. ori-. 
gine fortuite ou cafüuelle, tant des Hommes que 
des Animaux & des Plantes, à des lettres alpha= 
bétiques, qui jettées au hazard dans une Im- 
primerie, ne produiroient certainement jamais 
ni l'Eneide de Virgile,. ni les Annales d’Ennius. 
Il ny a point d'Homme inflruit dans PArt des 
Combinaifons, qui ne confirme cette maniere 
de réfuter. C'eft aflez, & peut-être trop long- 
tems entretenir le Lecteur, je ne dirai pas, à 
lui démontrer une matiere grave, mais à réfuter 
des objettions qui ne valent prefque pas la peine 
que je me fuis donnée. S'il s'én trouve néan- 
moins pour qui je n’aye point encore aflez dit 
ou écrit, je les renvoye au fecond, troifieme, 
quatrieme, & cinquieme Sermons de Richard 
Bentley contre les Athées. 


XIX. verf 11. 12. 


Er DIEU fafoit des miracles ex. 
traordinaires par les mains de Paul. 
Julque-là mème que les mouchoirs € les 
linges qui avoient touché fon corps, 
étant appliqués aux malades, ils ë- 
toient guéris de leurs maladies, € 


les Efprits malins Jortoient du corps 
des polfedés. : “ 


ficace que l'ombre de Pierre, A&. V. 15. L’ef- 
ficace de: ceux-là étoit: même en un fens plus 
grande: car l'ombre de Pierre ne pouvoit être 
fans fon corps; mais les linges de Paul pou- 
voient être tranfportés où fon corps n’étoit pas. 
Ce témoignage des guérifons miraculeufes de S. 
Paul pourroit être de quelque ufage pour PE- 
glife Catholique-Romaine, fi nous étions plei- 
nement perfuadés que les miracles n'étant plus 
néceflaires, le don en eft failli. 
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ACTES, Ch.XIX. vf 12: 19. 


Pr. DCCXXXIV. 


ACTES, Chap. XIX. verf. 132. 


Alors quelques-uns d'entre les Juifs Ex- 
orcifies qui couroient çà € l2, en- 
treprirent d'invoquer lenom du S E I- 
GNEUR JESUS fur ceux qui 
étoient pofledés des malins Ejprits, 
en difant: Nous vous conjurons par 


JESUS que Paul prèche. 


ment fondés à s'autorifer de ce Paflage. 

s Démons ne {€ laiflènt point chafler par des 
paroles & des cérémonies: il faut une véritable 
foi; & de la part de Dieu, des raifons tres 
faintes pour manifefter la puiffance infinie de 
fon bras. Les Exorcifmes @Efprits malins par 
de certaines formules étoïéhc familiers dans lE- 
glife Judaïque, & les Docteurs Juifs né font pas 
les feuls qui prétendent qué le Roi Salomon étoit 
très habile Exorcifte, 1il$ ont pour eux Ÿ- 
fèpb (Antig. L. VAL. c. 2.) qui s'éxprime ainfi: 
De plus, il entendoit parfaitement cèt art d'u- 
ne f, grande utilité aux hommes, à ff efficace 
contre les Démons. Il compofa des Enchan- 
temens potr guérir les inaladies, © laifla par 
écrit la maniere de conjurér les Démons & de 
Les chaf[er pour jamais. * Cet Hiftorien ajoute, 
que l'art de guérir par les conjurations étoit en- 
core en ufage de fon tems, & ille prouve par 
Pexemple d’un certain Eléazar, qui, en préfen- 
ce de Vefpañien, de fes Fils, & de fes Géné- 
raux, guérit plufieurs Poflédés, en leur portant 
au nez ün anneau, fous le cachet duquel étoit 
une racine autrefois connue & indiquée par Salo- 
mon. Les Ywifs qui couroient çà & là, dont 
il eft parlé dans notre Texte, étoient des gens 
de la même efpece, qui, fans embrañer J &- 
susCarisTt par la Foi, ufoient, ou plutôt 
abufoient, comme plufieurs Magiciens d’aujour- 
d'hui, de fon très faint Nom, difant: Nous 
vous conjurons par Jesus que Paul préche. 
Ils font appellés, v£ 14. les fept jils de Sceva 


1 Es Exorciftes de nos jours ne font nulle- 
E 


Or quelques-uns des Exorcifles Yuifs, 
qui alloient de «ville en ville, entre- 
prirent d'invoquer le nom du S EI. 
GNEUR JESUS fur ceux qui 
étoient polfedés des malins Ejprirs, 
en leur difant : Nous vous comurons 


bar JESUS que Paul prèche. 


Tuif, principal Sacrificateur; ceft à dire, de 
lune des 24 Clafles de Prêtres, ou, félon lopi- 
nion de Se/den, de la Famille du Grand-Prêtre. 
Mais la guérifon que ces vagabons éntrepritent 
d'éut pour eux qu’une fuite hontenfe & funefte, 
Le malin Ejprit répondant, dit, vf. 15: Te 
connois Jesus, d je fai qui eff Paul; mais 
vous, qui éres-vous ? Et PHomme en qui étais 
le malin Efprit, vf. 16. feutant fur eux, de 
s'en étant rendu le maître, ufa d'une telle fer- 
Ce contre eux, qu'ils S’'enfuirent de cette mai- 
Jon-là toit nuds &* bleffés. Une circonftance 
fi fingulicre, ménagée par la Providence de Dixw, 
dévoit certainement perfuader lés Ephéfiens que 
la guérifon des maladies né dépend point decer- 
tains caraéteres, figures, fignés, rits, & que le 
faint Nom de CHRIST ne convient nullement 
aux cérémonies fuperftitieufes. Les Ephéfiens 
dis-je, devoient être par-là totalement defabw. 
fés des Arts Magiques, eux, qui jufques-là s’ 
étoient tellement adonnés, que les Vers Mn. 
ques étoient appelés Lettres Ephéfiennes , com. 
me il paroit par un pañlage de Suidas. Ce qui 
arriva ici à Ephef , fit une telle imprefion {ur 
Pefprit de fes Citoyens auparavant fuperfticieux 
que l'Empire du Démon s’y affoiblit beaucoup. 
Îl y en eut auff beaucoup de ceux qui avions 
pratiqué les chofes curieufes, qui apporterens 
leurs livres, & les brulerent devant tout Le 
monde; ©" quand on en eut fupputé le prix, om 
trouva qu'il montoit à cinquante mille pieces 
d'argent; V. 19. 


ACTES, Chap. XIX. ver£ 19: 


= - Ontrouva qu'il montoit à cinquan. 
te mille pieces d'argent. 


= = On trouva qu'ilmontoit à cinquan- 


te mille deniers. 


Voyez Jur ACTES, Chap. XIX. verf 13! 
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PLANCHE DCCXXXV. 
Eutyche on Eutyque reflufèité par S. Paul 


: ACTES, Chap. XX. ver. 9. 10. 12. 


Et un jeune-homme nommé Eutyche, 
étant aflis fur une fenêtre, fut abat- 
tu d'un profond fommeil pendant le 
long difcours de Paul; ET emporté du 
fomimeil, il tomba du troifieme étage 
en-bas, € fut levé mort. 


Mais Paul étant défendu, Je pancha 
fur lui € l'embralls; €ÿ dit: Ne 
VOUS troublez point, car fon ame ef 


… en lui, 
Er ils amenerent le jeune-homme vi. 


vant, dont ils furent extrèmement 


/ 
confolés. 

ER Jeune-homme aflis depuis longtems; 

préfent à un long difcours, dans un cli- 
mat chaud, & après les fatigues du jour, ne 
pouvoit être que fort porté à dormir. C’eft ain- 
fi que nous jugeons d’Eutyche, avec plus de 
moderation que ne font plufieurs Miniftres de la 
Parole, qui laccufent d'inattention & d’un af 
foupiffementblämable ; ou qui introduifent le Dia- 
ble fur la fcène, lequel, pour troubler le faint 
difcours de Paul, tendit un piège à ce Jeune- 
homme, & le fit tomber dans le fommeil. Mais 
ce fommeil paroit avoir eu des caufes naturelles. 
S. Luc avoue lui-même, que Paul prolongea fon 
Difcours & l’Exercice facré jufques bien avant 
dans la nuit; & qu'Eutyche fut vaincu & 4bar- 
zu d'un profond fommeil qui l'emporta. Ainfi l'Hif- 
torien nous allegue lui-même les caufes de ce 
fommeil. Les oreilles étoient trop fatiguées pour 
écouter, & les yeux pour voir. Le fluide ner- 
veux s’étoit retiré des organes extérieurs des fens 
dans l'intérieur, & comme il arrive aflez fou- 
vent, peut-être malgré Pauditeur. Dans un tel 
cas, ceux qui au-licu de vaquer au culte facré £ 
trouveroient profondément endormis, ne méri- 
tcroient pas la moindre cenfure de ceux qui au- 
roient le plus dé zèle. L'accident qui arriva ici, 


Tom. VII. 


Es comme le difcours de Paul dura long- 
tems, un jeunc-homme nommé Euty- 
que, qui étoit affis fur une fenitre, 
s'endormit ;  €9 étant enfin plongé 
dans un profond Jommeil, il romba 
du troilieme étage. en-bas, € on l'em- 
porta mort. : 

Mais Paul étant defcendu en-bas, s't- 
tendit fur lui, € l'ayant embraffé, 
il leur dit: INe vous troublez point, 


car. il eff en vie. 
Er on amena le jeune homme vivant, 


dont ils furent extrèmement confolés. 


devoit encore, par une fingulicre Providence de 
Dieu, avancer le falut du Jeune-homme, con- 
firmer le Miniftere de S. Paul, férvir de con{o- 
lation aux pieux, & d’argument en faveur du 
Chriftianifme. Il n’eft pas étonnant que toute 
la fainte Affemblée fur émue & failie de frayeur. 
L’Apôtre femble s'être fouvenu dans cette occa- 
fion, de ce que fit Elie au Fils de la Veuve de 
Sarepta, & Elifée à celui de la Sunamite, 1 ou 
3 Rois XVIL 21. 2 ou 4 Rois IV. 34. Etant 
defcendu , il f panche fur le Jeune-homme, & 
Pembraflant, dit: Ne vous trouble point, car 
Jon ame eff en lui. Ceci ne veut point dire qu'il 
n’étoit pas mort; ni, comme on pourroit le 
penfer, que le lien étant rompu, l'ame néan- 
moins étoit demeurée dans le corps. S. Pau, 
dit Beze, parla ainfi, ou dans le moment mé- 
me que le miracle [e fit, ou comme étant für 
que la chofe alloit bientôt arriver. JEesus- 
Curisr, Seigneur de la vie Ô* de la mort, 
s'exprime de la même maniere, à l'égard d'u. 
ne jeune fille réellement morte. Elle w’eff pas 
morte, dit-il, mais elle vit, Matth. IX. 24 
Pour ce qui eft de la véritable caufe de la mort 
dont il eft queftion, fi ce fut un froiffèment de 
tout le corps en es , ou unéeffufion de fan 
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de quelque veine rompue dans les environs du 

cerveau, ou ailleurs; c'eft ce que nous ne pou- 
RTE PARE F 

vons abfolument point déterminer. Ce qu'il y 


ACTES, Chap. XXIL 


Voyez fur ACTES, 


ACTES, Chap. 


ACTES, XXIL 6. 7. o. 11.&c. 


Pi DCCXXXV. 


a de certain, c’eft qu'il y eut ici du miracle; & 
qu’is amenerent le eune-homme vivant, dont 
als furent extrèmement confolés. 


verL@7. OIL, 12. 72. 


Chap. IX, verf. 3. &c. 


XXIE verf 17. 


Voyez fur ACTES, Chap. X. verf 10. 


ACTES, Chap. 


XXVI. verf. 13. 


Voyez fur ACTES, Chap. IX. verf. 3. 


ACTE S, Chap. 


Er comme il difoit ces choes pour [a dé- 
fenfe, Feflus dit à hante voix: Tu 
as perdu le fèns, Paul; ton grand 
fevoir te met hors du Jens. 

I l'on jette les yeux fur l’extrème délicatefle 
S du corps humain, fur tant de millions de 
petits vaifléaux capillaires par où les fluides doi- 
vent circuler à chaque inftant; l’on ne s’étonne- 
ra point des maladies auxquelles nous fommes 
fujets, mais lon admirera au contraire que nous 
puiflions être un feul moment fains. De même, 
fi l'on confidere les idées fans nombre formées 
dans nos efprits, & dont la jufte coordination, 
connexion, féparation, multiplication, & divi- 
fion conftituent une Raifon famé, l'on s’'éton- 
nera que nous puillions un feul moment jouir de 
la Raïfon. De-là il fuit, que la fanté du corps 
auffi bien que de l’efprit eft un bienfait fingulier 
de la Bonté Divine; & que le remede pour 
guérir un efprit gâté eft la Logique, PArt de di- 
riger lefprit dans la connoiflance des chofes, 
d'ajouter ou fouftraire des idées, & de former 
des raifonnemens fur des principes cértains, ent 
quoi excellent fur-tout les Mathématiques. L’on 
voit donc aifément par-l, combien il eft facile 
que celui qui n’a ni Logique naturelle ni artifi- 
ciclle, amañle, life, & écrive fans ordre, qu'il 
fépare ce qui doit être joint, & joigne ce qui 
doit être féparé; & qu'il tombe enfin dans un 
Labyrinthe, d'où il ne peut fe tirer. P/me L. 
VIL c. ÿr. appelle ceci, /4 maladie de la [a- 
gefe ; &c. so. mourir à force de [agefe ; & c'eft 
ce que Feffus, quoique péchant dans application, 
éxprime par ces mots: Pau/, tu as perdu le 
fins, ton grand [avoir te met hors du fèns. 


XXVL verf 24. 


Lorsqu'il difoit ces chofes pour [a défenfe, 
Féflus s'écria: Vous êtes infenfe, 
Paul; votre grand [avoir vous met 
hors du fens. 


On trouve dans la. vie de Dermocrite quelque 
chofe d'à peu près femblable à cette Hiftoire de 
Paul. Democrite s'élevoit fi haut dans fes con- 
ceptions Philofophiques, que les Abdéritains fes 
concitoyens craignirent qu’il ne devint fou: c’eft 
pourquoi ils appellerent Æppocrate, pour gué- 
rir celui qu'ils croyoient attaqué de la #a/adie 
de la fageffe; c'eit ainfi qu’ils s'expriment dans 
leur Lettre à ce refpettable Vieillard: I/ eff, di- 
fent-ils, #alade de trop de [ageffe, de forte qu’il 
efl à craindre qu'il ne perde la Raïfon. (Epiff. 
Hipf. 10. t.4.)& pour caufe du mal, ils alleguent 
(Epift. Hip. x3. t. 8.) fes études immoderées. 
Mais le grand Æippocrate, après avoir exami- 
né le Malade, trouva qu’il étoit plus fage que 
tous les Abdéritains enfemble. Czru/le appelle 
la maladie dont il eft queftion, zorbus imagi- 
nofus, (maladie d'imagination) Carm. 42. 


Propinqui, quibus ef? puella cure, 
ÆAmicos Medicosque convocate. 
Non eff [ana puella, nec rogate 
Qualis fit, folet bec imagino[um. 


Le Poëte (Carm. 44.) dépeint cette jeune Fille 
laide, difforme, & qui devant un miroir s’en- 
orgueillifloit de fa beauté. C’eft ainfi que l’or- 
gueil, le fol amour, & les autres paflions font 
extravaguer les Mortels. Lifez #edel. de morbo 
Sapientie, Dec. 1. Exerc. X. 
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PLANCHES DCCXXXVI-DCCXXXIX. 
S. Paul préfervé de la morfure d'une V'ipere. 


ACTES, Chap. XXVIIL verf. 3. 4. 5. 6. 


Alors Paul ayant ramalf quantité de 
Grmens, comme il les eut mis aufeu, 
une vipere en fortit à caue de la cha- 
leur, € s'attacha à Ja main. 

Et quand les Barbares virent la bôte 
pendante à fa main, ils fe dirent tous 
les wns aux autres: Afurément cet 
bomme cf} un meurtrier, puisqu'a- 
près sütre Jauvé de la mer, la VEN- 
geance ne permet pas qu'il vive. 


Mais lui, ayant fecoué la bète dans le 
feu, n'en eut aucun mal : 

Au-lien qu'ils s'attendoient qu'il enfle- 
roit, ow qu'il tomberoit mort [ubite- 
ment. Mais quand ils eurent long- 
tems attendu, € qu'ils eurent vu 
qu'il ne lui en arrivoit aucun incon- 
vénient, ils changerent de difcours, 


€ÿ dirent que c'étoir un D TEU. 


L y à dans PArrholorie, L. II. c. 22. une 

belle Epigramme de Sraryllius Flaccus, où 
‘lon voit l’Hiftoire d’un Homme, qui échap- 
pé aux flots de la Mer, & dormant fur le ri- 
vage fablonneux de la Libye, fut tué par une 
vipere. (1) Un Homme qui avoit fait nau- 
frage, échapé au.courroux de la Mer, &>* fa- 
sigué des efforts quil avoit faits , fe coucha 
tout nud [ur le rivage [ablonneux de la Li- 
byes & s’y étant endormi profondément, fut 
qué par une vipere. C'étoit bien la peine de 
lutter contre les flots, à de gagner la terre 
pour y trouver la mort qu'il fuyoit ! Les Mal- 
tois s’attendoient que Paul échapé du naufrage 


(1) Acôare 4} pour 8Xehs æebuyévre Judée y, 
Naumyèr, Aura; refuser à Valois, 


lOvn Ends Hicur, mure BiGæpmutrer Ürvas 


Alors Paul ayant ramallé quelques Jar- 
mens, © les ayant mis au feu, une 
vipere que la chaleur én fit fortir le 
prit à la main. 

Quand les Barbares virent cette bête 
qui pendoit à [a main, ils s'entredi- 
Joient : Cet homme eff fans doute quel. 

ue meurtrier, puisqu'apres avoir été 
fauvé de la mer, la vengeance divi- 
ne le pourfuit encore, € ne veut pas 
le laiffer vivre. 

Mais Paul ayant fecoué la vipere dans 
lefeu, n'en reçut aucun mal. 

Les Barbares S'attendoient qu'il erfle- 
roit, € quil tomberoit mort tout 
d'un coup. Mais après avoir atten- 
du longtems, lorsqu'ils virent qu'il 
ne lui en arrivoit aucun mal, ils 
changerent de fentiment, € dirent 
que c'étoit un Dieu. 


füubiroit un pareil deftin; mais l'évenement tro: 
pa leur attente. La Vipere ne fut point funefte 
à Paul; mais Paul, l'Homme de Dieu, fit 
mourir la Vipere. Cette avanture eft une des plus 
fingulicres qui arriverent à Paul dans fon voyage 
de Rome, & la plus digne de notre attention. 
Paul ramañle des farmens, du petit bois fec, 
facile à bruler, pour les mettre au feu; & voici 
une Vipere en fortit à caufè de la chaleur, &* 
lui faifit la main. 

On fait que comme les Couleuvres fe cachent 
fouvent dans l'herbe, de même les Serpens fe ca. 
chent dans les farmens & le menu bois. Macai- 
re voulant creufer un puits, .f#f #0rdu par un 


Afpic 


Luudr, dr) suyie, de malus muodlop, 
para dovis Las Ti puérar aps tuant lue, 
Tr tri vie Pslyar udlpur éfuaomémr. 
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204 ACTES, XXVIIL 3.4.5. 6. 


Affic qui étoit là auprès dans des joncs & du 
menu bois, {elon Palladius (Laufiac. c. 10.) 
Le Vigneron Midas dans Lucien (im Philo- 
pleude) fut mordu de même 4% gros doigt du 
pied, par un Serpent , em liant des [ar- 
mens. Il eft à remarquer ici, que la Vipere 
wattaqua point S. Paul lorsqu'il ramañloit les 
farmens, parce que c’étoit l’Hiver, & qu'elle 
dormoit, ou étoit comme morte; mais ayant 
fenti le feu, le fang reprit fa circulation, elle fe 
ranima, & entra même dans une efpece de fu- 
reur. C’eft ce qu'éprouva cruellement celui dont 
il eft parlé dans les Fables de Gabrias, comme 
le rapporte Phedre, Fab. 75. (1) Un certain 
homme prit une couleuvre roide de froid; €, 
par un mouvement de pitié qui lui fut funefle, 
la mit réchauffer dans [on féin. Elle revint, 
&' fur le champ ôta la vie à celui qui la lui 
avoit rendue. 

On n'ignore pas que c’eft dans la gelée, & 
lorsque ces Animaux dorment, qu'ils acquierent 
leur graifle, & ce venin ou liqueur venimeufe 
renfermée dans de petites vélicules fous leurs 
dents. _ Le fens moral de cette Fable repréfente 
ce qui n'arrive que trop fouvent; c’eft à dire, 
les bienfaits payés d’ingratitude. La Vipere fai- 
fit la main de Paul, e//e s'attache à [a main, 
& peut-être à fon bras, pour être plus fure & 
plus en êtat de lui nuire, comme font fur-tout 
la plupart des Serpens, de la clafe de ceux qui 
s’entortillent fortement. C’eft ce que Prudence 
a exprimé par les vers que je rapporte au bas de 
la page (2). Quoique les Verfons Arabes, & 
quelques Peres, Tertullien (in Scorpiaco) & 
S. Armbroile (ir Hexaem. L. VI. c. 6.) préten- 
dent que Paul ait été réellement mordu par la 
Vipere, c’eft néanmoins ce qui eft incertain. S. 
Luc dit feulement qu'ele s’attacha (xafide) à 
Ja main. Or le mot xaférray ne fignifie pas 
mordre, mais lier, attacher, de même que le 
fimple &rre. (3). D’autres rendent le mot Grec 
par Je pendit , parce que äpémre & t£avd- 
re fignifient pendre à, fufpendre; & que dans 
le verfec qui fuit immédiatement, il eft dit que 
la Vipere pendoit à [a main. Ceux qui tradui- 
fent par #ordift, lifent avec S. Chryfoffome za 
Bébaro, car xardwredai Tux, fignifie ordre 
quelqu'un dans un fens moral, mordre par des 
railleries, par des mots piquans. La Verfion 
vulgaire de Zurich a pris xable pour Haro, fé 
jeta, s’élança, (fie ift an die Hand gefabren, 


(1) VEdeAré vie Yrupyos Er x6Amoi ur, 
De pisse, Emel Où Dipume Qeron 


FEranée ro SéAVurre, néuraey rgos) 


Gelu rigentem quidam Colubrum Suftulit, 
Sinuque fovit contra fe ipfum miféricors: 
Nemque ut refetta eff, necuit bominem protinus. 


(2) Que poftquam intepuit fomite fumee, 
Laxavitque ferox colla rigentia, 
Fam fleéfi facilis retulit ad manum 5 
Vibrato capite, fhicula dentium, 
Harentem digiti vuluere moraicus 
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clle f jetta fur fa main. De même S. Chry/of- 
tome: La ‘vipere enfuite [ortant du feu, fe 
Jetta [ur [a mains ce qui paroit par la fuite. 
Arreda apére chez les Grecs, comme P/- 
ton, Thucydide, Plutarque, fignifie attaquer 
un homme, comme le montre Sfephanus. 

Nous pañlons au jugement, mais trop préci- 
pité, que firent ici les Maltois. Ces Barbares, 
dit S. Luc, voyant la bête pendante à [a main, 
Je dirent tous les uns aux autres : Affurément ; 
cet homme eff un meurtrier, puisqu'après s’ê- 
tre Jauvé de la mer, la vengeance ne permet 
pas qwil vive. S. Luc les appelle Barbares, 
parce qu'ils n’étoient ni Grecs, ni Romains, 
mais de Barbarie, comme l'on appelle aujour- 
d’hui ceux qui habitent les rivages d’Afrique, 
habités par des Colonies de Phéniciens ou de 
Caribaginois, ainfi qu'il paroit par Scylax, 
Diodore, & Stephanus. C'eft pourquoi dans 
la prémiere guerre Punique, Attilius Conful Ro- 
main ravagea Lipari & Malthe, Iles dépendan- 
tes de la Sicile, felon Orofe, L.IV.c.8. Et 
dans la feconde Guerre Punique, 7. Sempro- 
nus traverfa de Lilybée dans PIle de Malte, 
qui appartenoit aux Carthaginois, 04 Amil= 
car, fils de Gisgon, © Cominandant de la gar- 
nifon, lui remit la ville avec près de douze 
mille hommes. (Tite Live Dec. I. L. I) 
Ces Mltois avoient vu /4 bête pendante. Le 
mot Swéor, d'où vient peut-être le Thier des 
Allemands, fignifie bien en général bête, un a- 
nimal quel qu’il foit; mais principalement un 
Sepent, ou autre animal venimeux. De-lÀ vient 
le mot Syeédyyua, morfure d’un animal veni- 
meux; Jypodmeros, mordu d’un tel animal; Sy 
plax à, Dépuare ; antidotes; D'npoTpéDos » (dans Jo- 
Jèph (anr. LIL. c.5.) quife nourrit de Serpens; 
& dans Galien, Synéreopa mapot, ceux qui fe 
nourrifloient de Serpens. De plus, Thiron, 
Tyrus, Tirus chez les Arabes, & Tirmar chez 
les Perfans, font les noms employés pour mar- 
quer la Vipere qui mordit Paul. Voyez Gefsner 
de Serpentibus, Tit. de Vipera, & Meninzki 
Lex. p. 1500. Les habitans jugent Paul coupa- 
ble de meurtre, ou fi l’on veut, de quelque au- 
tre grand crime, pour lequel Afxy, la Déeffe 
vengerefe de la Juftice, me permet pas qu'il 
vive. Hefiode (Oper. v. 254) s'exprime ain- 
fi fur cette Divinité: (4) La Déeffe Fuffice 
eff une vierge, fille de Fupiter, belle, & ref: 
Peülée de tous les Dieux :qui occupent le Ciel. 

S$ 


Pendentemque gerens Paulus inhorruir, 


(3) Xexophon in Cyregetico: 2e rär rpummär si ra cumbésevre 
mabérror rès mepdboqouc ri ri Vi. Ex tramitibus ad loca com 
mode humi plagas alligans. Kalurrde, ligatus, Kalérre Aus 
apud Hefÿchium, ligata, vel modos folvis. 

L) 


(4) H À ze mapléros 35) An, Aùe Iuyeyete, 
Kud} + aidin re Ocois, à "Omure xs, 
Kai férér dy vie july BhdrTy couËe érora Car) 
“Avriua mu. Ah murel naligouim rgcrien , 


Taper éme nor vor, p = = 
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Si quelqu'un loffenfe ou la bleffe , auffi-tôt s’af* 
Jeyant près de Jupiter, elle lui raconte lesini- 
uités des hommes. - - = On peut lire fur cet- 
te Déefle des Grecs, Orphée, Argon. v. 349. 
Euripide, Medée v. 1389. Chryfippe, dans Au- 
lu-Gelle L. XIV. c. 4 Plutarque, Lib. de fera 
Numinis vindidta; Aratus, in Phenomen. & 
Nazianz. Carm. 3. Cette Divinité vengerefle 
ne pouvoit être inconnue aux Maltois, qui, a- 
vant la venue des Romains, étoient Sujets tan- 
tôt des Grecs, tantôt des Phéniciens. Il y a 
dans le jugement qu’ils firent, quelque chofe de 
louable, & quelque chofe de défeétueux. Ils 
reconnoifloient, & avec raifon, que les fcélérats 
ne fauroient échapper à la juftice ou à la ven- 
geance. Les autres Payens jugeoïent de même. 
(1) Les Serpens étoient fur-tout reconnus pour 
miniftres de la vengeance Divine. Les Scorpions, 
les Serpens, d' PEpée, dit PEccléfiaftique 
XXXIX. 36. font deftinés à punir Ô* à exter- 
miner les impies. Les Egyptiens difoient que 
L'Afpic épargne les gens de bien, © tue les 
méchans. (cÆlian. L. X. c. 31.) Mais en quoi 
les Maltois fetrompoient, c’eft qu'ils attribuoient 
cette vengeance, non à un feul & vrai Dir u, 
mais à de faufles Divinités, à la Vengeance, à 
Themis , à Affrée, à Erigone , à Nemefis, 
à Adraffie  c’eft qu'ils bornoient à la vie pré- 
fente les châtimens des méchans, qu’ils regar- 
doient les grands malheurs comme des marques 
de grands crimes; & que par trop de précipita- 
tion, ils jugeoient de Paul avant lévenement, 
comme faifoient les Ennemis du Roi-Prophete, 
P£ XLI. 9. Quelque fair, difoient-ils, tel que 
commettent les méchans garnemens, eff aïta- 
ché à lui celui qui eff couché, ne fe releve 
ra plus: ; 
Mais la funefte attente, tant des ennemis de 
David, que de ceux qui accufoient Paul, fut 
trompée; celui-là fut délivré d’une grande ma- 
ladie, & celui-ci de fa Vipere. Mais lui, ayant 
fecoué la bète dans le feu, n'en eutaucun mal. 
Ainfi fut accomplie à la lettre la promefle du 
Sauveur, Marc XVI. 18. /s chafferont les Ser- 
pens (2). Un Phénomene fi peu ordinaire frap- 
pa d’admiration les habitans. J/s s’attendoient 
qu'il enfleroit, & qw'il tomberoit mort fubites 
ment. Le mot ziurpa®u fignifie proprement 
bruler, être enflûmés mais aufli devenir bouff, 
s’enfler par la chaleurs & ces differens fens ne 
fe détruifent point lun l’autre. Le fang étant 
coagulé par un venin acre, il fe forme dans les 
extrémités des petits tuyaux, des obftruétions . 
des inflammations, de tumeurs; & ce quieft à 
remarquer, c’eft que la morfure des Serpens 


© (1) Tapaphe 9 dduius anénilos œavy. Plato L, V: de Leg. 
Et Horat. L. IL. Od. 2: 


Rard antecedentem [celefturm 
Deféruit pede pœna claudo. 


(2) Excuffumque proeul decutit Afpidem: 
Abjeëtus coluber verberat aëra. 


Prudentius, 
Tom. FIIT. 
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Orientaux eft fi venimeufe, que le fang fe con 
gele en moins de rien, & que tout le corps en- 
fle avec danger de mourir fur le champ. Ælien 
(LI. c. 57.) dit en parlant des Pfÿlles, qu'ils 
guériflent facilement de la morfure du Cérafte ; 
avant que tout le corps s’enfle: carfelon Diof- 
coride (L. VIL. c. 17.) les veines s’enflent par 
rout de corps , par la coagulation du fang. L’E- 
tymologifle explique le fens naturel du mot æiu+ 
æpadeu , par celui de Bupreflis ; qui eftune Plan- 
te venimeufe (3). Nicandre, parlant du Bu: 
preftis, animal venimeux, dit (4) que gwelque= 
fois il fait enfler les geniffes, & quelquefois 
les veaux, Et Theriac. v.306.parlant de le 
morrhoïüs: (5) Lorsqu'il mord, toutes les gen: 
cives enflent. Lucien dit de la Dipfade, qu'el- 
le caufe une enflure ardente, 8c que ceux qui en 
ont été mordus crient, comme s'ils étoient dans 
Le feu. On lit dans Dioftoride (L. VIL c. 10.) 
que ceux que la Vipere a mordus, enflent, © 
fe deffechent extraordinairement. Kt Nican- 
dre (Theriac. v. 240.) dit auffi, qwe les Vipez 
res caufent des tumeurs fâcheufes, comme fi le 
corps étoit brulé par le feu. Je pañle fous fi- 
lence les témoignages d’autres Médecins, com- 
mec Æginete, Aëtius, Avicenne. Les Ara- 
bes: appellent, Giaria ,; une efpece de Vipere, 
dont ceux qui font mordus, meurent fubitement, 
ainfi que les Maltois s'attendoient qu'il devoit 
arriver à Paul: pour ne rien dire de la Wipere à 
queue fonnante , où du Serpent à fonnette, qui 
dans l’efpace de quelques minutes, & fouvent 
même dans une minute, tue les Animaux & les 
Hommes. Remarquons de plus, que les mor 
fures de Viperes font plus venimeufes dans les 
Païs chauds; qu’elles le font davantage en Eté, 
& lorsque ces bêtes font preflées ou irritées par 
la faim; circonftances qui ont lieu ici en partie. 
Les Maltois pañlent d’une extrémité à l’autre, 
& de leur prémier jugement à un jugement tout 
oppofé. Mais quand ils eurent longtems atten- 
du, à qwils eurent vu qu'il ne lui em arrivoit 
aucun inconvénient, ils changerent de difcours, 
& dirent que c’étoit un Dieu.  C'eft ainfi que 
les gens grofliers & ignorans vont toujours dans 
l'excès, & ne fauroient garder un jufte milieu : 


Raffica progenies nefcit habere modum. 


Ils élevent maintenant au Ciel, celui qu'ils ve: 
noient de précipter dans les Enfers; & après a- 
voir péché contre la charité, ils tombent dans 
Fidolatrie. C’eft ainfi qu’en avoient ufé à l’é- 
gard du même Paul, ceux de Lyftre, qui a+ 
près lavoir élevé aux honneurs divins , le la- 


pide- 


G) Bérpness Aéyires, dé Tà rèe vivraquies déTñs pesyaÂgs UE) 
æpardus, rarise Qurobes. 


(4) 4 ral me dla Hwydropus dAÂo Ts PT 
Téurparus, m = « 


(5) Tüe yes édugouime vi pubr dlger miurparar She, 
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piderent, A@es, chap. XIV. verf. 10. 19. 

Ajoutons encore un mot, pour égayer la ma- 
tiere. Cette Vipere, fi lon en croit Oecume- 
ins, fe précipita elle-même dans le feu, pour 
châtiment de fa témérité. Bien plus, les Mal- 
tois d'aujourd'hui prétendent que le miracle de 
S. Paul s'eft perpétué dans leur Île; que tous les 
Serpens y furent pétrifiés au commandement de 
lPApôtre; & que ceux qui échapperent par ha- 
zard, furent privés de leur venin.  Ecoutons le 
Cardinal Baronius : Depuis ce tems-là, dit-il, 
le Lieu reçut. de Dieu cette prérogative, que 
sous les Serpens y feroient fans venin, &* que 
tous ceux quien féroient mordus, n'en rece- 
vroient aucun mal, Si cette propriété étoit 
naturelle au Païs, comme en d'autres, com- 
ment les Maltois auroient-ils pu compter fi 
fermement fur la mort de S. Paul? + - Mais 
la terre même fournit un excellent antidote 
contre les venins ; & elle doit cette qualité à 
l'Apôtre: Il n’eft pas permis, fi l’on veut plai- 
re aux Maltois, de marquer quelque doute fur 
uu fi grand miracle. Ils vous montrent malgré 
vous, des langues de Serpens pétrifiées, & ven- 
dent de la terre qui porte l'effigie de S. Paul & 
du Serpent, & le Sceau de FOrdre de Malte. 
Mais les habiles Naturaliftes ne fe laïflent pas 
aifément perfuader là-deflus. Ces langues font 
fort antérieures à S. Paul. Ce font de véritables 
reftes du Délage, c’eft à dire, de petits Tuyaux 
de mer, Fig. À. ou des dents de Requin, Fig, 
B. auxquelles on ajufte une tête de terre. Pour 
ce qui eft de la Terre figillée de Malte, elle n’eft 
pas plus antidote que toutes celles du mèmegen- 
re, Fig. C. 

On peut regarder comme contraire à la vérité 
de PHiftoire que nous examinons, la nature du 
terroir de Maiïte, qui, dit-on, ne porte point de 
Serpens, & qui peut-être n’en porta jamais, é- 
tant prefque tout pierreux, fans blé ni arbres, 
puisqu'on eft obligé d’y. faire venir de Sicile le 
bois même pour la cuifine. On peut donc:con- 
jeéturer, que la Vipere qui mordit Paul, ou du 
moins qui lattaqua, m'étoit point de Malte, 
mais plutôt de Sicile; d'où il étoit très poñlible 
qu’elle fût venue cachée dans un faifceau .de far- 
mens. (Kanold. Brefsl. Sammi. XNIIL. Ver- 
fach. p. 493.) 

Voici, pour orner cette Hiftoire, quelques 
Serpens du Cabinet de Mr: Lincke. 

Planche DCCXXXVIL. Fig. I Un Serpent 
de Surinam; marqué de pointsnoirs, féparés par 
du blanc, & peint de bandelettes tirant fur le 
noir & la plupart fourchues. 

Serpent de Surinam ayant diversanneaux cen- 
prefque noirs, entremêlés d’une ligne blan- 
che. 

Petit Serpent parfaitement bigarré & rayé; du 
Cap de Bonne-Éfperance. (Vine.Cent. VI 125.) 

Fig. IL Vipere d’Amerique, ayant la tête & 
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le cou noirs, un diadème blanc, le dos d’un jau- 
ne tirant fur le rouge, le ventre jaunâtre, & des 
anneaux plus clairs. 

Vipete d’Amerique tirant fur le ‘jaune, & 
ayant la tête & le cou noirs. 

Serpent Oriental long, bigarré, & ayant la 
tête marquée de taches noires & blanches. (73e. 
Cent. IV. 40.) 

Fig. IT, Serpent varié de brun, de noir, & 
de blanc, ayant des bandelettes angulaires noi- 
res, tantôt enticres, tantôt brifées {ur le dos, 
& peint de taches blanches prefques rondes, & 
en forme d'œil. 

Planche DCCXXXVIIL Fig. IV. Couleu: 
vre d’Amerique, très venimeufe, & fonnante, 
ayant à lextrémité de la queue des grelots qui 
font du bruit comme une creffelle. Fperz Ame- 
ricana caudifona. En Hollandois Rarelflang. 

Jai donné ailleurs fes fynonymes. 

Fig. V. Dipfade variée de couleur brune & 
pourpre, marquée çà & là de rayes blanches, 
ayant le ventre jaunâtre, & les couleurs plus 
trempées fur la queue. 

Dipfade ayant des rayes blanches, variées de 
brun & de pourpre. 

Serpent appellé Yaerara coaypitinga, & dont 
la queue eft plus blanche que le Farara coaypi- 
tinga fauve. (Pifo Hiff. Nar, L. V.c. 7. p. 
280. 

Serpent Vipere Oriental, de couleur fauve, 
(Painc. Cent. IV. 85.) 

Fig. VL Serpent ayant le dos brnn, peintde 
rayes blanches, le ventre plus trempé; blanc, 
& environné de bandelettes fauves. 

Petite Vipere fauve du Cap de Bonne-Efpe- 
rance. (7?ne. Cent. XII. 40.) 

Planc. DCCXXXIX. Fig. VII. Serpent d’A- 
mérique, ‘ayant des trainées tantôt longues & 
tortucufes, tantôt prefque rondes, noires, azu- 
rées au milieu; & fur les côtés des taches pref 
que rondes, blanches, & bordées de noir. Son 
ventre eft blanc, & par-tout rempli de diverfes 
rayes noires. 

Serpent d’Amerique, varié de blanc bleuâtre 
& de noir. 

Fig: VIT. Dipfade de Ceylan, longue, me- 
nue, ayant le cou & la queue fort longs & min- 
ces; des taches par tout le dos noires & brunes 
alternativement , & {€ raflemblant prefque au 
bas du ventre qui eft blanc. Celles du‘ dos font 
figurées vers le bas, comme des créneaux de mu- 
railles. 

Dipfade de Ceylan, 'admirablement bigarrée 
de blanc, de noir, & de‘jaune. 

Serpent d'Amérique mince, petit &très long; 
efpece de Dipfade. (Vince. Cent. IL. 12.) 

Serpent menu de Surinam, bigarré, ayant le 
fond:\de; la peau jaune, rayée, & marquée de 
taches noires. (Ve. Cenr. V. 72.) 
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Et il Je rencontra que le pere de Publius 
étant malade, détenn de fevre €5 de 
dyffenterie, Paul Pallavorr ; € quand 
il eut prié € lui ent impofé les mains, 
il le guérit. 

Cela donc étant arrivé, tous les autres 
auf]: de l'Ile qui étoient malades vin- 
rent à lui, € ils furent guéris. 


Ne Dyffenterie, accompagnée d’une fie- 
{ ] vre aiguë, cft fort dangercufe. Ce n’eft 
pas un mal à pouvoir guérir par la feule impofi- 
tion des mains, fur-tout dans un homme déja 
vieux, & dans un climat chaud. Il y a ici une 
érofion des inteftins caufée par une matiere acre, 


Or il fe rencontra que le pere de Publius 
étoit malade de fievre € de dyffénte- 
rie. Paul lalla donc voir; € ayant 
fait [a pricre, il lui impofa les mains, 
€ le guérir. 

Après ce miracle, tous ceux de PIle qui 
étoient malades vinrent à lui, €5 ils 
furent guéris. 


& de là viennent les déjettions fanglantes. Ainfi 
cette guérifon du Pere de Publius doit être mife 
au nombre des miracles;. de même quetoutesles 
autres que Paul opera de la même maniere, c’eft 
à dire, par la feule impofition des mains. 
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La Racine porte les Enter. 


ROMAINS, Chap. L verf. 19: 20. 


Parce que ce qui Je peut connoitre de 
DIEU, dt mamfefié en euxs car 
DIEU le leur a manifefit. 

Car les chofes invifibles de DIEU, fa- 
voir fa puiflance éternelle, €5 [a Di- 
vinité, fe voyent comme à l'œil de 

uis la création dn monde, étant con- 
fiderées dans fes onvrages s afin qw'ils 


Joient inexcufables. 


I l'on compare ces paroles du faint Apôtre 
des Gentils, avec le difcours qu’il pronon- 

ça dans l'Aréopage A&t. XVII. l'on verra claire- 
ment que non-feulement il ne méprifoit point la 
Théologie Naturelle, fondée für les feuls ouvra- 
ges de la Création; mais qu'il en faifoit grand 
cas, & en tiroit avantage. On verra de mé- 
me, que les Gentils n’étoient point dépourvus 
de cette lumiere naturelle; qu’elle n'étoit point 
éteinte dans plufieurs d’entre eux, mais qu’elle 
s'y étoit ranimée comme ayant été tirée de def- 
fous la cendre: que la Théologie Naturelle dif- 
fere beaucoup de la Théologie Payenne; que 
celle-là eft permife, & commune à tous les Hom- 
mes, Chrétiens, Juifs, Payens; & que celle-ci 


Parce qu'ils ont connu ce qui fe peut dé- 
couvrir de DIEU; DIEU mème 
Le leur ayant fait connoitre. 

Car les perfections invifibles de DIEU, 
Je puiflance éternelle, € fa Divins- 
té, Jont devenues «ifibles depuis la 
création du monde, par la connoiffan. 
ce que fes créatures nous en donnent; 


ES ainfi ces perfonnes font inexcuables. 


eft vicieufe, contraire à la Parole révélée de 
Dieu, & aux lumieres mêmes de la Raïfon. 
Notre Texte nous explique la prémiere, & les 
verfets fuivans condamnent la derniere, Parce 
gwayant connu D1Ev, ils ne l'ont point glo- 
rifié comme Dieu, G ne lui ont point rendu 
graces ; mais ils font devenus vains dans leurs 
raifonnemens, à leur cœur deflitué d'intelli- 
gence a été rempli de ténèbres, V1. 21. Se die 
Jens être fages, ül5 font devenus fous, v£ 22. 
Er ils ont changé la gloire du Dieu incorrup- 
tible, à la reffemblance & image de l'homme 
corruptible, © des oifeaux, &>* des bêtes à qua- 
tre pieds, © des reptiles, Vl. 23. Eux quiont 
changé la vérité de D1Ev en faufleté, dr: qui 
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ont adoré &>* fervi la créature en abandonnant 
le Créateur, qui eff bénit éternellement, v. 25. 
Varron, felon S. Augufhin (de Civ. D EI, L. 
VL c. 5.) divife la Théologie des Payens en 
trois. La fabuleufe, qui comprend tout ce que 
les Poëtes ont feint des Dieux, de leur origme, 
leurs liaifons, générations, inceftes, & méta- 
morphofes: La phyfique, qui traite de leur for- 
me & de leur origine qu'ils tiroient du feu, fe- 
lon Heraclite, ou des nombres felon Pythagore, 
ou des atomes felon la doétrine d’Epicure, ou 
qui felon quelques-uns eft éternelle: Enfin la 
politique où civile, qui enfeigne le culte, les 
facrifices, les Oracles, & les cérémonies pref- 
crites par autorité publique. Mais’la Théologie 
Naturelle qué D1E u lui-même dès la création 
du Monde à imprimée dans les efprits des Hom- 
mes, eft, felon la définition de l’Apôtre, ce 
qui fe peut connoitre de Dix u, cet à dire, 
par la lumiere de la Raifon qu’?! à manifelée 
en eux, qu'il a gravée dans leurs efprits.. ‘Ces 
exprefions, ce qui fe peut connoître de Dieu 
eft manifeflé en eux, peuvent s’entendre, des 
Argumens métaphyfiques en faveur de l’exiften- 
ce d'un Dieu, pris de Pidée de Dre vu, infi- 
nie dans un intellect fini; Argumens beaucoup 
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moins fimplesique ceux que l’on tire des ouvrages 
de la Nature, & beaucoup, moins à la portée de 
l'Homme. S. Auguffin (Serm. 143. de terip.) 
s'exprime très bien fur cette Théologie & par 
application aux Gentils. Les fages Payens qu'on 
nomme Philofophes, étudiant la Natuïe, ont 
reconnu l'ouvrier à fes ouvrages. Dieu #e 
leur envoya point de Prophete, dr ils ne re- 
gurent point fa Loi; mars quoiqu'il fe tt em 
quelque forte à leur égard, il leur parloit néan- 
moins par les ouvrages de l'Univers, & les 
nvitot par-là à chercher louvrier de toutes 
chofès.  Samais ils ne purent [e perfuader que 
de Ciel d* la Terre fulfent fans Auteur. Er 
Philon (de unius Imperio) dit, que toutes Les 
chofes où il paroit de l'art, ne peuvent: être 
Peffet. du hagard; & que comme le Monde em 
manifefte tant, l'on ne peut s'empêcher de re- 
connoitre qu'il a dà être produit parunouvrier 
Jouverainement fage de parfait. Auf efl-ce 
de-là que nous eff venue cette connoiffance, 
qui nous oblige de croire qu'il y a un Dieu. 
Cette Phyfique Sacrée eft {1 remplie d’argumens 
particuliers fur cette matiere, que nous fommes 
difpenfés de la traiter plus au long. 
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Car puisque les Gentils qui n’ont point 
la Loi, font naturellement les chofes 
qui font de la Loi, n'ayant point la 
Loi, ils font la Loi à eux-mêmes : 


Ils montrent l'œuvre de la Lo écrite 
dans leurs cœurs, leur confcience ren- 
dant témoignage, © leurs penfees en- 
tre elles s'accujant, on auj]l Je défen- 
dant. 


Es paroles de S. Paul pourroient donner 
matiere à des volumes entiers: mais lon 
peut aufli fe borner à un Commentaire abregé; 
& cet ce que je vais faire, en indiquant feule- 
ment les principaux devoirs de l'Homme & du 
Citoyen, dans quelque Religion qu'il foit. 
Tout Homme qui reconnoit un Dreu, com- 
me un Etre infiniment parfait, Créateur & Con- 
fervateur de toutes chofes, ne pourra s’empê- 
cher de révérer de toutes les forces de fon ame, 
& avec la plus humble piété, celui dont il dé- 
pend continuellement. 11 ne pourra fe difpen- 
fer de laimer, comme la fource de tout bien: 
de mettre toute fa confiance en lui, comme en 
celui de qui il attend tout fon bonheur préfent 
& futur: de s’abandonner entierement à fa vo- 
Jonté, & à fa bonté; perfuadé que Dre u nous 
Tom. VIIT. 


Lors donc que les Gentils qui n'ont point 

la Loi, font naturellement les chofes 

ue la Loi commande, n'ayant point 

4 Loi, ils Je tiennent à eux-mêmes 
Lien de loi : 

Failant voir que ce qui eff preferit par 
la Loi, éft écrit dans leur cœur, com- 
me leur concience en rend témoigna- 
ge par la diverfité des réflexions, € 
des penfées, qui les accujent, ou qui 
les défendent. 


veut du bien, & qu'il fait parfaitement ce qui 
nous cft néceffaire : de craindre le Tout-puif- 
fant, comme pouvant infliger les plus rudes pei- 
nes à ceux qui le haïflent: d’obéir avec la plus 
parfaite foumiflion à ceSEreNEuRrR & Créa- 
teur, fi grand & fi bon: de lui rendre de par- 
faites actions de graces pour fes bienfaits: de 
célébrer & admirer fans cefle la gloire de fa Ma- 
jefté infinie: de lui adrefler toutes fes prieres, 
pour qu’il daigne nous accorder les chofes né- 
ceffaires & falutaires, & éloigner de nous les 
mauvaifes: de ne jurer que par cet unique Scru- 
tateur des cœurs, & de garder les fermens faits 
en fon nom: de ne penfer & ne parler de cet 
Etre infini, qu'avec tout'le refpeét poflible: de 
faire tous fes efforts pour fuivre fesordonnances, 
& remplir les devoirs que nous preftrit le Droit 
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naturel; ce qui comprend tout à la fois le Droit 
divin, & ce que nous devons à nos prochains, 
& à nous-mêmes. 

Al saimera donc & aura foin de lui-mème: il 
veillera & s'empreflèra à fauver fon Ame im- 
mortelle, comme fon plus précieux dépôt; & à 
pratiquer les devoirs de la Religion, qui peut 
nous procurer éternellement ce fouverain bien : 
il s’appliquera à f connoitre lui-même, fagran- 
deur & fa baflèfle, fà dignité & fa mifére: il 
mefurera toutes fes entreprifes & fes aétions à 
la règle de la Raïfon, & les dirigera à un but 
certain, jufte, & poflible: il portera, autant 
que les forces de fon efprit le permettront, un 
même jugement fur des chofes égales: il pren- 
dra foin de ne rien faire où contre la Raïfon, 
ou contre le diétamen de fa Confcience: de me- 
furer fs forces à la fame Raifon: de ne rien 
tenterqui doit au-deflus elles, ou mdigne de 
les occuper: de remettre l’évenement de toutes 
chofes entre les mains de D1E u feul, & de fe 
foumettre à fa divine Providence: de ne point 
trop fe confier au préfent, ni trop s'inquierer 
pour l'avenir: de ne point s’enfler d’orgueil dans 
la profpérité, ni fe defefperer dans l’adverfité: 
de bien connoitre & confiderer ce qu’il defire, 
& de l’eftimer felon fon prix: de rechercher & 
mériter par fes vertus le titre d’Homme de bien: 
de ne tendre aux honneurs que par la voye du 
mérite, & pour le bien de la Société: de n’ac- 
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quérir des richeflés que par des moyens juftes , 
afin de pouvoir les conferver, & s’en fervir pour 
le prochain: de tenir un jufte milieu entre lava- 
rice & la prodigalité, deux écueils tout à fait 
dangereux: de fuir les plaifirs illicites, & d’ufer 
avec modération de ceux qui font permis: de 
ménager {a langue, & de modérer fes pañlions, 
la joye, la triftefle, FPamour, la haine, l'envie, 
la crainte, la colere, & le defir de vengeance, 
de peur que leur excès ne nurfe & à Pame & au 
corps: de ne s’adonner qu’à des Sciences & des 
Arts utiles & honnêtes: d'entretenir & fortifier 
le corps par une vie fobre, & par le travail: & 
de n’employer pour fe défendre foi-mème, fon 
honneur, fa réputation, & fa vie, que des voyes 
permifes par le Droit naturel. 

Enfin, celui qui connoit Drew, fera tout 
fon poflible pour être utile à la Société dont il 
eft membre: il râchera de ne nuire ou faire mal 
à perfonne: de réparer volontairement le tort 
qu'il pourroit avoir fait à fon prochain: d’aimer 
tous les hommes également, & comme lui-mé- 
me: de rendré à chacun ce qui lui appartient: 
de fervir chacun felon fes forces; & de nepoint 
s'élever au-deflus des uns, ni méprifer les autres : 
de procurer à fon prochain tout le bien qu'il 
pourra: de répandre bienfaits fur bienfaits: de 
tenir fes promeflés , & de s'acquitter générale- 
ment de tout autre devoir femblable. 


ROMAINS, Chap. VIT verf. 19.20.21. 22. 


Car de grand € ardent difir des créa- 
tures ff, qu'elles attendent que les 
enfans de DIEU joient révélés. 

Car les créatures font fiettes à la va- 
nités non point volontairement ,mais 

+ à caufe de celui qui les à affwetties, 


Sous efpérance qu'elles feront auffi déli- 
avrées de la Jervitude de la corrup- 
tion, pour ètre cn la liberté de la gloi- 
re des enfans de D'TEU. 

Car nous Javons que toutes les créatu- 
res Joupirent, © font. enfemble en 


travail jufques à maintenant. 


I, comme il eft vraifemblable, S, Paul écri- 

vit cette Epitre aux Romains lan 52, cou 
environ, après la naïflance de J#sus-Carssr, 
qui eft la feconde de Néron; le bon grain de 
l'Evangile s’étoit déja beaucoup accru, mais 
aufli Pyvroye. Il y en avoit qwi faifoient des 
partialités, © des fcandales ; qui ne férvoient 


Aaÿfi les créatures attendent avec grand 

défir, la manififlation des enfans de 
DIET. 

Parce qu’elles Jont affujetties à la vani- 
té; © clles ne le font pas volontai. 
rement , mais à Caufe de celui qui 
les y a afetties, 

Avec éfpérance d'être délivrées de cer 
afférviflement à la corruption, pour 
participer à la liberté de la loire des 
enfans de DIEU. 

Car nous favons que jufques à mainte- 
nant, toutes les créatures Joupirent, 
€ Jont comme dans le travail de 
l'enfantement. 


que leur propre ventre; G* qui per des paro: 
des donces & des AE stone Les 
cœurs des Jimples, Rom. XVL 17. 18. Les 
Juifs & les Payens étoient alterés du fang des 
Chrétiens. L’afficfion, la mifère, la perfécu- 
tion, la famine, la nudité, le péril, & l'épée 
(Rom. VIIL 35.) inondoient l’Empire Romain, 

Agrip- 
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Agrippine Mere de Néron avoit jetté les fonde- 
mens de la perfécution, qui ne tarda point à 
fuivre. La Nature même femble avoir mani. 
fcfté auparavant fous Claude le malheur des 
tems, par des météores extraordinaires, des in- 
cendies, & des tremblemens de terre. C’étoit 
donc alors que les Fidèles avoient befoin d’être 
encouragés , confolés, & convaincus que /s 
Jouffrances du tems préfènt ne font point à La- 
lancer contre la gloire à venir, qui doit ètre 
révélée en nous, vf. 18. Les paroles de notre 
Texte, qu’on peut avec juflice mettre au nom- 
bre des chofts de Paul difficiles à entendre, 
(2. Pier. HI. 16.) ne pouvoient que relever 
beaucoup le courage des prémiers Chrétiens. 

S.-Paul prend le mot xrias, que nous tradui- 
fons par Créatures ; dans le fens le plus étendus 
c'eft à dire, pour tout ce que DIEU: à fait: 
ainfi. Jon doit entendre toutes les Créatures, 
tant fpirituelles que corporelles, les penfées mê- 
mes de lefprit  & les changemens qu'éprou- 
vent les corps... I] wy a aucune créature qui 
foit cachée devant lui, Hébr. IV. 83. C’eft à 
ces xrious, à ces chofès créées, que l'Apôtre 
attribue l’äoxapaduxia, qui fignifie proprement 
attente, regard qu'on jette de côté & d'autre, 
ou d’une fenêtre, en érendant le cou lorsqu'on 
attend quelqu'un: ce qui, dans le fens étroit, 
& à la rigueur, ne convient qu'aux Hommes & 
aux Animaux. Ïl £e fert encore de ces expref- 
fions, àrexdéyeres, ouirdba, ouadiya. Sur quoi 
il eft à remarquer, que le mot géayuès, gémif- 
ferment, dans les Aureurs profanes, & fur-tout 
dans les Poëtes, eft appliqué aux chofes inani- 
mées, au Ciel quand il tonne, à la cavité du 
Cheval de Troye, à la Barque de Charon, aux 
Chariots chargés, & aux Forêts agitées par 
Les vents. Témoin Virgile: 


- --- Congemit one nemus, 


’Ndho fignifie non-feulement, fowfrir de la 
douleur comme dans Homere(Od. 3. v415.) 
parlant des douleurs de Polypheme: 


= - - ZrodGar Te xat Odhoy @diyyoi: 


Gémillant, &: fouffrant des douleurs violen- 
tess favoir à fon œil, le feul qu'il avoit, & 
qu'Ulyfié lui avoit percé avec un tifon: mais 
auffi, & particulierement, êre en travail d’en- 
fant, dans les efforts de l'enfantement : com- 
me cetté Femme de lApoc. XI. 2. qui crioir, 
étant en travail, @ fouffrant les douleurs de 
Penfantement. Ce mot s'employe aufñli à l'é- 
gard des chofes inanimées, Die v reffufcita 
Jesus-Carisr, nous Très Gdias TÈ Jayare : 
comme fi la Mort même eût fouhaité d’enfanter 
un fruit fi précieux.  Perfonne n'gnorece vers 


d'Aorace: 
Parturiunt montes, nafcetur ridiculns mus. 


,, La Montagne en travail enfante une Souris”. 
S. Paul dit ici de la Créature, qu'elle attend a- 
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vec foupirs & gémiflèmens une délivrance, un 
cnfantement douloureux; étañt en travail f4/- 
ques à maintenant ; & qu’elle eft cependant fue 
jette à la vanité, à laftrvitude x à le cor- 
raption. Le mot uaræÿry, que nous tradui- 
fons par vazité, dérive de ndtu, #-vaim, êc 
fignifie tantôt des efforts vains & inutiles, com- 
me de laver la brique; tantôt une chofe qui fe 
difipe & difparoit comme un nuage; quelque: 
fois une bagatelle, une chofe de rien; &quel- 
quefois des peniées vaines, des difcours inutts 
les, qui ne fignifent rien, Rom. L. 27. 1. Cor, 
IL. 20. Ciceron employe fouvent le mot de wa- 
ité dans ce fens; .& les Italiens, par un jeu de 
mots ingénieux, appellent les Aflrologues non 
Mathématiciens, #atti matti.. Peut-être .que 
matto chez les Italiens, & #43 chez les Alle- 
mands, defcendent de ce même mot uérw.. Ce- 
lui de of fignifie corruption en! général, & fe 
prend pour tous les vices de lame, C’eft ainf 
qu'il. eft dit de cette grande paillarde, quelle 
a corrompu (gta) la terre par [a grande pail. 
lardife, Apoc. XIX. 2. Ainfi ces mots; dus 
Acla The Qhopas, marquent,une certaine nécefliré, 
qui oblige la créature à demeurer quelque tems 
dans:ce miférable état; on pas voloutasremient, 
mais à caufe de celui qui. la affujettie: non 
par une certaine difpofition naturelle, mais par: 
ce qu’elle a été mife par un pouvoir étranger 
dans cet état, fous efpérance d'être délivrée, 
pour être em la liberté de la gloire des enfaus 
de Dre u. Sur quoi il eft encore à remarquer, 
que l’efpérance n'eft pas feulement attribuée aux 
Étres intelligens , mais aux chofes inanimées. 
Les Iles (MHaïie XII. 4.) & les arbres (Job 
XIV. 7.) efperent. La liberté ou la délivran- 
ce de la gloire, comme il y a dans Je, Grec, 
fignifie, une délivrance glorieuft. 

Ce que nous avons dit juiqu'ici regarde le 
fens des paroles de S. Paul. 11 refle mainte- 
nant à.en donner lexplication. C'eft aux Théo- 
logien à le faire avec étendue: je ne m’arrêce 
qu'à ce qui convient à mon fujet. 

Nos Ancêtres, Zuingle, Bullinger, & après 
eux Rivet & Iftigius, entendent par les Créa- 
tures, les Fidèles, .& même toute l'Eglife mili- 
tante, qui «ff em péril à toute heure, x Cor. 
XV. 30. & qui efperent ce qu'ils attendent 
par la patience, Rom. VIIL 24 Hammond au 
contraire, Lightfoor, & d’autres entendent les 
Gentils, qui. n'étant point encore, convertis, 
cherchent avec ardeur JEsus-CHrisr la 
fource du falut, pour lembrafler avec une vé- 
titable foi. D’autres veulent que ce {oit les a- 
mes des Fidèles morts, qui, à exemple de cel- 
les qui font fous PAutel, Apoc. VI. 9. 10. afpi- 
rent à la réunion avec leurs corps. Les Origé. 
niftes veulent que ce foient les Anges tombés, 
qui doivent être délivrés un jour. Plufieurs Pe- 
res au contraire, Pierre Martyr & Cocceius 
entendent les bons Anges, æveuare Aarepyixd, 
les Efprits adminiffrateurs, qui ne demeurent 
qu'avec peine fi longtems fur cette Terre toute 
{ouillée de crimes. 

Je foufcris plus volontiers au fentiment, que 
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foutiennent la plupart des Catholiques-Ro- 
mains, & parmi les Réformés Heidegger, Sui- 
cer, Alting, plufieurs Luthériens, & avant 
eux S. Chryfoffome, S..Férôme, & S. Am- 
broife. Ceux-ci entendent par les Créatures 
toutes les Créatures tant du Ciel que de la Ter- 
re, les Etoiles fixes & les Planetes, les Animaux 
& les Plantes, qui toutes font fujettes à la cor- 
ruption. On remarque dans les Etoiles fixes, 
auffi-bien que dansle Soleil, des taches, qni tan- 
tôt en augmentent la lumiere, & tantôt la di- 
minuent. On voit tout à coup paroitre de nou- 
velles Etoiles, qui difparoïffent aufli-tôt. Les Pla- 
nctes fouffrent desEclipfes; & Jupiter des inon- 
dations, autant qu’on peut le conjeturer par 
fs taches. 11 n’y en a peut-être point qui fouf- 
frent plus que les Cometes, qui en Sappro- 
chant du Soleil font comme un fer rougi au feu, 
& qui lorsqu'elles s’enéloignent, deviennent plus 
froides que Saturne.  Quelques-uns veulent que 
tous ces corps doivent être délivrés de toutes ces 
incommodités par une annihilation totale, fem- 
blable à celle que fe forgent certains Athées, & 
dans laquelle ils cherchent le fouverain-bien. 
D'autres les délivrent par une reftauration, un 
renouvellement, connu fous le nom de Palinge- 
méfie , ou Renaiflance. Mais cette Hypothefe 
de la délivrance de tout l'Univers, quoique re- 
cue, fouffre néanmoins des difficultés aflez plau- 
fibles. Ceux qui la foutiennent, pofent pour 
fondement, ce qui eft en queftion, favoir, que 
S. Paul parle des changemens que le Monde 
doit fübir au dernier jour, au jour du Jugement 
univerfel. L’Apôtre fe diffingue de la Créature 
dont il parle, quoiqu'il n’ignorât pas que lui- 
même en étoit une. Il femble parler aux Ro- 
mains d’une chofe qui ne leur étoit pas nouvelle : 
Nous favons, dit-il: mais il n’y en avoit que 
très peu, ou peut-être point, qui euflent la 
moindre connoiflance des chofes qu'il vient de 
dire. Et ce qu'il dit, Nous favons, ne le re- 
garde pas lui feul. Ajoutons, que les change- 
mens dont il eft queftion, ñne font ni des pei- 
nes, ni des incommodités, ni des turpitudes; 
mais un état, un ordre charmant, qui ne tend 
qu'à la perfection de l'Univers. Les anciens 
Théologiens, ignorant l’Aftronomie, penfoient 
trop peu avantageufement des Corps céleftes, 
& trop de la Terre. Les Savans d’aujourd’hui 
penfent tout autrement, &'bien mieux; perfua- 
dés que notre petite Terre, où nous levons fi 
haut la crête, n’eft pas la millionieme partie du 
Soleil, & que celui-ci à l'égard des Etoiles fi- 
xes, n’eft que comme un Ver-luifant à l'égard 
du plus vafte champ. Je ne puis aflez m'éton- 
ner, que parmi les Savans, 1l s’en trouve qui 
craignent qu'on ne fe forme une trop haute idée 
de la magnifique ftruéture des Cieux & des 
Corps céleftes, de leur grandeur & de leur é- 
tendue; tandis que lEcriture nous en vante el- 
le-même l'immenfité. Mais ce qui ne m'étonne 
pas, Ceft que ceux-ci paroiflent ridicules à tout 
homme qui a les moindres principes de Mathé- 
matique. C’eft peut-être ces bornes étroites 
qu’ils donnent au Syftème du Monde, qui font 
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qu'ils foumettent à la vanité & à la corruption 
des corps d’une grofleur fi énorme. À l'égard 
des Etoiles nouvelles, S. Paul n’en pouvoit gue- 
res rien favoir; & quand il les auroit connues, 
gnand même, dans les efpaces immenfes des 
Cieux, un Tourbillon feroit par hazard abforbé 
par d’autres, il ne s'enfuit pas encore que ce 
foit-là un fruit du peché, qui comme une pefte 
a infeété tout le Syftème du Monde. Mais sil 
arrivoit de ces grands changemens, qui nous 
paroiflent petits, ils feroient & font réellement 
des effets de la Puiffance & de la Sageñle Divi- 
ne. Il n’en eft pas des Coeres, comme des 
Ftoiles, & je ne voudroïs pas nier que celles- 
là ne ferviflent un jour à punir & à embrafer la 
Terre. Les Eclipies du Soleil font plutôt des 
Eclipfes de la Terre, & une preuve très certai- 
ne du bel ordre avec lequel les Aftres fe meu- 
vent, & de l’a//iance que le Créateur tout-puif- 
fant à contraétée avec la Nuir, Jér. XX XII. 
19. À Pégard du Soleil, on peut dire que s’il 
eft malheureux de répandre fa lumière & fa cha- 
leur fur les habitans corrompus de cette Terre; 
lon peut, en renverfant l'argument, dire de 
même qu'il eft heureux lorsqu'il eft éclipté, & 
que cette Comete deftinée par arrêt divin à con- 
fumer un jour la Terre, ce grand Hôpital de 
Malades & d’Infenfés, fe félicitera de lavoir 
fait. Pour ce qui eit des faches du Soleil, dé- 
couvertes feulement en 1611, il n’eft pas pofli- 
ble que S.-Paul en füt rien; & encore moins de 
celles des Etoiles fixes qui font encore à décou- 
vrir. Que ces taches foient des exhalaifons fu- 
meufes, ou des parties folides faillantes hors du 
corps du Soleil, elles n’appartiennent d’aucun 
droit à la vanité ni à la corruption; mais on 
doit les confiderer comme faifant partie dutout, 
& comme ayant peut-être été, avant même que 
le Monde fût infe@té par le péché. Suppofons, 
fans toutefois laccorder, que les Etoiles fixes 
ainfi que les Planetes ayent des influences mali- 
gnes fur cette Terre; elle feule en fouffrira, & 
non les Aftres: à moins qu’ils ne foient par ha- 
zard comme les Bafilics, qui fe tuent eux-mé- 
mes en fe regardant dans un miroir. Il eft dit 
néanmoins dans plufieurs endroits, que /es Cieux 
vicillifent, qu'ils fe diffolvent avec bruir, 
que %s Etoiles tombent, qu'elles s’obfcurcif: 
fent. Mais il a été démontré ailleurs, que-ces 


fortes de Paflages doivent s'entendre du Ciel 


qui environne notre Terre. Il eft certain, par 
exemple, qu’on ne peut entendre autre chofe, 
dans cer endroit de Maith, XVI. 3. 1/ y aura 
aujourd'hui de l'orage, car le ciel mal-plai- 


Sant ef} rouge. On fait d’ailleurs que fous l’em- 


blème du Ciel, eft fouvent entendue l’Eglife Ju- 
daïque , où même lPEglife militante du Nou- 
veau Teftament, qui l’une & l’autre ont fouf- 
fert & foufrent chacune leurs peines. Pour ce 
qui eft des Etoiles proprement dites, il eft ridi- 
cule de penfer que des corps d’une fi prodigieu- 
fe grandeur puiflent tomber fur un grain de 
poufliere, tel qu’eft notre Terre. Les Etoiles 
qui tombent doivent fe prendre quelquefois dans 
un fens métaphorique, & quelquefois même 
jroni. , 
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ironique ; par application aux Météores, aux- 
quels on a donné ce nom d’Etoiles rombantes. 
Telles font ces taches du nom Chrétien, ces 
Etoiles errantes, Jud. V.13. On oppofé en- 
fin à cette Hypothefe de la corruption & du 
renverfement général du Syftème du Monde, 
que ce Monde cit repréfenté en quantité d’en- 
droits de l’Ecriture comme l'emblème de la con- 
ftance, de la beauté, de la pureté, de la gloi- 
re, de la perfection: caraéterés qui ne convien- 
ment certainement pas à une ftruéture ufée par 
Pâge, minée, prête à tomber, & qui en un 
mot eft le Siège & le Trône de Drzu, Ifaie 
XVII 4. LXVI. 1. Matth. V. 34. 

Nous jugerons donc beaucoup plus fürement; 
fi, avec le favant Gofthard Heidegger (Præ- 
dection. de Creatura gemente) nous entendons 
par ces Créatures, notre Terre avec fon Tour- 
billon, ce Globe'de terre, d’eau, & d'air, que 
nous habitons; dont les divers.changemens qui 
artivent prefque tous les jours, s’offroient aux 
yeux des Romains: & par routes les Créatures, 
notre Ciel aërien, la Terré, la Mer, les Abi- 
mes, les Sources, & les Montagnes. C'eft 
dans ce fens qu'on peut prendre aufli le Ciel & 
la Terre, Gen. L 1. d'autant plus que l'Ouvra- 
ge des fix jours, comme nous l'avons démontré 
dans la Genefe, ne regarde que ce Tourbillon 
de la Terre. S. Paul trouve à l'égard de cette 
Terre, que tout y languit dans la vanité & la 
férvitude de la corruption. Cela s'accorde a- 
vec ce que-nous apprend le plus fage des Rois, 
toutes les fois qu’il fe rappelle nos embaras , nos 
foucis, notre bonheur, notre efpérance; & par 
lefpece de frontifpice dont il a orné fon Ecclé- 
fiafte: Vanité des vanités, vanité des vani- 
tés, tout ef? vanité. Nul mortel n’eft exemt 
de cette tache. Démocrite n’a pas moins de- 
quoi rire de la mifere des Rois & des Princes, 
qu'Héraclite de pleurer la condition du com- 
mun peuple. Les enfans les plus chéris de 
Dieu n'en font pas même exceptés. Difons 
plus: c'eft que f nous n'avions d'efperance er 
Curisr que pour cette vie feulement, nous 
ferions les plus miférables de tous les hommes, 
1 Cor. XV. 19. Pour démontrer cette vérité, il 
n'eft pas befoin de remonter aux rems de Paul, 
aux tems de Claude & de Néron, tems fi dé- 
plorés par Tacite, Plutarque, Fuvenal, Sé- 
neque, & d’autres: il n’eft pas befoin de cou- 
rir chez les Indiens, les Garamantes, les Tar- 
tares, les’ Turcs, ni les Hottentots. La corrup- 
tion ne fe manifefte que de refte parmi le Mon- 
de Chrétien, & dans toutes les Seétes du Chrif- 
tianifme. Le tems, le papier, l’encre manque- 
roient plutôt, que nous ne taririons fur la cor- 
ruption, foit morale, politique, ou phyfique. 
Ne voyons-nous pas tous les ans renaître les 
malheureux jours de Job, IX. 24. Combien 
grande weff pas, DiEU tout miericordienx 
@ tout bon, la fervitude de l'iniquité de 
Mammon, & la pénible & criminelle induftrie 
avec laquelle on fert les richeÿfes ! Jufques où 
me va point Pambition! quels artifices, quels 
majquès, quels faints prétextes, quelles ca- 

-Tom. VIII. 
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lomnies, quelles courfes, quelles flateries &* 
quelles careffes m'employe-t-0n pas pour [è pro: 
curer les honneurs à foi Ô* aux fiens, & les 
ravir aux autres! Quelle jaloufie ne regre 
point dans tous les ordres, quel barbare mé- 
pris, &* quelle féroce arrogance! Fufques où 
ne va point La rage de la calomnie, © qui pis 
eff, la facilité & Pavidité d'y ajouter foil 
Quelle injufiice dans le commerce, quel débor- 
dement dans le domeftique, quelles .exaëfions 
dans les Provinces , quels jeux de Théatre 
dans les Temples, quelle acception de perfon- 
nes dans les Tribunaux, @* quelles rapines, 
trahifèns, oppreffions, perfidies &* parjuresne 
regnent pas enfin en tous lieux! (Heïdegg. 
Creat. Gem. p. 217.) 

Il eft fur-tout de mon devoir de faire ici at- 
tention à la corruption naturelle de la Terre, 
fondée fur cette malédition que Dieu pro- 
nonça à l’occafion de la chute d'Adam, Gen, 
LIL 17.18. La terre fera maudite à cauft de 
toi; tu en mangeras en travail tous les jours 
de ta vie. Et elle te produira des épines &* 
des chardons. On voit que c’eft Dieu qui 
Va ainfi aflujettie à la malédiétion, que c’eft 
Dieu, Juge infiniment juite, qui Ja ainfi 
maudite, à caufe d'Adam, Pere du Genre-hu- 
main. Les cinquante derniers verfets du Deut. 
XXVIIL fourniflnt un ample Commentaire là- 
deffus. Combien de defordres ne fe paflent pas 
en effet dans l'Air? desembrafemens cffroyables 
d’exhalaifons fulphureufes, des foudres éclatans 
& terribles, des grèles affreufes, des gelées gla- 
çantes, des tempêtes horribles, des Hivers in- 
fupportables, des Etés arides, des bifes rigou- 
reufes, & des infeétions peftiferées de Air! 
Dans toutes ces chofes fe manifefte la majefté 
du Dre u fouverain, mais de maniere que l’on 
voit clairement que ce n’eft point leffec d’un 
prémier décret du Créateur, mais d'un fecond 
Arrêt émané d'un Juge. Que fi nous defcendons 
de l'Air fur notre Terre, nous y remarquerons 
par-tout encore, la vanité, la férvitude, & la 
corruption. Les Animaux y font perpétuelle- 
ment en guerre, & s’y dévorent les uns les au- 
tres: les Végétaux y rendent à peine la millieme 
partie de leur fruit: les entrailles de la Terre 
font minées par un feu fouterrain: la Mer fait 
la guerre à la Terre, & la Terre à la Mer: 
nous-mêmes, qui appelons la Terre notre me- 
re, nous commettons contre elle les plus gran- 
des hoftilités; nous la coupons avec le foc, nous 
fouillons dans fes entrailles; & nous la furchar- 
geons d’édifices monftrueux, tandis que dé fim- 
ples chaumieres pourroient nous füflire: les mé: 
taux, le bois, les pierres fervent plutôt au plai- 
fir & à la pompe, qu'à la néceflité & à l’ufage: 
nous détournons les Rivieres de leurs lits, nous 
perçons les Montagnes, & nous pénétrons Pine 
térieur de la Terre. Nous travaillons enfin fur 
cette Terre, comme fi nous deviens y vivre é- 
ternellement; & cependant nous éprouvonstous 
les jours, que tout eft vain, éc fujet à la mort 
& à la corruption. J/ n’y 4 rien de durable, ex- 


cepté le dérèglement des mœurs,-&* la haïne 
Hhh Théo- 


ES ZZLEL TS CNE 


214 
Théologique. (Heidegg. Wib. cit. p.222.) Les 
Animaux, les Plantes, les Caïlloux mêmes & 
le Marbre meurent avec nous; les Royaumes & 
les Monarchies périflent;" les Montagnes tom- 
bent, les Lacs f defféchent, les Champs & 
les Prés s’amaigriflent. Plufieurs terres ne font 
plus que les cadavres de la fertilité qu’elles ont 
euc. Les ruines mêmes difparoiffent quelque- 
fois. L'on moiflonne aujaurd'hui, où Troye 
étoit jadis. 


--- Ipfe etiam non rard periere ruine. 
Nunc feges eff, ubi Troja fuit. 


ROMAINS, Ch. XI. v£ 17. 18. 
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Je renvoye le Leéteur à l'Hiftoire entiere de la 
malédiction de la Terre, manifeftée fur-tous par 
le Déluge. 

Dans le trifte & déplorable état où font les 
chofes, les Créatures font remplies d’un grand 
d* ardent dejirs toute la Terre en général at- 
tend que les enfans de Dir u foient révélés, 
pour (mais dans un fens figuré) être auf; déli- 
vrée de la frvitude de la corruption, G* pour 
être en la liberté de La gloire des enfans de Dieu. 
Elle attend fon embrafement final, révélé dans 
les Saintes Ecritures, & par lequel elle doit être 
changée, comme l'argent dans la coupelle, en 
une Terre nouvelle, où la Juftice habitera. 


ROMAINS, Chap. XI. verf. 17. 18. 


= - . Er toi qui étois un Olivier fauva- 
ge, as été enté en leur place, € as été 
fait participant de la racine €ÿ de la 
graille de l'Olivier. 


Ne te glorifie point contre les branches. 
Que fi tu te glorifies, ce n'eft pas toi 
qui portes la racine, maïs c'éjtlara. 
cine qui te porte. 


E Texte de S. Paul nous donne occafion 

de parler de la maniere de planter & de 
multiplier des arbres, en particulier de celle qui 
fe fait par l’infertion du tronc dans la racine; 
maniere qui eft indiquée & recommandée par 
George André Agricola, (Verfuch der Univer- 
fal-Vermehrung aller Baüme, Srauden-und 
Blumen-Gewächfe) qui a mis pour frontifpice 
à fon Livre les propres paroles de S. Paul, & 
qui dit, entre autres, dans fa Préface: Es ail! 
Paulus obne myftifchen Verfland [fo viel [a- 
gen : Wann an dem Stamm die Wurtxel na- 
türlicher wei[e befindlich, fo traget der Sramm 
die Wurtzel, dann die Wurtsel iff nur ein 
prolongirter Stamm : Wird aber der Siam 
auf die Wurtzel gepfropfet, wie es auch zu 
feiner seit üblich war, fo traget alsdann die 
Wurtzel den Stamm. Dann wann ich nach 
gemeiner Art in Spalt pfropfle, fo trâget ja 
der Beltzer nicht den Wildling, fondern der 
Wildling traget das Aefilein, fo in ibm oder 
auf ibm geimpfet if. Si lon confidere bien 
une Amande germant avec les trois parties ef 
fentielles du germe, la tête ou la couronne, le 
tronc, & la racine, l’on y verra, tant à la vue 
fimple qu’au Microfcope, que le tronc eft natu- 
rellement enté fur la racine. 


- - - Er fi vous qui n'étiez, qu'un Oli- 
vier fanvage, avez, té enté parmi 
celles qui font demeures fur l'Olivier 
franc, € avez, été rend partici- 
pant de la fève € du fuc qui fort de 
la racine de l'Olivier: 

Ne vons élevez, point de préflomption 
contre les branches naturelles. : Que 
fi vous penfer, vous élever nie 
d'elles, fachez, que ce n'eff pas vous 
qui portez, la racine, mais que c'eff 
la racine qui vous porte. 


La Fig, I. repréfente fa cicatrice ou petit œil 
fécondé dans FAmande, & fe dilarant en petits 
rameaux d'arbres. 

Fig. I. L'évolution de la partie du milieu ou 
du tronc, qui fe perd bien-tôt dans la racine. 

Fig. II. L'évolution de la racine, où l’on 
peut voir à la vue fimple, ainfi qu’au Microfco- 
pe, comment le tronc x. eft enté fur la racine. 

Fig. IV. Les trois parties effentielles de Ar. 
bre, vues au Microfcope; la couronne ou la tê. 
te, le tronc, & la racine. 

Fig. V. La prémiere évolution de la racine 
d'un noyau de Pêche. 

Fig. VI L'évolution du noyau en-haut dans 
la couronne, & en-bas dans la racine. 

La maniere la plus naturelle & ordinaire de 
multiplier les plantes eff par la fémence. Dieu 
a ordonné, Gen. I. 11. 12. que l'herbe porte [a 
Jèmence - - que Parbre porte fon fruit qui ait 
[a Jemence en lui-même. Cette méthode eft la 
plus tardive, mais aufli la meilleure. 

Il ne me paroit pas hors de fà place, de rap- 
porter ici les differentes manieres de multiplier, 
Theoph. Erefius, Hift. Plant. L. 1. c. $. propo- 
fe pour cela des fleurs mêmes, mais fans fonde. 
ment & fans effet. 

Quelques-uns, fur l'exemple du Figuier d'In- 

de, 
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de, ont tenté la propagation par les feuilles; 
d’autres par des rejettons d’un an, coupés au- 
deflous du nœud, & mis feulement: dans la 
terre. 

Il y en aïqui ont préféré lirforation, qui 
pratique en faifant un trou dans une branche de 
faule, & en y fichant des rejettons d'arbres frui- 
tiers. Ægricola (liv. cit. p, 111.) dônne cette 
méthode corrigée. 

Lignonius a vu de tendres rejettons mis dans 
une bouteille de verre remplie d’eau, & expotés 
au Soleil de midi, pouflér des racines en-bas. 
Vallemont, Curiolités de la Nature, p. 230. 

D’autres ont mis en ufage l’énférrion, c'eft à 
dire, qu’ils ont fourré des rejettons dans desin- 
cifions faites auX arbres, & en y attachant un 
vafe de terre échancré d’un côté, & rempli de 
bonne terre, ils ont, au bout d’un an où deux; 
coupé les branches au deflous du vafe, & tranf 
planté ainfi le nouveau petit arbrifleau. Les 
Experts appellent cette méthode en Allemand, 
das Anfergen, Abhäfferlen. 

D'autres fe font avilés de fouir la terre & d'y 
enfoncer un rameau ou rejetton d’arbre non cou- 
pé. Les Allemands appellent cette maniere, 
das Sencken, & S'en fervent fur-tout pour la 
Vigne & les Rofiers. 

D’autres ont tranfplanté des rejettons qui s'é- 
levent de la racine au bas du tronc. 

Et d’autres enfin ont provigné les arbres par 
les racines mêmes. 

Outre la greffe ordinaire que l’on ente, il eft 
très avantageux d'en ajouter une feconde, & 
une troifieme; c’eft à dire, que fur la prémiere 
déja entée, on en ente une feconde, & fur la 
feconde une troifieme: ce qui contribue {ur-tout, 
& à groflic le fruit, & à lui donner un bon 
goût. 
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Enter en fente, convient aux ‘arbres ftériles, 
Cela fe far en inférant des rejettons dans des 
fentes faites à l'écorce, ou au bois même. 

Enter en branches, c’eft enter fur plufeurs 
branches d’arbre coupées. 

Enter [ous cheminée: cela { pratique au 
mois de Fevrier, en cachant des rejettons dans 
des pots remplis de terre ou de fable, & les y 
hiffant jufqu’au mois d'Avril. 

Enter par délibération, c’eft inferer un re- 
jetton entre le bois & l'écorce. 

Par ablaëtarion, Ceft mettre un rejetton 
d'arbre non coupé dans une fente d’un arbre 
voifin, & au bout de fix ou fept femaines le 
couper & l’ôter à fa mere. 

Par aduvation, c'ft joindre deux rejettons 
de deux arbres, & la confolidation étant faite, 
les couper, & les entér für un autre arbre. 

Par embraf[ement, c’eft unir deux rejettons 
mis en croix, qu'on introduit dans des inci- 
fions. 

Par inoculation, ceft inferer un bouton d’ar- 
bre dans l'écorce d’un autre rejetton. 

D'une maniere inverfe, c’eft faire croitre les 
rejcttons en-bas, & en former diverfes Pyra- 
mides. 

L’Inoculation par tuyau, c'eft quand on dé- 
tache quatre ou cinq boutons rangés de fuite, 
& qu’on les plante dans un autre arbre. 

Dans la propagation des arbres par les raci- 
nes & dés rejettons inferés dans les racines, 1e 
manifefte 1a vérité de cèt axiome d’Hermes Trif- 
megifie: Ce qui eff en-haut, eff comme ce qui 
ef? en-bas. Car les rameaux non-feulement pouf 
fent des racines, & croiflent en arbres: mais les 
racines aufli s’élevent en rameaux & en arbres. 

A. repréfente l'Olivier fauvage, Oleaffer, fi 
ve Olea Sylueftris F.. B. 


ROMAINS, Chap XL ver£ 24. 


Voyez fur ROMAINS, Chap. XL. verf 17. 18. 
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< I CORINTHIENS, Chap. IL vert. tr. 


Car qui cfi-ce des hommes qui Jache les 
chofes de l'homme, Jinon lejprit de 
l'homme qui dt en lui? De mème 
aufi, nul n'a connm les chofes de 


DIEU, que PEjfprit de DIEU. 


connoiflons qu'il y a un Dreu, Créa- 

teur, & Confervateur; par cela même 
aufli nous connoiflons qu’il y a en nousune Ame 
raifonnable, qui le voit, & qui le confidere. Il 
eft vrai que la confideration du Monde ne nous 
apprend ni quelle eft Peflénce de cette Ame, 
ni quelles font fes propriétés; mais nous avons 
R-deffüs l'expérience & le fentiment propre. Il 
faut donc à cet égard nous replier fur nous-mê- 
mes, il faut que nous faflions attention à ce qui 


Ç par la contemplation du Monde, nous 
Le 


Car qui des hommes connoit ce qui q 
en l'homme, finon l'efprit de l'homme 
qui ff en lui? Airfi nul ne connoit 
ce qui dt en DIEU, que l'Efprit 
de DIEU. 


fe pañle dans l’Ame, à nos penfées & à leurs di 
verfités. S. Paul nous indique cette voie de 
nous connoitre nous-mêmes, Qui ef-ce des 
hommes qui fache les chofès de homme, finon 
lefprit de lhomme qui ef en lui? Pour ce qui 
cft de Dreu, nous ne pouvons jamais nous 
former une idée jufte de fon cflénce, parce que 
le Fini ne peut comprendre Pinfini. Nul na 
eu les chofes de Dieu, que PEfprit de 
1EU. 


I. CORINTHIENS, Chap. IL verf. 2. 


Je vous ai donné du lait à boire, €9 je 
ne vous ai point donné de la viande, 
car vons ne la pouviez, pas encore 
porter. - - - 


LL Lait eft la nourriture la plus propre aux 
Enfans. Elle ne demande prefque plus de 
digeftion, ayant déja auparavant été changée en 
fang dans le corps, foit humain, foit animal; & 


Te ne vous ai nourri que de lait, € non 
pas de viandes folides ,parce que vous 
n'en étiez pas alors capables. - - - 


de-là féparée derechef & comme dégagée de tou- 
tes parties hétérogenes. Le pain, la viande, les 
légumes, & autres nourritures demandent plus 
de coftion, une force d’eftomac que de foibles 

enfans 
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enfans n’ont pas. Le lait fert tout à la fois de 
viande & de boiflon; il pañle facilement de l'ef- 
tomac aux inteftins, & de ceux-ci au fang par 
les vaiffeaux laîtées, ‘Après quelquescirculations, 
il revêt une couleur rouge, & fe transforme’ ai- 
fément_en, la fubftance de notre corps. C'eft 
donc un bienfait précieux. du Créateur’. qu'un 
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Païs abondant en lait, tel 
tel qu’étoit autrefois la Pal 
regarder à peu près comme éq 
vinces de l’Inde, où le feul P 
enfemble la nourriture, la n ment, 
la couverture, & prefque toutes les autres cho 
fes néceffaires à la vie. 


I CORINTHIENS, Chap. V. vert. 6. 


- - Ne avez-vous pas qu'un peu de 
levain fait lever tonte la pate? 


QE S. Paul ne parle que de la fermen- 
tation du pain en particulier, c'eft à dire, 
lorsqu'une mafle entiere de farine & d’eau fe di- 
late par le ferment qu'on y a mis, & devient 
propre à la digeftion & à la nourriture; lon 
pourroit néanmoins traiter ici des fér/entations 
en général, foit chaudes ou froides, vu que dans 
toutes. une feule goutte d’efprit acide ou alcali fe 


- - Ne fovezs vous pas qu'r 


un peu de 
levain aigrit toute la pate? 


répand dans un grand volume d’eau, & donne 
également lieu à l'application morale de PA pô: 
tre. On pourroit, dis-je, traiter au long cette 
matiere des Fermentations;, mais.c’eft l’affaire 
d'un. Livre entier, & non pas d’un Commen- 
taire qui a fes bornes. On peut lire entre autres; 
les Mémoires de l'Acad. Roy, des Sciences, 
1700. & 1701, 


I CORINTHIENS; Chap. VIL verf. 18. 


Quelqrun at-il été appellé étant circon- 
cis? qu'il ne ramène point le prépuce. 


Es Hiftoriens & les Médecins peuvent nous 
inftruire de ce que c’eft que l'Epifpafme 
dont il eft parlé dans notre Texte. Il arrivoit 
fort fouvent, que les Juifs Apoftats, par dégoût 
pour la Circoncifion,, s’efforçoient de fe rendre le 
prépuce en le tirant ou lallongeant; & c’et ce 
que notre Texte appelle ramener le prépuce, 
(émiomä®ai): ils en ufoient'ainfi, où pour plai- 
re à un Prince de Religion differente, ou pour 
montrer. un zèle indifcret contre la Religion 
qu'ils avoient abjurée, ou pour fe rendre plus 
agréables au Sexe; ou enfin pour éviter la rail- 
lcrie du peuple, lorsque dans les Jeux publics 
ils étoient obligés de paroitre nuds. Onlit, r. 
Maccab: I. 15.16. touchant les Juifs qui vi- 
voient.à Jerufalem fous Antiochus Epiphane, 
qu'ils, bâtirent dans la ville un College à la 
maniere. des. Nations, & qu'ils ôterent de 
deffus eux les marques de la circoncifion, &* 
fe féparerent de l'Alliance. Fofèph, Ant. L. 
XIL € 6 eft plus clair fur Particle : Ls ca- 
choient , dit-il, la circoncifion des parties, 
pour être femblable aux Nations. Un tel Juif 
fe nommoit en Hébreu #afthuk, c’eft à dire, 
attiré, ayant le prépuce tiré, repréputié, fi 
lon peut s'exprimer ainfi. Alors il pañoit en 
effet pour incirconcis, comme on peut le voir 
dans le Livre de Yevammoth c. 8. f. 72. Le 
Tom. VIIL. 


Un homme eft-il appellé à la foi érant 
ctrconcis ? qu'il n'affeéte point de pa- 
TOITTE INCITCONCIS, = = = 


Talmud (Traët. de Synedrio F. 44.) met dans 
cette iclafle Hacan, Jof. VII. Et c'eft ainfi que 
les Juifs (dans le 7a/kut, f. 63.) expliquent es 
circoncis ayant le prépuce, Jer. 1X. 25. On pré- 
tend que les Egyptiens circoncis fous Jofeph, 
furent après fa mort repréputiés: mais c’'eft ce 
queréfute Cuneus, (Rep. Hebr.L. III. c. 5.) parce 
que ; felon Æerodote, Sirabon & d’autres, la 
Circoncifion eft demeuréc en ufage dans cette 
Nation. On lit que plufieurs Juifs repréputiés 
furent circoncis de nouveau, du tems du faux 
Meflie Ben Cofiba où Barcochebas, 52 ans après 
la deftruction du Temple, felon le Ta/mud Ba- 
bylonien & de Ferufalem. 

Pour ce qui eft de l'opération dont on peut 
ufer à cet égard, ce ne peut être qu’un riraille- 
ment, un allongement , par lequel les fibres 
du refte du prépuce font peu à peu allongées. 
Que cela fe fañle quelquefois de foi-même, c'eft 
ce qui n’eft prefque pas croyable. Mais la cho: 
fe réuflira mieux, fi l’on fépare prémierement 
avec une lancette ou un biftouri, le prépuce 
tout à l’enrour dugland. Celfe L. VIL c. 25, 
s'étend au long là-deflus; de même que. Zpz- 
nete, Re Med. L. VI c. 53. Galien, Math, 
Med. L. XIV. c. 16. & Wedelius, de Epifpaf: 
mo Judeorur; in Dec. V. Exercit. L 
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PL. DCCXL. 


L CORINTHIENS, Chap. IX: verf 9. 


Car il ft écrit dans la Loi de Moïe : 
Tu n'emmufeleras point le bœuf qui 
foule les grains. 


Car il ft écrit dans la Loi de 7. 
Vous ne tiendrez, point la bouche liée 
an bœuf qui foule les grains. 


Voyez fur DEUTERONOME, Chap. XXV. verf. 4 


IL CORINTHIENS, Chap. XIL. ver£ 18. 25. 26. 


Mais maintenant DIEU a po cha- 
que membre dans le corps, comme il 
a vouls : 

Afin qu'il y ait point de divifion dans 
le corps, mais que les membres ayent 
un foin mutuelles uns des autres. 


Et Joit que l'un des membres Jouffre , 
tous les membres fouffrent avec lus. - - 


À fituation des parties du corps de l’'Hom- 
me, leur fentiment mutuel, & l'harmonie 
avec laquelle elles confpirent à lutilité de tout 
le corps, démontrent d’une maniere auffi claire 
que noble, la fageñle, la puiflance, & la bon- 
té infinies de Dieu. Toutes & chacune d’el- 
les font placées à l'endroit le plus propre à leurs 
fonétions. Les principaux organes des Sens, 
comme des Sentinelles , font à la tête. Les Sens, 
énterpretes © rapporteurs des chofes , font dans 
la tête, comme dans une citadelle. Ils font 
faits &* placés avec la derniere jufteffe, pour 
Les ufages, néceffaires. Les yeux, em qualité 
de Sentinelles, tiennent le plus haut rang, &* 
font dé là leur office en contemplant les objets. 
Les oreilles aufff, ayant à recevoir les [ons 
qui naturellement s’élevent en-haut, font au 
même rang, comme le plus propre à leurs fonc- 
tions. (Cic. Nat. Deor. L. Il. c. 56.) A l'ex- 
ception du Toucher, qui fe répand très avan- 
tageufement par tout le corps, les autres orpa- 
nes, ceux dela Vue, del’Ouie, del'Odorat , & du 
Goût, font placés près du cerveau, commele re- 
cepracle commun des fenfations. Les mains ne 
pouvoient être mieux placées pour aider le corps; 
les pieds, pour en être les colomnes; &lecœur, 
our difpenfer également par-tout le fluide vital. 
ous les organes des fécrétions, de la digeftion 
& de la fanguification, les os, les mufcles, les 
arteres, les veines, les nerfs, & la peau, tout, 
en un mot, eft dans la fituation la plus avanta- 
geufe & la plus utile, tout occupe une place né- 


Mais DIEU 4 mis dans le corps plu- 
Jieurs membres, € il les y 4 placés 
comme il lni à plu: 

Afin qu'il n'y ait point de Jchifme ni de 
divifion dans le corps, maïs que tous 
les membres confpirent mutuellement 
à s'entr'aider les uns les autres. 

Et fi l'un des membres fouffre, tous les 
autres fouffrent avec lu, - - 


ceffaire; & l’on peut dire que le corps humain 
eft un chef-d'œuvre, un modèle de l’Architec- 
ture la plus parfaite. 

Ce font les nerfs, füur-tout, qui fervent à la 
communication du fentiment, & à cette parti- 
cipation que tous les membres du corps ont aux 
impreflions faites dans une feule partie: ils font 
difpofés par un art tout divin, afin de recevoir 
& de fe communiquer réciproquement toutesles 
impreffions. On ne fe lafféra point d’admirer, 
fi lon confidere, avec les Anatomiftes, la ftruc- 
ture admirable du cerveau, du cervelet, & de 
la moëlle épiniere. Veut-on là-deflus un témoi- 
gnage de l'Ecole Payenne? qu'on life Gwen 
(de ufu part. L. V. c. 9.) Veut-ondesraifonne- 
mens folides? qu’on voye Willis, de Cerebro ,& 
fa Neurologie. C'eft de-là que provient cet 
accord admirable entre les organes des Sens, 
Pimagination, & les pañlions de PAme.  De-là 
ces diverfes manifeftations admirables des paf 
fions für le vifage, qui eft comme le miroir de 
Pame. O7 connois au vifage, fi un homme eff 
trifle, on joyeux ; s'il eff d'un naturel douxs 
ou féroce. Quand on lui voit tantôt froncer 
les fourcils, tantôt les lever l'un après Pau- 
tre, on diroit qu'ils font partie de [on ame. 
Les fourcils donnent à connoitre le oui &* le 
non. C’eff le véritable fiege de l'orgueil; & 
quoiqwil ne naiffe point là, mais dans le cœur, 
4 y monte néanmoins, © y denieure comme 
attaché. Pline L, XI. c. 37. 
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PL. DCCXLI 


MD EE EEE EEE NE EE STE SET ACTE EEE CEE CEEOEC 


P.L-A.N' CHE. DCCEXLE 
DIEU donne à chaque femence le corps qui lui ef? propre. 


I CORINTHIENS, Chap. XV. verf. 36. 37. 38. 


O fou, ce que tu femes n'eft point vivi- 
fé, s'il ne meurt. 


Et quant à ce que tu [emes, tu ne Je- 
mes point le corps qui naitra; mais 
le grain nud, Jelon qu'il Je rencontre, 
de bled, où de quelqu'un des autres 

vains. 

Mais D'TEU lui donne le corps comme 
il veut, € à chacune des femences 
fn propre corps. 


. Paul explique icile myftere de laRéfürrec- 
S tion des morts, par uné autre efpece de myf- 
tcre, qui fe remarque dans tout le Regne végé- 
tal. Cequeitu fèmes n'eft point vivifiés C'eft 
à dire, que ni herbe, ni arbrifleau ; ne devient 
arbre, si me meurt, Le principe: de: la: vie 
dans: les. végétaux eft parfaitement caché, ceint 
& environné de membranes, dans: un petit ef- 
pace, dans-le cœur du bouton. . Ce w'eft point 
ce petit bouton qui meurt; mais feulement les 
écorces ou les membranes qui l’envelopent ;. ainfi 
que païmi les! Hommes &les Brutes, lonire- 
jette comme inutile l’arriere-faix &c les: membra- 
nes du fætus. Ce qui n’eft point pour demeu- 
rer, meurt énr'effet peu à: peu, à. mefure que 
ce qui eft deftiné à la vie, croit. Er quant ‘à 
ce que tu Jèmes, tu ne femes point le corps qui 
naitra, mais le grain nud, [elon qw'il fe ren- 
contre» de bled, on de quelqu'un des autres 
grains. Quoique dans un certain fens l’on fe- 
me réellement /e corps qui naitra, c’eft à dire 
la femence qui doit fe déveloper peu à peu en 
rameaux, en feuilles, en fleurs, & en fruits; 
quoique lon jette dans la terre les prémiers fila- 
mens qui doivent croitre avec le rems, & par- 
venir à leur dimenfion : cependant il eft vrai 
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Pafenfé que vous tes, ne voyez-vous 
pas que ce que vous [emez ne prend 
point de vie, s'il ne meurt aupara- 
vant ? 

Er quand vous femez,, vous ne femez, 
point le corps de la plante qui doit 
naïtre, mais la graine feulement, 
comme du bled, ou de quelque autre 
chofe. 

Mais DIEU lui donne un corps tel 

w'il lui plait, €9 il donne 4 chaque 
Far le corps qui et propre à dn 
que plante. 


auf, que los me fème point le) corps qui nai: 
tras la plante n'étant point alors. dans fon état 
de perfeétion,, & ne portant ni feuilles, nifleurs, 
ni fruits. Mais D1E u lui donne le corps com 
me il veut, dr à chacune des femences fon 
propre corps. Oui, c’eft à Dre u feul, & non 
pas:à la Nature, ni aux Loix du mouvement, 
que doit sattribuer un ouvrage d’un fi grand 
art: C’eft lui-quisnon-feulément a donné à cha- 
que plante:fon corps, uneftruéture particuliere, 
par ‘où on la diftingue de toute autre; mais qui 
a incorporé & créé toutes les plantes-qui-croifs 
fent, dans la prémiere de chaque Efpece;. ce 
qui ne: peut être que l'ouvrage d’un Etre:infini- 
ment fage & puiflant: 

Selon:le raifonnement de S. Paul, les Plantes 
ont une vie, aufli-bien que les Hommes & les 
Animaux, Ce que tu femes, nel point vivi- 
fé, s'ilne meurt. C'eft aufli le fentiment d’O- 
fée, XIV. 7. Is retourneront pour fe tenir af- 
JEs fous fon ombre, & ils foifonneront comme 
le froment, &> fleuriront comme la vigne. Ou: 
Us fe comvertiront &* [e repoferont fous l'om- 
bre du Se1GNEUR, is vivront du plus pur 
froment, ils germeront comme la vigne. De 
David, P£ LX XVII. 47. Qui avoit détruit leurs 
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vignes par la grèle : le Texte original porte, 
tué, ôté la vie. Et de Job, le plus ancien & 
le plus excellent des Philofophes, XIV. 8. 
Bien que Ja racine foit vieillie dans la terre, 
& que fon tronc foit mort dans la poufiiere. 
Les Ecrivains profanes parlent de même. On 
lit dans Æorace L. I. Ep. 12. 


Verum fer pifees, feu porrum &* cæpe tru- 
À 
C1a45. 


, Soit que vous fafiez mourit des poiffons, où 
» desporreaux & desoignons”. Et dans Seneque 
Ep. 58. Il eff affez probable que les végétaux 
ont une ame; cet pourquoi nous difons qu'ils 
vivent G* qu'ils meurent. La vie & la moït 
font attribuées à la Terre même. Les Egyp- 
tiens difent à Jofeph, Gen. XLVIL 10. Powr- 
quoi mourrions-nous devant tes yeux? &* non 
feulement nous, mais nos champs ? C'eft à di- 
re, qu'un champ meurt, sil demeure incultc; 
& qu'il vit, fi étant cultivé il produit fon fruit. 
Martial L. XII. Epigr. 12. dit: 


- - - Suburbanus ne moriatur ager. 


» De peur que le champ qui eft près de la ville, 
» ne meure”. Et Srace (Theb. L. V.) 


- - Percuffe calidis afflatibus herbe 
Qua tulit ora cadunt , moriturque ad Jibila 
campus. 


5 L'herbe tombe, dès qu'elle fent fon ouffle 
;, brulant; & fes fiflemens font moutit les 
» champs”. Cependant la vie s’attribue dans 
un fens plus propre aux Animaux , comme ayant 
le fentiment, l’appétit, & le mouvement. C’eft 
pourquoi tubuyo (qui a une ame) chez les 
Grecs, eft la même chofe que Côw, Animal, 
MN, chez les Hébreux. 

Les Figures fuivantes fervent à expliquer le 
Texte. : 

1. La figure ovale & géométrique d’une A- 
mande. 

2. L'écorce de l’'Amande fermée. a, la partie 
épaifle & dure, dans laquelle eft un canal ca- 
ché. b, la partie mince. c, la cavité dans la- 
quelle eft une fine foye d, qui defcend par le 
canal caché jufqu’en e. 

3. £f£ Le canal caché ouvert, dans lequel 
eft un amas ou faifceau de veines, de nerfs, & 
de conduits aqueux, qui f termine au point 
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Pr. DOCXLL. 


d’en-bas g. 

4. h, Le cordon ombilical, defcendant du 
placenta jufqu’à la pointe en-bas h. ï, de petits 
vaifleaux. k, le placenta, d’où commence le 
cordon ombilical. 

5. 1, Le placenta féparé de la tunique roufle 
extérieure; & la tunique intérieure attachée aux 
petites veines. 

6. L’Amande dépouillée de toutes fes tuni- 
ques. 

7. m, La tunique roufle. n, la tuniqueinté- 
ricute. Oo, le placenta. p, le baffin. 

8. L’Amande ouverte & divifée. q,la petite ci- 
catrice. r, la petite fente, regardant vers Pau- 
tre côté. 

9: Le pcpin Ôté; :& fermé en ovale. 

10. Les trois parties principales du pepin. s, 
la tête. t, le tronc. u, la racine. 

11. Le pepin enflé après la fécondation. 

12. Les petits rameaux de l’arbre paroiffans 
dans la tête déja fécondée. 

13. Le tronc, x. 

14. La racine, y. 

15. Les trois parties diftinétes, la tête, le 
tronc, la racine. z, le fiège de lame végétale. 

16. La racine commençant à {ortir d’un noyau 
de Pêche, par une petite ouverture. 

17. Le mème noyau pouffant la couronne en- 
haut, & la racine en-bas avec fes petites fibres. 

18. aa, L’écorce dure. bb , les prémieres 
petites feuilles, ou feuilles du cœur. c; l'union 
du troñc avec la racine. 

19. Le tronc croiflañt. d, foù union étroite 
avec la racine e, où l’on peut voir en même 
tems combien les petites feuilles du cœur con- 
tribuent à l’accroiffement de la plante. 

20. Ici l’on voit le préjudice que porte à 
l’accroiflement de la plante, la femence mal 
difpofée. 1, l'union du tronc & de la racine, 
mais renverfée. m, la courbure du tronc, n, la 
petite feuille du cœur à demi-morte dans la ter- 
re, & qui, à caufe de fa fituation renverféc, ne 
peut fournir à la plante laliment néceffaire. o, 
lPécorce extérieure dure, où la petite feuille du 
cœur eft encore enfermée. p; la racine, qui re- 
çoit des feuilles du cœur plus de‘nourriture que 
le tronc même; c’eft pourquoi elle’eft plus lon- 
gue, mais plus courbée. 

21. f. Partie de la petite feuille du cœur. g, 
le petit arbre même. h, le nœud, où l’on dé- 
couvre le baflin i, fous la forme d’une tache. 
Kk, le fiège de lame végétale. 

Tout ceci, fi je m’en fouviens bien, cf tiré 
d’Ægricola. 
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I CORINTHIENS, Chap. XV. verf 39. 


Toute chair nef} pas une mème chair 
mais autre cf} la chair des hommes, 
€5 autre la chair des bêtes, €9 autre 
celle des poiffons, € autre celle des 
oileaux. 


I lon daigne faire attention à la grande va- 
riété qui regne dans les Plantes & les Ani- 
maux, l'on fe perfuadera facilement qu’ils diffè- 
rent aufi dans la ftruéture des moindres petites 
parties. C'eft de quoi peut nous informer un 
Chymifte, qui fait réduire les corps mixtes à 
leurs principes. On peut dire aufli, par les ad- 
mirables métamorphofes. qui s’y trouvent, que 
chaque Plante, chaque Animal eft un Labora- 
toire de Chymie. Toute Plante tire de la cerre 
le fuc qui lui eft néceflaire, elle le filtre, le di- 
gere, le conduit dans toutes fes parties, & le 
change en fa propre fubftancé. La plupartides 
Animaux vivent de Végétauxs mais ici { font 


Toute chair n'eff pas la mème chair: 
mais autre cf la chair des hommes, 
autre la chair des animaux, antre 


celle des poillons, autre celle des oi- 
Jeaux. 


encore de nouvelles & admirables métamorpho- 
fes. Les Expériences des Chymiftes nous en- 
feignent que la chair des Animaux differe de la 
fubftance des Plantes. Les Hommes vivent en 
partie de Végétaux , & en partie d’Animaux; 
mais autre’eft encore la chair des Hommes, & 
autre celle de ceux-ci & de celles-là. C’eft une 
nourriture qui lui eft propre, qui le nourrit, 
quoique ‘néanmoins lune differe de l'autre. 
L'Homme vivant ainfi de Plantes & d’Animaux, 
& ceux-ci de celles-là, fon corps peut être con- 
fideré comme originairement compofé de Plan- 
tes,.mais prenantpar divers changemens une 
forme tout à fait differente. 


IL CORINTHIENS, Chap. XV. verf. 4r. 


Autre ef} la gloire du Soleil, € autre 
la gloire de la Lune, ES autre lagloi- 
re des Etoiles; car une Etoile eff dif- 
férente d'une autre Etoile en gloire. 


E que dit ici S. Paul eft vrai dans le fens 

vulgaire, & dans le fens Aftronomique. 

La gloire du Soleil, ainfi que des Etoiles fixes, 

cft un feu flamboyant, luifant, brulant; & /4 

gloire de la Lune, comme celle des Planetes, 
une lumiere empruntée du Soleil. 

Plufieurs Anciens, ÆAnaxagore, Democrite, 
Epicure, Platon, Pythagore, & parmi les 
Modernes, Kepler, Scheiner qui le prémier 
découvrit des taches dansle Soleil ,& Boulliaud, 
tous Aftronomes, ont reconnu le Soleil pour un 
corps de feu, brillant par fa propre lumiere. 
C'eft ce que prouvent fur-tout les forces prefque 
incroyables de cet Aftre, concentrées dans les 
foyers des miroirs ardens ; mais auffi fa vertu or- 
dinaire, qui échauffe & qui éclaire. 

Les Anciens croyoient, aufli-bien que les Mo- 
dernes, que les Etoiles fixes jouifloient _d’une 
Jumiere qui leur eft propre; & ils en allèguent 
pour raifon leur éclat étincelant, & leur diftan- 
ce immenfe de la Terre. Que pouvons-nous 

Tom. VIII, 


Le Soleil à fon éclat, la Lune le fier, € 
les Etoiles le leurs ES entre les Etoi- 
les l'une eft plus éclatante que l'autre. 


conclurre de-la, Jinon que les Fixes tirent de 
leur [ein la lumiere qu’elles nous envoyent, & 
que les Planetes opaques [ont colorées au de- 
hors s c’eft à dire, que celles-là font des Soleils, 
& ie des Lunes, ou des Terres ? (Kep- 
ler. 
À l'égard de lopacité de la Lune, c'eft ce 
qu'aucun ÂAftronome ne révoque aujourd’hui en 
doute. Les plus habiles s’en font aflurés par des 
obfervations très certaines, que quelques-uns 
néanmoins ont tenté de détruire par des Pafla- 
ges de PEcriture, comme Gen. L. 16. où /4 Lune 
eft appellée #oindre luminaire; ici, où S. Paul 
lui attribue une gloire, aufli-bien qu’au Soleil 
& aux Etoiles fixes, & Matth. XXIV. 29. qui 
lui donne la /#wiere. Si l'on peut imaginer quel- 
que chofe de ridicule à cer égard, c’eft ce que 
racontent les Juifs, & fur-touc À. Sireon (apud 
Hieron. de fanita fide Hebreor. L. XL. c. 4) 
que la Lune eft un Soleil amoindri; qu’elle n'é- 
toient prémiéremenc ni plus petite que le Soleil, 
Kkk: ni 
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ni moins brillante; mais que s’enflant d’orgueil, 
elle demanda au Créateur la Monarchie de la 
Lumiere; que pour punition elle fut rendue plus 
petite, d'où tombant dans une extrème triftef- 
fe, elle fut enfin confolée par des privileges 
prefque au-deflus de ceux-mêmes du Soleil, 
c'eft à dire, qu'elle éclaireroit le jour & la nuit, 


ver£ 4T. Pr, DCCXIL. 


& détermineroit les Fêtes des Juifs. € ne m'ar- 
rêterai point à démontrer l’opacité de la Lune, 
ni à réfuter les argumens contraires, pris fur- 
tout de fa rougeur dans les Eclipfes totales. Je 
renvoye le Leéteur aux Syftèmes, tant Phyfi- 
ques qu'Aftronemiques. 
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IL CORINTHIENS, Chap. IV. verf. 6. 


Voyez fur GENESE, Chap. I. verf 6. 


IT. CORINTHIENS, Chap. XIL ver£. 2. 3.4 


Je connois un homme en Chrifl, ily à 
quatorze Ans, QUi 4 étéravt jufqu'au 
éroifieme ciel; Ji ce fut en corps, Je 
ne fai, fi ce fut hors du corps, je ne 
fai, DIEU le fait. 


Et Je fais.qu'un tel hommes fi ce fut en 
corps, ou fi ce fut hors du corps, je 
ne fai, DIEU le fait; 

À été ravt dans le Paradis, €9 à en- 
tendu des paroles incffables , qu'ilr’eft 


pas permis à l'homme d'exprimer. 


Ette exrafe de l’Apôtre-des Gentils lui é- 
toit arrivée il°y avoit quatorze ans, ©’eft 
à dire, quatorze ans avant qu'il écrivit cette 
derniere Épitre aux, Corinthiens. Or comme 
on en ignore la date, on ne peut rien dire de 
précis fur le tems. Si lon eft curieux de favoir 
les diverfes opinions qui roulent là-deflus, qu'on 
life la Preleéfion I. de Gotthard Heidevger, 
de Raptu Pauli, pleine d’érudition & de fuc, 
comme font tous fes Ouvrages. 
ILn’y a point de doute que ce ne foit S, Paul 
lui-même qui ait été ravi. Cctte maniere de 


Te connois ur homme en JESUS- 
CHRIST, qui fut ravi, il y 4 
quatorze anss fi ce fut avec fon corps, 
où Jans Jon corps, je ne fai, DIEU 
le faits qui fut ravi, disye, jyuf. 
qu'au troilieme ciel. 

Et Je Jai que cet homme à Ji ce fut avec 


on corps, ou fans fon corps, je ne fai, 
PEU Le Rte 
Que cet homme, dis-je, fut ravi dans 
le Paradis, € qu'il y entendir des 
paroles pie qu'il n'eft pas per- 


mis à un homme de rapporter. 


parler, Ÿe connais un homme en CurisrT, 
cft une marqué d’humilité, familiere aux Peu- 
ples Orientaux, JEesus-Carisr a dit plus 
d’une fois, le fils de l'Homme, pour dire #0i3 
& David, Ze Roi, au-lieu de #05. Pour ce qui 
eft de la chofe même, la formule nous'en per- 
fuade, & s'accorde avec le difcours de Paul à 
Feftus: 7e n'ai point perdu le fens, mais je 
dis des paroles de vérité, à de bon fens,. A&. 
XXVI. 25. Jefai, je fuis certain que je nedor- 
mois point, & que ce que je dis m'eft réelle- 
ment arrivé, 
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S. Paul, parlant de ce raviffement, répete 
ces paroles: 97 ce fut em corps, Je ne fais fice 


fut hors dm corps, je ne fai; Dieu le fait. 


Par-là il veut exprimer la grandeur de la chofe, 
& marquer en même tems qu'il y a des extales 
& en corps, & hors du corps. Dans cette der- 
niere, qui cft proprement ce qu’on appelle ex- 
taf, un Homme icft comme ravi hors de lui, 
PÂme eft pour ainfi dire abfente du corps, & 
ne prend aucune part à ce qui le regarde. Tel 
fut S. Paul AG. XXII. 17. S. Pierre A. X. 10. 
& plufieurs fois S. Jean, qui, Apoc. I. 10. ap- 
pelle cet état, êrre raui en efprif. C'eft ainfi 
que furent aufli ravis les Prophetes de l'Ancien 
Teftament, &-particulierement Ezéchiel. /Or 
il eft à remarquer à l'égard de cette exéaf?, que 
Pamc ne s'envole pas du corps, comme un oi- 
feau d'une cage; que le lien entre elle & le corps 
neft point rompuf, que leur union fubfifte rou- 
jours: mais que l'Ame eft tellement plongée ou 
comme concentrée en elle-même, qu'elle ne fait 
aucune attention aux impreflions du dehors. 
C'eft Dis u qui agit immédiatement fur elle, 
d'une maniere qui nous eft incompréhenfible, 
& qui lui préfente des objets tout à fait indé- 
pendans de’ la- difpofition naturelle du corps. 
Mais outre ce raviflement, il y en a un dans & 
avec le corps; qui s’opere par la Toute-puiffan- 
ce de Dreu. Tel fur celui de Philippe, A&. 
VIIL 30. & celui d'Elie, 1 ou 3 Rois XVII. 12. 
2 ou 4 Rois II. 16. Le Démon, comme un vé- 
ritable Singe, imite ces deux fortes de raviffemens. 
Il arrivoit fouvent autrefois, que les Prêtres 
Payens & les Prêtrefles, après avoir pris de cer- 
taines nourritures où boiflons , & achevé leurs 
cérémonies, tomboient écumans comme des E- 
pileptiques, & de-retour à eux prononçoient les 
Oracles. On peut rapporter ici ces #orts phi- 
ln iques d'Epiménide & d’Ariftée, dans P/- 
ne L. VIL c. 52. & ce que raconte Apo/onius 
(Hift. Mirab.). d Hermotime de Clazomene; 
qui s’abfentant de fon corps, enjoignoit févere- 
ment à fa femme, de prendre garde qu'on ne le 
touchât point, Cardan (War. Rer. VU. c. 43. 
& de vita propria) dit la même chôfe de lui- 
même. On prétend que les Sorciers & les Ma- 
giciens s’envolent ainfi à leurs Sabbats. Perfon- 
ne n'ignore la fable de Dedale, qui, pour fur 
le Royaume de Minos, ofà traverfer es airs por- 
té fur les ailes qu’il avoit ajuftées à fon corps. 
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-t+ - Fugientem Minoia Regna 
Prépetibus pennis, aufum fe credere cælo. 


Ni celle de Perfée fe préparant à combattre 
Medufe; & celle de Bellerophon monté fur Pe- 
gafe, pour combattre la Chimere. N'oublions 
pas fur-tout Abaris, ce foldat Scythe, qui cer- 
tainement devoit être armé bien à la legere, 
s’il eft vrai que toutes les fois qu’il lançoit une 
fleche, il senvoloit avec elle dans les nues. 
Mais ce qui ne mérite pas d’être rapporté, ce 
font ces enlevemens d’Æpo/lonius de Thyane 
dont parlent Philoffrate & d’autres, lequel en 
moins de rien, voloit du Tribunal de Domitien 
à Pouzol & à Ephefe, & même des fources du 
Nil à Rome; de même que celui de Romulus 
dans Pline, Tite-Live, Florus, & Ovide;& 
celui de Cléomede ; qui tous ont déja été depuis 
longrems fifflés par les Payens fenfés. 

$. Paul avoue ingénument qu'il ignore fi ce 
fut em corps, où hors du corps; & il ajoute, 
que Dieu /e fair. C'eft ainfi que Dre u in- 
finiment fage laiffe coujours quelque chofe d’ob- 
{cur’ dans les illuminations les plus glorieufes des 
Fidèles & des Saints. S. Paul, Z%é par PEfprir, 
A&. XX. 22. favoit qu’il devoit aller à Jérufa- 
lem; mais il ignoroit /es chofes qui devoient 
lui arriver là. Que les Interpretes des Livres 
Saints &-les Philofophes apprennent ici à avouer 
leur dote ignorance dans les chofes obfcures, 
& qu’ils ne fauroient {€ fatisfaire à eux-mêmes fur 
ces fortes de queftions. 

Le lieu où S. Paul fut ravi, eft le froiffeme 
Ciel, & le Paradis: non le Jardin terreftre 
d'Eden, mais le féjour des Bien-heureux, où 
Jesus-Cur:sr réfide dans fa gloire. On 
demande où eft ce troifieme Ciel, & fi c’eft le 
prémier, le Ciel aërien; le fecond,; \ celui des 
Planetes & des Etoiles fixes; ou le troifieme en- 
fin, plus haut que les Etoiles fixes, . comme le 
croyent communément les Juifs & les Chrétiens. 
Onne peut mieux.répondre à cette queftionque 
par les paroles mêmes de S. Paul, Dieu /e 
fait. Cependant, s'il eft permis de'conjecturer 
für une chofe fi incertaine, on peut placer le 
prémier. Ciel entre la Terre & la Lune; le fe- 
cond , dans la région du Soleil & des Planctes; 
& le troifieme, dans celle des Etoiles fixes. : 
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Er de peur que je ne m'élevalle trop à 
canfe de l'excellence des révélations, 
il m'a cté mis une écharde dans la 
chair, un Ange de Satan pour me 
Jouffleter, afin que je ne m'élevalle 
pas plus que je ne devoss. 


Auf, de peur que la grandeur de mes 
révélations ne me caufat de l'éleve- 
ment, DIEU. à permis que je ref 
fentille dans ma chair un aiguillon, 
qui cf L'Ange € le lu de Sa- 


tan, pour me donner des fouffiers. 


La 
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A grande queftion ici eft de favoir ce que 
c’eit que l’écharde qui fut mife à Paul 4425 
Ja chair, de peur qu'il ne s’élevät trop à cau- 
fe de lexcellence des révélations; & V Ange 
de Satan qui le fouffletoit , afin qw'ilne s'elé 
vat pas plus qu'il ne devoit. 
Le mot Grec Srolops ; que nous traduifons 
par écharde ou aiguillon, fignifie proprement 
un bois pointu, fait en pointe, felon le Scho- 
liafle d'Homeres & felon Suidas, un bois ou 
pieu aigu, tels que font encore aujourd’hui les 
palifflades & les échalas. Les pieux font d’un 
ufage auffi ancien quenatuel dans l’Artmilitaire. 
On en drefloit autrefois autour desmaifons, des 
Villages, & des Villes, pour les mettre à cou- 
vert de Pinfulte des Hommes & des Animaux; 
comme l’on fait aujourd’hui dans les Chemins- 
couverts, pour les défendre contre l'attaque de 
PEnnemi. Ce font de ces pieux qu’on doit en- 
tendre dans ce vers d'Aogere (Liad. XIL v. 
55.) Ürrepley dù axoAëmécow dEtow pipe, Elle étoit 
fortifiée par le haut de pieux tres aigus, & v. 
63. oxéAomés yèp op aërÿ dés éraow, Car elle 
et défendue par des pieux pointus; & celui 
d'Euripide (in Rhefo) mûs yèp mépdou auéno- 
HAS Ch TROTY garde s Comment l'Armée en dé- 
route pourra-t-eule franchir les pieux, où pa- 
liffades? Scoops , felon pluficurs Auteurs, fi- 
gnifie une Croix, & cxaomiCa veut dire la 
même chole que gawéo, crucifier. C'eft de-là 
que Celfe, Lucien, & autres Ennemis du nom 
Chrétien appellent notre divin Sauveur, àerxo- 
Aomiouérs. On fait qu'en Turquie, en Hon- 
grie, au Japon, l'impalation eft encore le fup- 
plice ordinaire des criminels. Vechner (Trait. 
de Palo Pauli) & d’autres, entendent par Sco- 
lops un morceau de bois en travers, que l’on at- 
tache comme un joug au cou des animaux, pour 
les empêcher de forcer les haÿes, & de pañer 
par certains endroits; ou tel que ceux dont fu- 
rent chargés les Juifs qui fe fouleverent en Per- 
fe dans le XII. fiecle par la Éduction du faux 
Meffie Almufarem, felon ÆE/wacin, pour em- 
pêcher qu'ils ne fortiflent de chez eux, & ne 
s’expofaflent aux coups de ceux qui les auroient 
rencontrés.  Jfaac Voffius (Not. in Catull. p. 
223.) prétend que Srolops fignifieun fouet , une 
laniere de cuir, un nerf de bœuf, une écourgée 
de cuir de bœuf. Le Fevre d'Eflaples inter- 
prete aufli Scolops par fouet; & Calvin, par 
férule. Vechner néanmoins & Buxtorf veu- 
lent que Scolops ne marque pas tant un inftru- 
ment, qu'un Gouverneur, un Préfident, un 
Préfet, un Correcteur. Scolops eft aufli un 
mot connu en Médecine. Par-là on entend tout 
ce qui entre dans la chair ou dans une playe, 
& y caufe des douleurs, comme une fleche, un 
éclat de bois, une bale. La Médecine a aufñi 
des remedes pour chafler ces Sco/ops: tels font 
dans Diofroride L. II. c. 209. le Mouron, L. 
Lc.115.le Rofeau, L. IL c. 6. l’Ariffoloche, 
L. UL c. 37. le Diéfame. Il y a auffi le Scolo- 


omachærinm , inftrument tranchant, comme 
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une Lancette où un Biftouri. 

Il n’eft donc pas étonnant que le mot Sco/ops 
ait été rendu fi diverfement dans notre Texte, 
Tertullien traduit un pieu; Cameron, un éclat 
de bois, Bee, un réjetton ou greffe; les Zu- 
ricois, & Polanus, un pieu; Coccejus, une 
racine ou fouche, une ortie, un aiguillons E- 
tienne, un rempart; les Flamands, une épine 
aiguë ; les Italiens, ffémolo, furcolo, o JhiozSas 
les Anglois, 4 fhorne, a prick; & les François 
enfin, écharde, aïguillon. Cette diverfité 1e 
répand aufli fur les explications, 

Cette écharde de S. Paul étoit dans fa éhair. 
Le mot Grec cd£, chair, fignifie aufli en géné- 
ral le Corps humain. Ainfi les Seprente lient 
P£ XXXVUL 4 ëx êrw lacis ©? TÂ capri UE. 
On lit, entre autres beaux préceptes de Morale 
dans Diogene Laërce, L.X. Le préfent feul 
tourmente la chair ; mais l'efprit eff travaillé 
tout à la fois du paffé, du préfent &* de l'ave- 
mir. Dans Hippocrate (L. IV. Aph. 16.) Les 
douleurs de la chair ne durent pas toujours; 
& Lib. de Veratriufu, t. 5. L’ellébore eff 
dangereux à ceux qui ont le corps (la chair) 
fain.  Cépendant la chair fignifie aufli les par- 
ties molles du corps, telles que font les mucles. 
C’eft dans ce fens que notre divin Sauveur di- 
vife lui-même les parties folides du corps, en 
chair & en os, Luc XXIV. 30. 

Le mot "Ayyéos, Ange, fignifie en général 
un Envoyé; & Satan, le Démon, mais aufli 
en général tout ce qui nous eft contraire. Ainfi 
dans l'Hiftoire de Balaam, lÆmge.de L'ETER- 
NEL s'arrêta dans le chemin, pour (27) 
s’oppofer à lui, Nomb. XXII. 22. Enfin xoa- 
gléew, fignifie frapper à la joue, donner des 
coups de poing, & faire fauter les dents. C'é- 
toit autrefois le châtiment des Efclaves, & au- 
jourd’hui encore c’eft un affront infigne. Ce mot 
s’employe aufli pour toutes fortes d’outrages en 
général. 

Paflons maintenant aux diverfes opinions des 
Savans fur le Sco/ops de S. Paul. 

S. Chryfoffome , Théophylatte, Théodoret, 
Photius, S. Athanafe, S. Cyprien, Erafine, 
Bullinger, & Heidegger , entendent par-là 
toutes les adverfités, les perfécutions, les igno- 
minies, que S. Paul avoit à fouffrir, fur-tout de 
la part d'Hyménée & Philete, & qu'il foutint & 
furmonta avec courage. Mais ce fentiment ne 
s'accorde pas bien avec le fens général du Texte. 

D’autres veulent qu'il s’agifle ici de diver- 
fes incommodités ou maladies de corps & d’ef- 
prit, dont S. Paul étoit affligé. Ce qu'il De a de 
certain, c’eft que les Seprante fe fervent du mot 
Scolops pour exprimer de grandes peines d'ef 
prit, latrifteflé, des chagrins cuifans. On lit 
Nomb. XXXIIL 55. I/ arrivera que ceux que 
vous aurez laiffés de rete d'entre eux, feront 
comme des épines à vos yeux, © Comme des 
pointes à vos côtés. Ou: Ceux qui en reffe- 
ront, vous deviendront comme des cloux dans 
les yeux, à comme des lances aux côtés. Ce 
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que les Septante traduifent: à Era de idr xa- 
Talmnre &£ aiTéy cxé\omés c} rois la US dur, 
D. Bonides dy Taie m'Aeupais vu. De même dans 
Ézcchiel XXVIIL 24. Æt elle ne fera plus une 
ronce piquante à la maifon d'Ifraël, ni une 
épine qui caufe plus de douleur, ils traduifent: 
exéhod œinglas, à dxaila Gb. Er dans Ofée 
AL. 6. Ÿe boucherai d'épines ton chemin. Où: 
Te Le fermerai avec une haye d'épiness ils tra- 
duifent : &yà Opécow Tw 00 abT@y cp cxéAodu. 
Mais comme il eft dit que ce Srolops étoit dans 
la chair de S. Paul, l’on peut entendre où ad- 
mettre avec #edelins (Exerc. de Paxillo car- 
nis) quelque maladie douloureufe, & piquante 
comme un aiguillon, telle que pourroit être la 
Pleuréfie, ou le Mal de dents, que Gz/ien (3. 
Aph. Comm. 1 5.) compare par les mêmes exprel 
fions de S. Paul, à un pieu planté dans lachair: 
xalémip OTar éumemapuéios à cxénoŸ capxls Ÿ TE 
V'égs TO ard Tés Gdéras, M TBs cxéAomas» md 
ris avlas: Comme Ji un pieu où un morceau de 
bois étoit entré dans la chair. Car les dents 
font fouvent encore plus de mal.  Hippocrate 
(Lib. de intern. Affééfion. c. 9. t 8.) s'exprime 
de la même maniere, en parlant des douleurs ai- 
gués, xerrleQe Uno Guns diaumripés, @s ei Le- 
Nm mas xevroin : Etre tourmenté d'une douleur 
continuelle, comme [i l'on étoit picoté avec une 
aiguille. De même L. LT. de Morb. c. 7. rès 
æ'Aeipès Ds Rendu xerigor : Les côtés font pr- 
qués comme avec des aiguilles. A dit encore, 
L.L de Morb. Mulier. c. 61.t. 6. en décrivant 
une enfluré de la matrice avec écoulement des 
mois, den © axdylle OJg rar uyrpéor lu: I] 
femble quil y ait comme une épine dans la ma- 
rice. Les Allemands ont une maniere de s’ex- 
primer fort approchante, Æs if, ais ob man 
mich mit Mefferen oder Nadlen flüche. Et 
peut.être que le mot xoAaç/Ca marque une dou- 
leur, non-feulement de longue durée, mas fu- 
jette à la récidive, & propre à guérir de l'or- 
gueil. S. Paul dit lui-même, vf. 10. qu'il vit 
dans les foibleffes, & 2. Cor. X. 16. que /a 
préfènce du corps eff foible. Ainfi lon pour- 
roit entendre par cette écharde, quelque ma- 
ladie douloureufe , comme maux de dents, 
maux de tête, la Migraine fur-tout, qui ne ref- 
femble pas mal à un pieu fiché dans la tête; la 
Colique; une douleur d’effomac; ou enfin, {e- 
fon #edelins, le mal Hypocondriaque, qu’ ;p- 
pocrate appelle, #rgwiétude, maladie chagri- 
mes & ce qui convient fur-tout, c’eft ce quedit 
ce divin Vieillard (L. II. de More. c. 70.) qu’#/ 
femble que Von ait comme une épine dans les 
entrailles, qui pique; Ô* rend inquiet. On 
peut dire en eflet, que les Hypocondriaques 
ont we écharde dans la chair, des douleurs 
qui leur piquent & déchirent les entrailles; êc 
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goifles d'efprit fubites, des idées affreufes de 
tourmens, & de la mort même, des tentations 
violentes, & des remors de confcience für la 
vie pañlée. 

Cameron, Gernler, & d’autres croyent à la 
lettre, que S. Paul étoit battu de verges par le 
Démon ou quelque Spetre, toutes les fois qu'il 
avoit des penfées d’orgueilou de vaine gloire. 
Ce qu'on peut alleguer contre cette opinion, fe 
trouve dans Héidegger , de Raptu Pauli p.135. 

Vechner tout au contraire donne pour com- 
pagnon à S.Paul un bon Ange, tel que celui 
qui eft appellé 11® dans l'Hiftoire de Balaam, 
& dont l'office étoit de réprimer’ les penfées d’or- 
gueil & de vanité qui pouvoient naitre à l’Apô- 
tre. On objeéte entre autres contre cette opi- 
nion, ce qu'on lit vf 8. Ÿ’4i prié trois fois le 
SEIGNEUR, que cet Ange de Satan ft re- 
tirat de moi. 

Il y en a enfin qui prétendent que certe érhar: 
de de S. Paul étoit un penchant vicieux à loften- 
tation, à la colére,#& aux plaifirs mêmes de la 
chair; & ils allèguent pour raifon, que les vi- 
ces fe font la guerre, & fe détruifent fouvent 
l'un l'autre, comme l’avarice & la prodigalité. 
Bellarmin, Cornelius à Lapide, Lyranus & 
Huge font de cette opinion, capable de confo- 
lér les Moines & les Religieufes courmentés par 
l'aigüillon de la chair; mais qui ne paroît gueres 
convenir à S. Paul, parmi tant d’adverfités, de 
perfécutions, de jeunes, & de veilles. 

Le favant Hesdegger, que nous avons fou- 
vent cité avec éloge, sen tient ici au-doute. Il 
aime mieux fe ranger du parti de ceux qui 4- 
vouent leur ignorance [ur la queftions d'autant 
plus qu'il ne s’agit point d'un article ‘de Foï, 
mais d’une circonftance perfonelle, que S. Paul 
auroit fans doute exprimée plus clairement, s’il 
l’avoit jugé nécéffaire: Cependant, parmi les 
opinions que ce Savant traite aflez au long, il 
préfére celle qui par le Sro/ops entend les diffe- 
rentes infirmités, ignominies, & perfécutions 
que l’Apôtre fouffrit pour Jesus-CHr1isT 
&wpour fon Evangile, & dont il fait lui-même 
l’énumération au Chap. XI. ne les confiderant 
néanmoins que comme des miettes & des gout: 
tes, en comparaifon des fouffrances infinies de 

ESUS-CHRIST, & n'ayant d’autres penfées 
ni defirs que de fe rendre conforme à [on image, 
Rom. VIIL 29. Que comme J. CarisT #4 
point fait trophée d'être égal a Diet, Phil 
IL. 6. qu'il s’eft abaïflé & foumis à toutes les hor- 
reurs de fa paflion; de même S. Paul ne prit 
point occafion de fe/glorifier à caufe de fes ré- 
vélations: Que tour ce qu’il avoit enduré d’ad- 
verfités & d’affronts de la part des faux-Apôtres, 
n’étoit que comme un fimple aiguillon, un fouf- 
flt, en comparaifon de ce que Jesus- 


ESA, 
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qu’elles font accompagnées d’un Ange de Sa- 
tan qui leur donne des foufflets, c'eft à dire, 
de foucis, de chagrin, de trifteffe, & dappré- 
henfons ou terreurs, qui durent longtems & 
fouvent jufqu’à la mort. 

Quelques Interpretes entendent par-là 


CuHetsT avoit fouffert de Ja part du Clergé 
Juif: Que comme JEesus-CHr1sT pria le 
Pere par trois fois, que le calice amer de fa paf 
fion pañlät loin de lui, ainfi S. Paul demanda 
par trois fois, l'éloignement de cet Ange deSa- 
tan: Enfin, que comme JEsusCarisr, 
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après fes prieres réitérées, fut fortifié pat un An- 
ge; de même S. Paul entendit une voix célefte, 
ou un Ange, . qui lui dit;v£ 9., Ma grace se 
Jifir. € 


L'opinion de ce favant Homme, qui étoit 


fort de mes Amis, peut aifément fe coñcilier a 
vec les autres, & fur-tout avec celle de Fees 


ins: qui-m’asrée le plus, & pour laquelle j'ai 
fentrépris explication de ce, Texte, ‘qui n’eft 


pas d’ailleurs de mon reflort, 
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Voyez fur L CORINTHIE NS, Chap. V: ver 6. 
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Or le DIEU de paix veuille lui-même 
vous fancfifier tout entiers, €Ÿ que 
votre ejprit entier, € l'ame, © le 
corps, foit confervé [ans reproche à la 
venue de notre SEIGNEUR 
FESUS-CHRIST. 


À Raïfon, l’Expérience, & l'autorité des 
Interpretes tant de la Nature que desSain- 

tes Ecritures, nous enfeignent que l'Homme eft 
compolé de deux parties, le corps & lame. 
Mais comment concilier ceci avec S. Paul, qui 
admet rois parties dans l'Homme, l’efprir, l’a- 
me, & le corps? & qui diftingue même, Hebr. 
IV. 12. l'ame de Pefprit? Car la parole de 
Dieu cf ‘vivante 6 efficace, &* plus péné- 
trante qu'aucune épée à deux tranchans; elle 
atteint ju[qu'à la diviion de l'ame, & de l'ef. 
prit, © des jointures, &'des mouëlles ; & el- 
Le eff juge des penfées, & des intentions du 
cœur. De plus, lon diroit par ce dernier Paf- 
fage, qu'il eft clair que S. Paul n’attribue pas 
tant Zes penfées, à Vame où à lefprit, qu'au 
cœur; & que l'Homme par conféquent eft com- 
poté de quatre parties, l'efprit , l'ame, le corps, 
& le cœur. Cette Philofophie eft certainement 
étrange, fi on doit l'expliquer à la lettre. L’o- 
pinion de certains Anciens, qui avec Eufcbe ad- 
mettoient dans J’'Hommeun troifieme Etre, lequel 
comme de la glu, joignoit lame au corps, ne 
peut fubfifter; & beaucoup moins encorela doc- 
trine erronée des Manichéens, qui établifloient 
dans l'Homme deux ames, fur quoi l'on peut 


Que le DIEU de paix vous fanchife 
lui-mème en tonte maniere, afin que 
tout ce qui cf en vous, l'efprit, pe 
me € le corps; fe confervent fans ta- 
che pour l'avenement de notre SE I. 
GNEUR FESUS-CHRIST. 


voir S. Auguffin (Hær. XLVI. & L. VI. con- 
tra Fauff. c. 8. mais fur-tout Lib. de duab. ani- 
mab. contra Manichz0os. (Cette erreur étoit auf- 
fi foutenue par ces Jacobites de Syrie, condam- 
nés dans le Concile de Conflantinople (Can. 
XL) convoqué contre Photius fous l'Empereur 
Bafile. 11 ne convient pas non plus d’avoir re- 
cours à une explication allégorique, fondée fur 
la triple interprétation de l’Écriture, dont parle 
S. Jérome, Epiff. ad Hedib. Que 41. L’Ecri- 
ture, ainfi que la Raïfon, ne donne à l'Hom- 
me que deux parties, /4 poudre, qui retourne 
en terre comme elle étoits & l'efprit, qui re- 
tourne à Dis u qui l'a donné. I] cft certain 
que cet Etre fpirituel dont l’action cft de penfer, 
cft tantôt appellé dans les Saintes Ecritures, £/< 
prit, comme Luc VII. 55. XXIIL 46. A&. VIT. 
59. 1. Cor. VI. 20. VIL 34 2. Cor. VIL. 1. 
Col. IT. 5. Jaq. IL. 26. & tantôt 4e, Gene. 
XXXV.18. 1 ou3 Rois XVIL 2r. P£XXXIHII. 
20. XLIL. 2,3. 6. 7. 12. XLIIL 5. LVIL 2. 
LXIIL 9. & Matth. X.28. C'eft à cette Ame, 
quoiqu'indivifible , que l’on attribue, comme 
lon fait, diverfes propriétés, facultés & effets, 
Pintelliÿence, la volonté, le fentiment, & les af- 
feétions. Parmi ces chofes, l'on peut attribuer 
pro- 
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proprement à l’4we & à l’Efhrit, lentendement 
dla volonté; & au Cœur, les pafions de l A- 
me.  Ccft ainfi que Bege, Calvin, Zanchius, 
Piltator, & d’autres expliquent ce Paffage de 
S. Paul. Il neft pas contradictoire non plus de 
dire, que ce feul & même Etre penfant eft ap- 
pellé Efprit par rapport à lui, & we parrap- 
port au corps qui en eft animé. Cette pentée 
cft de S. Auguffin (Explicat. Cant.) Un feul 
& même Efprit, dit-il, ef appellé Efprit par 
rapport à lui, @* Ame par rapport au corps. 
ÆEntant que fubffance fpirituelle, il ef? Efprit. 
C’eft dans ce fens que $Æmbroife (far 1. Theff. 
V.) attribue les penfées à lEfprit, & les affec- 
tions à PAme. Luther (Tom. I. en. f. 479.) 
$accordé à ceci: Das erffe Srück der Geift, 
4/8 das hôchffe, tiefffte und edelfle Theil des 
Menjthen, damit er ge[chickt.1lb, unbegreifli- 
che, unfichtige, ewige Dinge zu fafflens und 
if kürtzlich das Haus, da Glaube und GOT- 
TES Wort innen wohnet. Das andere, die 
Seel, ift eben derjelbige Geift nach der Natur, 
aber doch in einem anderr Werck, namlich in 
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dem, als er den: Leib lebendig marbt, und 
durch. ibn würcket , und wird oft in der 
Schrifft vor das Leben genommen. Dann der 
Geift mag wol ohne den Leib leben, aber der 
Leïb lebt nicht ohne den Geifi, L’Efprit, dans 
un fens plus élevé, eft l’Ame illuminée, fan&ti- 
fiée par PÉfprit de DIE vu, & par oppoñtion à 
la chair. C’eft ainfi que S. Paul dit, verf 19. 
N'éteignez point Pefprir. C’eft dans ce même 
fens, que /4 chair convoite contre Pefprit. A 
eft facile de concilier ces dernieres expoftions 
du Paflage de 5. Paul, & par-là de le rendre 
clair en lui donnant le fens que voici : Or le 
Dieu de paix veuille lui-même vous fancti- 
fier tout entiers; @* que votre efprit entier, 
c’eft à dire, toutes les forces de l’entendement & 
de la volonté, &' l Ame, toures les affettions 
toutes les influences de l'Ame raifonnable fur 
le corps, G le corps foit confervé [ans repro- 
che à ï venue de notre SEIGNEUR JEsUsS- 
Carist; afin que le corps, qui eft l'organe de 
PAme, foit aufli uniquement employé à louer & 
à glorifier Dr E u. 


IL TIMOTEH. Chap. IT. verf. 9. 


De mème auf, que les femmes Je pa- 
rent dun cvètement honnète; avec 
pudeur € modefliie, non point avec 
des treffes, ni avec de l'or, n1 des 
perles, ni des habillemens Jomptneux. 


Que les femmes aull, prient étant vë- 
tues comme l'honnèteté le demande: 
qu'elles fe parent dé modifie € de 
chaficté, €9 non avec des cheveux 
frifés, n1 des ornemens d'or, ni des 
perles, ni des habits fomptueux. 


Voyez Jr MATTHIEU, Chap. VIL ver 6. 


I TIMOTEH. Chap. V. verf. 18. 


Voyez fur D EUT. Chap. XXV. verf. 4 


I TIMOTH. Chap. V. verf 23. 


Ne boi plus d'ean; mais ufe d'un pen 
de vin, à caufe de ton clomac, © 
de tes fréquentes maladies. 


. Paul parle en Médecin à Timothée , é lui 
S donne un confeil pour fon effomac & fes 
fréquentes maladies. 

Le mot Grec Xréuaye, chez les Auteurs les 
plus anciens, Homere Iliad. v. v. 266. Hippo- 
crate, Lib. de Carnib. ©. 3. t. 1. Galien L. 
XI. Meth. Med. c. 17. & Celfe, L IV. c. 1. 

Tom: VIII. 


Ne continnez, plus de ne boire que de 
l'eaus mais lex d'un peu de vin, à 
caule de votre effomac, € de vos 
fréquentes maladies. 


figrific l'Oefophage, par où les alimens defcen: 
dent de la bouche dans PEftomac; & quelque: 
fois’ l’orifice fupérieur de l’Effomac. Et l'Efto- 
mac même eft nommé yarÿps xx :.mais com- 
munñément, & fur-tout chez les Auteurs plus mo- 
dernes, Trallien, Nermelius, le Scholiaffe de 
Nicandre, Celfe, Horace, & Fuvenal,: Xri- 

Mmm HAS 
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payes, Stomachus, fignifie le Jenrricule mè- 
me, l'Effomac, la cuifine où fe fait la coétion, 
le vifcere creux & noble par excellence, étant 
compofè de fibres les plus arüficielles, qui re- 
çoit les alimens , les cuit ou digere, qui les 
change d’une maniere inimitable en un fuc blanc 
comme lait, lequel rèvet enfuite la couleur rou- 
geque nous voyons au fang. C’eft dans ce fens 
que le prend aufli S. Paul dans notre Texte. Il 
eft certain qu’un eftomac bien conftitué eft d'u- 
ne grande importance pour la fanté du corpsen- 
tier. Si les fibres trop relâchées n’agifient pas 
comme il faut, fi la trituration ne fe fait pas 
bien, fi la liqueur de l’effomac n’eft pas telle 
qu'elle devroit être, s’il eft furchargé de bile ou 
de pituite, il furvient une débilité d’eftomac, 
comme avoit Timothée, laquelle peut-être étoit 
accompagnée d’oppreflion ; d’un défaut d’ap- 
pétit, d’une abondance de vents, d’envies de 
vomir, de vomiflémens même, & de foiblefes. 
Ces fortes de malades s’appelloient, felon Gz- 
lien (L. VAT. Comp. Med. fèc. loca. c. 2.) çoua- 
moi, & la maladie même romayuxn délenie, af 
feëtion d’eflomac (1. c. c. 7.) Cette maladie eft 
la fource féconde de plufeurs autres. De-là les 
maux de tête, le fommeil inquiet, les infom- 
nies, les vertiges, l’affoupiflément dans les fens, 
la palpitation de cœur, les défaillances, les in- 
quiétudes, l’afthme, les coliques, la diarrhée, 
les pierres des reins & de la veflie, l'hydropifie, 
le mal hypocondriaque, & plufeurs autres. Il 
eft donc abfolument néceflaire de pourvoir à la 
fanté de leftomac, & c’eft ce qui a donné lieu 
à Bernhardus Swalve d'écrire un excellent pe- 
tit Traité, De Ventriculi querelis & opprobriis. 
Toutes les indifpofitions d’eftomac n'’obligent 
pas, à la vérité, le malade de s’aliter, ni n’o- 
bligent pas à tout faire pour fa fanté. Plufeurs 
font attaqués de l’eftomac, & n’en font pas 
moins leurs fonétions ordinaires. S'il n’en étoit 
ainfi par une finguliere Providence de Dre vu, 
la plupart des Hommes feroient au lit, parce 
qu'il y en a peu qui ayent l’eflomac tout à fait 
bien conftitué. Ce vifcere, le plus noble de 
tous, ef comme les Dehors d’une Forteref- 
fe: 1l eft toujours le prémier attaqué, foit par 
une diète mal règlée, par des alimens crus, 
ou par un excès de boiflon. La débauche n’eft 
donc pas la feule chofe qui incommode, mais 
on s’incommode même dans les repas ordinaires; 
& comme Timothée, lon en eft toujours aver- 
ti par quelques #d/fpofitions. S.Paul, de l'a- 
vis peut-être de S. Luc, qui étoit Médecin, 
prefcrit ici, non pas une Formule de-remedes, 
mais une Diète règlée. Ce confeil s’accorde au 
précepte d’Æippocrate, qui (L. II. de Dier. c. 
2o1.t. 8.) veut que Peftomac foit échauffé par 
la diète, tant dans le boire & le manger; que 
par le travail: œapaoneuastr 7j xo4 Sepuacias 
Dm The dialrye, Smire TOY er. Paul prefcrit 
à Timothée, & ce qu'il doit faire, & ce qu'il 
doit éviter. Ne boi plus d'eau, mais ufe d'un 
Peu de vin. C'elt comme fi l’on difoit aujour- 
d'hui à quelqu'un qui lauroit l'effomac foible, 
Ne boi plus de Thé. L'eau, pour un eftomac 


IL TIMOT. Chap. V. verf 23: 
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dont les fibres font trop relächeés, eft plus nuifi- 
ble que profitable; comme l’éprouvent aflez fou- 
vent ceux qui boivent trop de Thé, ou qui font 
ufage de décoctions ou d’infufions pendant des 
femaines & des mois entiers. C’eft à quoi re- 
vient ce que dit Cceron (L. XVI. Æpiff. famil. 
4. ad Tyronem:) Il ne faloit point vous don- 
ner de bouillon, lorsque vous étiez incommodé 
de Peflomac. Cela n’empêche pas néanmoins, 
que l’eau ne foit un excellent remede, qu’elle 
ne diflolve & délaye les vifcofités infipides, ou 
falées, & qu’elle ne purifie & n’adoucifle le 
fang. Elle eft propre à cet effet, fur-tout fi on 
la boit chaude, parce qu'alors elle pañle plus 
promtement de leftomac aux inteftins &au fang: 
ce qui peut fervir d’excufe aux buveurs de Thé. 
S. Paul confeille à Timothée qui ne buvoit 
que de l'eau, d'ufer d’un peu de 47 pour fon 
effomac. Le vin réchauffe, foulage l'effomar, 
& donne de Pappétit. (Diofe. L. V. c. 11.) Ce 
Jang de la ferre, comme P/ye le nomme, n’eft 
pas feulement compofé de parties aqueufes, mais 
de fülphureufes, balfamiques, & falines, qui 
tendent les fibres de leflomac, & les fortifient, 
qui font circuler le fang & le fluide nerveux, 
qui dilatent les vaiffeaux fanguins, & levent les 
obfiruétions. Le vin, en un mot, réjouit Le 
cœur de l'homme. Mais Timothée ne devoit 
point en boire jufqu’à en être pris: Ufe d'unpe 
de vin, dit PApôtre. Ce précepte qu'il donne 
ici à Timothée, il le donne auffi à tous les Mi- 
niftres de la Parole, 1. Tim. III. 8. en leur di- 
fant qu'ils ne foient pas fujets à beaucoup de 
vin. Les Médecins favent que la Nature {e 
contente de peu. Towtes chofes doivent être 
moderées ; c’eft la règle d’Hippocrate. Oz doit 
uJer du vin pour le plaifir, G* prendre garde 
qu'il ne nuife, dit Cicer. L. IL de fn. c. 20. 
On lit dans Æ/ex. Trallien L. I. c. 10. un paf 
fage parallèle à celui de S. Paul: Ceux qui ont 
Peflomac foible, doivent faire ufage d'un peu 
de vin, fur-tout d’un, vin léger, tel que celui 
de Cnide, de Samos on de Sarepta. On ne peut 
en prefcrire la mefure ni par onces, ni par gout- 
tes; l'expérience donnela meilleure règle. Qu'on 
en ufe pour le plaifir, & non pour nuire. Selon 
Pexplication qu'on a vu jufqwici, on doit en- 
tendre par #% peu de vin, comme portent nos 
Verfions, une médiocre quantité de vin, $. 
Chryfeffome paroit être de ce fentiment (Ho. 
16.fur notre Texte.) T/ 7e permet pas, dit-il, 
de fe remplir de vin, 41 lordonne Dour la [an- 
té, * nom pour les délices. On doit faire at- 
tention que le motéAfyos regarde la quantité 
& non la qualité. *Aÿhros éNfyos, dans Home. 
re (Iliad. &.) fignific #7 homme de petite fla- 
ture, & Gyn Tpémeba, (Odyf. «.) une petite 
fable. Suivant ce fens, S. Paul pouvoit con. 
f£iller à Timothée du, meilleur vin, & du plus 
fort, comme il arrive que nous prefcrivons de bon 
vin rouge, ou du Mufcat, de la Malvoifie, oude 
l'Hypocras; mais en petite quantité, ékya. Ces 
pendant lon ne doit pas rejetter tout à fait lo 
pinion de ceux qui, par y entendent: éuryéges 
pr, un yin léger, clairet, point fort, diuréti- 
que, 
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que, & meilleur pour un effomac foible, que le 
vin qui a le plus de force. Cette interprération 
convient fur-tout, fi Timothée étoit buveur 
d’eau; car on ne peut gucrés pañler tout d’un 
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coup , de l’eau, à un vin fort & violent. Le paf 
fage de Trallien que nous avons cités répand 
peut-être du jour fur cette explication. 


II. TIMOTEH Chap. IL vert. 17. 


Er leur parole rongera comme la Gan- 
gr ONE, = = 


Es Médecins appellent Gamgrene, non pas 

un Cancer, {der Krebs, comme traduit la 
Bible Allemande de Zurich; mais une mortifi- 
cation commencée, & par laquelle quelque par- 
tie du corps, après des ardeurs & des douleurs 
violentes, perd-la vie &.le fentiment par un dé- 
faut de circulation. Le Gamgrene fuit les gran- 
des, inflammations.  C'efl une mortification de 
la partie affeitée s car J, lon n'apporte promte- 
ment.du fecours à cette partie, elle [fe morti- 
fes & la Gangrene gagnant de plus en plus, 
tue enfin le malade. (Galen: de Tumorib. c. 8.) 
Ce que la Gangrene.a de commun avec le Can- 
cer, c'eft qu'elle. eft un:mal rongeant: c’eft à 
dire, que s'étant fixée quelque part, elle gagne 
au large, à moins qu’on ne l’arrête par des re- 
medes antiphlogiftiques , & par des fcarifications. 
On voit par-là que les Zuricois auroient fort 
bien pu rendre le mot Gagrene par den Brand, 
d’autant même que les progrès de la Gangrene 
Æont plus rapides que ceux du Cancer, & qu’elle 


Et leur doctrine, comme la Gangrene, 
rongera peu à pen ce qui cft fair. - - 


convient mieux par conféquent à l’application 
qu'en fait S. Paul aux faux Docteurs , & aux 
Séduéteurs, qui fèment avec rapidité leur faufle 
Doëtrine & leurs Erreurs. On peut alléguer 
néanmoins en: faveur des Verfions de Zurich, 
que plufieurs Anciens appelloient Carcer, tous 
les accidens malins qui s'étendent, & la Gan- 
grene même qui en eft une Efpecc. Ce Genre 
(le Cancer) 4 fes diverfes Efpeces, qui n'ont 
pas de nom parmi nous. = - Tantôt c’efl une 
rougeur qui furvient à inflammation & qui 
environne l'ulcere, © cette rongeur, que les 
Grecs nomment Eréfipele, s’accroit avec dou- 
leur : tantôt c’efl un ulcere noir - - & tantit 
une autre Efpece que les Grecs appellent Gan- 
grenc. (Ce/f. L. V. c. 26.) Ce n’eft pas tant 
la Gangrene en général & proprement dite, que 
Celfe entend dans ce pañlage, qu’un Cancer qui 
dégénere en Gangrene, un Carcinome gangre= 
neux. 


HEBR. Chap. L verf 10. rr. 12. 
Voyez fur PSE AUME CN. ver£ 27. ISAÏE, Chap. LA. ve 6. 


HEBR. Chap. IV. ver£ 12. 


Car la parole de D'TEU ef vivantes 
oficace, © plus pénétrante qu'aucu- 
ne épée à deux tranchanss elle afteint 
Julqu'à la divifion de l'ame, € de 
léfprit, © des jointures, €5 des 
mouelless € elle eff juge des penftes 
€ des intentions du cœur. 


Car la parole de DIEU ft vivante € 
dffcace, © elle perce plus qu'une épée 
a deux tranchanss elle entre € pé- 
netrejuques dans les roplis de l'ame € 
de l'éprit, julques dans les jointures 
€” dans les mouelles ; €5 elle démèle les 
penfées € les monvemens du cœur. 


Voyez fur I. THESS. Chap. V. ver£ 23. 
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Er il n'y à aucune créature qui Joit Ca- 
chée devant lui; mais toutes chofes 
ont nues ES entierement découvertes 
aux yeux de celui auquel nous avons 
AT 
à faire. 


A Toute-fcience elt une des perfeétions ef- 
fntielles de DE u , comme nous lavons 
démontré ailleurs par la feule Raifon. C’eftl'ap- 
pui de notre confiance, & le fondement des a- 
dorations que nous devons au Créateur: En qui 
donc mettrons-nous notre ‘efperance ? qui ado- 
rerons-nous ? à qui adreflérons-nous nos vœux 
& nos prieres? . quel Docteur, révèrerons-nous ? 
Là faine Raifon nous conduit direétement à ce- 
lui dont {4 parole eff vivante d» efficace; Ô* 
plus pénétrante qu'une épée à deux.tranchans, 
qui atteint jufqu'à la divifion de l'ame ,1& de 
Pefprit, &* des jointures,. &* des. mouelles; 
G*iqui eff juge des penftes\@ des intentions du 
cœurs. vf. 12. Qui peut mieux être notre. Afÿle, 
que ‘celui qui fait tout, &- à. qui soufes chofès 
font nues Gr entierement découvertes ? quiem- 
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HEBR. Chap. IV. verf. 13. 


Nalle créature ne lui ef? cachées tout 
cf à nud € à découvert devant les 
yeux de celui de qui nous parlons. 


brafle tout'par fon Intelligence infinie; & 44x 
yeux -de qui le pañlé, le préfent & l’avenir font 
également & de toute éternité dévonverts. : Le 
mot Grec rpaym(afignifie proprement resuer- 
fer le cou ou la tête en arriere; maniere de 
parler prife des Gladiateurs, qui tenoient cette 
pofture:dans les Jeux publics, & que les Speéta- 
teurs pouvoientpar-là diftinguér l’un de l’autre. 
Quoique le monde foit déja tout rempli d’inven- 
tions, l’on ne peut nier néanmoins que ce ne 
fit une chofe: fort difficile que d'inventer où 
mettre au jour ce qui eft caché; & que ce que 
nousfavons ‘aujourd’huï, :n’eft pas feulemenc 
Pombrel de ce que D'rE vu créa dans lefpace des 
fix jours, *& qu'il auroitipu créer, s’il avoit vou- 
lu, dans un feul, moment, 


HEBR. Chap: V: verf 7. 


Voyez fur FE AN, Chap. XI. ver. 33. 


HEBR. Chap. XL. verf. 3.! 


Par la foi, nous concevons que les jie- 
cles ont été ordonnés par la parole de 
DIEU; de forte que les chofes qui 
Je voyent, n'ont point été faites de 


chofes qui apparul[ent. 


Es chofés invifbles dont le Monde a été 
À, créé, ne font pas ces Atomes d’Epicure, 
des points indivifibles, ni phyfiques, ni mathé- 
matiques; & beaucoup moins encore l’Eflence 


Cf par La foi, que nous favons que le 
monde a ëté fait par la parole de 
DIEU, € que tout ce qui ft vi- 
Jible a été formé, n'y ayant rien au. 
paravant que d'invifible. 


Divine même: mais le.pur Néant. Il n’y avoit 
qu'une Puiffance Divine qui pût démentir cet 
axiome* Rien ne fe fait de rien: Rien ne peut 
être anéanti. 


_HEBR. Chap. XL verf 11. 


Par la foi auf, Sara reçut la même 
puillance de concevoir, € elle enfan- 
ta bors d'age, parce qu'elle cfima 


C'eft auffi par la foi, que Sara étant ffé- 
rile, reçut la vertu de concevoir un 

U JA 4 A 
enfant, lorsqu'elle n'étoit plus en de 
en 
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d'en avoir, parce qu'elle crut fidele 


que celui qui le lus avoit promis étoit 
€ véritable celui qui le lui avoit 


fdele. 6 
promis. 


Voyez [ur GENESE, Chap. XVIIL verf 17. 12. 


HEBR. Chap. XL ver£ 12. 


Cet pourquoi 1l ef forti d'un homme 

mème amorti, une multitude ‘de  Jeul, € qui étoit déja comme mort à 
gens, comme les étoiles du ciel, € une poflérité auf] nombreu|e que les 
comine le fable qui ef} au rivage de la étoiles du ciel, € que le fable in- 
mer, lequel eff rnombrable. n0ombrable qui ef} fur le bord'de la mer. 


Voyez fur GENESE, Chap. XVIIL. verf 11. 12, Chap. XXII, verf. 17. 


Cet pourquoi au]: il cf} né d'un Jeul, 


HEBR. Chap. XI. verf 20. 
Voyez fur EXODE, Chap. XIV. ver 16. 


HEBR. Chap. XL verf 30. 


Voyez fur FOSUE!, Chap. VI, verf. 20. 


Tom. VIIL Nnn EP I- 
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JAQUES, Chap. L verf 10. 11. 


ue le riche au contraire fe glorifie dans Et an contraire que celui qui 6ff riche 

Ja balle condition, car il palera com- fe confonde dans [on véritable abaiffe- 

se la fleur de l'herbe. ment, parce qu'il pallera comme la 
fleur de l'herbe. 

Car comme le foleil ardent n'efl pas plu- Car comme, au lever du foleil brulanr, 
tot levé, que l'herbe cf brulée, © l'herbe fe Jeche, la fleur tombe, € 
fa feur tombée, ES Ja belle apparence perd toute Ja beauté; ainfi le riche 
péries ainfi auffi le riche flétrira avec … fechera € Je flétrira dans Jes voyes. 
Jes entrepriles. 


Voyez fur FO B, Chap. XIV. verf 2. 


FROM ERREUR 


PE A N°COCHE DOCCXLIL 


Le Gouvernail d'un Navire eff un Levier. 


JAQUES, Chap. lIIL. verf. 4. 


Voila auffi les navires, bien qu'ils foient Ne voyez-vous pas auf, qu'encore que 
Ê grands, € qu'ils Joient poulfes par lesvaiffeaux foient figrands, 5 qu'ils 
de rudes vents, font menés ça € là  foient poulfés par des vents impétueux, 
avec un petit gouvernail, par-tout als Jont tonrnês néanmoins de tous co- 
où il plait à la volonté de celui qui tés avec un très petit gonwvernail, [e- 
gouverne. lon la volonté du pilote qui les conduit ? 
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Jen ne prouve Mieux ce que peuvent les 
forces méchaniques , que l’exemple du Le- 

vier auquel elles peuvent fe réduire toutes, & 
d’un Gouvernail de Vaifleau & de fes Rames. 
L'on voit ici, Fig. I. l'eau en G, réfiftant au 
Gouvernail BE. L'eau eft ici l’appui, ou én 
terme d'Ouvriers, l’Orgaeil ; fut lequel. lecorps, 
c’eft à dire le Vaifleau, doit fe mouvoir à droi- 
te vers H. La force mouvante cft appliquée en 
A, par celui qui tient le bâton de gouvernail. 
S'il gouverne vers H, alors le Vaifleau tourne 
à gauche vers I. Ce qui facilite ce mouvement, 
c’eft que le Vaifleau qui flotte fur Peau, n’op- 
pofe qu'une foible réfiftance aux forces mouvan- 
tes; & que d’ailleurs la longueur AB du Le- 
vier, ou la diftance des forces mouvantes au 
point d'appui BE, eft environ trois fois plus 
longue que la diftance du Vaiffean à Pappui 
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CB. Selon cette Hypothefe, le Gouvernail 
D’eft pas un Levier mü en fens oppolé, mais 
dans le même fens. 

On peut dire la même chofe des Rames. La 
Fig. Il. repréfente derechef pour corps mobile, 
le Vaiffèau FG. ayant pour point d’appui l’eau 
même B. Si donc le Rameur meut la partie ane 
térieure de la rame vers F, & que par la partie 
poftérieure il décrive l'arc BL, tout le Vaifleau 
fera pouflé vers F; & cela avec d'autant plus 
de vitefle, que CB fera plus long que AC, ou 
que larc BL fera plus grand que Aa. Par-là 
l'on peut juger quelle doit être la vitefle des Ga- 
leres, dont les rames s'étendent beaucoup au- 
delà du bord du Vaifléau; mais aufli, quels ef: 
forts font obligés de faireles Rameurs, qui ap- 
pliquent les forces mouvantes à un bras plus 
court. 
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JAQUES, Chap. V. verf. 2. 


Voyez fur MATTHIEU, Chap. VL verf 19. 
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Voyez fur JERE MIE, Chap. V. verf. 24 


JAQUES, Chap. V. verf. 14. 


T'a-til quelqu'un parmi vous qui oit 
re € nn les EL de 
l'Eglife, € qu'ils prient pour lui, 
ES qu'ils l'oignent d'huile au nom du 
SEIGNEUR. 


Huile, le fuc qu'on exprime des Olives, 

eft un excellent remede à plufeurs maux. 
C’eft fur-tout une véritable Panacée dans les 
Païs Orientaux. Elle fert à relâcher les fibres 
trop tendues, à appaifer les douleurs, & à em- 
pêcher la trop grande tranfpiration. Les Difci- 
ples mêmes du Sauveur ojgnirent plufieurs ma- 
lades, @> les guérirent, Marc VL. 13. Cepré- 
cepte de S. Jaques, d'ondre les malade d'huile 
au nom du SEIGNEUR, étoit d’une fi gran- 
de obfervance dans les prémiers fiecles de l'E- 
glife, que l'Huile ou lOnéfion des malades à 
enfin été mife au nombre des Sacremens. Il 


Quelqu'un parmi vous cfi-il malade? 
qu'il appelle les Prètres de l'Eglife, 
€ qu'ils prient [ur lui, l'oignant 
d'huile au nom du SEIGNEUR. 


fut ordonné dans le Concile de Nicée, Can. 
68. qu’un Prêtre béniroit à la fin de l’année, de 
Peau & de l'huile; non pas, à la vérité, comme 
dans le Baptème ou dans le Chrèême, mais pour 
l'ufage des malades. Voici la formule de cetre 
bénédiétion, telle qu’elle fe prononçoit dans le 
prémier fiecle, par l'Evêque, ou en fon abfence 
par un Ancien, ainfi que la rapporte C/ement 
Romain (L. VIII. Cenftitut. Apoftolic. c. 29.) 
SEIGNEUR, DIEU de vertus, foi qui as 
donné l'eau pour boire, & l'huile pour égayer 
La face dans la joye, fanétifie auffi à cette beu- 
re par Jasus-CHrrsr, 44 mom de celui 

Nnn 2 qui 
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qui ef offert, cette Eau & cette Huile; &  d: de repouffer leurs embuches, par Jesvus- 
donne-leur la force de guérir &* de chafer les Cnr1sT otre efberanee. 
maladies, de mettre en faite les Démons, 
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Le Chien setourne à-ce qu'il 


a-vomi, &ÿ la Truye lavée fe 


veautre de nouvean dans la boue. 


IL PIERRE, Chap. IL. vert. 22. 


Mais ce qu'on dit par un Proderbesvé- 
ritable; leur ef arrivé: Le Ghien.cft 
retourné à for propre vomillement ; 
€5 la Truye, lavée, tft retournée à 
fe veautrer an bourbier.…. : 


Oici deux façons de parler proverbiales, 
prifes des attions fales de deux Animaux 
impurs, & par lefquelles S. Pierre repréfente 
parfaitement le caraëtere des Impies; qui quit- 
tent facilément le grand chemin dela Vérité & 
de la Vertu, pour {€ précipiter das les {entiers 
erronés du Vice. Le plus fage des Rois fe fert 
de lune de ces locutions, Prov. XXVL 17. 
Comme le Chien retourne à [on vomiffement, 
ainfi le fou réitere [a folie. L'autre eft employée 
par Crates, dans Æpoffolins (Adag. 1910.) 
de ch-RoCépo envooareu, La Truye fe veautre dans 
Ze bourbier. Les Anciens étoient. dañs la per- 
fuafon que les Cochons s’engraiffent en fe veau- 
mañt ainfi; non que la boue f€ change en 
la propre fubftance de la graiflé, mais parce 
que ce bain de boue empêchant peut-être la 
tranfpiration, une plus grande portion d’alimens 
£ convertit en graïfle. C’eft ce qui arrive du 
moins quand on renferme ces animaux dans des 
étables, & c’eft pourquoi les Sangliers qui cou- 
rent par la campagne font toujours-plus maigres 
que les Cochons domeftiques. Voici là-deffus 
les témoignages des Naturaliftes. 477/fore (Hit. 
L. VIN). Les Pourceaux s’engraiffent, em 
fe veautrant dans la bone. Elien (Animal. 
L. V.c. 45.) On dit-que de Porc s'engraiffe, 
non en fe baignant, mais en fe veautrant dans 
la boue, © buvantileau trouble: Peut-être 
aufli que ces animaux impurs ne fe roulent dans 
la boue que pour fe foulager des démangeaifons, 
comme les galeux & les lépreux cherchent & 


Maïs ce quon dit d'ordinaire par un 
. Proverbe véritable, leur dft arrivé: 
le Chien dff retourné 4 ce qu'il avoit 
vomi :\€9 le Pourceau, après avoir 
été lavé, S'et vVeautré de. nouveau 

°° dans la boue. - 


trouvent du foulagement dans les bains. C'eft 
à quoi fmble avoir égard Varron (Raffic. L. 
IL c. 24.) Lors qu'ils font en chaleur, dit-il, 
ils cherchent de tous côtés des bourbiers & des 
banges, pour s'ypveautrers © c'eft là qu'ils 
trouvent leur répos, comme lésthotimes en fe 
baignant. Columelle (L. VIL. c.o.) Us fe rou: 
lent dans la boue, &* c’eff un délice pour ces 
animaux. (Cap. 10.) Comme ces animaux ont 
beaucoup de chaleur, il ne leur fuffit pas de 
boire de Peau, 5 faut qwils fe baignent pour fe 


rafraichir , © détremper l'ontfuofité de leur 


eng 6 la nourriture dont ils fe farcifent. “Hs 
préferent les bourbiers à tout. Pline (L.AVIIL. 
c- 5.) Toutes les Efjeces de Pores aiméent.àfe 
veautrer dans la boue. Clement (in Protrepti- 
co): Les Pourceaux aiment plus la boue que 
Peau pure, G celle-là fait leurs delices, felon 
Democrite. Quoi qu'il en foit, il faut que le 
Porc trouve du plaifir dans la boue. Les Grecs 
appellent les lieux où ils fe veautrent, una, des 
bourbiers de porcs. &\ de fangliers. Hefjchius 
les nomme ouf, réa Bobpédus, & les La- 
tins Luffra, Lacunke,\Lamz; dès Bauges, Ma- 
res, Lieux bourbeux. On lit dans Feffus: Les 
Bauges font des lieux bourbeux , ow Mares 
de bone, qui fervent de lits aux Sangliers 
dans les foréts.. De.là vient qu'en dit par 
comparaifons de .ceux..qui, mènent une vie dé- 
baunchée & fainéante dans des lieux fecrets & 
honteux, qu'ils vivent dans des Bauges. 
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EAN NE NENE 
ANT AN AN AS PANNE 


PLANCHE DCCXLIV. 


Einbrafément de la Terre au jour du Sugement. 


IL PIERRE, Chp.IL vérl #. 6.7. 


Car ils ignorent volontairement ceci, 
que les Cieux © la Terre fubfiflanr 
hors de l'eau, ‘ont'en leur ètre autre- 


fois par la parole de D TEU. 
Par lefquelles chofes le Monde d'alors 


péri, étant couvert. d'un déluge 
d'eaux: 

Mais les Cieux qui font maintenant, 
€ la Terre, font réfervés par la mi- 
one parole, étant gardés pour le feu, 
a jour du jugement, € de la def. 


éruction des hommes impies. 


E Monde, c’eft à dire la ‘Terre, devoit é- 
prouver trois changemens notables. Par le 
prémier, il à pañlé dans fix jours par la parole 
de Dreu, du néant à l’exiftence, ou en :ce 
qu'il eft.. Par le fécond,.il a fubi une inonda- 
tion &c une révolution univerfelle.. Parle #roc- 
Jieme enfin, il doit être détruit par le feu, mais 
en même tems: changé en une Zerre nouvelle. 
Le prémier arriva lorsque l’Efprit de Die u fe 
mouvoir fur les eaux, Gen. 2. & que /4Ter- 
re fubfiffoit hors de l'eau : nous avons expli- 
qué celui-ci dans PHiftoire de la Création. : La 
caufe du fecond fut encore lex, par laquelle /e 
Monde. d'alors périt, étant couvert d'un délu- 
ge d'eau: ceft ce que nous avons auffi traité 
dans PHiftoire du Déluge. Le troifieme eft ce 
dont il s’agit à préfent, quoique nous en ayons 
déja parlé en divers endroits. Cette derniere 
révolution de la Terre. arrivera par le feu, qui 
la purgera de fes impuretés : ÆYe eff gardée pour 
de feu, au jour du jugement &: de la deftruc- 
tion des hommes impies. +. Ce jour nous eft ab- 
folument inconnu. I} viendra comme un lar- 
ron durant la.nuit, Gen ce jour les Cieux paf: 
Seront. avec un bruit fiflant de. tempête, 
des élémens embrafés feront diflous, & la ter- 
re © tous les ouvrages qui font en.elle bru: 
deront entierement, vf. 10 4 


Mais c'e par une ignorance volontai 
re; qu'ils ne confiderent pas que les 
Cieux furent faits d'abord par la pa- 
role de DIEU, auff-bien que la 
Terre qui Jortit du ein de l'eau. 

EF que cependant ce fut par ces chofes 
mèmes que le Monde d'alors périr, 
étant fabmergé par le déluge des eaux. 

Or les Cieux €9 la Terre d à prélent [ons 
gardés avec foin par la mème parole, 
ES font réfervés pour être brulés par 
le feu, an jour du jugement, € de 
la rurne des impies. 


La. ftruéture de la Terre fera changée, &non 
pas anéantie; la forme, & non la fubftance. Si 
l’on diftingue bien la forme ou figure du Monde 
entier, d'avec notre petite Terre, les opinions 
des plus'anciens Philofophes für cette métamor- 
phofe pourront aifément fe concilier avec nous 
& avec lEcriture. Voici un très bel endroit de 
Platon dans le Timée: I] n'effipas d'un Ou: 
vrier, d’un Créateur infiniment bon, 4e -dé. 
truire le magnifique ouvrage qu'il a fait. Il 
duretoujours, parce qu'il eff tout parfait. Ceci 
ne convient pas feulement au Monde des Etoiles 
& peut-être des Planetes ; mais aufi à la etre, 
qui füubfiftera, quoique changée, & fera même 
plus belle, étant alors comme un pain d'argent 
éprouvé par le feu. L’on peut auffi dans ce {ens 
tolerer la doëtrine d’Ariftote fur l'éternité du 
Monde, c'eft à dire l'éternité future; & lesfen+ 
timens mêmes d’Ayaximandre, d'Anaximene, 
d'Anaxagore, d'Archelaüs, de Diogene, de 
Leucippe, & autres Stoïciens, qui difoient que 
le Monde eff corruptible, felon Stobée (Éc. 
Phyf.L.T. c. 24) en l’entendant de la Ferre 
qui eft füjette au changement, & doit être chan- 
géc. par le feu. Et en fuppofant une feule pé: 
riode, & non pas uncinfinité, l’on pourra con- 
cilier avec cette doétrine, appuyée fur l’Ecriture, 
celle des Stoïciens. touchant la corruption & le 
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renouvellement de ce feul & même Monde. On 
lit dans Sémplicins : Ceux qui difent que le 
Monde eff fable dans [a durée , le font fujet à 
génération &>* à corruption, ©" prétendent qu'a- 
près certaines périodes de tems, il fera tout 
different de lui-même. C’eff l'opinion d'Ana- 
ximene, d'Heraclite, de Diogene, & des 
Stoïciens. A ceci fe rapporte particulierement, 
ce que les Seétateurs du plus ancien Philofophe 
& Théologien Grec, c’eit à dired’Orphée, ont 
transmis, ou feint; favoir, que la Terre fortie 
par amour ou par concorde du Cahos, doit être 
difloute par la d/fcorde des Elémens; auffi-bien 
que ce que les Anciens ont écrit des grands chan- 
gemens, & des grandes révolutions du Monde. 
Les Stoïciens n’étoient pas feulement de: cette 
opinion, mais les Platoniciens, & les Pythago- 
riciens; les Grecs même & les Egyptiens, com- 
me il paroit par Origene contre Celfe L. V. Les 
Druides croyoient auffi le Monde incorruptible, 
maluré toutes fes révolutions. On lit dans Szra- 
bon L. IV: Ils difent que les Ames &> le Mon- 
de font incorruptibles ; mais que tantôt le feu, 
tantôt Peau prédominera. Nous avons parlé 
ailleurs de la Révolution de l'Année Platonique, 
& de la Comere qui peut-être un jour embrafe- 
rala Terre. Pour ce qui eft de lincorruptibili- 
té du Monde que foutenoit Ariffote, s'il a vou- 
lu parler & de la maticre & de la forme, (je 
parle de la Terre en particulier) elle eft contrai- 
re non-feulement à l'expérience & à l'Ecriture, 
mais encore à l'opinion des plus anciens Peu- 
ples, qui.étant plus près du Déluge » pou- 
voient facilement fe perfuader que la Terre 
n'étoit pas moins fujette à d’autres grandes ré- 
volutions, & que tout ce compolé feroit diflous. 
Ainfi les Egyptiens établifloient la #aiffance & 
la corruption du Monde, felon Manethon & 
Hecatée dans Diogene Laërce (in Proæm.) 
de même que les Brachmanes, felon Sirabon L. 
XV. L'opinion des Chaldéens fur lévcorruptibili- 
té du Monde regarde la matiere, & non la forme: 
mais la deftruétion dontiil s’agit, appuyée des 
témoignages les plus anciens, doit s'entendre de 
la forme, &non de la matiere. C’eft ce que 
veut dire Elien (Var. Hifi. L. VII: c. 11:) On 
remarque, que ceux qui ont le plus pénétré 
dans la nature des chofes, difent que le Monde 
même tombera en corruption. 
Ce qu'il peut y avoir d’obfcur dans les Lettres 
rofanes, eft clairement exprimé dans les Livres 
facrés. On lit PL CII. 27. Le Ciel & la Ter- 
re périront, mais tu feras permanents © eux 
tous s’envieilliront comme un vêtement ,tu les 
changeras comme un habit, & ils feront chan- 
gés. Mais toi, tu ès toujours le même, &*.tes 
ans ne feront jamais achevés. Ou: Is péri- 
ront mais vous [ubiflez dans toute l'éternité; 
ils vieilliront comme un vêtement, vous les 
changerez comme un habit dont on fe couvre, 
ils feront en effet changés. Mais pour vous, 
vous êtes toujours lemème, © 05 années ne 
palferont point. Maïe LI. 6. Elevez vos yeux 
vers les Cieux, &* regardez en-bas ‘vers la 
Terres car les Cieux s'évanouiront comme la 
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fumée, à la Terre fera ufée comme un véte- 
ment, fes habitans mourront pareillement ; 
mais mon falut demeurera à toujours, © ma 
jufiice ne fera point anéantie. Ou: Elevez 
les yeux au Ciel, rabaiffez-les vers la Terres 
car le Ciel difparoitra comme la fumée, la Ter- 
re s’en ira en poudre comme un vêtement Uf» 
& ceux quil'habitent périront avec elle: mais 
le falut que je donnerai fera éternel, &* ma 
julice fubfiffera pour jamais. Matth. XXIV. 
35. Le Ciel & la Terre paeront, mais mes 
paroles ne pafferont point. 1. Cor. VIL.31. La 
figure de ce Monde palfe._ À ceci fe rapportent 
encore tousles Paflages qui parlent de souveaux 
Cieux & de nouvelle Terre, puisqu'ils fuppo- 
fent que l’un & l'autre feront changés, & pañe- 
ront de leur prémier état dans un autre. La 
deftruction de la Terre, à laquelle nous nous 
fommes jufqu'ici arrêtés, ne répugne point à la 
Raifon, :& l'on peut dire au contraire qu'elle 
s'y accorde. La Raifon a découvert Porigine 
de ce Monde fublunaire, &x [a fortie du Cahos: 
elle Pa vu naitre, & elle ne s'étonnerapoint de 
le voir périr : elle l'a conçu mortel, elle a 
célébré fa naiffance, celle pourra célébrer un 
jour [es funerailles: elle ne niera pas que ce 
quelle a vu fe former il ny a pas longtems, 
ne puiffe être diffout. Les diffolutions &* les 
produëtions qui arrivent tous les jours font de 
peu de conféquence @* d'un ordre communs 
mais conftrurre des Mondes, où les détruires 
c’eff un ouvrage Divin, à digne de toute ad- 
miration. Ici fe montrent avec éclat la Sa- 
gere © la Fujtice de Dieu: en régiffant la 
Nature, il régit en même tems les chofes bu- 
maines ; © la Providence ménage tellement 
ce qui eff de l'une &* des autres, que le deffein 
& la colere de Dieu s'exécutent par la Natu- 
re mème [ur le Genre-humain. (Burnet, de 
Confiagrat. Mundi, c. 2. fur la fin.) 

C'eft une chofe tout à fait remarquable, que 
les Nations les plus anciennes & les plus éloi- 
gnées de la Parole révélée, ayent été perfüadées 
de la deftruttion du Monde, & de fon efpece 
de purification par le feu ou par l'eau. La Ter- 
re à déja fübi l’une dans le Déluge, & elle fubi- 
ra l'autre à la fin du Monde. Les Sroïciens né- 
toient pas feulement de cette opinion, mais 2- 
vant Zenon leur Chef, Héraclite, {elon Dioge- 
ne Laërce, a dit, que / Monde, après cer- 
taïnes révolutions de tems, [tra embrafé par 
le feu. Empédocle, encore plus ancien qu’Æe- 
raclité, jugcoit, felon Clement d'Alexandrie 
(Strom. L. V.) que dans le rétabliffement des 
chofes, il doit fe faire un changement par le 
feu, ou en la fubftance du feu. Les Egyptiens, 
les Scythes, les Druides & autres Peuples, fur- 
tout parmi les Orientaux, repréfentoient d’ordi- 
naire l’embrafément du‘Monde fous le fymbole 
du Phénix. Enfin les Grecs & les Romains 
étoient de la même opinion, comme il paroît 
par les Ouvrages de Sophocle, de Lurain, de 
Lucrece, & d'Ovide. Pour ce qui eft des Stoi- 
ciens, on trouve fur leur fujet un très beau paf 
fage dans Philon : Le Monde, pod Les 
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Sroiciens, eff dans un M ve corruptible, 
&* dans un autre éternel. I] eff corruptible 
quant à fon arrangement &* à [a forme; & 
éternel, en ce que palfant par le feu au bon 
d'un certain tems, il fèra renouvellé & fub- 
Sffera de nouveau. Diogene Laërce nous ap- 
prend qu’ils croyoient que le Monde devoit être 
tantôt fubmergé par les eaux, & tantôt embrafé 
par le feu. Ciceron (Somn. Scip.) nous fournit 
le même témoignage touchant les Stoïciens : 4+- 
rendu les inondations € les embrafemens, qui 
doivent nécefairement arriveren certain tèms, 
doin de pouvoir conclurre que la gloire du Mon- 
defera éternelle, on ne peut pas même le croi. 
re de longue durée. Et (de Nar. Deor.) C'eft 
Pourquoi ils penfent , ce que Panétins, [elon 
eux, s’eft, déja imaginé, que le Monde à la 
fn fera embrafés dr que cela arrivera lorsque 
lhumide étant confumé, la Terre n'aura plus 
d'aliment, d'qu'il wy aura plus d'air. =" 
Ainfi le feu feul [abfifieras > ce feu lui-mè- 
ene ranimant le Monde, & Dieu concourant 
aufff à le ranimer s il [e fera um renouvelle- 
ment, d le même Monde paroitra fous la mé- 
me forme. Mais il eft bon dé remarquer en 
quoi les Stoïciens diffèrent du témoignage in- 
faillible de l’'Ecriture: c’eft qu'ils établiffent fuc- 
ceflivement des inondations & des embrafemens 
‘ans nombre, {lon Philon, & Numenius dans 
Eufebe (Praep. Evang. L. XV:c. 10.) & que 
les Chrétiens au contraire, inftruits par les Sain- 
tes Lettres, croyent quil n'y aura plus de tems 
après l’embrafement univerfel Une autre er- 
reur des Stoiciens, c’eft qu’ils prétendeient que 
le Monde recouvreroit.fa, prémiere forme, que 
les mêmes Hommes qui avoient vècu reffufcite- 
roient , & que. l’on verroit les mêmes chofes 
qu’autrefois , les mêmes vertus, & les mêmes 
vices. Is eroyent, dit S., Auguffin (de Civ. 
D EI L. XIL c.13.) qw'il fe fera diverfes ré: 
volutions , des mêmes tems €* des mêmes cho- 
fes; de forte que, par exemple, comme Pla- 
ton dans un certain fiecle parut dans la ville 
d'Athenes ; & y enfeigna dans l'Académie ; 
ainfi après un certain nombre de Jiecles, après 
des intervalles longs à la vérité, mais pour- 
gant certains, le même Platon, la même Vil- 
de, la même Ecole, é* les mêmes Difriples 
reparoïtrent comme auparavant. : I eft ablolu- 
ment incertain, d’où tant de Peuples & de Phi- 
lofophes ont puifé cette doétrine de lembrafe- 
ment du Monde. Leur froit-elle venue, ou 
pour. avoir obférvé que l’eau & le feu purgént 
tout, ou bien des Volcans & d’une certainetra- 
dition des Defcendans de Noé? S'il eft permis 
d'ajouter foi aux Colomnes de Seth, l’embrafe- 
ment du Monde à été’connu des Nations qui 
ont précédé le Déluge, puisqu'il y étoitinfcrit. 
L’Ecriture, tant de lun que de l’autre Tefta- 
ment, fournit des témoignages certains & in- 
faillibles de cet embrafement du Monde; mais 
avec cette difference, que les Prophetes del’An- 
cien Teftament ne le voyoient que de loin, & 
comme à travers un épais nuage; au-lieu qué 
les Apôtres, & S. Pierre fur-tout, l'ont décric 
Tom. VIII, 
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comme s'ils le voyoient. Voici ce qu'en dit 5, 
Paul: L'œuvre de chacun fèra manifeftée , par- 
ce qu'elle fera découverte par le feux &> le feu 
éprouvera quelle fera l'œuvre de chacun, i. 
Cor. III. 13. Mais celle qui produit des épines 
G* des chardons, eff rejettée, €» proche de la 
malédiétion, &* [a fin eff d'être brulée, Hebr, 
VL 8. Il décrit, 2. Theff I. 7. 8. l'avenemenr 
futur de Jesus-CHrisr, par une clarté 
qui abolira le méchant. Et Hébr. X. 27. il 
dit: Une attente terrible de jugement @ une 
ferveur de fou doit dévorer les adverfires. 
Le Sauveur lui-même femble montrer comme au 
doigt cet embrafement, Matth. XIIL. 40. &c. Cow- 
me donc on cueille lyvroye, qu'on la brule 
au fou, il en fèra ainff à la fin du monde. Le 
Fils de Pomme envoyera fes Anges, que 
cueslleront de fon Royaume tous les Jcandales, 
> ceux qui font Piniquité, G» ils les jetteront 
dans la fournaife de feu; là il y aura des LTiR 
cemens de dents. Les paflages de l'Ancien Tel 
tament, paralleles à ceux-ci, font P£ XI. 7. 17 
fera pleuvoir fur les méchans des lags de feu, 
d'un vent de tempête [era la portion de leur 
breuvage. Ou: I fera pleuvoir des pièges fur 
les pécheurss le fèu, le fouphre, & le vent 
impétueux des tempêtes, font le calice qui leur 
Jèra préfènté pour leur breuvage. L. 3. Notre 
Dieu viendra, d* ne [e tiendra plus cois il 
Y aura un feu dévorant devant lui, & à l'en: 
four de lui il y aura une groffe tempête. Ou: 
Dieu viendra manifeflement; notre Div 
viendra; Gil ne tiendra plus Le filence. Le 
feu s'enflêmera en [a préfence | & une tem 
pète violente l'environnera. LXVII. 3. Tales 
chafferas comme la fumée eff chaïfée par lé 
Vents C* comme la cire fe fond devant le feu 
inf périront les méchans de devant Dir u. 
Ou: Comme la fumée difparoir, qu'ils difpaz 
roiffent de même; @: comme la cire Jond an 
Je, que les pécheurs périffent auf devant La 
Jace du SEiGNEuR LXXXIIL 15. 16. 
Comme le feu brule une forêt, & comme la 
Jlème embrafe les montagnes ; ainfi pourfui-les 
Par Ta tempête, G* les éprouve par ton tour- 
billon. Où: De même qu'un feu brule une 
forêt, & qu'une flème confume les Montagnes; 
ainff vous les pourfuivrez Par le Joufle impé: 
lueux de votre tempête, © ‘vous Les troubles 
rex entierement dans votre colere. XOCVNII. 
3- Le feu marche devant lui, &: embrafe tout 
autour fes adverfaires. Ou: Le feu marchei 
ra devant lui, G* il brulera de toutes parts 
Ses ennemis. aïe LXVL 15. Car voici, 'E- 
TERNEL vendra avec feu, @ fes chariots 
Seront comme la tempête, afin quil tourne Ja 
colere en fureur & [a menace en flème de feu, 
Ou: Car le SEIGNEUR V4 farñtre dans 
les feux, &* fon char viendra fondre comme La 
tempête, pour répandre fon indignation &> [a 
Jureur, & pour exercer [a vengeance au mi- 
lieu des flèmes. XXXIV. 8.9. 10. Car il 
a un jour de vengeance à L'ETERNEL, d 
une année derétribution pour maintenir le droit 
de Sion, Et fès torrens feront tournés en poix, 
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& fa poufliere.en fouphre, à [a tèrre devien- 
dra de la .poix brulante., Elle ne.ftra point 
éteinte ni uit ni jour fa fumée monfera éter- 
uellement ; elle [era ‘défolée de génération en 
générations il ny aura perfoune qui pallespar 
elle ‘à jamais. Daniel. VIT. 9: 10. repréfente 
l'Ancien des jours, le Juge fuprème, aflis fürfon 
Trône, & environné de feu. Ÿe régardois juf- 
gwà, ce. que les Trônes fürent placés; dr-que 
d'Ancien desjours\s'aflit. -- Son Trône. étoit 
comme des flèmes de fens © fes roues comme 
un feu ardent. Un fleuve de feu fe répandoit, 
S fortoit de, devant \luis + -1le ugement:fe 
tint» G° des Livres furent ouverts. Mak, IV. 
1. Car voici, le. jour vient ardent:comte ‘un 
four s.@ tous les orgueilleux, dr tous ceux 
qui font méchanceté, feront comme du chau- 
mes ce, jour-là quivuient les embraftra, a 
dit L'ÉTERNEL des Arinées, lequelnedeur 
laillere.hi racine ni rameaux. Soph: L 18:41. 
8. N; leur argent, mi leur or ne les pourront 
point délivrer dans la journée dé la fureur de 
L'ÊTERNELS tout ce pais fera dévoré 
parila fureur de [a jaloufies car fe hètera 
de, confumer tous les\habitans deice paisi > Ou: 
Parcé quil Je hètera d'exterminer tous ceux 
gui l'habitent.\ Enfin Moife repréfence: au vif 
cette: Conflagration, dansfon Cantique; Peut. 
XXKXIL. 22. Car Je feus’eft alluméen ma co: 
lere,@* il à brulé ju[qu'an fond: des plus bas 
lieux, & il a dévoré la terre & fon fruit; & 
il a embraféles fondemens des montagnes: Cé 
Pafage eff parallele à ce que dit S:Pierre dans 
notre Texte. | 
Pour ce :qui regarde. le items auquel cet Em: 
brafement arrivera, écoutons la réponfe-qué fait 
lc Sauveur même, Match.-XKIV.26. & Marc 
XUT, 32..Or quant àxce jour &* à cette heure, 
ul, ne de fait, uon\pas même les Anges du 
ciel; mais mon Pere. feul. N ditencore,A&. E 
7. Ce well pas à vous. à connoitre les tems-où 
les Jaifons, que le Pere a réfergées enifu pro- 
pre puilfance.  Par-l {ont confondus tous ceux 
qui ofent toucher cette «matiere, ‘&. la: fageñfe 
humaine ne peut y rien pénétrer. Tous les rai 
fonnemens des Philofophes, tous les calculs des 
Aftrologucs, font également vains.&e inutiles. 
Quand nous accorderions aux Stoïciens que les 
Aftres flamboyans font nourris par les vapeurs 
quis’élevent de la Terre, & que: celle-ci fera 
enfin defféchée par ceux-là (ce qui dans le fond 
efbridicule); le temside l’embrafement ne feroit 
pas moins incertain, puisque lon ignore celui 
auquel :les fources d'humidité &c: d’eau feront é 
puifées ou taries. Ciceron. (Nat. Devr. LIL.) 
rapporte cette, opinion. «Les Etoiles. dit-il, 
Jélou les Sioïciens, font de, la nature de la fa- 
mes ÔHourries par les vapeurs humides de la 
Terre &* de la Mer: ces vapeurs; que le So- 
leil attire. des campagnes & des-eaux échanf: 
fées» après avoir renouvellé les Etoiles, & 
tout PEther, retombent, & s'élevent dere- 
chefs de forte qw'ilne fe perd prefqueriens ou 
très peu, de ce que la flème de PÉther.@r Le 
feu des Etoiles en confume. De-là ils concluent 
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qu'il doit arriver, ainff que Panétins, [elon 
eux, la foupconné, que le Monde à la fin ftra 
embrafé, lorsque d'hamide étant confumé la 
Terre-naura plus d'aliments € qu'il y aura 
plus d'air, lequel ne pourra plus Je former, 
l'ean étant une fois toute épuifee. Ceci neft 
pas moins ridicule, que ‘fi lon ‘difoit que’ le 
mont Etna & le Vefuve font nourris d’une {eu- 
le petite goutte d'eau ou d'huile, .& que celle-ci 
étant confumée 3: la: Sicile &' lPitalie feront em- 
brafées'& mifesten feu. 

“Les: Aftrologües, qui tirent de Pafpëct des 
Aftres ‘cette ternible \cataftrophe du Monde; ne 
méritent pas:plus d'attention. . C’eft ce que fai- 
foit'Berofe, felon\Séreque (QuefrNar.L. II. 
c 91). Il tiroit le“Déluse univerlel; dela con. 
jonétion“de: toutesiles Plantes } &° für-tout’ de 
Jupiter & de ‘Saturne ,dans le Capricorne, & 
il attibuoit Pembrafement final à là conjon@tion 
de ecs'mêmes Aftres dans le"Cancer Pierre 
PAGy (de Conf: Theolv& A}frol.\c'x.)\ap- 
puye"cétte ‘opinion: - D'autres\ aiment mieux 
prendre pourborhe\du T'es lemouvèment pro: 
pre des Etoiles fixes: de l’Occidént à l'Orient; 
lequebétant fini; léMonde finira aufi par le feu, 
c’éltà dire ; après? un sefpace de 36060" ans [ei 
Jon! Prolomée, * deb25060: felon "Tycho-Brabé, 
owde 25200 felon Cain, dont les obferyations, 
les plusexaétes de toutes, font! mouvoir le Firi 
mament {d'un degré féulement\ dans l'efpace\ dé 
7ovans: Cette! période eft 72 grande ‘Année 
Blaronique, à"laquelé;4rfgrque * à affigné 
2484 ans, Aretes deDyrrhachiim $$52 ; He: 
raclite & Linisio800 ) Dion 10884, Orphée 
adon6, "8 Caffañiré 600066 felon Cerf: 
rin L'KVIIL: °Que’f j'commé le penfôient les 
Ahtiens ; laccomplifièment de cette grande An: 
née demande nonfeulemcnt la'révolution des 
Etoilesvfixes ;mäis. encore la même fituation où 
les Etoiles, tant fxeS\qu’ertañtes,- étoient au 
commencement du Monde; il rarrivera peut- 
êtreYjamais aucun embrafémment sis Pour en fai 
re le calcul ,\ il: faudroïtnéceflhirément*connoi. 
trescette fituation.» Ba*grande Année: dé C/vier 
n'cfts pas: moins embaraffante ÿ''añfie bien que 
PAnmée Cométique des autres Moderniés, ‘ou’ La 
révolution de. cctrè Cometequ'on dit aoir'oc- 
cafonné le Déluge, \&Kqui ‘en fniflant fa révo- 
lution:.doit ‘embrafer: 1e Monde: Quand nous 
foufcririons A lanc 86 à lPautre, onignorera tou: 
jours fi@eft en effétune Comete: qui 4 été la 
caufe occafionnelle-du Déluge; fiéeft Ia même, 
où une! autre; qui doit embrafer Ja Terre; & 
quelle eft enfin fà période: Cependant‘on né 
peut nier que cette’ Comete, où’ quelque autre 
que ce”foit, échauffée par le Soléil ; &' paflant 
près de la Terre, ou'traverfant fon Tourbillon, 
nc puiflé être la canfé occafionnelle du fatal in: 
céndie qui doit arriver’ Voici les propres paro- 
les: de Clavier (Geol-p: 258.) In Heranna- 
hung deffélben wirdeérfHlich eine grofe Auf- 
Jchwellung des Walfers in dem veites Abrrund 
entllchen ; und durch die nete, mehr nach 
drückliché und méhr geétaltige Erhébungen in 
die-aufffehende Theiles und länglichte runde 
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Fläche.der ÆErdens wiürden die alten Riffe 
und Brüche abermals eroffnet, und nicht we- 
nige von.neuem wieder gemachet werden, nicht 
-allein als wie surseit der Sündflut, in den 
bergichien,, und mebr locherichten Columner, 
oder wWaulen, fo. über der Hlache des Wafers 
herfir Jleben, fondern in allen deffen Theilen, 
Jo wohl unter. den Seen und dem grofflen Welt- 
Meer , als. in andern Platsen: welche Ritze 
sugleicb. die-groffe Mafe oder Menge des Waf- 
fers sfo'aufdér lache. des Grundes befina- 
dicbs in fich fchlucken, and zu den andern 
Neben-Wafferen in dem Innerèn der Erdewür- 
den: abfertigen müffen:\welches der.erfte und 
fürnebmfle. Anfatz und Fortgang if} zu einer 
allgemeinen Verbrennung.«Worauf 2: die Düu- 
fes fo von des Cometen*Atmofphære find ber- 
gekommen ; :welche sur seit der Süindfuth:, 
wegen ihrer dangen, Abwvefenheit vo der Son: 
ven in derweit emtfermteffen Gegend jenfeit 
des Saturn, zimlich kihlwaren geworden; 
audiefèr seit als überauscheifs und brennend 
miffen geachtet werden weil fie ohdlangft der 
Sonnen:fo febr in dem Perihelio fich genaheret 
haben, und mafs: diefe Hitz von folchem:ex- 
éraordinairen Grad-fèyns dafsnichts denn'die 
idèaieiues Rachens von Feuer auswerffendem 
Berge, fo eben eine unfagliche Méngervon 
fafligen und brennenden Srromen und Ausgii[- 
Senéiner feurigen Materie) heraus ffoffet, die 
Géwalt darvèneinigér” maffen firzubilden:, 
Jich'dagu: anfehicken kan, : Man bilde fich dé: 
robalben vin, aix went die Erde ebem das Mit- 
tel diefte Mimofbhaer:fey herdurch gegangen 
2 die:2000. Meilen auf einander, und davon 
anit Jich gefibret habe eine cylindrifche Saur, 
deren Bafis etwas breiter wäre gewefen, als 
ein groffer Circkel diefer Erde, und worvon 
die Hohe eben die Zabhl der Meilen, fo jetst 
erwäbnet : und bekenne mur, ob nich alsdenn 
die Luffi, und derfellen sangräntzende, oder 
oberfle, Region wicht genugfawheifs andiaus- 
brennend fèyn wurde ,welches der ander Schritt 
aur allgemeinen Verbrennung 1/f. Uber dem 
alles iff nicht nôthig æu fagen, was für eine 
Menge diefèr feurigen Ausdümpfungen und 
Ausgules der geftoffeden Materie in den Rir- 
zen der inneren Theilen der Erde herunter 
fliefen, und durch Hinbeyfigung der centra- 
Len heiflen Dénfte dieftlben verftärcken, und 
die erfchrockliche Entzündung befchleunigen 
awürde: und was für durchdringende und bren- 
nende feuerige Corpufcula der Central-Corper 
Selbff, währender folcher Nühe von Jich aus- 
laffen werde. 

Concluons de ce qui à été dit jufqu’ici, qu’on 
ne peut prévoir ni prédire par aucun figne na- 
turel, le tems de cet embrafement. Ce phéno- 
mene arrivera lorsqu'il plaira au Créateur, qui 
s'en eft réfervé à lui feul le tems, le jour, & 
Fheure. Pour ce qui eft des révélations particu- 
lieres, nous n’en avons là-deflüs aucune digne 
de foi. Je laifle à l'examen de qui voudra, cel- 
les des Livres des Sibylles, de la Prophétie d’E- 
noch-dont parle S, Jude v. 14. 15. & du KR. Æ- 
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lie qu’on ditavoit vêcu deux fieclesavant Jesus 
Car1sT , & avoir donné 2000 ans au tems.é- 
coulé avant la Loi, 2000 à la Loi, & 2o00aux 
jours. dus Meffie.. - Cette. durée du Monde, de 
fix mille ans, fondée fur l'Hiftoire de la Créa- 
tion & du.Sabbath, eft fort applaudie par les 
Peres de la primitive Eglife. Voyez #. Barma- 
bé c.15. de Sabbatho, S. Trenée LV. c. 28. 
Lactancenfhit. L. VI. c. 14. S. Cyprien Ex- 
hort. ad Mart. c. 11. S, Férôme Epift. 139. 
& in cap. AN. Mich. $. Augaflin de .Civ. 
DET LE. XX. c. 7. & PAuteur des Réponfes 
aux Orthodoxes , dans #uffin, Quaeft. 31. 
vaut bien mieux travailler à nous mettre en état 
de nous: réjouir à ce dernier jour, de lavene- 
ment de notre Sauveur & notre Juge. 

Il meft pas poñlible non plus de rien dire de 
certain touchant la caufe inftrumentale de l’em- 
brafément, vu que la Révélation ne nous en 
parle point. Toute la Nature dépend de Drrv. 
Peut-être ‘fera-ce la ‘Ferre qui s’approchera plus 
près du:Soleil, & qui même, les forces centri- 
fuges étant détruites ou affoiblies, fe précipitera 
dans cette Mer de feu. , Peut-être fèra-ce le feu 
central, s’il y en a un, qui fera irruption; ou 
enfin une Comete, qui, échauffée par le Soleil, 
pañlèra près de la Terre. Drew même, ainfi 
qu'il peut, des pierres mêmes, fufciter des En- 
fans à Abraham , &'changer la roche’eneau, 
peutiaufli changer les rochers, les eaux, & la 
Terre en feu. | 

Theft aifé de juger quel fera alors lé trifte état 
des chofes. : Les Paflages que fourniffenc Jà-def- 
fus ‘les Eivres Sacrés, font, Ifaïe XI, 0, ‘10. 
Voici, la:journée de W'ETERNEL qui vient 
of cruelle selle n'ejé que fureur © ardeur de 
colere, pour réduire le pais em défolation, & 
il en exterminera les pécheurs. Même les Etoi 
les des cieux &leurs Affres ne feront point lui 
re eur clarté. Le Soleil s'obfturcira quand 
il fe demeras & laLunene fera point re[plen- 
dir fa.lueur... Où: Voici, Le jour ‘du S'xt- 
GNEUR g4i va venir leljonr cruel, pleir 
d'indignation, de colere, © de fureur, pour 
dépeupler la terre, G* pour réduire em poudre 
tous les méchans. Les Etoiles du ciel les plus 
éclatantes ne répandront plus de lumiere, le 
Soleil à fon lever fe cowvrira de ténèbres, &> 
la Lune wéclairera plus. XXIV. 17. 18. 19. 
20. La frayeur, la foffe, > le lags font fur 
toi, habitant du pars. Et il arrivera que ce- 
lui qui s'enfuira à caufe du bruit de la frayeur, 
tombera dans la foffe, & [ère attrapé au lagss 
car les bondes d’en-haut font ouvertes, € les 
Jfondemens de la terre tremblent. La terre 
s’ejt entierement froiflée, la terre s’eff entie. 
rement ‘écrafée, la terre s'efl enticrement re= 
muée de [a place. La terre chancellera entie= 
rement co 
Portée comme 4 
Jantira [ur elle. 


Peffroi, la fofe, & le 


vés. Celui que Peffroi êt fuir, tombe- 
ra dans la foffe: celui qui fèra fauvé de le 


folle, fera pris au pièges parce que les cieux 
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s'owvriront pour faire pleuvoir comme au délu- 
ge, &'que les fondemens de La terre feront é- 
dranlés. La terre fouffrira des élancemens 
qui la déchireront, des renverfèmens qui la 
briferont, des fecouffes qui Pébranleront. Elle 
fera agitée, & elle chancellera comme un bom- 
‘me ivre; @ elle fera tranfportée comme une 
tente drelée pour une nuit ; elle fèra accablée 
par le poids de fon iniquités G* elle tombera 
Jans que jamais elle s’en releve. XXXIV. 4. 
ÆEt tonte l'armée des cieux [e fondra, &* les 
cieux feront mis en un rouleau comme un livre, 
& toute leur armée tombera comme tombe la 
feuille de la vigne, &* comme tombe celle du 
figuier. LI. 6. Les cieux s'évanourront comme la 
fumée, & la terre fera ufée comme un vête- 
ment. Ou: Le ciel difparoitra comme la fu- 
mée, © la terre S'en ira en poudre comme un 
vêtement ufe. Ezechiel XX XVIII. 19. 20. Er 
je parlerai dans ma jaloufie, dans l'ardeur, fi 
en ce jour-là il ny à une grande fecouffe [ur la 
terre d'Ifraël. Er les poiflons de la mer, &: 
les otfeaux des cieux, &les bêtes des champs, 
&* tout reptile qui rampe [ur la terre, € tous 
les hommes qui font fur le deff[us de la terre, 
trembleront à caufe de ma préfence; dr les 
montagnes feront renverfées, & les tours tom- 
beront, &* toute muraille tombera par terre. 
Matth. XXIV. 29. 30. Or éncontinent après 
Paflliction de ces jours-là, le Soleil s’obftur- 
cira, & la Lune ne donnera point [a lumiere, & 
Les Etoiles tomberont du ciel, é> les vertus des 
cieux feront ébranlées. Et alors le figne du 


- Fils de PHomme paroîtra dans le ciel, &c. 


Luc XXI. 35. Et 51 y aura des Jignes dans le 
Soleil, > dans la Lune, &r dans Les Etoiks; 
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& fur la terre un ferrement de cœur, avec 
perplexité; la mer © les flots faifant grand 
bruit. S. Pierre enfin dans notre Chapitre dé. 
peint avec les plus vives couleurs l’état déplora- 
ble où feront les chofes. Il nous apprend clai. 
rement, vf. 10. ce que deviendront les Cieux, 
les Elémens, la Terre, & tout fon Tourbillon; 
& que les Cieux palleront, avec un bruit fif- 
flant de tempête, tel qu’il arrive dans les incen- 
dies, accompagnés de vent. Ifaïe XXXIV. 4 
& S. Jean Apoc. VI. 14 prédifent de même, 
que /e ciel fe retirera comme un livre que lon 
roule. C’eft à dire que les vents commenceront 
à fiffer ou frémir avec bruit, dèsqu’une fois /es 
Jerviteurs de Dieu feront marqués [ur le 
front, Apoc. VII. 3. Puis Zes élémens, PEau 
& l'Air, feront diffous par le feu, les Mers, 
les Lacs, les Fleuves, & les Fontaines s’évapo- 
reront; l'Air changé en un tourbillon de feu, 
f difipera par trop de raréfaétion; un grand 
nombre de Météores ignées, d’éclairs, de fou- 
dres, & de tonnerres paroitront, comme fi tou- 
te l’Atmofphere n’étoit qu'un feu. Enfin tou- 
tes les Forêts, les Montagnes, les Arbres, les 
Plantes, les Villes, les Palais des Rois & des 
Princes, les Monumens les plus fuperbes, & 
tout ce que linduftrie humaine a érigé, tout fe- 
ra embrafé & réduit en cendres. 

Savoir fi la Terre embrafée doit être précipi- 
tée dans le vafte corps du Soleil, & en fortir a- 
près; & fi le centre de la Terre fera l'Enfer des 
Damnés, ou bien le Soleil, comme le prétend 
Swinden dans {es-Recherches fur la Nature du 
feu de PEnfer, © du lien où il eff fitué. 
(Amfterd. 1728.) ce font des queftions au-def- 
fus de notre portée, 24 


[NB. 4 la page 2 39 ci-deffus, on à mis par mégarde à la tête du Texte, XX, Pierre, Chap. IL. 
verf. $. 6. 7. au-lieu de ÏL. Pierre, Chap. IIL &c. Lifez auf au haut de la page 140, NX. 
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Voyez fur II. PIERRE, Chap. NL v£ 5.6.7. MATTH. Chap. XXIV. v£ 29. 
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Or nous attendons, felon [a promelle, dé 
nouveaux Cieux, €9 une nonvelle 


Terre, dans lefquels la juflice habite. 


N peut attribuer à la Terre, prife comme 
Planete, trois périodes. Le prémier Sé- 

tend depuis la Création jufqu'au Déluge, écren- 
ferme 1656 ans: le fécond, depuis le Déluge 
jufqu’à fon Embrafement, & dont Dre u {ul 
fait la durée: le sroÿfieme, depuis fon Embrafe- 
ment jufqu'à la fin des Siecles, ou l'Eternité. 
Dans le prémier, la Terre par rapport à la fer- 
tilité étoit proportionnée à l'innocence de fes 
prémiers habitans: dans le /écond, fa futface 
dure, & qui demande tant de fueurs & de tra 
vail, répond à la trifte chute du Pécheur : le 
zroifieme {ra le féjour des Bien-heureux. La 
prémicre devoit être détruite par l’eau; & cor- 


rompue par un mélange de particules minerales 
& ftériles, avec cette pure &c précieufe mere de 
couleur noire, qui couvroit la terre avant le 
Déluge: la troifieme pañlée par le feu fera réta- 

ou en un autre meil- 


& les piet- 


blie ou en fon prémier état, 
jeur. Tous les métaux étant fondus, 


Car nous attendons, Jelon [a promelfe, 
de nouveaux Cieux, €9 une nèwvel- 
le Terre, où la juflice habitera. 


res & Îles mineraux vitrifiés, la Terre, que les 
Miroirs ardens mêmes ne peuvent réduire en 
verre, demeurera très pure. Ce fera un nou- 
veau Paradis, d’où toutes les caufes occafionel- 
les de maladies, d’exhalaifons mauvaifes, de 
tempêtes, de foudre & de grêle feront abfolu- 
ment bannies. 1l.y äura de nouveaux Cieux, 
& une nouvelle Terre. Voici, je m'en vais 
créer de nouveaux Cieux &* une nouvelle Ter- 
re, @'on ne Je fouviendra plus des chofes pré- 
cédenñtes, "elles ne reviendront plus au cœur. 
Ou: Cer je men vais créer de nouveaux Cieux 
&: une nouvelle Terre, & tout ce qui à été 
auparavant s'effacera de la mémoire , Jans qu'il 
em revienne rien dans Pefprit. WMaïe LXV ; 17. 
Puis je vis un nouveau Ciel &* une nouvelle 
Terre, car le prémier Ciel à la prémiere Ter: 
ve étoient pallés, & la Terre wétoit plus, 
Apoc. XXI. 7, 
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JUDE, 


Ceux-ci font des taches ‘dans vos repas 
de charité, en mangeant dans les ff. 
tins avec vous, fe repaiflanteux-mè- 
mes Jens crainte; ce font des nnkes 
Jans eau, emportées ça € la par les 
vents s ce font des arbres dont le fruit 
Je pourrit , Jans fruit, deux fois morts, 
€9 déracinés. 


Es Ægapes, comme porte l'Original, ne 
font pas ici des Hôpitaux deflinés à loger 

& nourrir les Etrangers, & conftruits aux fraix 
des Eglifes, comme en avoient les Juifs dans 
leurs Synagogues; mais des repas dont les ri- 
ches faifoient les fraix, où les pauvres étoient 
admis, & qui fe faifoienr le Dimanche au foir, 
ou même avant & après la Sainte Cène, en té- 
moignage de laCharité commune, & en mé- 
moire de la mort de Jesus-Carrsr. Dans 
ces fortes de repas, tout devoit fe faire avecor- 
dre, amour, concorde, & tempérance. P/- 
ze écrivant à Trafan rend ce témoignage aux 
prémiers Chrétiens, gwils s'affemblorent en un 
Jour marqué, pour prendre enfémble un repas 
commun, © innocent. Tertullien (Apoloe. 
39.) en parle ainfi: 1] ne s’y commet rien de 
bas ni d'immodefle, & l'on ne [e met à table 
gwaprès avoir prie Dieu. On mange fèlon 
le befèin, &* l'on boit autant qwil convient à 
des perfonnes fages. On fe raflahe, en fe fou- 
Venant quon doit encore adorer Dieu pen- 
dant la nuit ; & l'on s’entretient, comme fachant 
que le SEIGNEUR entend. Après que lon 
a apporté l'eau por les mains © les lumieres, 
chacun eff invité à chanter € à glorifier Dieu, 
Soit par des paroles tirées des Jeintes Ecritu- 
res, Joit ‘de fon propre génie. Par-là on fait 
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verf. 12. 


Ces perlonnes font la honte € le deshon. 
nenr des féflins dé charité, lorsqu'ils 
D mangent avéc vous fans aucune re- 
renne, ils n'ont foin que de fe nourrir 
eux-mêmes; ce font des nnées [ans 
ea, que le vent emporte ça € las 
ce Jont des arbres qui ne fleuriffens 
qu'en automne, des arbres flériles 
doublement morts € déracinés. 


voir f? l’on a bu avec moderation. Enfin, le 
repas finit comme il a commencé, c’eff à dire , 
par la priere. Mais du tems même des Apô- 
tres, il fe gliffa des abus dans ces fortes de re- 
pas, & l'excès & la débauche parvinrent enfüi. 
te à un tel point, qu'ils furententierement abo- 
lis par les Peres au Concile de Laodicée, Can. 
28. au Syrode in Trullo, Can. 74 & au Con- 
cile de Carthage, Can. 41. Les riches n’invi- 
toient plus que des amis de leur forte, ou des 
gens de diftinion, & les Pauvres en étoient 
exclus. Ce font ces abus, & ceux qui les a- 
voient introduits, que S. Jude reprend, & qu'il 
appelle des taches dans les fefiins ; des gens 
qui fe repaiflent eux-mêmes Jeans crainte; des 
nuées [ans eau, emportées çà + là par les 
vents. S. Pierre, 2 Ep. IL. 17. fe fert de la 
même façon de parler, empruntée de Salomon, 
Proy. XXV. 14. Celui qui fe vante dune fauf- 


Je libéralité, eff comme les muées & lé vent 


qui font fans pluie. Ou: Celui qui fe vante, 
© qui ne Frent point [es promelles, eff comme 
Le vent © les nnées qui ne font point fuivies 
de la pluie; & d'Ofe VL 4 Que re ferai-je, 
Ephraïm? que te Jerai-je, Juda? parce que 
Votre gratuité cf} comme une nuée du matin , 
© comme une rofée du matin qui s’en va. Pax- 
là eft exprimé tout à la fois le vice, & fon fer. 

L'on 


PL. DCCXLIV. 


L’on voit fouvent des nuages ramaflés, dont on 
attend une pluie féconde, mais qui bientôt dif- 
fipés par les vents, s’en vont prefque à rien ; ils 
promettent beaucoup, & ne tiénnent rien. En- 
fin ©eft le fymbole parfait d'un efprit léger, in- 
conftant, & d’un grand prometteur : U% arbre 
dont le fruit fe pourrit, © [ans fruit, deux 
fois mort © déraciné. Le mot Grec plréropy 
fignifie, 1. Automne depuisle 1 5 ou 22 d’Août, 
juiqu'au 22 Décembre, faifoir où l’on cueille les 
fruits, où les feuilles tombent, & où les plantes 
perdent tout leur ornement. C’eft alors que la 
chaleur manquant, que le mouvement du fuc 
nourricier ceflant, &c-que les petits tuyaux & 
leurs orifices fe fermant, les végétaux entrent 
pour leur bien même dans le repos de l'Hiver. 
Ainfi déydpa. Miioropre, font des arbres, #els qu'on 
les voit Dliysons 0 TA Gears La foifon finiflant , 
vers la fin de PAutomne, & lorsqu'ils paroiflent 
plus morts que vivans. 2. Phavorin, par ce 
nom, entend éco qüirscx ôm@pas, une maladie 
qui gûte les fruits, qui les fait fecher avant 
qu'ils foient mürs, qui les pourrit, & les fait 
tomber des arbres. L'une & l’autre fignification 
peut ici avoir lieu, & fur-tout la dernicre, que 
Mr. Le Clerc préfere, parce que l’Apôtre dit 
que ces srbres font Jans fruit, épithete qui 
ne convient pas à la chute naturelle des fruits 
ou des feuilles, mais plutôt à une mauvaife dif 
poñition. De plus, il eft dit, que ces arbres 
ont deux fois morts, ou, fi l'on aime mieux, 


JUDE, 


Ce lont des vagues tmpétueules de la 
mer, gettant l'écume de leurs tvile- 
nies s des étoiles errantes, des gens 
auxquels ef? rélervée l'objeurité des 
térèbres pour l'éternité, 


Es Hypocrites, &c tous les Chrétiens indi- 
LÉ gnes de ce nom, font donc des vagues 
impétuenfes de la mer, jettant l’écume de leurs 
vilenies. Ils font comme la mer qui eff en 
tourmente, quand elle ne fe peut appaifer, © 
fes eaux jettent de la bourbe &> du limon. Ou: 
Comme une mer toujours agitée, qui ne peut fe 
calmer, &* dont les flots vont fe rompre [ur Le 
rivage avec une écume fale &* bourbeufe, Xfaïe 
LVIL. 20. En effet, ainfi que l’on voit lesflots 
agités par les vents, engloutir tout, & rejetter 
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moïts tout à fait, comme l’on à coutume de di. 
re, deux @ trois fois heureux. Cependant l’on 
pourroit, dans un fens emphatique, dire qu’un 
arbre meurt deux fois, à favoir fi, croiffant 
prémierement dans un terrein fec & fablonneux, 
fes feuilles tombent faute de fuc nourricièr; & 
fi, tran{planté enfuite dans un terroir plus gras, 
il pouñle, reverdit, & meurt de nouveau par 
une nouvelle chaleur immoderée. Dans le pré- 
mier cas, il refloit quelque peu de fuc nourri- 
cier dans les petits tuyaux de la racine; & dans 
le fécond, toute efperdhce de germe eft abfolu- 
ment évanouïe. L'application de la Parabole eft 
claire & fans difficulté. "Tout Homme adonné 
au monde, à la chair, & auxplaifirs, eft mort, 
quoique vivant. I] eff mort dans [es fautes & 
dans ete Eph.Il.r. C’eft-là /4 prémiere 
mort. n tel arbre mort, ou peu s'en faut, 
étant tranfplanté dans le Paradis de Drew, ap- 
pellé par la parole de l'Evangile, & admis à la 
Communion extérieure de l'Églifé, qui remplit 
les devoirs d’un Chrétien, & porte des feuilles 
& des fruits; un tel afbre, dis-je, vit: mais 
fi, ayant connu la vérité, il retourne à fes pé- 
chés, sil retombe dans linjuftice, Pidolatrie, 
Fhypocrifie, alors on peut le dire mort une fe- 
conde fois. Sz fin fera pire que [or commen 
cement, Matth. XIL. 45. C’eft un arbre enfin 
déraciné, & quipar un jufte jugement deDreu 
fera jetté au feu. 


verf. 13. 


Ce Jont des vagues furieufes de la mer, 
d'où fortent, comme une écume fale, 
leurs ordures € leurs infamies. Ce 
font des étoiles errantes, auxquelles 
ue tempête moire CS ténébrenfe eft 
réfervée pour l'éternité, ; 


enfuite fur le rivage les cadavtes, & jufqu’aux 
moindres chofes; ainfi, dans un fens myftique; 
les Hommes enflés d’ambition & d’orgueil rejet- 
tent, méprifent tout, hormis eux, expofent la 
nacelle de lEglife aux dangers, & ne montrent 
enfin que de l’écume. Ce font des éroiles er- 
rantes, dont le mouvement n’a rien de règlé, 
qui avancent, s'arrêtent, rétrogradent, & qui, 
comme des feux-folets, féduifent les autres, & 
les entrainent dans le précipice. 
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APOCALYPSE, Chap. L verf 15. 


Et F pieds étoient fémblables à l'airain 
e plus lnifant , comme s'ils euffent éré 
embrafes dans une fournaife. - - 


L cft certain que le Cha/rolibanos dé S. Jean 
(l eft le Chafmal d’'Ezéchiel I. 4. où nous a- 
vons démontré au long qu’on doit entendre par 
ce mot une forte d’Airain précieux. Le mot mê- 
me Chalcolibanos femble répondre au Mn 
Dry) des Hébreux, qui fignifie airain blanc: 
aufli S. Férôme traduit-il Aurichalcum. Mais 
Chalcolibanos peutbien être aufli de l’airain blan- 
chi au fou, car Hébreu Zbber fignifie, blan- 
chir quelque chofe au feu, le rendre blanc; & 
Gibbon, blanchir, faire blanchir ou rougir des 
métaux au feu. Notre Texte confirme ce fens, 
en difant que ès pivds étoient femblables à Pai- 
rain fin, quand il eff dans une fournaife arden- 
te, ainfi que le rend la Vulgate, aufli-bien que 
les Verfions Syriaque, Arabe, & Ethiopienne. 
On pourroit encore changer le mot Cha/coliba- 
nos en Chalcolibianos, Airain Livien (cÆs 
Livianum) dont parle Pline L. XXXIV. c. 2. 
Après le léton, dit-il, Pairain qu'on eflime le 
plus, eff celui qui vient des Mines S'alluffien- 
nes, qui font dans la Tarentaifè parmi les 
montagnes; C* apres celui-ci, l'arrain Livien. 
L'une @ l'autre de ces Mines prirent le nom 
de leurs Maitres; c’eft à dire, que les Li- 
viennes, qui ne durerent que peu, © dont 
Pairain eff fort rare, furent ainfi appellées du 
mom de Livia Epoufe d'Auguftes & les Sal- 
luftiennes, qui fubfiffent encore, du nom de 
Sallufte Favori de cet Empereur. L’airain au- 
jourd'hui le plus en vogue et celui de Cordoue, 
tiré des Mines de Marius. Auf ny en a-t-il 
point, excepté Pairam Livien, qui fè jauriffe 
mieux avec la Calamine, &* qui approche plus 
du léton. 

André & Arethas Archevèques de Cefarée, 
que d’autres ont fuivi, appuyés des Verfions Sy- 
riaque & Ethiopienne, entendant par Cha/co/iba- 
n0S, 4n airain, qui fe tiroit du Mont Liban. 
Un endroit du Deut. (XXXIIL. 25.) où il eft 
dit de la Tribu d’Afer, dont le partage étroit 
près de cette Montagne, que f4 chauflure ftra 


Ses pieds étoient Jemblables à l'airain fin, 
quand il ef dans une fournai[e ar- 
dente. - = 


de fer & d'airain, donne du poids à cette in- 
terprétation. On lit auffi, 2 Sam. ou 2 Rois 
VIIL. 8. que David emporta une prodigieufe 
quantité d'airain de Betha & de Berothar, 
Villes de Hadadhezer. Ces deux Villes fituées 
au pied du Mont Liban entre Hamath & Da. 
mas; font appellées Thharb & Cun, 1. Chron. 
ou Paral. XVIIL 8. Sidon & Surepta, riches 
en métaux, n’étoient pas non plus fort éloignées 
de PAntiliban. Sidon dans Æomere (Odyf. 6, 
v. 424.) €ft appelée riche en airain; & Sarep- 
ta MÈTS dérive de TS, fondre. Mais ce qui 
forme ici une difficulté, c’eft que ni les Anciens 
ni les Modernes ne font aucune mention des mé- 
taux du Liban. Le mot Syi du Deut, XX XIE. 
25. fignifie d’ailleurs £arre, plutôt quechaufure 
ainf le fens du Pañfage eft, que les Villes d’A- 
fer feront munies de barres de fer & d’airain; 
ou, fi l’on préfere la chauffure, que les Peuples 
voifins feront preflés par ceux de la Tribu d’A- 
fer, comme par des chauflures de fer. Bochart 
(dans fon Phaleg. L. IL. c. 6.) montre que les 
Villes dont il s’agit, dépendantes du Royaume 
de Soba, étoient fort éloignées du Liban, & 
que Cun ou Berothaï eft la Barathema de Pto- 
loméc, Ville de PArabie Déferte.  Sarepta peut 
aufli bien avoir reçu fon nom de la fufion du 
verre, que de la fonte de l’arain, d’autant plus 
encore que c’eft dans cette contrée que le verre 
a été trouvé. Sidon peut forc bien aufli avoir 
été appellée riche en airain, à caufe de fon opu- 
lence. Ecoutons là-deffus Pancien Scholiafte : 
Sidon ejt nommée riche en airain, c’eff à dire 
forte, car le païs ne produit point d'airain; & 
riche, parce que lon y fabrique la pourpre. 
C'eft ainfi que Troye eft appellée riche em ai- 
rain, riche en or, dans Homere (Iliad. o!. 280. 
& le Ciel même riche en airam, (Ody]. y.) 
Job auf, XXXVIL 18. le compare à un A- 
rotr de fonte. 

Aurefte, Antoine de Lebrixa ( Quiquagene 
tertiæ ©. 4) entend, felon André & Arethas, 


par 
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par Chalcolibanos, de l'encens qui reffemble à 
Pairain, de l'encens male, comme lappellent 
des Medecins, @ qui mis au feu répand une 
odeur agréable. Et Saumaile, (fur Solin p. 
+154.) rapporte ces paroles d’un Auteur anonÿ: 
me: On appelle Chalcolibanes Pencens mâle, 
femblable à Pairain, &* de couleur rouffe ou 
jaune. Maïs il n'eft pas poffible que le Chz/co- 
libanes foit de VEncens. Quand on avoueroit 
que le meilleur Encens eft lé jaune, quoiqu’au 
contraire ce foit le blanc, il eft toujours certain 
qu'on doit entendre quelque chofe qui réfifte & 
qui luit dans le feu. 

Suidas eft encore d’une autre opinion. Il 
prétend que /e Chalcolibanos ef} une efpece d'Am= 
bre plus précieux que l'or. L’ Ambre, dit-il, eff 
un or compofé ou faëfice, mêlé de verre &' de 
pierres précienfes, comme ejt la table facrée de 
La grande Eglife, favoir celle de Ste. Sophie 
de Conflantinople, & dont Cedrenus nous a 
donné la defcription. Mais ce fentiment ne 
peut non plus s’admettre. Comment l’Evangé- 
lifte auroit-il comparé ce qu'il voyoit, à un mê- 
lange qui n’a été inventé que du tems de Jufti- 
nien? 

11 demeute donc pout certain, qu’on doit en- 
tendre par Chalcolibanos une efpece d’airain où 
de létom précieux. Pour s’en convaincre, il n’y 


APOCALYPSE 


Ch. IL 18. Ch. IL 18. 249 


a q\'à mettre en parallele la vifion de S. Jean 
avec celle de Daniel X. 5 6. Celui-ci repréten- 
te un hommme vêtu de lin, (Jean vf. 13. Vêre 
d'une longüe robes) duquel, lon Daniel, les 
reins étoient ceints d'une ceinture de fin or 
d'Uphaz. (S. Jean, Ceint d'une ceinture d'or 
à Pendroit des mammelles.) Son corps étoit 
comme de chryfolite, & fon vifage brillant 
comme l'éclair, à fes yeux étoient comme des 
lampes de feu. Ou: Son corps étoit comme la 
pierre de chryfolite, [on vifage brilloit comme 
les éclairs, © fes yeux PNR une lampe 
ardente. (Jean vf. 14. Et fatète, dr fes che- 
veux étoient blancs comme la laine blanche; 
&* comme la neiges; > [es yeux étoient comme 
une flâme de feu.) Et fes bras, à fes pieds 
paroiffoient comme de Parram poli. Où: Ses 
bras, & tout Le refle du corps jufqwaux pieds, 
étoient comme d'un airain étincelant) comme 
La couleur de l'airain Kalal. (Jean vf 15. Er 
fes pieds étoient [emblables à l'airain le plus 
luifant, comme s'ils euffent été enibrafés dans 
une fournaife.) Et le bruit de [es paroles étoit 
comme le bruit d'une multitude de gens. (Jean: 
Er [a voix étoit comme le bruit des grandes 
eaux.) On peut voit cette matiere traitée plus 
au long dans les endroits cités. 


> Chap. IL ver£ 18. 


Voyez fur APOCALTPSE, Chap. L verf 15. 


APOCALYPSE 
‘+ Te te confeille que in achétes dé moi de 
L'or éprouvé par le feu, afin que tu 
deviennes riche ; €9 des vétemens 
blancs, afin que tu en fois vêtu, © 
que la honte de ta nndité'ne paroïle 


point; €5 quetu oignes tes yeux d'u 
collyre, afin que tu voyes. 


‘Expreflion de l'Originäl, de l’ôr brulé par 

le feu, eft extraordinaire, pour ne pas di- 

re paradoxe, vu que, felon #riffore ( Meteor.L. 
IL c. 6.) & l'expérience même, l'or feu! ne bru- 
Le, ou ne fe confume points & qu'il efts par 
fon incorruptibilité, le fymbole de l'Eternité, 
C'eft ce qui fait que plufieurs, au-lieu de œerv- 
pont, lifent œémépapéi, de Por éprouvé. Mais 
la licence eft trop grande, car cette leçon ne fe 
trouve dans aucun Manufcrit. On peut alle- 
uer, tant pour la défenfe du Texte, que pour 

explication dé la chofe, que le feu diflout & 
fépare tout ce qui eft impur. Ainfil'Or érulé 
par le feu, fera celui qui a foutenu toutes les 
épreuves du feu, un Or dépouillé dé tout ce 


Tom. VIII, pe 


> Chap. III. verf. 18. 


Te vous confeille donc d'acheter de moi 
de l'or épronvé an feu, pour vous 
enrichir ; ES des vètemens blancs, 
pour vous habiller; € pour cacher 
votre nudité honteufes € un collyre, 
pour vous l'appliquer fur les yeux, 
afin que vous voyier clair. 


qu’il avoit d’étranger, del'Or pur, êe qu’où ap- 
pelle Or fn, parce qu'il eft au plus fin où au 
plus haut degré de pureté. Les Chymiftes néan- 
moins ont une opération par laquelle ils ér#. 
lent YOr; mais il ne perd rien de fa fub- 
ftance. Ses principes font fi fortement liés 
l'un à l’autre, qu'ils ne peuvent être féparés, & 
que celui-là peut être fegardé comme un Adep- 
te ou Philofophe par excellence, qui fait détruire 
POr & lArgent fans aucun retour. Tel étoit 
peut-être Moïfe, qui brula le Veau d'or at feu, 
& le moulut jufqu'à ce qu'il fut en poudre, 
Exode XXXIL 20, où nous avons traitécette ma- 

tiere au long. 
Le mot Grec Co//arion fignifie en général une 
Rex pal. 
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paftille oblongue ou ronde, compofée de fucs, 
de femgnces, de fruits, & de poudres métalli- 
ques; telles que .célles qu’on employe pour ronger 
les Fiftules, felon Ceffe L. V. pour guérir les 
ulceres des narines, {lon Galien ; de Loc. LS 
I. & pour des Suppoñitoires, fuivant Séribon. 


APOC, IV. 3.6. VL 12.13. 14. &c. 


Pr. DCCXL,V. 


Larguss, Columella L. VI. c. 6. & Aëtius L. 
VII. Mais ce mot eft plus en ufage pour dé- 
figner un remede ophthalmique, (c’eft à dire 
pour le mal aux yeux) foit que ce remede foit 
fec, liquide, ou en forme d’onguent, tel que 
celui dont parle ici S. Jean. 


APOCALYPSE, Chap. IV. verf. 3. 


Payez fur APOCALTPSE, Chap. XXI. verf. 19. &c. 


APOCALYPSE, Chap. IV. verf. 6. 


Voyez fur EZECHIEL, Chap. L verf. 22. 


APOCALYPSE, Chap. VI verf, 12. 13. 14. 
Poe fu MATTHIEU, Ch. XXIV. v£ 39.32. 11 PIERRE, Ch. IL vf $. &e, 
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Le Scorpion. 


APOCALYPSE, Chap. IX. ver£ 3. 4 5. 10. 


Et de la fumée du puits il Jortit des fau- 
terelles fur la terres © il leur fut 
donné une puifflance femblable à la 
puillance qu'ont les Jcorpions de la 
terre. 

Et il leur fut dit qu'elles ne nuififfent 
point à l'herbe de la terre, ni à aucu- 
ne verdure, ni à aucun arbres mais 
feulement aux hommes qui n’ont point 
La marque de DIEU fur leurs fronts. 


Et il leur fut permis, non de les tuer, 
mais de les tourmenter durant cinq 
moiss €9 leur tourment ef? femblable 
au tourment que fait le [corpion, 


quand il frappe l'homme. 


Enfuite il Jortit, de la fumée du puits, 
des fauterelles qui fe répandirent fur 
la terres © la mème puiffaricequ'ont 
les fcorpions de la terre leur fut don- 
née. 

Et il leur fut défendu de faire aucun 
tort à l'herbe de la:terre, ni à tout 
ce qui étoit verd, ni à tous les ar- 
bress mais Jenlement aux hommes 
qui n'avoient point la marque de 
DIEU fur le front. 

Er on leur donna le pouvoir, non de 
les tuer, mais de les tourmenter du- 
rant cinq mors; € le mal qu'elles 
font, eff Jemblable à celui que fait le 


Jcorpion. 


Er elles avoient des queues femblables à Leur quene étoit femblable 3 celle des 


des 
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des queues de Jcorpions, € elles 4- 


voient des aiguillons en leurs queues. 


E laifle à d’autres la définition des Sauterel- 

les myftiques, dont il eft ici queftion; & 
je ne m'arrèterai qu'à ce qui regarde les natu- 
rclles. ï = | 

Verf. 2. Et 31 ouvrit le puits de Pabime; & 
21 monta du puits une fumée, comme la fumée 
d'une grande fournaile; & le Soleil & Pair 
fut ob[turci de la fumée du puits. Ce qui eft 
dit 1ci des Sauterelles myftiques, convient aufli 
aux naturelles. Les Zcr:dophages , Peuples quife 
nourrifloient de Sauterelles, les fufoient tomber 
fur la terre en excitant une épaïle fumée, & les 
prenoient ainfi. C’eft ce que fignifient ces paro- 
les d'Agatharchide: name di rairas Sypocws 
Cr T8 aépos ri ya LATaAPÉpOYT ES. Strabon dit 
aufi: On met dans des folles, de la matiere 
propre à donner de la fumée > 0m lallume ; € 
Les Sauterelles volant par-deffus tombent acca- 
blées par la fumée. Et Diodore de Sicile, L. 
NL. Les Sauterelles, fuffoquées par une fumée 
épaifle &.acre, tombent dans des foffes &> fur 
la terre. Les Infeêtes ne peuvent fupporter les 
parties fulphureufes de la fumée; ils en meurent 
même, parce que les petits rameaux tendres & 
délicats de leur trachée, qui s'étendent partout 
leur corps, tombent:en convulfion, & ‘que le 
cours des fluides eft atrèté. ; 

Les cinq mois, pendant lefquels les Saute- 
relles myftiques de nôtre Texte devoient tour- 
menter les Hommes, conviennent auffi aux na- 
turelles: Celles-ci ne font leurs dégâts que pen- 
dant les mois de l'Eté, & difparoiflent l’Hiver. 

Verf. 7. Leur forme éloit [emblable à des 
chevaux. préparés pour le combat. De même , 
dans Joël IL. 4. 4 le voir; 1! femble Won voit 
des chevaux; ©" ils courent come des gens 
de cheval. 

Verf. 8. Et leurs dents étoient comme des 

* dents de lions. Joël IT. 6. Une nation puif. 
fente & innombrable ‘eff montée contre mon 
païs: Jes dents font des dents de lion, & elle 
a des dents mâchelieres d'un vieux lion. Où: 
Ses dents [ont comme les dents les plus dures 
d'un fier lionceau. 

Verf. o. Et elles avaient des cuiraffes com- 
me des cuiraffes de fer. ‘Claudien s'exprime à 
peu près de même: 


= 2 - Cognatus dorfo dureftit amictus, 
Armavit natura cute. 


Les Interpretes Arabes appliquent ces cuirafles, 
tant aux ailes, qu’à la poitrine des Sauterelles. 
Et le bruit de leurs ailes étoit comme le 
bruit des chariots ; quand plufieurs chevaux 
courent au combat. Joël Il. 5. Er ils faute- 
ront, menant un bruit [emblable à celui des 
chariots fur les coupeaux des montagnes, &* 
au bruit d'une fläme de feu qui dévore du chau- 
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fcorpions; y ayant un aiguillon. - - 


me; C* 5ls feront comme im peuple puifant 
rangé en bataille. 

Mais les Sauterelles de l’Apocalypfe ont auffi, 
ce que l’on chercheroit en-vain dans la Nature, 
Une fumée monta d puits de l'abîme, v. 1. 2. 
de PEnfer, & non des foffés creufées par la 
main des hommes. / Jeur fut dit gwelles ne 
nuififent point à. l'herbe de la terre, ni à au- 
cune Verdure, ni à aucun arbres mais [oule- 
ment aux hommes qui n'ont point la marque 
de Dieu, vf 4 Elles avoient des queues 
Jemblables à des queues de [éorpions, @: elles 
avoient des aiguillons en leurs queues. - - - 
Et leur tourment eff [emblable au tourment 
que fait le Scorpion, quand il frappe l'homme, 
v. 5. 10. Sur leurs têtes il y avoit comme des 
couronnes fémblables à de l'or, &* leurs vifa- 
ges étoient comme des vifages d'hommes, v. 7. 
Elles avoient des cheveux comme des cheveux 
de femmes, vetf. 8. Les Sauterelles naturelles 
ont point non plus de Roi, Prov. XXX. 27. 
mais ces myftiques voient fur elles pour Roi 
lAnge de Pabime, appellé en Hebreu, Abad- 
don, &* qui a nom em Grec Apollÿon, (c'eft à 
dire Deffruiteur.)v.11. Onlit dans Joël L rr./e 
moiffon des champs eff périe, où l'Hébreu por- 
te TAN &'le Texte Grec àron te. 

Le’ Prophete -offré! encore à notre confidera- 
tion les Scorpions. “IL les compare; tant pour 
la forme, que pour leurs morfures dangereufes, 
aux Sauterelles. Or on diftingue deux fortes de 
Scorpions. Il y en a de terreftres, qui vivent 
& rampent fur la terre; & d’autres qui ont des 
ailes, & qui volent. Lucien établit parfaire 
ment cette difference, dans les Dipfades : I! y 
a, dit-il, deux fortes de Scorpions; Pun ter- 
reffres grand, ayant des pieds, à" plufieurs 
vertebres, ou articles à la queuc;, laurre vo- 
Je dans Pair, &* à de petites ailes comme les 
Sauterelles, les Cigales &* les Chanves-fouris. 
Strabon L. XNT. rapporte auffi que dansla Mau- 
ritanie l’on trouve wye quantité de Scorpions 
volans, © d'autres [ans ailes. Elien L. XNI. 
chap. dernier, rapporte que Pamménes avoit vu 
en Egypte des Scorpions avec desailes, & ayant 
deux aiguillons. Pye L.XT. c. 25. Sérabon L. 
XV. Paufanias in Bœoticis, & S. Epiphane 
in Hieracitas, fourniflent là-deflus d’autres ré- 
moignages, Æriffote ne parle point de ces Scor- 
pions aïlés, mais #ow/on (L. I. Infeéf. p. 113.) 
les décrit & en donne la figure dans la Planc. 
XVII Oùtre les Scorpions terreltres & les 
volans, il y en a de marins, qui n’ont rien de 
commun avec ceux-ci, excepté le venin, lequel 
encore n’eft point à la queue, mais à la tête & 
par tout le corps, Dftoride, Ariflote, Aga- 
tharchide, Pline, Élien, Athenée, Galien, 
& d’autres, font mention de ces Scorpions de 
mer. C’eft pourquoi, lorsqu'on parle du Scor- 
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pion terreftre, il faut néceffairement y ajouter 
Pépithete de #erreffres comme Créfias ; cxéprrios 
& Yéaporw; Ariflote, Hifi. L.V. c. 26. oi oxdp- 
glu oi yaru; Pline, L. XI. c.25. Scorpiones 
terreftress Hefychius ; Ranras 0 xepraies oxep 
moss Philoxene, yrives oxéprios 8 ici S. Jean, 
Scorpions de terre. À 

De toutes les parties du Scorpion, S. Jean 
ne fait mention que de fa queue & de fon 4r- 
guillon venimeux. Les Auteurs profanes ont 
obfervé la même chofe: Yulien (Epigr. de Ji- 
gnis cœleftibus). 


Libra fubit, caudaque animal quod dirigit 
cum. 


Hilafius : 


Libraque lance pari, &* violentus acumine 
caude. 


Euffhenius : 


Momentumque fequens, caudaque timendus 
adunca. 


On peut dire de la queue du Scorpion, ce que 
Chryfippe a dit de celle du Paon, que cet animal 
fut fait pour [a queue. J'ai donné ailleurs la def- 
cription de celle dont il s’agit, aufli-bien que de 
fon venin, & je lai même repréfenté avec lai- 
guillon que le Créateur a creufé, comme pour 
dépofer le venin dans la playe, & qui a fait 
l'admiration de S, Bafile (in Hexæm. Hom. 9.) 
Elien L. IX. c. 4 appelle ce tuyau creux, 44- 
plicité tortueufe: tuyau fi fubtil qu’il échape à la 
vue, & ouvert pareillement par un trou imper- 
ceptible. C’eft à quoi s'accordent les Srho/ies 
fur Nicandre. Tout aiguillon de Scorpion eft 
percé, ayant un certain tuyau, fubtil au def- 
fus de tout qu'on peut voir, & d’où fort la [a- 
nie venimeufe. Les Anciens conjetturoient heu- 
reufement, ce que les Modernes ont découvert 
à l’aide des Microfcopes: ils ne pouvoient avec 
raifon attribuer à la piquure d’un fimple aiguil- 
lon folide, des effets fi nuifibles,, qu’ils donnent 
non-feulement la mort aux Hommes, mais aux 
Lions mêmes; comme le remarque S. 4#broife 
(Gr Hexaëm. L. VI. c. 6.) Le Lion, tout Roi 
des animaux qu'il ef, fecoue la criniere, agi- 
té par le petit aïguillon du Scorpion, & meurt 
par le venin du Serpent. Mais qui ne s’éton- 
nera de ce que le Scorpion, avec un aïguillon 
Ji petit qu'on le croiroit incorporel, donne la 
mort à de grands corps ? 
Voici ce que Dioftoride (L. VIL. c. 7.) rap- 
porte des effets de la piquure du Scorpion: 


PL. DCCXLV. 


Aufi-tôt que le Scorpion à piqué, l'endroit 
s’enflème © durcit, 1l rougit par la tenfion, 
&> fait mal par intervalles, étant tantôt bru- 
lant @ tantôt froid. La douleur accable bien- 
101, © fe fait fentir quelquefois moins, quel- 
quefois plus. La fueur prend, &* l’on ef} [aifi 
de friffonnement & de tremblements les ex= 
trémités du corps [e refroidiffent , les aïnes 
s’énflent, Les vents fortent, les cheveux fe 
dreffent, les membres päliffent, & lon fent 
par toute la peau une douleur, comme des pis 
cotemens d'aiguille. De-là il cft aifé de con- 
clure, que ce vettiin rempli de pointes très pi- 
quantes, caufe aux nerfs une douleur très aiguë, 
& que tout le corps fouffre. Notre Prophete 
exprime parfaitement ces douleurs aiguës, v. 5. 
Leur tourment eff femblable au tourment que 
fait le Scorpion, quand il frappe l’homme. 
Orphée (de Lap. c. de Scorpio lapide) parlant 
d'Orior, s'exprime à peu près de même: Æ/ors, 
dit-il, 47 fe fentit attaqué de vives douleurs 
par tous les membres. Et Seneque (Here. Oer. 
A6. 4.) introduit fon Hétos dévoré par les fli- 
mes, & comparant fes douleurs à celles que pro- 
duit le Scorpion: 


Eheu} quis intus Scorpius, quis fervidä 
Plagé revulfus Cancer infixus meas 
Ürit medullas ? 


Il eft encore à remarquér, que cet animal nuit 
fur-tout en Eté, & point en Hiver. Terrullien: 
Le tes ordinaire du danger eff la chaleur ; 
les vents de Sud & de Sud-Oueff excitent [a 
fureur. Macrobe (Saturn. L. I. c. 21.) Le 
Scorpion s'enguurdis penduuc l'Hiver ; mais 
cette [ailon pallée, fon aiguillon reprend [x for- 
ce, que l'Hiver ne lui à point fait perdre. 
C'eft pourquoi, felon Leon l Africain, les Ha- 
bitans de la Ville de Pefquaire en Afrique fe 
retirent à la campagne par la crainte des Scor- 
pions, & s’en retournent chez eux au mois de 
Novembre. Ceci répand du jour fur ces paro- 
les du vf $. I] leur fut permis + - - de les 
tourmente durant cinq mois. 

Au-lieu du Scorpion, que nous avons repré: 
fnté ailleurs ,; nous donnons les figures fui 
vantes. 

Fig. A. Le Coquillage nommé Scorpion, où 
Cornuta nodofa, Podagra , Scorpioen, felon 
Rumpbius (Amboin. Rariteit-kamer, p. 111. 
PI, XXXVL k) 

B. Le Poiflon nommé pesé Scorpion, ou Scor- 
paæna (Rondelet. Geffn. p. 1018. Ældrov. L. IL 
c. 24.) Le Srorpena de Salvien, où Serafas 
nello, p.94 (Willougby Ichthyol. p. 331.) 
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ROME NOONERREEe 


PLANCHES DCCXLVI-DCCXLIX. 


Serpens. 


APOCALYPSE, Chap. XIL verf. 7. 9 14. 16. 


Michel €5 fes Anges combattoient con. 
cre le Dragon; € le Dragon com- 
battoit, €9 es Anges avec lui. 

Et le grand Dragon, le Serpent ancien, 


appellé le Diable € Satan. - - 


- - de devant le Serpent. 
- - que le Dragon avoit Jetté de [a 
gueule. 


Ous avons repréfenité en diverfes occafons 
N un grand nombre de Serpens du magnifi- 
que Cabinet de Mr. Lincke de Leipfic, mon 
Ami particulier. En joignant ceux qui füuivent 
aux précédens, les Amateurs de PHiftoire Na- 
turelle trouveront dans cet Ouvrage la meilleure 
partie de l'Ophiographie, où de l'Hiftoire des 
Serpens. Nous les donnons à loccafion du Ser- 
peut ancien, dont il. eft ici parlé; du Serpent 4p- 
pellé le Diable &* Satan, qui féduifit notre 
prémiere Mere. e 

Planche DCCXLVI Fig. IL. Vipere d’Ame- 
rique parfaitement bien peinte de blanc, de 
nôir, de jaune, & de rouge, ayant des raÿes 
répandues ça & là fans ordre, le fommér de la 
tête blanc, mais avéc une tache noire en ‘forme 
de’ fleche: qui s’étend depuis le bec ou mufcau 
par le derriere de la tête jufqu’au milieu du cou, 
qui eft tranchant des deux côtés; & ayant la 
queue garnie de bandelettes rouges & blanches. 

Vipcre d’'Amerique, très bien marquée de 
blanc, de noir, & de rouge. 

L’Amaranthe à trois couleurs, du Cabinet 
de Mr: Ruyfch; Idole dés Negres. 

Fig. IL Vipere marquetée de couleur blenâtre 
& noire, &ayant le ventre jaunâtre. 

Planche DCCXLVITL. Fig. I Serpent qui 
a la tête & le dos noir, mais admirablement en- 
tremêlés de taches blanches de diverfe figuré, & 
de: rayes noires qui defcendent fans ordre juf- 
que deffous le ventre qui eft blanc, & qui l’'en- 
vironnent. Sa queue eft variée de bandelettes 

Tom. VIII. 


-- Michel Ë fes Anges combattoient 
contre le Dragon: € le Dragon 4- 
vec es Anges combattoit contre lui. 

Et ce grand Dragon, cet ancien Ser- 
pent qui ef appellé le Diable, € Sa- 
tan, = - 

- - hors de la préfence du Serpent. 

- - que le Dragon avoit vomi de Je 
gueule. 


ñoires, roufles & blanches! 

Serpent d’Amerique, ayant des anneaux noirs 
& des points blancs. 

Sorte de Serpent appellé Heris par les Ara- 
bes, & qui eft bigarré de points blancs & noirs, 
(Meninzki Lex. 1752.) 

Fig. IV. Z4mphisbene où Double-marcheur, 
dont le ‘dos eft blanc & noir, ayant des rayes 
drues &. fans nombre fur le cou; & maïqueté 
fur le dos jufqu’à l'extrémité de la queue, com- 
me de {gmens circulaires; fon ventre eft jaune 
& large. 

Æmphisbene marquetée fur le dos.de blanc & 
de noïrâtre, & ayant le ventre jaune-pale. 

Giranpragara, Serpent noir oblong, ayant 
la poitrine d’un jaune pâle. (Raj. Sy. 320.) 

Ainphisbene, Double-marcheur, ou Serpent 
à deux rêtes, fauve & marbré par deflus, ayant 
le ventre large & doré, & la tête & la queue 
pointues: | (Vince. Cent. II. 40.) 

Fig: V. Serpent menu, ayant le dos roux, 
& peint à diffances égales de tâches noirâtres; 
fon ventre eff blanc & orné fur les côtés de pe- 
tites étoiles noires , féparées par des points 
blancs. 

Planche, DCCXLVIIT. : Fig. VL . Awphis- 
bene d'cbeque, de couleur de cuivre ou rou- 
gcâtre, marquée de taches ou rayes blanches fur 
le cou, & aux côtés du dos; ayant la têre com- 
me un rézeau couleur de cuivre, mais ornée für 
le derriere d’un diadême blanc ; le bout de fa 
queue eft aufli blanc. 
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Amphisbene dIfebeque, de couleur de cui- 
vres & variée fur le dos par des lignes blan- 
ches, 8 des: points noirs: 

Serpent cor appellé Befteg en Arabe. 
(Meninzki 5956.) We à \ 

Fig. VIT. Vipere de !Surinam, ayant la tête 
roufle, .& un diadème blanc avec.une tachenoi- 
râtre au milieu; fon corps eff varié de larges de- 
mi-bandelettes , jaunes-roufles, & d’anneaux 
blancs qui fe terminent fous le ventre de même 
couleur. at 

Vipere de Surinam, ayant de petits cercles 
blancs tirans für le roux, & plus grands fur le 
dos. 

Fig. VIIL Serpent d'Amerique, bigarré de 
noir, de blanc, de gris, & de jaune, ayant 
par tout le corps des rayes noires de diverfe for- 
me.& grandeur, & qui repréfentent prefque des 
caracteres Orientaux. 

Planc. DCCXLIX, Fig. IX. Vipere des In- 
des, qui cft comme marbrée de jaune, de fauve, 
& deblanchâtre, ayant fur la nuque du cou qui 
eft d’un roux noïrâtre, une tache blanche bor- 
dée de noir, & qui repréfente des Lunettes. 

Vipere des Indes, nommée la Bateleufe, & 
ayant fur la tête des rubans ou bandelcttes qui 
formeñt des Lunettes. Les Portugais lappel- 
lent Cobra di Capelle, & les Flamans Bril- 
Sang. 

Serpent venimeux appellé Naja, par les Por- 
tugais Cobra de Cabelo ; & dont les fauts & 


APOCALYPSE, 


- - Et [a lumiere étoit femblable à une 
pierre très précieufe, comme à une 


pierre de Jalpe tirant fur le cryftal. 


L en eft du Ÿafpe, comme de plufeurs au- 
[| tres chofes, dont le prix ne dépend que de 
l'opinion des Hommes. Cette pierre. à laquel- 
le on a donné le nom de précieufe, étoit, quoi- 

w’au quatrieme rang , dans le Pectoral d’Aaron, 
Éxod. XXVIIL 20. La Cité de Dieu, la nou- 
velle Jérufalem, eft comparée à du Jafpe: Le 
bâtiment de [a muraille|étoit de Fafpe, Apoc. 
XXI. 18. Son prémier fondement était aufli de 
Tafbes NL. 19. Enfin, voici un ancien Diftique, 
où cette pierre eft préférée à l'Or même: 


Auro. quid melins ? Fafpis. Quid Fafpide ? 
Virtus. 

Quid Virtute? DEUS. Quid Deirate? 
Nibil. 


Mais aujourd’hui que nous fommes parvenus 
aux derniers tems de la durée du Monde, le 
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les geftes font décrits par Kespfer) (Amenit. 
Æxot. p. 565.) 

Serpent des Indes couronné d’un diadême , ou 
portant une efpece de Lunette. (Ray. $yz. 330.) 

Vipere des Indes gefticulatrice, & ayant fur 
la tête des bandelettes ou rubans. (Catal. Muf: 
Ina.) 

Vipere coiffée, felon quelques-uns. Serpent 
long de deux pieds, ayant le bec où mufeau ob- 
long, la tête platte ou écrafée, fort large, 2- 
vec des efpeces de Lunettes au deflus, & dont 
les yeux tendent vers le bas de la tête. (Reÿ. 
le, 

Serpent des Indes Orientales, appellé Coëræ 
de Cabelo,. &. dont le deflous de la,tète repré- 
fente Ja face d’un Homme. (Wine. Cent. 1.6.) 

Grand Serpent Oriental, apellé Cobra de Ca- 
belo, & ayant une face de Vieille. (Jinc. Cent. 
I. 12.) 

Couleuvre orientale venimeufe, : que les In: 
diens appellent Cobra de Capello, & qui à fur 
la têce la figure d’une face d'Homme. (Vrrcent 
Elench. Tab. p.24) 

Fig. X. Amphishene d'Ametiquenoire, mar- 
quée de diverfes lignes blanches, difpofées fans 
ordre en travers, & plus drues vers la queue, Sa 
tête eft prefque toute blanche. 

Fig. XI. Serpent. qui eft cotime marbré de 
noir, de blanc, de jaune, & depourpré, ayant 
des taches noirâtres fur le dos, & aux côtés des 
lignes noires fur un fond blanc. 


Chap. XXI. ver£ tr. 


--.- Er lalumiere qui l'éclairoit étoit 
femblable à une pierre précienfe, à 
ane pierre de Talpe tranfparente com- 


me du cryftal. 


Jafpe a le même fort que la Vertu ; c’eft dé 
tre mis au rang des plus viles pierres précieufes. 
Il y a même, lieu de douter fi le Jafpe, dont il 
cft fait mention dans l’Ecriture, n’eft pas, com- 
me le conjecture #édelius (de Fafpide Scrip- 
ture Exercit. VIL, Dec. X.) le Diamant, 
pierre certainement. très précieufe, 8 plus pré. 
cicufe que l'Or.. Le Diamant nef pas feule. 
ment ce qu'il y à de plus effimé parmi les pier. 
reries ; mais parmi les chofes humaines. Il 
wa été pendant longtems connu que des Rois, 
dr encore de quelques-uns d'entre eux. (Pline 
L. XXXVIL c. 4). Cette opinion eft appuyée 
par notre Texte même, où 1l eft parlé de %af 
Pe tirant fur le cryffal. Or le Diamant elt le 
plus précieux des Cryftaux. Orphée (de Lap. 
P. 207.) fait aufli mention d’un Jafpe qu'il ap- 
pelle éapéypes (peut-être äéyma) &c:qu'il.com- 
pare à un Cryftal brillant : 


Ex 


PL. DCCXLVI-DCCXLIX, 
Ex d’ dpa Rouar 
“Hure otp xér@n os , div aux Ck DAdye 
D'éumtis. 


Er quoique fans fen, vous jette [ur les autels 
une flème telle que le Cryffal.  Cer'atiribut ne 
convient ceïtainement point au Jafpe, mais au 
Diamant. Marbode (de Lapid. pret. c. 1.) 
dit aufi, que le plus belle efpece de Dia- 
mant,. qui nait dans le fond. des Indes, efl 
formée de la matiere du Cryflals d que c'eft 
fe nature criflalline qui le rend fi brillant: 


Uliima précipuum genus India fert adaman- 
AR 

De Cryftallorum natam fumptumve metallis, 

Hunc ita fulgentem ctyffallina reddit origo, 

Ur ferruginei non definat effe céloris. 


Ajoutons, que hi Orphée, ni Dioftoride tie 
font aucune mention du mot Ædamas “Dia 
mant); & que ce nom même, entant qu'il défi- 


APOCALYPSE, 


Et le batiment. de Ja imhraille étoit. de 
Tales mais la Cité étoit d'or pur, 
© Jermblable à un verre très clair. 


 APOC: XXI. 18. 255 


gne une pierre précieufe, elt nouveau. Æd4- 
mas, fignifioit autrefois du fer. ?Adduayros Jus 
uès, dans Hefiode , veut dire 4» courage de 
fers & xuém addarros, un cafque de fer. On 
donnoit aufli le nom d’ÆAdamas à l’Aiman, 
qui cft de la nature du fer; & de-là.eft venu le 
mot François Azman. 

Si quelque Moderne adopte ici le Ÿafpe, il 
pourra joindre au Ÿafpe tirant [ur le Cryflal, 
les Synonymes fuivans: Le Ÿafpe imitant le 
Cryffal, de couleur de pituite, (Diofe. L. V. 
c, 160:). Le Fafpe Jémblable au: Cryffal, où 
aux prunes appeiléeszry%e, (Pline L. XXXVIK. 
c. 8)-Le.ÿafpe dont l'eau eff femblable à cel. 
le ‘du Cryftal, (Epiphan.) Le ‘jafpe couleur 
d'eau. Le ÿafpe de Cypres d'un verd clair, 
& onétueux , (Pline |. c.) Le Fafpe ref[em. 
blant prefque au Cryffal, &' un peu plus colo- 
ré, (Pfellus.) Le Fafpe qui reffemble à la cer- 
velle d'un bouc, (1dem.) Le Yafpe tout à fait 
blanc, (Wolfart. Amænit. Hafs. Specim. L p. 
23. Hiff. Nar. Ha. P.L. p. 19.) 


Chap. XXI ver£ 18. 

Cette muraille étoit bâtie de albes 
la Ville éroit d'un or pur, femblable 
à du verre très clair. | 


Voyez fur APOCALTPSE, Chap. XXI vel 1: 


CE mots: Or par, Jémblable à un verre très clair, repréfentent fort naturellement l'Or vi. 


trifié par les Miroirs ardens, 
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APOCALYPSE;, Chap. XXL. verf. 19.20.21. 


Et les fondemens de La muraille de la 
Cité étoient ornés de toutes fortes de 
pierres précienfes. Le prémier fon- 
dement étoit de Falpe, le fecond de 
Saphir, le troifieme de Chalcédoine: 
le quatrieme d' Emeraude : 

Le cinquieme de Sardonix, le Jixieme 
de Sardoine, le feptieme de Chryfoli- 
the, le buitieme de Berylle, le neuvie- 
me de Topaze, le dixieme de Chry- 
foprale, lonzieme d'Hyacinthe, € 
le donzieme d'Améthyfte. 

Et les douëe portes étotent douze Per- 
les; chaque porte étoit d'une Perle. 
Et la place de la Cité éroit d'or pur, 
comme un verre tranfparent. 


E n’eft pas fans raifon que l’on doute, fi 
ces douze Pierres précieufes que S. Jean 
vit dans la nouvelle Jérufalem, répondent pré- 
cifément aux douze du Pectoral Pontifical; ou, 
fi celles-ci peuvent frvir à l’éclairciffement de 
celles-à, ou celles-là à Péclairciffèment de cel- 
les-ci. Cette matiere eft des plus douteufes qu’il 
yait, parce qu'il eft certain que les pierres pré- 
cieufes ont changé de nom, & que la defcrip- 
tion des couleurs, qui feules pourroient en don- 
ner une idée jufte, nous manque. Cependant 
nous confidererons l’une après l’autre les pierres 
dont il eff ici parlé. 

I. De toutes ces pierres, le Ÿa/pe‘devroit - 
tre le plus connu, puisque le nom Hébreu ou 
Grec s’eft confervé dans la plupart des Langues 
de l'Europe. Mais nous avons remarqué ci- 
devant, vf. 11. qu’on doit le mettre au nombre 
des pierres incertaines. Le Yafpe des Moder- 
nes eft une pierre peu précieule, opaque, verte 
ou rouge pour l'ordinaire, & fi approchante de 
PAgate, qu'on sy méprendfouvent: de-là vient 
qu'imperatus étoit perfuadé que le Jafpe de 
Dioftoride & de Pline étoit l'Agate des Mo- 
dernes, & celle-ci le Yafpe des Anciens. Il eft 
certain encore, que les Anciens ont compris 
fous le nom de Jafpe diverfes pierres précieufes, 
qui ont aujourd’hui leur nom particulier, com- 
me la Turquoife, la Malachite, la Cornaline, 
la Nephritique, & PHéliotrope. 

IL. Le Saphir des Modernes eft une pierre 
précieufe, bleue azurée, diaphane, & differen- 
te du Saphir des Anciens qui éclatoit de points 
d'or, felon Pline L. XXX/VIL. c.o. & qui vrai- 
femblablement eft le Lapis Lazuli ou pierre 


Et les fondemens de la muraille de la 
Ville étoient ornés de toutes fortes de 
pierres précieufes. … Le prémier: fon- 
dement étoit de Talpe; le fecond de 
Saphir, le troffieme de Chalcédoine, 
le quatrieme d'Emeraude : 

Le cinquieme dé Sardonix, le fixieme 
de Sardoine, le [eptieme de Chryfol- 
the, le huitieme de Berylle, le neu- 
vieme de Topage, le dixieme de 
Chryfoprale, l'onxieme d'Hyacinthe, 
le dougieme d'Amithyfle. 

Or les douze portes étoient douze Per- 
les, €9 chaque porte croit faite de 
lune de ces Perles. Et la place de 
La Ville étoit d'un or pur, comme du 
verre eranfparent. 


d'Azur. L'on peut donc conje®turer que Îe 
Saphir des Modernes eft PAméthyfte , où l'Hya- 
cinthe des Anciens, & fur-tout l'Ayacinthus 
thalaflites dEpiphane. On peut confulter là- 
deflus Saumaife (fur Solin) De Luet, & d’au- 


tres. 

II. La Chalcedoine eft une pierre blanche, 
tranfparente ou à demi diaphane, cftimée prin- 
cipalement lorsqu'elle réfléchit une couleur ti= 
rant fur Pazur, comme les Orientales; & moins 
cftimée quand elle eft plus obfcure, & tire fur 
le jaune. On la confond fouvent avec l’Agate, 
& même avec l'Onyx, fi elle eft partagée en 
couches de diverfes couleurs. Chalcedoine, 
Ville d’Afie, a donné le nom à cette pierre; & 
il lui eft demeuré dans prefque tous les Idiomes 
de l’Europe. 

IV. L’Emeraude eft une pierre verte tranf- 
parente, comme en conviennent les Auteurs, 
tant anciens que modernes. 

V. Le Sardonyx eft moitié Cornaline , & moi- 
tié Onyx, c’eft à dire en partie rouge commela 
Cornaline, & en partie blanc: Le Sardonyx, 
comme il paroït par [on nom même, fe prenoit 
autrefois pour une Cornaline à fond blanc, 
c’eft à dire, comme fi l'on avoit mis de la chair 
fous ongle de quelqu'un , &* que tous deux 
faffent transparens. (Pline L. XXXVIL c. 6.) 
Les plus eftimées de ces pierres font les tranfpa- 
rentes; les opaques, que Pre appelle aveu- 
gles, le font moins. Celles qui n'ont pas un 
fond rouge ou de couleur de chair, mais tirant 
fur lazur , ou le noir , s'appellent Cemeus & 
Onyx. 

VI. La Sardoine eft de couleur rouge ou de 

rofe 
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rofe, quelquefois couleur de feu, & on l’appel- 
le Cornaline. 

VIL Le Chryfolite eff de couleur d'or & 
tranfparent, (Pline L. XXXVIL. c. 0.) C'eft 
la Topaze des Modernes, au-lieu que celle des 
Anciens étoit verte. 

VIL. Le Beril, eft appellé ec de mer, à 
caufe de fa couleur vérte, femblable à celle de 
Peau de la mer. Boot (Gemm.L.]IL. c. 60. 70.) 
prétend que les Anciens ont compris fous ce 
nom, la Topaze, celle qui eft de couleur de 
Citron, & plufieurs efpeces de Saphirs & d’Hya- 
cinthes. 

IX. La Topaxe des Anciens étoit verte. Oz 
effime fort la Topaze, à caufe de la couleur 
verte. - - Sa couleur approche du fuc de por- 
reau. (Pline L. XXXWVIL c. 8.) C'eft de-à 
qu'Orphée ; Diodore de Sicile ; & d'autres, 
lui donnent l’épithete de couleur de verre, fèm- 
blable au verre: mais ce verd, dit-on, jaunit, 
& devient comme de huile. Notre Chryfolithe, 
felon les Lithologues modernes, eft la Topaze 
des Anciens; & la Chryfolithe des Anciens, la 


APOCALYPSE, 
- -- Car il n'y aura point de nuit. 


’E{ la prérogative finguliere dont jouira la 
nouvelle Jérufalem: 17 n'y aura plus de 
must s ils n'ont pas befoin de lampe, nide 
La lumiere du Soleil, parce que le, SereNEuUR 
Dieu /es éclaire, @ ils regneront aux Jiécles 
des Jiecles. Apoc. XXII. 5. Si la Terre, notre 
demeure, reftoit dans fon orbite autour du So- 
leil, fon mouvement diurne devroit cefler, & 
elle devroit préfenter toujours, comme la Lune, 
le même Hémifphere au Soleil. C’eft ce qui, 
fuivant l'opinion de Clavier (Geolog. p.264.) 
pourroit arriver à la Terre par Papproche de la 
Comete qui doit l’embrafer. Mais cette fitua- 
tion ne paroît pas bien convenir à la Jérufalem 
nouvelle. Si nous tranfportons cette Cité cé- 
lefte des Bienheureux, de la Terre dans le Fir- 
mament, on ne pourra la mieux placer, felon 
Mr. Muller (Difp. de Galaxia p. 30.) que 
dans la Woye de lait même, qui eft un a- 
mas innombrable d’Etoiles. Mr. de Fontenel- 
le, dans fes Entretiens [ur la pluralité des 
Mondes, a donné lieu à cette idée. Il dit, en 
parlant à une Dame qui fe diftinguoit par une 
favante curiofité: Vous voyez cette blancheur 
qu'on appelle la Voye de lait ? Vous figureriez- 
vous bien ce que c’ef? Une infinité de petites 
Etoiles invifibles aux yeux à caufe de leur pe- 
titefle, & fémées fi près les unes des autres, 
quelles paroiffent former une lueur continue. 
Je vondrois que vous villes avec des lunet- 
tes cette fourmilliere d'Aftres, &* cette grai- 
ne de Mondes, (fi ces expreffions font permi- 
fes.) Hs 25 baies en quelque forte aux Iles 
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Topaze des Modernes, 

X. La Chryfoprafe, par fon nom même, 
marque un verd foncé, tirant fur la couleur d’or; 
mais felon Pine L.-XXXVIL c. 5. c’eft une 
efpece de Beril, d’un verd clair. 1/ y 4, dit-il,#7e 
autre forte de Beril plus pale, dont quelques- 
uns font une pierre à part, © qu'on nomme 
Chryfoprafe. 

XI, L’Hyacinthe des Anciens étoit d’un bleu 
clair, ou violette. La couleur de violette qui 
éclate dans l'Améthyfle, eff plus claire dans 
l'Hyacinthe. (Pline L.XXXVIL. c. 0.) L’'Hya- 
cinthe des Modernes eft jaune, ou d’un rouge- 
aune. 

XII. ZL°Amethyfte approche de la couleur du 
vin. - = Son ronge ne lient pas tout à fait du 
couleur de feu, mais il tire fur la couleur de 
vin. - - Toutes les Améthyftes [ont tranfpa- 
rentes © violettes, @ font ailées à graver. 
Celles des Indes font de la plus belle couleur 
de ar quon puiffe voir. (Pline L. XXXVITL. 
c. 9. 


Chap. XXI. verf 25. 
- = - Parce qu'il ny aura point de nuit. 


Maldives, à ces 11000 petites Iles on Bancs 
de fable, féparés feulement par des canaux de 
Mer , que lon fauteroit prefque comme des 
Ainfi les petits Tourbillons de La Voye 
de lait font Ji ferrés, qu’il me [emble que d'un 
Monde à l'autre on pourroit fe parler, ou mê- 
me fe donner la main. ‘Du moins je crois que 
les oifeaux d'un Monde paffent aifément dans 
un autre, © que l'on y peut dreffer des pigrons 
à porter des lettres, comme ils en portent ici 
dans le Levant d'une Ville à une autre. Ces 
petits Mondes fortent apparemment de la rè- 
gle générale, par laquelle un Soleil dans [on 
Lourbillon efface des qwil paroît tous les So- 
leils étrangers. Si vous êtes dans un de ces 
petits Tourbillons de la Voye de Lait, votre 
Soleil n’efh prefque pas plus proche de vous, 
& wa pas fénfiblement plus de force fur vos 
Jeux, que cent mille autres Soleils des petits 
Tourbillons voifins. Vous voyez donc votre 
Ciel briller d'un nombre infini de feux, qui 
font fort proches les uns des autres, à: peu 
éloignés de vous. Lorsque vous perdez de vue 
votre Soleil particulier, il vous en refle enco- 
re afez, & votre nuit w'eft pas moins éclairée 
que le jour, du moins la difference ne peut pas 
être fénfible; & pour parler plus julte, vous 
m'avez jamais de nuit. Ils féroient bien éton- 
nés les gens de ce Monde-là, accoutumés com- 
me ils font à une clarté perpétuelle, fi on leur 
difoit quil y a des malheureux qui ont de vé- 
ritables nuits, qui tombent dans des ténèbres 
profondes, & qui quand ils jouifent de la 

tt lu- 
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lumiere, ne voyent mème qu'un Soleil. Is 
dons regardéroient comme des Etres difgraciés 
de la Natuÿe, & notre condition les feroit 
frémir d'horreur. Cette opinion ne peut qu'é- 
tré/approuvée de ceux qui placent le féjour des 
Bicnheuireux dans le Ciel étoilé , ‘ou même au: 


PL. DCCXLVI-DCCXLIX. 


deflus. Elle s'accorde à la lettre au témoigna- 
ge de S. Jean, Apoc. XXI. 23. La Cité wa 


pas befoin de Soleil ni de Lune, pour luire er 


elles XXII. 5. T/ my aura plus Jà de nuit, 
& ils n'ont pas béfoin de lampe ni de la lumie- 
re du Soleil. 


APOCALYPSE, Chap. XXIL verf. 5. 
Voyez fur APOCALTPSE, Chap. XXIL verf.25. 
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Monument du Déluge, tiré du Cabinet de P'Auteur, &ÿ propofé 
aux Savans comme un Problème phyfique. 


N Monument du Déluge que je conferve 
dans mon Cabinet, féra la clôrure de cette: 
Phyfique Sacrée. C’eft une Ardoife noire tirée 
de la Montagne qui porte le nom de Barten- 
berg, dans le Canton de Glaris, & qui repré- 
fnte fur fa furface unie des figures en bof, 
que je propofe comme une Enigme aux Ama- 
teurs des Antiquités du Déluge. : 

L’Amour-propre, & l’Envie, fontde vérita- 
bles Antipodes. Célui-làsn’a d’yeuxique pour 
ce qui eft à lui, & celle-ci men a que pour ce 
qui eft aux autres. Il eff certain que les erreurs 
groffiffent & fe multiplient, lorsque les pañions 
dérèglées fe joignent à un jugement corrompu. 
L'on trouve dans tous les états, des Elommes 
qui tombent dans ces foites d’écarts: Ceux qui 
raffemblent dans leurs Cabinetsiles Curiofités de 
la Nature, confiderent ordinairement tout ce 
qu'ils ont, avec des verres\ convexes; &e ce 
qu'ils n'ont pas, avec des yerres concayes ; €e 
qui fait qu'ils embraflent fouvent l'ombre pour 
le corps. Nous fommes même naturellement 
tous portés à juger favorablement de CeIque nous 
avons, & cela peut-être, parce que chacun # 
pour foi dansles yeux un Cryftallin fort convexe, 
Quoi qu’il en foit, il eft très difficile de bien 
apprécier les chofes; car comme il n’y a qu'une 
ligne droite qui mène à leur jufte valeur, il yen 
a une infinité de courbes qui en détournent. 
C’eft ce qui f rencontre fur-tout dans les cas 
douteux, tel que celui dont il s’agit. Ainfi, 
pour ne pas tomber dans le même défaut que 
les autres, je fufpens ici mon jugement, furune 
chofe qui me regarde, & je la foumets à des 
yeux meilleurs que les miens. Je viens au fait, 
pour éviter un préambule plus long quele Trai- 
té même. 

La Table dont je donne ici la figure, eft dans 
mon Cabinet du Déluge, C’eft une de ces pier- 
res d’Ardoife noire, du Canton de Glaris, que 
Cardus appelle Marmor menforium nigrum, & 
qu'on tranfporte pour divers ufages dans tous 
les lieux de la Terre. Elle eft décrite dans mes 
Voyages des Alpes , imprimés à Leyde en 
1723. p. 120. lle cft brure, telle qu'elle 
vient de la montagne, mais pourtant polie en 
quelque frteipar la Nature. Sa longueur eft de 
4o pouces 4 lignes mefure de Pauis, & fa lar- 


geur de 17. Les figures qu’on y voit, font ici 
répréfentées dans! le même ordre & la même fi- 
tuation: celles qui femblent repréfenter des ca- 
ra@teres, s'étendent en ligne droite, celles qui 
femblent former des figures hiéroglyphiques , font 
une ligne oblique & forment avec la prémiere 
ligne unangle aiguwd'un côté, & obtus de Pau- 
tre. Elles s’élevenc au-deflus de la furface en- 
yviron Ligne; mais celles qui forment des ef- 
peces de. caracteres, font un peu plus relevées 
que les’ autres Ccs figures fe font empreintes 
en créux dans d’autresvardoifes, où elles font 
parfaitement repréfentées , & dont on trouve 
des fragmens, tant chez moi, que chez d’au- 
trés Perfonnes de ceïfte Ville qui aiment ces 
fortes des curiofités:* Quoique je ne fache 
pas bien}ce que fignifie ce rare morceau, ce- 
pendant, sil eft-pérmis de fe flatter, je ne dou- 
té nulletient queïce ne foit un monument du 
Déluge Afoir qua ait été fait par la main de 
POüriérs ou que la Nature fe foit divertie à le 
travulet-ainfi. Au refte, qu'on ne m’accufe 


pas d'avoir été trompé, comme le fut un certain 


Homme célèbre, qui ramaffa comme de précieu- 
fes ruines du Déluge, des figures mal ébauchées 
qu’on avoit jettées fecrettement dans une Car- 
riere. La pierre dont il s’agit eft très dure, 
plus intraitable que le marbre, & à l'épreuve 
des inftrumens du Sculpteur; & d’un autre cô- 
té, l’art n’en fauroit imiter les figures, c’eft à 
dire, dans cette matiere difpofée par couches. 
L'ordre de ces figures rangées fur une même li- 
gne, des caracteres & des Oifeaux, (fi lon peut 
nommer ainfi ces énigmes,) frépétés plufieurs 
fois, & toujours de la même forme & gran- 
deur, excluent abfolument touthazard.Le lieu d’où 
elle vient eft une Montagne, & qui plus eft un 
penchant de Montagne fort haute, eloignée de 
tout Lac ou Riviere. Là les tables de pierre 
font preflées par des couches d’un poids immen- 
fe; & malgré cela, lon y trouve un fpeétacle 
agréable de Poiflons, non du pais, maisdemer, 
artiftement repréfentés avec toutes leurs parties. 
J'ai parmi plufieurs de ces Poiflons, un X7phas 
entier, dont Mr. Cappeler, célèbre Médecin de 
Lucerne , & mon intime Ami, a bien voulu 
augmenter & orner ma Coile@tion. Ces Poif- 
fons ne font pas comme ceux de Vérone, de 
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Jaën, de Papenheim, & autres, dont leschairs, 
les écailles, & les ailerons ne font prelquechan- 
gés que par rapport à la couleur: ceux-ci ontles 
nagcoires, les ailerons, les vertebres, & toutes 
les autres parties effentielles & carattériftiques, 
de la même fubftance & de la même dureté que 
la pierre; & lon diroit que ce font des Poiflons 
pétrifiés par l’afpect dela Gorgone. Qu'ils foient 
venus là de la mer par des canaux fouterrains, 
c’eft ce qu’on ne peut pas même penfer, fi l’on 
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confidere la fituation très élevée du païs, & en 
particulier du lieu. I n’eft pas poflible non plus 
de douter de leur race, pour peu que l’on fafle 
attention à leur ftruéture organique. Il {e trou- 
ve là aufli des Plantes, plus rares encore que 
ces Poiflons: on peut voir, dans mon Æerba- 
rius Diluvianus, un épi d'orge, imprimé fur 
une pierre comme celle-ci; & qui m’a appris la 
véritable Epoque du Déluge. 


À DIEU feul foit honneur € gloire. 
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A. 


Aron, fe prête à la honteufe Idolattie des 
A Ifraëlites dans le Defert. « 28. Pourquoi, lors- 
qu’il voulut faire une Idole, il choifit la for- 
me d’un Bœuf. #id. Il paroît avoir imité en cela le 
Culte Idolatre des Egyptiens. #4id. On l’'accufe à tort 
d’avoir fubltitué au Veau d’or un Veau de bois doré. 
32. Son prémier Sacrifice eft: confumé par le feu du 
Ciel. 61. Pourquoi fes Fils, Nadsb & Abihu, péris- 
fent par le feu. 62. Sa Verge fleurit, germe, & pro- 
duit des amandes dans une fule nuit, 4 r$. Voyez 
Vérge. 

Abdomen , ou Ventre: les parties de l'Abdomen depuis 
les reins jusqu'à la crête de l’os des Iles, font défi- 
gnées par le Ce/4lim des Hébreux. « 60. 

Abéilles , comment elles pourfuivent leurs ennemis. 37e 
La fumée les tue. #44. Pourquoi. ibid. D'où leur 
vient le nom qu’elles ont en Hébreu. 38. Elles ne tou- 
chent point la chair, beaucoup moins les cadavres. 129. 
Elles ont les cadavres tellement en horreur, qu’elles ne 
peuvent fouffrir ceux mêmes de leurs femblables. 544, 
Comment donc Samfon' a-pu les trouver dans celui d’un 
Lion. ibid. Sentiment de Bochart là-deffus. sb. De 
Mr. Le Clerc. ibid. Chofes admirables que l’on re- 
marque en elles. f271. Leur République. ibid. Leur 
Roi, ou Reine. id. Abeilles communes. #4, Fi- 
gure & ftructure admirable de leurs alvéoles. Spas leur 
génération & propagation. #4. Comment elles re- 
cucillent la cire. sbid. Combien il y a de fortes de 
miel, & comment elles le recueillent. 273. Leur pro- 
preté. ibid. Comment elles chaffent les Infeétes de leurs 
ruches. #id. Elles ont Vodorat exquis, ‘4 Elles 
fentent d'avance les tempêtes. #kid, Aiment la chaleur, 
& font très laborieufes. kid. Quel mal un Effain d'A- 
beilles fait aux hommes & au bétail. g 87. Les hom- 
mes s’en font fervis pour mettre l’énnemi en fuite. #bid, 
Les Adulteres étoient autrefois expofés aux Abeilles, 
parmi les Juifs. #4. D'où vient le mal que fait leur 
piquure, ibid. Autrefois on attiroit les Eflains d’A- 
beïlles dans la ruche par une forte de filement, aujour- 
d’hui en frappant fur un vaiffeau de cuivre. 221. Si 
elles ont le fens de l’ouïe. ibid.  S’il eft vrai qu’elles 
s’excitent par le fiMlement le matin au travail, & le foir 
au repos. b 

Abime (Fontaines de |): Voyez Fontaines. 
eff en bas : ce que cela fignifie. 4 85. 

Ablations diverfes ordonnées aux Ifraëlites , pour avoir 
touché ou porté des corps morts. c 105. Après avoir 
été guéris de la Lèpre , & d’autres maladies de la peau. 
127 131. Après un écoulement de femence. 138. 
Après l’aéte conjugal. kid. D'où viennent les ablu- 
tions füuperftitieufes des Twrcs. ibid. Et celles des au- 
tres Nations après l’acte conjugal. #kid. Elles font né- 
ceffaires & falutaires pour le corps, en Orient. f 38. 
Ablutions des Payers avant les facrifices, les pricres & 
Jes vœux. ibid, 
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Aborigenes : pourquoi les Athéniens fe donnerent ce non. 

193+ 

Alim: s’il fe faifoit couper tous les ans fon épaiffe che- 
velure, e 11-13. Bochart le nie. ski. La plupart des 
autres Interpretes l’affirment , non fans raifon. ibid. 
Combien elle petoit étant coupée. id.  Diverfes dif 
ficultés touchant ce poids. ibid. Comment levées par 
Bochart. 59id. Par d’autres. id. Sur-tout par Mr. 
Le Clerc. #id. La meilleure maniere de les lever eft de 
dire, que les fcles dont il s’agit marquent le prix , & 
non le poids de la chevelure. ibid, 

Abfiès: Voyez Apofiumes. 

Abfinthe : quelle plante c'eft, d 74. Pourquoi elle efts 
dans l’Ecriture, le fymbole de l'aliion, de Pinjus« 
tice, & de la fauflé dodrine, id. Etoit autrefois 
une herbe funebre. id, 

Abffisence de manger & de boire, jusqu'où on la peut 
foutenir fans expofer fa vie. à 129, 130. Divers éx- 
emples. sd. Ce qu'il en faut croire, b r4. 

Acacia vera : quel Arbre c’eft. 4 141. 

Acconchemens : comment produits par le bruit ‘du tonner: 
re, tant dans l'Efpece humaine, que dans les animaux, 
f28r. 

ÆAcerbes.… Voyez Apres 

Æchas : fi on Cadran étoit tracé fur le marbre 5 ou fur 
Vairain, e 151 @ fhiv. «Si fon 4#tel, conftruit fur le 
modele de celui de Damas, étoit de pierre. 176. 

Achitophel : : S'il mourut de trifteffe | ou s’il fe pendit, 


99. 

cides (Corps:) de quelles particules ils font formés, £ 
320. Comment ils agacent les dents, #%4. 

lier : fi ce fut la matiere dont Salomon fit faire les deux 
Colomnes, la Mer, & les Cuves. e 90. 

Acontia ; Serpent : Bochart croit que c’eft le Kippcz des 
Hébreux. g 252. D'où lui vient fon nom. #4 Eft 
le plus venimeux de tous les Serpens d'Afrique. 544. 
En quels lieux on le trouve. 44, 

Ares (Corps:) ce que c'eft. 4 130. De quelles particue 
les ils font compofés. f 103. 

Acridophages | ou Mangeurs de Sauterelles : quels Peuples 
ce font. b rr1. b 8. Particulierement fujets à la ma 
ladie pédiculaire. h 180. Comment ils prennent les 
fauterelles, 257. 

Aus : ce que c’éroit chez les Romains. d 148. Etoit 
ou fimple, ou quarré. #id. 

Adam; fon état heureux dans le Paradis. à 36. Quel fut 
fon fémmeil. 37. Sa ce, où plutôt fon côté, d'où 
Eve fut formée, ibid. Il eft problible qu'il facrifia 
d’abord après @ chute. 4s. On infere avec raifon, 
de ces Sacrifices, qu'il mangea de la chair. #44. 

Adonis | fleuve : d'où lui vient la couleur de fang, que 
fes eaux prennent routes les années en certain terns, 


Aduireres : \eurs voyes font fi trompeufes, qu'il eft dif- 


ficile de les découvrir. & 14$+ À qui on les compare. 
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Globes qui cempofent l'Univers d 142. Preuve de Aigres. Voyez Acides. 


fa ténuité infinie & approchante du vuide, b 185. 

Agallochum vulgare , et le Calambouc Oriental. f 297. 
Celui-ci, & l'offcinal, font des efpetes dé bois d'A- 
loës. ibid. : ù 

Agapes : ce que c'étoit dans l’Eglife A poftolique. h 246. 
De quelle maniere on les faifoit. #2id. Pourquoi äbro- 
gées dans la fuite. shid. ; 

Agate : c'eft vraifemblablement le Schebho des Hébreux. 
c 5, 7 Il y en a de plufieurs efpeces ;! couleurs & 
figures. #bid. On la confond fouvent avec le Jafpe & 
la Calcédoine. h 254. 

Aggeres où Tr: : comment les Anciens les conftrui- 
foient. e16. 9 243.348, Leur ufage aujourd’hui. «16. 

Agneaw Pafthal: d'où il le falloit prendre. # 70. Come 
bien on pouvoit être de perfonnes à Je manger. #id. 
Les Enfans, pourvu qu'ils ne fuffent pas nouveaux- 
nés, pouvoient être du nombre des convives. 4hid. 
Quand il le falloit choifir, & immoler. skid. Pourquoi 
il falloit qu'il fût mâle. id Pourquoi d’un an. #hid. 
Ce qu'il faut entendre par un Agneau d’un an. 6 156. 
Il ÿ avoit de trois fortes d’Agneaux d’un an. 4 70, 
Comment on le rétifloit. 71. Pourquoi on ne pou- 
voit pas-le manger crud. 75. Pourquoi il falloit le 
rôtir. . Comment on pouvoit le rôtir entier, #54. 
Pourquoi il falloit bruler le lendemain ce qui en étoit 
refté. ibid. Pourquoi les Hfraëlites , en Egypte ; le 
devoient manger chauflés. 76. ÆEn:quel fens il faut 
entendre le commandement de l’immoler entre les deux 
vêpres. c 43. Opinion dés Rabbanires & des Caraïtes 
fur cette matiere. #id. On devoit frotter de fon fang 
les deux poteaux & le linteau des portes. 46. En quel 
fens fon fang étoit un figse. ibid: En quelles circon- 
ftances il éroit le Type de Jefus-Chrift. £ 70, 71. c 
45. Quelle étoit la figure de la #roche où l’on rôtifloit 
V’Agneau Pafchal. h 108. Si la Croix de Jefus-Chrift 
avoit la même figure que cettebroche. ihid. 

Agriculture: Dieu lui-même en eft l’Auteur & l’Inven: 
teur. g 240. Elle eft le prémier & le plus ancien de 
tous les Arts, parce qu'elle eft abfolument nécéflaire, 
ibid, 

Aigle : le Roi des Oifeaux ; &e le plus fort des Oifeaux 
de proie. 4 117. c. 82. f 215. Ce qui le diftingue du 
Vautour & de l'Epervier. f 215. Porte fes Petits fur 
fes ailes. & 117, 118. Pourquoi, felon R. Salomon. 
#bid. Véritable raïfon de ceci. ibid.  Quelques-uns 
prétendent qu’il hait fes Petits, & d’autres qu'il les 
aime. #hid. Origine vraifemblable de la cérémonie de 
Y'Apothéofe. ibid. & g 329. Ses qualités. c82. L'Or- 
fraye, felon Bochart, eft le Peres des Hébreux. ibid. 
L'Aigle de mer, ou le Haliatus, eft noir, & le plus 
petit de tous les Aigles, mais le plus fort. 83. Sa des- 
cription, par Willoughby. #4. Si l'Anaphah des Hé- 
breux eft une Efpece d’Aigle. « 95. Combien feswiles 
font longues. d 73. Sa grande vif. ibid. & f37, 
215.  Diverfes exprellions métaphoriques de l’Ecritu- 
re, prifes de-là. 216. Comment il anime fes Petits à 
voler. d 76. S’il en éleve plufeuts, où un feulement, 
ibid. Comment fon mouvement dans l'air doit s’expli- 
pliquer par les Loix du mouvement. f 37. Son 6% 
lui vient de la rapidité avec laquelle il fond , ou de 
celle de fon vol. f 215$. g 330. Son vol eft non feu- 
lement rapide, mais long & foutenu. f 216. Il s’éleve 
à perte de vue. ibid. En quels endroits il niche. #45, 
& g329. Il a la vue très bonne, afin de voir de Join la 
proie. ibid. Ses Petits fe nourriflent du fang des cada- 
vres qu’il porte dans fon aire. #4id. Le fang fert de 
boiffon à l’Aigle, au-lieu d’eau. #id. En quel féns 
on dit qu'il rajeunit. f 47. g 2624 Fables des Juifs & 
des Arabes fur ce rajeuniffement. ibid, S'il mange Îles 
corps morts , ou charognes. g 144. h 86. Lx 
le corps mort, là s’'affembleront les Aigles, felon Bo- 
chart, doit s'entendre, non de l’Aigle ordinaire, mais 
du Permptere,. où du Gypsete. h 86. 


Al: fort eftimé autrefois en Egypte. c 185. Les Juifs 
Vaiment beaucoup aujourd’hui. #44. Celui d'Orient a 
les gouflés plus belles que celui d'Europe. #hid. 

Aïles : VAïgle porte fes Petits fur fes ailes. 2 117. Les 
Milans, les Alcyons & les Cigognes font la rnême 
chofe. #bid. Pourquoi les ailes des Oifeaux fônt atta- 
chées en équilibre. f $r. 

Air: c'eft ce que Moïfe enténd par l’Etendse, 4 12. Son 
grand ufage. 13: f 267. Pourquoi l’Ecriture l'appelle 
les fenêtres du Ciel. 4 60, 61. Plus il eft profond, 


décrit” par David & par Ovide. e 19. Sonex 
graduelle eft fouverainement utilé & néceffairé aux hom- 
mes. f33. Sa denfité répond précifément aux forces 
qui le preflent. #4. Diverfes obfervations touchant la 
denfité de l'air fur la fuperficie de la Terre. id. Com- 
ment l'air épais & comprimé de l’extrémité Septentrio- 
nale, s'étend, & de quel grand ufage il eft. f 90. Sa 
denfité va toujours en augmentant ,' à méfure qu'on 
approche des Poles. #42. C'eft par-Rà que, dahs les 
Pays Septentrionaux ; le Soleil, quoique plus bas que 
l'Horizon, f voit pourtant au deffus. #2. Si la fup- 
préffion de la pluie dépend de la comffriéhion de l'air, Fi 
91 Il ef raréfié par le Soleil entre les Tropiques, & 
pouilé devant cet Aftre vers l'Occident. f 121, 122. 
De-Rà vient le vent d'Eft qui fouffle ordinairement 
fous l'Equateur & dans la Zone Torride. ibid. Quelle 
ft fa force élaftique; quand il eft comprimé, 145; 
169. Tant celui qui eft fossrerre , que celui qui eft 
déffes, conduit comme un éanal lés eaux dans les rivie- 
res , les ruifleaux, les fontaines & lésnnées. 186. A 
combien de pieds l’eau s’éleve par la feule preffion de 
Pair. #4. Les éclairs & la foudre fervent à le purifier 
des vapeurs fulphureufes ; & autrès exhalaifons nuifi- 
bles. ibid, Il'eft plus léger, quand il va pleuvoir. 
187« Sa difpofition eft l'ouvrage de Dieu feul. 196 
C'eft un Elément très néceffaire à la Terre. 267» 268. 
Combien eft grand le poids avec lequel il comprime la 
Terre de toutes parts. 267: C’eft un corps élaffique. 
ibid: + Combien néceffäire pour allumer & entretenir le 
feu. g'135. Ses variations font plus régulieres en O- 
rient, que dans nos climats. h 69. C'elt pourquoi les 
indices des changemens de tems yÿ font plus fürs que 
chez nous; où ils trompent fouvent. 3434. 

dires des Anciens ; pour battre le bled, étoient décou- 
vertes ; & vraifemblablement circulaires. 4 122. Les 
Hottentots en ont aujoutd’hui de femblables. 5444, 

Alabafrwm. Noyez Albâtre. 

Albätre : eft-une forte dé matbre. e ro. On l'appelle auf 
Onyx. b 95. Si c'eft le Dar des Hébreux. e 10. 
L’Alabaffrum des Anciens marquoit & lé marbre, & le 
vafe qui en étoit fait. b 95. 

Alcyor. Noyez Halcyon. 

Algne : fi elle croît dans le Nil. 4 24, 

Alimens : pourquoi leur trop grande abondance porte à la 
lubricité. 4 80. Sont néceffaires pour la vie & la fanté, 
f 147. Leur fimplicité chez les Anciens. 4 102, Leur 
nécelité pour le foutien du corps. # 129. Combien 
font nuifibles ceux qui ne font poise faés. f 28: Leur 
qualité faire où ralfine dépend fouvent de celle des 
pañions. g 114. Leur fimplicité très utile à la fanté, 
136. Comment fe fait leur Ægeffion & leur fécrétion 
dans le corps. h 66. & fuiv. 

Alkermes: fà compofition. 5 134, 135. Ce que ce mot 
fignifie en Arabe. 133. 

Aloës : bois, & plante. 230. Ta plante à l'odeur & le 
goût defagréable. 254. Si c’elt l_Æhalim des Hébreux. 
ibid. Son fc s'appelle Aloës Jzccwrir, où hépatique. 
f 297. Le bois paroît être l’Æbth des. Hébreux. 

ibid. Ses ufages, & fes diverfés efpeces. #44. La gran- 
de cefpece d’Aloës , qui diftille un fuc balfamique, £ 
207: U fage de PAloës pour les émbatimemens. b 166. 

Alorvia: eft le Chamois, d 156: Ses divers caradteres. #44, 
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Alpes: combien utiles aux Suifles. f $6. 

Alphonfe X, Roi de Caftille & de Léon < fa cenfure pro- 
fane & blasphématoire de l’œuvre de la Création. froz. 
Comment on pourroit l’excufer, 544. Tables Aftrono- 
miques, nommées 4/phomfines de fon nom. ibid, 

Aluco minor d Aldrovandus: quel eft cet oïfeau. c 92. 

Amandes : Hent es Sohekedin des Hébreux. 4. 8. Celles du 
Pays de Canaan font les meilleures .de l'Orient. sd. 
Germe de l’Amande, avec fes trois parties efléntielles. 
b 214. 

Æmandier: Aleurit avant que de pouffer des feuilles. 416. 
La Verge d’Aaron étoit d’Amandier, #bid. 

Ambegné ovess ce que c’étoit. g 200. 

Ame humain fes perfeétions font comme les caracteres de 
V’Imagine Divine. # 30, 314 Sa difference d'avec celle 
des bêtes. 54 ÆEn quoi confifle fa f#ré. 4 143° 
Son excellence. f 39. Si elle fe forme elle-même un 
cofps. 40: 41. Ce que c’eft que l’#me des bêtes & 
des végéraux. 62, 63+ Quel grand bien c’eft que fa 
tranguillité. 18. Son wnion avec le corps eft la caufe 
d'effets merveilleux. 249. D'où nait cétte union, 
combien elle eft indiffoluble, & pourquoi fi étroite & 
fi limitée. 5bid. Son empire fur le corps. 251. Com- 
bienyil eft limité, 249. Ses idées univerfelles, éternel 
les, immuables. ‘id. En quoi confiftefagoibliffe. 250. 
Son idée de l’Infini. #4. Quel grand don de Dieu 
c'eft que la R#/0n. ébid. Aufli-bien que la Félonté. 
ibid. Comment on peut démontrer fon immortalité, 2ÿIe 
h so. Son empire fur les idées. f 252. (Son défir na- 
turel & perpétuel de l’immottalité. 259. Le foin de 
Pame, combien néceflaire. 263. Si fon immortalité eft 
niée, ourévoquéeendoute, dansl'E afté. g 164, 
165, 184. En quelfens on dit, que nons ne la con- 
noiflons point. #id. Combien fon crigise et inconnue 
à tous les Philofophes. g 171, 172. En quel fens elle 
eft éternelle. b 183. Elle a été créée de tien: 5bi7. 
Comment où peut prouver fon exiffence & fon immatée 
rialité: 194. Moyez Bêtes. z 

Ameres (Herbes) que les Juifs mangeoïient avecila Paque: 
quelles fortes d’hérbes c’étoient: #72. Quelles, félon 
les Talmudiftes. 72, 73. Pourquoi Dieu ne les dé- 
figna pas fpécialement. 74: Dans quelle vue il fut or- 
donné aux Juifs de les manger. sbid. 

Aineres (Eaux): 4 96. 

<Amers (Corps) : de quelles partictilés font compofés. £103. 

Ænericains : comment immolent les viétimes humaines, 4 
43. Se fervent de pierres aiguës, au-liea de couteaux. 
102. De quofils font leur pain. € 134. g 63: 4 22. 

Améthyffe: eft vraifemblablement lAchlzmach des Hébreux, 
c$, 6. Quelle pierre c’eft. F 108. h 255. 

Amiante: quelle pierre c’eft. e 8. Le Zi qu'on appelloit 
d'amiante, on asbefle,, «en étoit fait. bi. 

Amour de foi-même, doit bien être diftingué de lÆrosr- 
propre. f 263. 

Amphior : ce que les Poëtes ont entendu , qtand ils ont 
dit que par fa Mufique il mettoit en mouvement les 
rochers, les arbres & les bêtes fiuvages. d ro. 

ÆAmpoulle (la Sainte) de Reims. c 16. 

Ana: n'eft pas l'inventeur des Mulets. 2126. Tne trouva 
pas non plus des Eaux chaudes. i4. Mais il trouva 
les Emins, c’eft à dire, qu'il les attaqua ou les furprit, 
ibid. Si les Henctes défcendent de lui. #bid. 

Anaëlites : fi c’eftle diamant, g * 456. D'où lui Vient 
fon nom. i4i4. 

Anatomie : extrêmement perfeéétionnée dans le XVII. fie 
cle par de nouvelles découvertes. f 104. Anatomie 
d’un vieillard de plus de 109 ans. 239. 

Anaximandre : s'il eft l'inventeur des Cartes Géographi- 
ques. d x14. Son opinion ridicule fur l’origine de 
l'homme. h 197, 

Ans : devient fort vieux. 7 23. Ceux qui ont une 
corne; comment décrits par les Anciens, 25. On les 
employoit autrefois au labourage. 65. Savoir, dans les 
serres legeres & molles, #4 Pourquoi Diea défendit 
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aux Traëlites d’atteler enfemble un Bœuf & un Ane à 
la charrue, 454. @ Juiv. L'inégalité de leurs forces 
paroît avoir été la rallon de cette défenfe. 66. Si la 
mâchoire d'Ane dont Samfon { fervit contre les Philis- 
tens, fignifie une troupe de Soldats. d 136. S'il en 
coula de l'eau pour le défaiterer, #44, S'il eft vrai 

que la peur falle aller l’Ane au-devaht du Lion. e 107. 

Têtes d’Ane fouvent vendues bien cher pendant la fa- 

mine. 139. Les Anés & les Anefles faifoient la richefle 

des Patriarches. f 14.  Ufage qu’on en fait en Orient. 

#bid..… Rapports & differéncés entre le doseffigue & le 

Juvares 27. 46. Commént l’Ane commoït la creche de 

Jon maitre. g 2124 Les Anes fervoient autrefois de 

monture aux perfonnes diftinguées. b 73. Combien 
cetté monture eft commode. #44. 

ZAne fanvage : welt pas le Yachrur des Hébreux. d $$e 
Mais le Pere. f 27 46. (Voyez Anes,) De quoi il 
LR nourrit. 28, 1] brait, quand la faim le prefle. #4. 
Sa forme & fa couleur. 27. Defcription qu’en font 
Oppien & Philoftorge. #id. & 47. Défcriprion de 
celui d'Afrique, par Kolbe, 47. En quel lens l'Hom- 
me lui eft comparé. 47, g 290, 436. Il {e met à braïre, 
dès qu’il voit un Homme. f200. Si on peut le domp- 
ter. #id. Comrfe rapide de la femelle par les montagnes. 

g290. En quel fens il eft appellé #41 fohiraire, quoi- 
qu'on en trouve quelquefois des troupes enticres. 436. 

Anefe de Béliam , qui parle par miracle. d 2r. Fables 
des Juifs, touchant cette Anefle. 22. Comment elle a 
parlé. #id. Pourquoi Balaam ne fut pas effrayé de ce 
prodige. 23. 

Zneth : eft différent de l'Anis. b 82. Reffemble au Fe- 
nouil. #4i4, 

Anges : C'eft d'eux qu'il faut entendre le Pallage où il eft 
dit que les Etoiles du matin louent le Seigneur. f 175. 
Nous n'en favons que ce que l'Ecriture nous en dit, £ 
55 On a lieu de croire qu'il y en a d'une infinité 
d'ordres. #4 S'il y en a qui aient des corps d’une 
matiere très déliée. #ïd. Si les Génies qui apparoïffent 
quelquefois font des Anges. sbid. 

Ængina. Noÿez Esquinancie. 

Angoife : fon effet fur les mains, le cœur, le ventre, le 
Vifage. r 226, 227. Elle eft accompagnée de la fux- 
prife. sbid, 

te (Poiffèns) : pourquoi immondes fous la Loi, 
c 80, 

Angslaire (La Pierre): ce que c’eft. f 174. Celle de la 
Térre. ibid. & 175. 

Angurie, où Citrouilles: fruit très délicat. c 183. Leur 
défcription, d’après P. Alpinus. ibid. 

Animass: Teur diftinétion en purs & impurs. à 57: © 6$. 
Si elle vient dés Bgyptiens. c165. Combich Noé en 
dut recevoir de purs dans l'Arche. 457. Les généra= 
tions facceflives des animaux démontrent la fouveraine 
fageffe & puiflance de Dieu. b 38. Si Dieu impoñ aux 
Tfraëlites la diftin@tion des Animaux en purs & impurs, 
par des raifons purement politiques. c:65. Elle eft fon- 
dées fur des caufes phyfiques & médicales. 66. Ellea 
eu heu non féulement parmi les Ifraëlites & les Egyp- 
tiens, mais chez d’autres Peuples, ibid A quel égard 
les uns font nommés purs, & les autres impurs, #44. 
Dans le fens métaphyfique , ils font tous purs, c'eft à 
dite, parfaits dans leur genre. id. Caracteres internes 
des animaux purs. #44. Les quadrupedes font à cornes, 
on à ongles où pattes. 67: Ceux à ongles ; l'ont ou 
folide, ou fourchu. #hid, Les pieds-fourchus font oy 
rüminans , ou non rurninans. #4 Ceux qui.ont des 
pattes , les ont partagées en deux, ouen plufieurs 
doigts. ibid. Le mélange des diverfes Efpeces, défen« 
du. 143. Pourquoi. ibid. Les femelles des animaux 
qui vivent de proye , font ordinairement plus coura- 
geufes & plus féroces que les mâles. 4 29. « ræ. Les 
mêmes animaux sont divers noms parmi les Orientatx ; 
à raïon de leur fexe, de leur âge, de leur grandeur , 
de leur couleur &c. /128. Et même à raifon de leurs 

(4) divers 
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diverfes aétions. g 119. Comment ils démontrent l'exis- 
ténce de Dieu. f 48, 49. Il n’y a point d'animal, ni 
de partie d'animal, qui ne contiénne quelque qualité 
propre à produire un Pholphore. f 233. Pourquoi ils 
trouvent plus aifément & plus furement leur nourritu- 
re, que les Hommes mêmes. g 74. Comment font les 
animaux marins, & fut-tout ceux qui habitent les riva- 
ges, & qui ne nagent que.très peu ou point du tout, 
pour n'être point emportés par la violence dés flots, 76. 
Leur adhérence eft ou volontaire, ouinvolontaire. ibid, 
Les animaux féroces fe multiplient moins ; que ceux 
qui font utiles à l’homme, 356. Le trop de nourriture 
les rend indociles. 2 80. Quels font ceux qui ont le 
pied fourchu, & 67. A la rigueur, ils ont le pied 
partagé en quatre ; mais les ongles de devant font feu- 
lement fendus, & leur fervent à marcher. ibid. Ils ont 
quatre ventricules, 68. 

Année: Dieu à très fagement déterminé fa longueur. 420. 
Ufage & néceflité des Tems , c'’eft à dire, des Années. 
#bid. Celles des Patriarches étoient fans doute folaires. 
58. Celle des Juifs étoit double, la /acrée & la civile. 
#bid.  Commencement de l’une & de l’autre. id. La 
cèvile leur eft venue de leurs Peres, & c’étoit la folaire. 
ca42. Quand fut introduite Peccléfaflique. ibid. Si elle 
étoit lunaire, ou fokire, ou compolée de l’une & de 
Vautre. #44. Chez les Juifs, l'Année étoit auf ou 
sommane, Où éntercalaire. 43. L’Année commune étoit 
ou moyenne, où plus longue, ou plus courte. #4id. 
Difference de la lunaire & de la folaire. g 68. De 
combien d'années étoit la grande Année Platonique ; felon 
divers Auteurs. h 242. Ce que c'eft que lÆ#mée 
cométique de Clavier. ibid. Si l'embrafement du Monde 
doit arriver à la fin de cette Année. ibid. 

Æntimoine : ft la matiere du fard pour les yeux. e 144 
g 277- Comment fe fait ce fard. e 144, 145. 
Quelle forte de préparation l’on donne à l’Antimoine 
pour cel #2 L'Antimoine eft la même chofe que 
le Stibium. ibid. Son ufage pour raffiner l’or & l'ar- 
gent. f25$. Et pour femer fur le pavé. g 277. 

Amabis: quel étoit ce Dieu des Epyptiens. g 279. Ori- 
gine de fon nom. ibid. 

ZArus (Eïftule de l): quelle maladie c’eft. e 181, 182. 

poplexie: comment le mal de tête la produit. e 132 

poffumes de la Lipre: leurs diverfes efpeces. c 123, 124: 
Quand ceux qui en étoient attaqués, devoient être dé- 
clarés purs ou impurs par le Prêtre. ibid, 

Apôtres : Si le pouvoir que leur donne Jéfüus-Chrift de 
marcher fier les Serpens & les Scorpions , doit être enten- 
du dans le fens littéral | ou dans le fens myftique. 
358. Pourquoi le dos des Langues qui leur fut accor- 
dé; excita des jugemens fi divers. 169, 170. Pour- 
quoi quelques-uns les accuferent d’être pleins de vin 
doux. #id. Si le Decret qu'ils firent dans le Concile 
de Jérufalem, de ve point manger de [ang , ni de viandes 
étonffces à étoic un confeil on un commandement, une 
ordonnance cérémonielle où morale. 189. Le dr des 
#airacles leur fervoit de Lettres de créance. 199. 

Appétit : pourquoi donné aux hommes. f147. gisc. 
Pourquoi il eft appellé en Hébreu Chajah & ANéphejth. 
fx47. Quelles chofes le détruifent. 444. Quand on 
Ja perdu, la chair f confume, les fluides fe diffipent , 
les os paroïffent , & tout l'édifice du corps tend à la 
mort. #id. Quelles chofes l’excitent. £ 136. 

Aquatiques (Animaux) : pourquoi Noé n’en fit point entrer 
dans l’Arche, 4 $6. Quels étoient les purs, &e les im 
purs. c 80. Pourquoi ceux qui n'ont point de fang é- 
toient immondes & défendus. #id. Combien il y en 
a d’efheces, felon divers Auteurs. £73: Il yenaune 
infinité, #4/d. 

Arabes : \eur Zebzeb, quelle forte d’Animal c’eft. 4 139. 
Quel arbre eft leur Santos. 140. Leur Gomme. 141. 
Leur coutume de fe laver après l’aéte conjugal, 138. 
De quelle maniere ceux d’aujourd’hui font leurs gâ- 
teaux, d2, Avec quelle facilité ils mettent en fuite 
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les Lions, ou les prennent & les tuent. #54. Ils efti- 
ment Ja richefe des Princes & des Grands par le nom- 
bre de leurs chameaux, & non par la quantité d’argent. 
f 12. Leur Zdolarie. 144. Leurs fables touchant le 
rajeuniffement de l’Aigle noir. ga47. Leurs Gaelles, 
104, 


<rabie : a beaucoup de fontaines ameres. 2 97 La Dé- 


fêrte eft aride & defagréable, d 2. g 235.  L’Hewrenfe 
abonde en aromates , eh or, & en pierres précieufes. e 
93. f 100. 


Araignée: M c'eft le Semamith des Hébreux. gra7. Rai- 


fons d'en douter. ibid. Sa defcription pour ée qui 
concerne fes yeux ; la double pince qu'elle a à la tête, 
& l'éponge de fes pattes. 149, 150. Pourquoi dans 
f vieillefle elle ne fauroit marcher fur un verre uni, ni 
raccommoder fa toile. ibid. Ses mammelons fitués au- 
tour de l'anus. id. Comment elle fait fa toile. #hid. 
Combien de nouvelles toiles elle peut faire, avec la ma- 
tiere dont elle eft pourvue. #44. Comment les Arai- 
gnées font leurs toiles dans les jardins , les rues, & en 
plein air. #bid. Comment l’Araignée fe place dans fa 
toile, lorsqu'elle eft achevée. ibid. Où elle fe retire la 
nuit, & pendant la pluye ou par un gros vent, ibid. 
Elle monte plus facilement qu’elle ne defcend. ibid. 
Cominentselle prend les mouches. 454. Six Genres d’A- 
raignées, diftingués principalement par le nombre de 
leurs yeux. #id. Defcription de l’Araignée domefti- 
que, de jardin, de cave, errante, champêtre, & de 
la Tarentule. id. Ecrivains qui en ont parlé. ibid, 
Leur foye. ibid. & 282. 

Aram: ce mot marque les Syriens. g 365. Les Araméens 
ont toujours été adonnés au Commerce, ibid. Quelles 
marchandifes ils portoient à Tyr. id. 

Arbeiten äbern Stich und übern Gang , oder krummen Ofen, 
oder ibers Hülzlein: ce que les Fondeurs de métaux en- 
tendent par ces mots. g 294, 

Arbre de füience du bien G' du mal: de quelle clffe il étoit. 
436. Si c’étoit un figuier, un pommier, nu une vi- 

* gne. ibid. & 37. 

Arbres : eur génération fe fait par l’évolution des rudi- 
mens ou germes infiniment petits, que Dieu a mis dans 
les femences ou graines des prémiers arbres en les créant. 
a 17. f 59. Fleurs de tout genre, dans leur variété & 
leurs caraéteres. # 18. De quel arbre Jacob fit les ba- 
guettes dont il fe fervit pour faire concevoir les brebis. 
112. Quels font ceux qu’on nomme f#lifere , ou à 
chatons. 123. Quels font le fymbole des gens de bien. 
b 18. g 312. De combien de manieres naiflent ceux 
que l'on plante. d 30. Un tronc d’arbre , coupé fix 
lignes au deffous de l’endroit où il l’avoit déja été, 
poufle autant de branches qu’il y en avoit auparavant. 
f 59. Is ont trois parties effértielles, la racine, le bois, 
& le tronc. f 66, 67. Beaucoup d'arbres, dont le 
tronc eft mort, ne laiffent pas de repoufler. 67. Pour- 
quoi appellés Arbres du Seigneur. g 66. Ceux qui é- 
tendent leurs branches au loin , font aifément renverfés 
par le vent. 219. Comment ils lui réfiftent le mieux. 
ibid, Comment ils peuvent fe relever, quoique tout à 
fait abbattus. #id. Comment l’arbre crois de £raine, où 
de noyau. h 56. Il y en a de fort grands , qui nais- 
fent d’une petite graine. 61. Il faut déchaufler & fu- 
mer ceux qui courent risquer de fe deffecher. 142. 
Maniere de planter & de multiplier les arbres, en f- 
chant le tronc dans la racine. 214. Autres manieres, 
ibid. & 215. Quels font ceux qui déérifent. 247. Ce 
qu'il faut entendre par ceux qui font deux fois morts. . 
#bid. De quelle forte d'hommes ceux-ci font le fym- 
bole, ibid. 


Arche d'Alliance : fi Dieu.la fit faire à limitation des E- 


gyptiens. à 141, 142. Etoit la plus facrée qu'il y aie 
jamais eu. 142. Les Tables de l'Alliance y étoient 
renfermées. 4id. Elle étoit faite de bois de Sitrim. 
ibid. Ses dimenfions, en pieds de Paris & de Zurich. 
#hid. Son Couvercle, ou Propitiaraire. ibid, Diverfes 
{are 
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formes qu'on lui attribue. #4. Où & comment elle 

étoit placée dansle Lieu très Saint du Temple de Salo- 

mon. e So. Fable des Juifs touchant la pierre fur la- 

quelle elle fut mife, & je Nom de Dieu qu'ils difent y 
avoir été gravé. ibid, & $r. 

Arche de Noé: de quel bois elle étoit faite. 447. De 
quel bitume elle fut enduite. 48. Pourquoi il y avoir 
des chambres, ibid. Quelle forre de coudée frvit de 
mefure dans fa conftruction. i4id. 49-50. S. Auguftin 
a triplé mal à propos toute fes dimenfions. 49. Com- 
ment elle fuiloit, felon Stsrmiss, À renfermer toutes 
Jes efpeces d'animaux, & les autres chofes néceflaires. 
50. fhiv. Sa figure. so. & fuiv. Elle avoit vrai 
femblablement le fond fait en forme de Vaifleau, l’é- 
tage du milieu & celui d’en-haut en parallelogramme. 
ibid. Hauteur , largeur , & partage des chambres , de 
chacun de fes étages. ibid. Sa longueur, hauteur, ba- 
fe & capacité, felon Eïféxféhmid. $2.. Si elle n’avoit 
qu’une fenêtre, ou autant qu’il en falloit pour donner 
du jour À toutes les écuries & les chambres. FA RICS 
c'eft leur dimenfion, ou celle du toit ou du plat-bord , 
que Moïfe a exprimée, 54. Où étoit placée la porte, 
& de quelle grandeur elle étoit. id. Si l'Arche avec 
fes dimenfions pourroit étre imitée au jourd’hui dans 
la confiruétion d’un Vaifleau. 54» 55. Si elle avoit 
befoin d’un gouvernail, bd. Il y à de lapparence que 
fon fond étoit plutôt convexe, que plat. #id. Pour- 
quoi Dieu voulut y conferver toutes les efpeces d’ani- 
maux, d’oifeaux & d’infectes, 56. Pourquoi les ani- 
maux aquatiques n’y entrerent point. 444. Si l'entrée 
en fut fermée aux infeétes. #44. Noé y mit da 
pourriture propre & néceflaire pour chaque genre d’a- 
nimaux. id. Double miracle touchant les animaux 


qui entrerent dans l'Arche: l’un de les raffembler : lau- * 


tre de les apprivoifer. 57. Ce qu’il faut entendre quand 
il eft dit que Dieu ferma l'Arche après Noé, 67. 

Arc-en-ciel : Noy. Jris. 

Ærchitetle : fon devoir avant que de commencer un bâti- 
ment. f 172.  Enftrumens dont il fe fert pour mefurer 
la longueur, la hauteur & les angles d’un édifice. 174. 

Architeëlure militaire: eft ou offenfive, ou défenfive. & 
16.. Celle des Anciens bien differente de la nôtre. kid. 
183. g 242. 348. En quel tems celle des Modernes a 
commencé. e 183. 

Artlurus: quelle ef cette Etoile. f 3$. 192. Les An- 
ciens croyoient qu’elle excitoit de grandes tempêtes. f 
35. Leur erreur fondée fur un faux raifonnement. i4id, 

Argé: célèbre dans les fables des Poëtes. f 295. 

Argent: calcul de celui qui fat ramañlé & employé pour 
la conftrution du Tabernacle, réduit aux poids des 
Modernes. c 37. Comment fe fait fa folution & fon 
épreuve. f 84. On le trouve très rarement tout pur 
en maffesentieres. 100. 254. D'où onletire par le moyen 
du feu. 107. Son ufage eft plus commun & plus an- 
cien que celui de l'or. ibid. Les plus riches veines d’ar- 
gent fe trouvent fouvent dans les roches les plus dures. 
110. Comment on le purifie parle feu. 255. £ 294 
Ce que c’eft qu’un pain d’argent. g 294. Et comment 
il faut le manier dans le fourneau. #id 

Ariffote: admet trois principes de génération, la matiere, 
la forme, & la privation. f 118. En quel fens on peut 
excufer, ou rejetter fon opinion de l'éternité du Mon- 
de. h 239. 

ris, Hérétique: de quelle mort on prétend qu'il pé- 
rit. b 99. Doutes R-deflus. #;4. 

Armée : en quel fens fa rapidité eft comparée à celle des 
nuées, des vents & des aigles. 290. Les Armées de 
Cavalerie des Orientaux marchent plus vite que celles 

. des Européans, ibid. Troupes de Sauterelles comparées 
à une Armée, 448. 

Æromates : on employoit autrefois les plus précieux pour 
émbaumer les corps, 4 22. b 166. Quels, entre au- 
tres. b. 22,23. De quelle maniere on les employoit, 
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h 166. Combien utiles pour réparer les forces. g 137. 

Arpent : pourquoi appellé Yugeruwr. d 148. De quelle 
grandeur étoit celui des Romains id. g 217. Onne 
ne fait pas bien précifément la grandeur de celui des 
Hébreux. d 148, 149. 

Arroche, on Arriplex : Voy. Atriplex, 

Artaxersès : époufe fa fille qui avoit la lèpre. c 124. 

5 des Romains: de quel poids il étoit.  $r. Savaleur 
réduite à notre monnoie. ibid. & 75. Le mot 4 mar- 
que auffi une très petite valeur. h $1. 

fa (le Roi): fi fa maladie étoit la Goute, ou une en- 
flure les pieds. e. 180. 

Aaël: pourquoi la plaie qu’Abner lui fit étoit mortelle, e 
7. Si elle traverfoit la poitrine, ou lebas-ventre. ;4jd. 
ÆAfèlepiade de Prufum: s'i eft vrai qu’il reffufcita un mort 

à Rome. h 44. 

ÆAférites : la contrée qu'ils occupoient dans la Paleftine, 
produifoit abondamment les chofes les plus précieufes. 
d 88. Sur-tout de l’Airain. ibid. 

Afilus: forte d’Infeéte. Voyez Ocfrum. 

sAfpalathe , arbre : fa defcription. e 98. 100. 

Afphatrite (le Lac) : pourquoi ainfi nommé, 4 93. Onlap- 
pelle auîMi la 4er fälée. ibid. Strabon s’eft douté de fon 
origine. 94. 

Afphodele, fi c'eft le Chabbazeleth des Hébreux. £ 193. 
Ce qui rend cette plane recommandable, id. “Ses di- 
verfes efpeces, ibid. 

ÆAfpic : fi fon venin eft caché fous fes dents, dans certai- 
nes véficules, f 77. C’eft une forte de ferpent dont le 
venin eft des plus acres & des plus dangereux. d 82. 
77-& 35+ La morfire de l'Afpic, façon de parler pro= 
verbiale , pour marquer une plaie incurable, f77 L'AC 
pic efth marque de PEmpire, che? les Egyptiens, les 
Chinois & les Japonois. f78. On s’en fert à Alexan- 
drie pour faire mourir les criminels, & ce font les plus 
grands ferpens en Egypte. ibid. Leur longueur. ski, 
On les appelle auffi Dragons. #4. Selon les Anciens, 
ils ont l’ouïe meilleure que la vue. g 5. En quel fens 
il eff dit que l’Afpic eff fourd, & géil ferme l'oreille à 
la voix de l'Enchanteur. 8. Si c’eft le Schachal des Hé- 
breux. 35. C’eft fans doute leur Pethen. ibid. Son ve- 
nin eft le fymbole des calomniateurs. 96. Pourquoi les 
Hébreux le nomment 4of@hwth. ibid 

Afarium : fa valeur. b sr. 

Æfserus : magnificence de fes tapifleries. e 8. Et des 
pavés de fes chambres. 9. 10. 

ÆAfferias : quelle forte d’oifeau c'eft, c or. Sic'eftle Thin 
Jêmeth des Hébreux. ibid. 

tres: furent créés dès le prémier jour, 4 3. Mais ne 
furent vifbles fur la Terre, & appropriés à fesufa es, 
que le quatrieme. 19. Ce font des fubftances très ex= 
cellentes , qui néanmoins ne fe font pas faites elles-mé- 
mes, maisque Dieu a créées. d 42. Aiïnf leur culteeft 
abfurde & impie. #bid. & f 143. 144. Avec combien de 
fagefle Dieu a diftribué les Aftres. d 42. En quel fens 
Debora a dit que les Aftres combattoienr contre Sife- 
ra. 119. Pourquoi les Paiens les adoroient comme des 
Dieux. e 156. Conftellations qu'ils forment, 35: Les 
Anciens attribuoient beaucoup de vertu à leurinfluence 
fur la Terre, id. Ce qu'il en faut croire. ibid. En 
combien d’années s’acheve leur #ouvement propre d'Oc 
cident en Orient. ibid. En quel fens on peut dire qu'ils 
louent le Seigneur. 82. Pourquoi appelés les Eroiles du 
Seigneur. ibid. Leur immenfe hauteur. ibid. S'ils ont de 
lintelligence, & s'ils foupirent après la vie éternelle. 
175» 176. - 

Afrologie Fndiciaire : Science vaine. f 246. h 196." Il en 
relte encore quelque trace parmi les Chrétiens, 4 60, 
Enquoielle confifte. kid. N'a aucun fondement. ibid, 
N'en a aucun dans l’Ecriture Sainte. f 160, 161. Qui 
la condamne au contraire, & la défend. g301. N'eft 
point à craindre, kid. & 302. Nos Almanachs font 
pleins de fes vaines prédi@ions, ibid, 
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Affrologues: en quel fens nommés Awéhématiciens. d' 60. 
Comment appelés dans les Loix Romaines. #bid. Châ- 
timent .qu'on leur infligeoit à Rome, s#bid. Il y en 
avoit beaucoup parmi les Babyloniens. g 271." Quel cas 
on en fait aujourd’hui en Orient, 302. Combien eft 
vaine-leur opinion, qui attribue aux Aftres l'origine 
des hommes. h 196. 

Affronomie: très belle Science. f 246. Ce qui la rend 
récommandable. kid. Son ufage dans les rechérches 
touchant la Divinité, ibid. g 261. 323. Et danslaSo- 
ciété humaine. f 246. Les Chaldéens fe diftinguerent 
parmi les Babyloniens, par leur habileté dans l'Aftro- 
nomie. g 271. C'eft d'eux que les Grecs l’apprirent 
#hid. Les Juifs la cultiverent aufi, principalement à 
caufe du caleul qu’ils étoient obligés de fare de leurs 
Fêtes. 3or. L'ignorance & la négligence de F’Aftrono- 
mie ont produit autrefois, & produifentencore aujour- 
d’hui, bien des fortes de maux. 302,303. En combien 
d’occafons elle a été utile dans tous les rems. 4444. Juf- 
tifiée du mépris que quelques-uns en font. 329. S’il 
eft permis aux Aftronomes de mefurer le Ciel, les Af 
tres ; la Terre, 324. 

4thées : pourquoi nommés ftupides & infenfés dans l'E- 
criture, f. 256. Athées de théorie, & Athées de pra- 
tique. bid.. S’il ÿ en a de théorie. 5bid. Si les Déiftes 
font Athées. hd.  Preuves de la ftupidité & de la fo- 
lie des Athées. 257. G faiv. Leur crainte perpétuelle. 
258. Leur état, le plus miferable qui fe puiffe conce- 
voir. ibid. & 259. Détruifent toute la force du Ser- 
ment, & même toute Société entre les Hommes. id, 
Combien pernicieux dans un Etat, foit comme Magif- 
trats, où comme Sujets. 260. Comment on peutles 
convaincre de lexiftence de Dieu par la ftruéture de 
Paœil. g 40. G fav. Quels argumens ils employent 
pour'éluder la preuve qu’on tire des œuvres de la créa- 
tion en faveur de l’exiftence de Dieu. b 182,183. Réfu- 
tation de ces argumens, en particulier de celui de l’é- 
ternité du Monde, & de celui du concours fortuit 
des Atomes, 183. & f#iv. De celui de la matérialité 
delAme, 194 Et enfin de ceux du petit nombre 
dé nos Sens, dés infirmités de’ notre Corps, & dé la 
courte durée de notre vie. 195. & f#iv. Réfutation 
de leurs fauffes opinions fur la prémiere origine des 
hommes. 196. & faiv. 

Æthéjiens ? Yeurs Envoyés punis de mort, pour être re- 
venus d’Arcadie par un autre chemin que celui qui 
leur avoit été ordonné. € 107. Nommes 7érrigenes 
on Enfans de la Terre, par excellence. f 172. Pourquoi 
ils fe donnerént à eux-mêmes le nom d’Æerigeses. h 
193. S'ils prirent pour une nouvelle Déefle, la Ré- 
fufreétion, dont S. Paul les entretint. #bid. & 194. 

Athletés : pourquoi f frottoient le corps d'huile. f 

6$. 

Atmospheré : fa purification , ou fa férérification , fut 
l'ouvrage du fecond jour de la Création. 4 12. Les 
canx fous l'Eténdue, peuvent fort bien s'entendre de 
VAtmosphere. #4. Les bosdes où cataraëles des Cieux 
mafquent une Atrmosphere extrêmement chargée d’eau. 
61. La condenfation dé l’Atmofphere de l'Eeyp- 
te, fut da œaufe des ténèbres dont ce pays fut afligé 
pendant trois jours. 4 65, 66.  L’Atmofphere fuit le 
mouvement diurne de la Terre d'Orient en Occident, 
mais avec moins de vîtefle, f 121, 122, C’eftelle 
quiefb nommée #réfor de neige de grêle. 183. Elle 
éprouve ‘un mouvement & un changement perpétuel 
h 142. Pourquoi elle n’eft ni trop denfe, ni trop ra- 
re. -187. 

Atomes : n'ont jamais pu pafler de leur état de disperfionou 
de féparationà celui d’un compofé telquele Monde, par 
les Loïx méchaniques , fans l'intervention de Dieu. h 184 
Ce quieft amplement prouvé parle défaut de force gravi- 
tative,& par leur trop grande diftance les unsdes autres, 
qui ne permettoient pas qu’ils vinffent jamais à fe joindre, 
fbid. Etpar le défaut de vertuattraétive;, quiempéchoit 


qu’ils nef réunfffent en globules. hid. & 18$.Et par l’ime 
poffibilité qu’il y aur que les globes planetaires , 
quand même on actorderoit qu’ils ont pu fe former d’un 
amas d’atomés, tournaflent autour du Soleil, ibid. Et 
par la force gravitative , ou attraétive , effentielle à 
la Maticre. ibid. Quand même on accorderoit que les 
Atomes ont pu fe réunir, & former les grands Corps 
dont l'Univers eft compofé, ces Corps ne pourroient 
néanmoins demeurer dans le même état & dans leurs 
otbes , fans la Providence divine, 186. Ce qui eft 
prouvé d’abord d’une maniere générale. #bid, Et en- 
fuite en particulier par la confideration de la Terre, & 
dé fa fituation à l'égard du Soleil, laquelle eft propor- 
tionnée au befoin qu’elle a de tirer de cet Aftre la lue 
tmiere & la chaleur. #hid. 

Atriplex [alfa , où Arroche Jalée: efpece d'Halimus. f 1334 
Son ufage en Medecine, & pour la Cuifine.sbid. Ma- 
niere de la confire pour la table. ibid, 

Æitonitus: ce que fignifie ce mot Latin. f 156. 

Attrabbion: ce que c’eft. f or. C’eft par elle que les 
gouttes où bulles d’eau s’arrondiflent, & fe raflemblent 
en nuages, ibid. 

Attrition: a lieu dans tout cé qui éft mtieres 2 129. Ce 
que c’eft. ibid. Comment elle fe fair dans le corps 
humain, ibid. 

on : fon infatidbilité. g 142. À quoi comparée, 
4014, 

Andace où Témérité : fa defcription. d 97. Succede à 
la crainte & à la terreur. ibid. 

Avelines où Noiféttes : {ont les Bathnim des Hébreux ; felon 
Hillerus. à 7. 

Aveaglement : en quoi confiftoit celui dont furent frappés 
les Syriens qui alloient pour fe fair d'Elifée. 139. 
Produit quelquefois par, de longues marches dans les 
neiges; & par lation, fubite de la lumiere du jour; 
au fortir d’une prifon obfcure, f 169. Quand curable, 
& quand incurable. » 77. Caufé quelquefois par 
Vaétion imprévue & trop forte des rayons lumineux 
fur l'œil, 175. Guéri miraculeufement par Jéfus-Chrift 
dans deux Mendians , près de Jericho. 77. Quelles 
font les caufes naturelles de Y'A veuglement. 126, -Mé= 
thode fingulière de Jéfus-Chrift dans la guérifon de 
cette maladie. #id. & 138. Il guérit miraculeufement 
un Aveugle-né. 158. Si dans cette guérifon il créa 
de nouveaux yeux. #id Si l’aveuglement de S. Paul 
fut caufé par l’action imprévue & trop forte de la lua 
miere , où s’il en fut frappé miraculeufement par Jéfus- 
Chrift. 174. Comment il en fut délivré paï mira- 
cle, ibid. 

Angwres: tirés du chant & du vol des oïfeaux, 4 62. De 
la rencontre &c. des Serpens. #id. Les uns & les aus 
très en grande eftime parmi les Grecs & les Romains. 
ibid. Chez ceux-ci, ils appartenoient à la charge du 
Souveraïin-Pontife. ibid. 

ZAngaflin (S.) Noy. Arche de Noc. 

Aulne : matiere gluante qui fuinte de fes feuilles, appellée 
Manne. b 103. 

Avoine (Tuyaud’): Chargé d’épis. à s. 

Aurichalcum. voy. Orichalcum. 

Anrore: eft le fymbole de la Grace divine, qui illumine 


une ame affigée. g 435 Se répand par tout l’hori- 
zon. 


Antel des Holocanftes | dans le Tabernacle de Moïfe. & 
155. Où placé. #id. Conftruit de bois de Sittim, 
mais couvert d’airain. #id. Pourquoi. pas entiere- 
ment d’airain. id. S'il étoit de bois! de Laryx, 
bois incombuftible. #}id. _ Sa longueur, f hauteur & 
fa capacité, réduites aux mefures de Paris & de Zurich. 
156. Sa hauteur paroït avoir été la même que celle 
de P'Autel du Temple.de Salomon. ibid. Ses cornes. 
ibid, Ses quatre ou cinq parties effentielles. 157. £ 
417. Les Prêtres y montoient, non par. un efcalier, 
mais par une rampe en talus. 2 157. Le creux du haut 
de PAutel étoit rempli de terre. #4. Pourquoi on ÿ 
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metroit dés barres. 158. Difference entré l’Autel des 
Holocauftes d'Ezechiel, & celui du cond Temple. g 
417. Ses dimenfions, fes partiés & fa forme. ibid. & 
418, 419. ; 

Antel des Parfums : fa figure: fà hauteur; fon aire, c 14. 
Où placée 51 Sa figuré, felon Lundius & -Scac: 
chuss.e r$+ Quels furent les dons qu’offrirent les Chefs 
des Tribus à la conféctation de cet Autel. 149. Pour- 
quoi appellé l'Autel d’or, quoiqu'il fût de bois. 408: 
Dimenfions. de celui d'Ezechiel, & faiproportionavec 
celui de Moïfe. 454. 

Ætcl d'Airain.du ‘Verple. de Salomon: fà longueur; 
fa hauteur & fa: largeur. e 136. : A quelle diftanee il 
étoit de la porte du Veftibule. 5bid S'il étoit d'airain 
maflif, on de bois couvert d’airains: ibid. Sa forme, 
felon les Rabbins.: #bid. Son fort. ‘ihid.. Onalieu de 
croire que celui d’Achas quitlui fut füubftitué, étoit 
de pi ibid Celui dufecond Temple étoit de 
pierre. . ibid, 

“tels: ceux des Paiens étoient quarrés. & avoient des 
cornes, comme ceux du Temple, & 158. 

Ahtriüche femelle : c’eft le Fainah dés Hébreux. 4 87. 
f 142. g 228: Pourquoi il étroit défendu d'en 
manger, #id Quel oifeau c'eft. g 228. Ses œufs & 
f chair font durs & de difficile digeftion: c 87: Elle 
a un double efomac. #4. Quelques peuples d'Arabie 
& d'Afrique en mangent la chair. #id. : D'autres en 
ont fät un mets délicat, shidr&e 88. , Les femelles font 
préférées aux mâles, ibid: : L’Autruche mâle eft le 
Thachmas des Hébreux. #44: ‘Sa defcription. ibid! & 
f 142, 1434 Il fémble que ce foit le: Renan des Hé- 
breux. f 204. La femelle. ala voix plus perçante, le 
mâle plus groffe. #id. Ses ailes ne lui fervent pas à 
voler; mais à courir. #id.. S'il efkraifé de la prendre: 
äbid.… D'où dépend fa vireffe, 545 On Doc auffi 
Pafféreau marin. #5. Beauté de fes plumes. id. T'ient, 
pour: ainfi dire, le miliewentre les quadrupedes & les 
volatiles. #id. Ne retoutnetjamais à fes œufs, quand 
elle les a une fois pondus, 265.1 Elle les cache dans le 
fable. #bid. Divers noms que les Arabes donnent à fes 
œufs. éd... Ne prend pas foin de fes Petits. id, Eft 
craintive. ibid, Combien d'œuf elle pond à la fois. 
#bid, » S'il eft vrai qu’elle les diftingue en certaines claf- 
fes, & pour certaines fins, 206: De quoi elle & nour- 
rit #bidi Si fon eftomac à une vertu particuliere pour 
la digeftion. id. Pour quelle ‘fin elle avale tant de 
chofes différentes. #hid. Si elle met la tête dans les 
broffailles, croyant fe cacher. #id. Comment elle fe 
laïffe tromper par les Chaffeurs. 207. En quel fens la 
flupidité lui ef attribuées 20$.2207. En quoi les 
Arabes la trouvent flupide. 534% Le plus grand des 
oïfeaux, ibid. 267. Plus vite que le Cheval, &pent- 
être qu'aucun animal. #4. Ne fauroit être le Chafidah 
des Hébreux. g 67. 

Ar (Pierre, d’): il eft vraifémblable que c’eft ce que 
les Anciens appelloient Sapphir. f 168. Ses autres 
noms. #bid. On la trouve non feulement en Europe, 
mais autrefois on en tiroit auffi de l'Arménie. ;bid. 

Azsymes + quelle forte de pain c'étoit. 4 71. N’étoit 
point ordonné aux Juifs pour pain-orditaire, 72 Mais 
feulement pendent la Fêre de Pâques. #44. Il leur é- 
toit ordonné d’en manger le prénier jour de la Fête, 
mais ils pouvoierit s’en difpenfer ‘les fx autres ils de- 
voient cependant $’abftenir de tout levain, 1454. : Com 
mencement & fin des jours marqués pour l’ufage des 


azymes, € 47: 


B. 


aal: étoit un nom commun à tous les Dieux, chez 
B plufieurs Nations Orientales. e r$6: Mais plus par- 
ticulierement affeété au Soleil. f 144: 
Babel (Tour de): de quelles pierres elle étoit bâtie: 4 
82. Dans quelle vue, 83, 84: Ceux qui la bâtirent, 
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n’avoiént ‘pas projetté de l’élever jufqu’au Ciel où au 
Firmamenr proprement dit. 84. Fables des Juifs fur 
cette Four, 8$. Autres opinions fur le même fujer. 
#bid.. Quelle éroit probablement A ftruéture & à hau 
teur, felon Sturmius. 8 féiv. Combien il'añroit 
falu d'ouvriers & d'années pour l’achever. 86. A don- 
né lieu à la fable dés Géans qui efcaladerent le Ciel. 85. 
Voy. Babylone. 

Babouins: f°ce font les Ljim des Hébreux. £g 229, Fa- 
bles des Arabes touchant ces animaux. #4 En quels 
lieux: ils habitent, &ce ibid. É 

Babjlone : fes mursiétoient une des fept Merveilles du Mon- 
de.e 172. Les murs du’ fondement du Temple de 
Jetufalem l'emportoient néanmoins de beaucoup. id, 
Voy. Babel: 

Batyles où Bernles: pierres que les Phéniciens adoroient, 4 
104. Doivent leur otigine à la pieire qui fervit de 
chevet à Jacob à Bethel. #4 Le Bætyle des Anciens 
€ft la Pierre de foudre des Modernes. ibid, Ontrouve 
de ces pierres dans les tombeaux des anciens Germains. 
ibid. Elles ÿ Ont peut-être été mifes dans la vue de 
Procurer'du repos aux morts. ro$. 

Bains: leur néceffité & Ieur ufage en Orient. 4 140. 

Balaam? Noy. -Anefe. S'il attribua à la Métempfychofe 
le miracle par lequel Dieu fit parler fon Anefle 4 24 
Si fa prophétie, touchant l'Etoile qui dévoit fortir de 
Jacob, fut caufeque les Mages d'Orient regarderent lE- 
toile qui leur apparut, comme un figne certain de Ja 
naiffance du Meflie. h 4. 

Balance: ce que c'eft.g 116. Sur quelle loi de Méchanie 
que fa jufteffe eft fondée. id. 

Baleine: fi c'eft le Serpent traverfant. f 96. Diverfes auf. 
fes traditions fur ce poiffon. g 462. 

Baleine armée de dents, où Orque: eft leLeviathan, félon 
Hafeus. f 228. g 463, 464. Comment on lui ap- 
plique la défcription que Job fait du Leviathan. f228. 
G:fhiv. " Ellé éft d’une grandeur & d’un poids fi é- 
norme; qu'on ne peut la prendre ni la bleffer. id, 
fiv. Plus indomptable par conféquent que le Crôco- 
dile. 236, Elle à la gueule extrèmement large, & 
armée de plufeurs horriblés rangs de dents. 232, Nom- 
bre & poids de ces dents, qui font très étroiternent 
jointes à la mâchoire fupérieure. 233. Elle jette l’eau 
avec violence, par des tuyaux qui lui tiennent lieu de 
narines, #i4. Elle dévoré les hommes & les animaux 
qu'elle rencontre. 23$. Comment on s’y prend pour 
couper fa chair & fairebouillir fagraife. #4. Pourquoi 
aucune forte d’arme ne peut l’offenfer, 236. Ellé fe 
Couche fur des pierres & des rochers fort aigus, #bid, 
Son Sperme où fa graifle, matiere précieufé dont elle 
Couvre une grande étendue de mer. 147. Les vaifléaux 
& la mer font quelquefois téints du fang qu'elle rend 
en abondance. #id, ‘Une trainée de graïflé qu’elle 
Jaiffe après elle, & qui fe méle à l'eau > répand für la 
mer une efpece de lumiere blanche. bi4 | Elle ne craint 
perfonne. #id. Combien les Hollandois en ont pris 
depuis 1670, jufqu'en 1919. 228. * Comment elles 
produifent la crainte & la joye. ç 74 Sont vivipa- 
res ; & allaitent leurs Petits. 339. ‘Ont le gozier 
étroit. 462. Le poïflon qui avala Jonas, n’étoit point 
une Baleine. #hid, 

Balifles : origine de ce nom. e 183. Leurs differens noms. 4454, 
Leur force étoit auf grande, ou plus grande même 
que celle de nos Mortiers, 4 En quoi préférables 
à nos Canons. #id. Leur forme décrite par Ammian 
Marcellin. sbid, 

Balfimum novum fruëte racemofo J. B. g 300. 

Balfora, Ville d'Arabie: quelle mortalité le vent de Sud ÿ 
caufa l'an 1665. g 35. 

Barbares: qui font ceux qu'on appelloit ainfi. g 86. h 
204. 

Barbe: pourquoi fs poils font plus gros & deviennent 
plüs longs; que ceux des autres parties du courps. 6 
1274 

(b) 2 Ba- 
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Barometre : pourquoi il defcend quand il va pleuvoir. 
f 187. 

FA DRE pour joindre enfemble les planches du 
Tabernacle, étoient de bois de Sittim couvert d’or. b 
353. Il y en avoit.de longues, & de courtes. 154: 
Chaque planche étoit traverfée de cinq barres. ibid. 
Sans compter une fixieme qui ne paroïfloit point, & 
qui traverfoit les planches par le milieu. ibid, Barres 
qui fervoient à porter l’Arche d’Alliance & l’Autel des 
Holocauftes. 157» 158. 

Bafan : contrée très abondante en bétail. d 79. 85. f 
274. D'où lui vient fon nom. f 274. 

Baflic: combien venimeux. g 124. Sa longueur. sbid. 
On raconte qu'il fait fuir les autres Serpens par fon 
fiflement. ibid. & 125. Où on le trouve. ibid. Fa- 
bles de Solin & d’autres fur fon venin. 233. Les 
Anciens le regardoient comme le Roi des Serpens. ibid. 
Ce qu’on dit, d’un Bafilic né d’un œufde Vipere, eft 
un conte. 281. 

Bath: de quelle grandeur étoit cette mefure. b 113. 
g 217. 421. h 146. Selon Jofeph & les Rab- 
bins. e 84. Bath facré, & Bath commun ; mefure 
des chofes feches , & des chofes liquides. id. Sa 
grandeur, felon divers Auteurs. #bid. Comment on 
peut accorder les differens nombres de Baths, qu'il eft 
dit que la Mer d’airain contenoit. bd. Le Bath fa- 
cré ne paroît pas avoir été different du Bath commun. 
ibid 

Bathfana , Bathfania : ce que ce mot fignifie en Arabe. 
f274 | Ts à 

Bâtimens de pierre : pourquoi préférables à ceux debois. 
e 167. Les Anciens en faifoient de trois fortes. ibid. 
De quelle forte étoit celui du Temple de Salomon, 
ibid. 

Bâton: Voy. Verge. 

Baume, plante: croît nôn feulement en Judée, mais en 
Egypte & en Arabie. c 23. - Il ÿ a même apparence 
qu'elle a été portée d'Arabie en je ibid. Sa des- 
cription, d’après Bellon & Profp. Alpinus. #id. Si 
on employoit fes feuilles pour faire des T'abernacles dans 
la Fête des Tabernacles. e 6. ÆEngeddi, lieu célèbre 
par fes baumes. g 189. Auli-bien que Gakaad. 299. 
Voy. Balfamum. 

Baume de Copaïva, où Copañ, où de Bref. g 300. 

Baume de Tolm, arbre, & liqueur. g 299. 

Baume dn Perow : de deux fortes. g 299. 
de l'arbre d’où on le tire. sbid. 

Baume vulneraire où du Samaritain : comment on le pré- 
pare. b 139. 

Bdéllium , Bedolach : fi c’eft lEfcaboucle, le Cryftal, 
ou le Beryl. c 34. 35. La Perle, ou une Plante gom- 
meufe. ibid. Il femble que ce foit le Cryftal, ibid, Ce 
n’eft point le Schelcheleth des Hébreux. 25. 

Becfigne: appellée par les Juifs Si/i, eft la meilleure efpe- 
ce de ce qu’ils appelloient Selaviw. b 110. Fort éfti- 
mée des Anciens. id. 

Bedolach. Noy. Béellium. 

Bekker: a foutenu que le Diable n’a aucun pouvoir fur 
les hommes, ni fur les corps. b 17. Son opinion fur 
les Poffédés guéris par J. Chrift, examinée. 17. 18, 
Sur les deux Poffédés guéris par J- Chrift dans le païs 
des Gadareniens, & fur l'entrée des Démons dans le 
troupeau de pourceaux. 38. Sur le prémier Démo- 
niaque que J. Chrift guérit. 123. 

Belette: pluñeurs croyent que c’eft le Choled des Hébreux 
€ 107. 

Bin MM De de guerre des Anciens. g 349. Origine 
de ce nom. ibid. Ses Inventeurs. #44. Etoit ou fim- 
ple;ou compofé. iid. Defcription du compolé, ti- 
rée de Jofeph. id. Tortue-bélier, ce que c’étoit. 

o. 

si où Abraham prit celui qu’ilimmola au-lieu d’Ifaac. 
a 100. Fables des Juifs B-deffus. ii. Divers fen- 
gimens dés Interpretes fur ce Bélier embaraffé par 


Defcription 


fes cornes dans le buiflon. #54. Pourquoi Moïfe em- 
ploya des peaux de Bélier dans la conftruétion du Ta- 
bernacle. à 139. Ceux d'Orient ont la queue très 
grafle. « 11. Pourquoi les Allemands l’appellent #4- 
der. g 349. Voyez Peaux. 

Belus, fleuve: fon fable eft excellent pour faire du verre. 
d 87. Peut-être eft-ce de-là que les Grecs ont pris le 
nom qu’ils donnent au verre. "ibid. 

Benaju: vaillant homme, fous les regnes de David &de 
Salomon. e 160. Ses actions héroïques. ibid. 

Benjémin: en quel fens Jacob l'appelle ZLozp ravifam , 
& où l’on doit chercher l’accompliffement de certe pré- 
diction. b 19, 20. 

Béotiens: fi leur opinion fuperftitieufe, qu'il étoit permis 
de caufer dés incendies par le moyen de flambeaux at- 
tachés au dos de quelques animaux, doit fon origine 
aux Renards de Samfon. d 134. 

Berberis: plufieurs croyent que c’eft l'Oxyacantha de Ga- 


lien. d 123. Sa defcription. ibid. & 124.  Berbe- 
ris oriental. id, Si c’elt le Barkanim des Hébreux. 
ibid. 


Berce (grande) : Voy. Panax. 

Berger : devoirs d’un bon Berger. g 257. 

Bernhard (Guflave de), fanatique : fon jeûne de 40 
jours, à 130, 

Beryl: quelques-uns croyent que c’eft le Schebho des Hé- 
breux. & 5. D’autres le Tharfthifh. 6. D'autres le 
Schoham. ibid. Pourquoi appellé autrefois Eu de mer. 
b 25$. Quelles fortes de pierres précieufes les Anciens 
ont comprifes fous le nom de Beryl. ékid. 

Bêtes (petites): ont fouvent obligé des Nations entieres à 
quitter leur païs. à 127. Voy. Brutes. 

Bethel: quelle Ville c'étoit. e 123. Il y avoit une Ecole 
de Prophetes, mais en même rems on y adoroit le Veau. 
ibid. C’eft pourquoi fes habitans haïfloient Elifée. 
ibid. Quarante de leurs Enfans, qui fe moquoient 
de lui, dévorés par deux Ours. #hid. La mémoire de 
la Pierre que Jacob y érigea en monument, étoit en 
grande vénération parmi les Juifs. « 104. Voy. Be- 
tyles, 

Bahia: (Pifcine de): fi fa vertu vénoit des viétimes 
facrifiées qu’on y lavoit: Ou de ce que le fond en é- 
toit couvert du même bois dont fut faite la Croix de 
J.Chrift: Oudesos d’Ifaïe qui y étoient enterrés. 
h 156. & fhiv. Sa vertu venoit de l’agitation que don- 
noit à l’eau un Ange, envoyé de Dieu à ce deffein 
dans de certains tems, id. Quand commença la ver- 
tu merveilleufe de ce bain, & combien elle dura. 4id, 
Cette propriété étoit entierement miraculeufe. id. E- 
crivains qui ont traité cette matiere. #hid. 

Bethphagé: origine de ce nom. b 79, 80. 

Bale: Voy. Batyle. 

Bearre : d'où vient fon nom Latin, Bwtyrum. d 78. f 
126. L’ufage en eft d’une très grande antiquité en O- 
rient. d 78 Ce quec’eft. f 125. Sa nature. ibid. 

Bienvcillance : par quels fignes fe fait connoitre fur le vi- 
fage. c 33. 

Bile, ou Fiel: ce que c’efft. c 13. Où eft fituée la vé- 
ficule qui la contient. #hid. Où fe fait fà préparation. 
ibid. Son ufage. ibid. Comment les chofes les plus 
douces fe convertifient en bile. f 76. Le fiel des 
Serpens n’eft pas un venin. 77. Les Anciens croyoient 
que la bile étoit une liqueur très nuifible, id. Mais 
felon les Modernes, elle eft très utile & très néceffaire. 
ibid. Expériences des Modernes fur la bile. #4. 

Bitume: elt ou liquide, ou folide. 4 83. Il yena de fof 
file dans la Babylonie. #id. C'eft celui-R que l’on 
employa dans la conftruétion de la Tour de Babel, 
ibid. 

Blancheur des cheveux : Noy. Wieillards. 

Blé: Noy. Triticum. 

Bœotiens. Voy. Béotiens. < 

Bæwfs: pourquoi il y en a qui frappent des cornes. 122. 
Pourquoi Dieu ordonne de les en punir. #hid. Divers 
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ufages & diverfes Loix des Paiens touchant les bœufs 
qui frappent des cornes , & les chiens enragés. ibid. 
Pourquoi il étoit défendu aux Ifraëlites de manger de 
ces fortes de bœufs , après les avoir tués à coups de 
Pierres. ibid. Pourquoi le Maitre d’un tel bœuf étoit 
cenfé coupable. #bid. Loix des autres Nations , qui 
punifloient les Maitres des bêtes qui avoient caufé 
quelque dommage. ibid. Quels noms les Paiens don- 
noient aux facrifices de bœuis. c $7. On devoit immo- 
ler à Dieu des bœufs (& non des vaches) & entiers. 
ibid. Les Egyptiens immoloient des bœufs roux. d 
17. Plufieurs peuples de l'Antiquité ne tuoient ni ne 
mangeoient les bœufs. 53. Et le défendoient. même 
fous peine de la vie. id. Pourquoi Dieu défendit 
aux Juifs d’atteler enfemble à la charrue un bœuf & 
un âne. 65. 66. Les bœuf l’emportent fur beaucoup 
d’autres animaux, pour la force & la beauté. 86. Def. 
cription poëtique des taureaux fauvages. e 18. La 
chair de bœuf très eftimée autrefois, & fervie même 
fur la table des Rois. e 25. g 114. C’eft une des plus 
faines. ibid. Les bœufs font d’une grande utilité, tant 
pendant leur vie, qu'après leur mort. f 13. Leur 
éloge par Vegece. ibid. Leur utilité dans PAgricultu- 
re. ibid. Leur nourriture. 28. Leur meuglement 
quand ils ont faim. #id. Pierres engendrées dans leurs 
reins , leur vefie & leurs boyaux. 117. Pourquoi 
leur cerveau eft d’une autre ffrudture que celui des 


chevaux & des hommes. 208. Leur force. 274» 2750 


Comment il faut s’y prendre pour les engraifler.g 114. 
En quel fns il eft dit que le bœuf connoit fèn maitre. 
212. Defcription d'une certaine efpece de bœufs de 
Syrie ou d'Afrique , par Bellon. 224. Les bœufs 
mangent la paille & en Orient, & en Europe. kid, 
Leur utilité pour fouler le blé, 241. 242. Comment 
les Anciens obligeoient les bœufs qui fe couchoient à 
travailler. 319. Les beaux bœufs étoient autrefois très 
eftimés en Orient. 326. Culte que les Égyptiens leur 
rendoient. id. 

Bouf fanvage: Si c'eft le Reems des Hébreux. d216. Et 
leur Theo ou Tho. $7. 

Bois : Les Orientaux appellent ainfi tout ce qui eft 
inflammable. d 95. Quels font les Infectes qui man- 
gent le bois. c 115. Il y a eu des Peuples qui les 
mangeoient. ibid. 

Boifon: Comment Noé a pu faire pont en fournir & à 
fa famille & aux animaux dans PArche, felon Sturmius. 
a$r. Eft très néceffaire pour la confervation du corps. 


& 129. Les Lappons en font de bayes de genievre. f. 


134. Combien l’eau fraiche eft propre à rétablir les 
forces d’un homme fitigué. ç 132. 

Boiteux de naifance : guéri par S. Pierre, h 1724 173. 

Bondes: Noy. Cataraëles. 

Bonté de Dieu: Voy. Dieu. 

Bora (le).des Arabes, forte de fl: fi c’eft le Borih des 
Hébreux. ç 288, 

Borax, Boris: ce que c’eft. g 288. 

Bofé: enlaidit l’homme, & le rend foible. 148. 

Bouc: il n’en faut qu’un, pour dix chevres, # 117. Les 
Egyptiens les adoroient. c 141. g 229. Etoient con- 
facrés aux Dieux des Paiens. c 141, g 229. Bouc 
conducteur du troupeau. g 152+ D'où vient l’opinion 
d’un grand nombre de Chrétiens , que le Diable fe 
montre fous la figure d’un bouc. 229. 

Bouc-Cerf: defcription de cet animal > par Bellon. d 56, 

Bouffole: inconnue aux Anciens. e 95. Combien elle fert 
à perfectionner la Navigation, ibid. 

Boyaux: en quoi confifte leur mouvement périftaltique. 

182. Ils fe crevent quelquefois dans le Mifereré, 
99: Il y a lieu de croire que c’eft ce qui arriva 
à Judas. sbid, 

Brathys, arbre: Moy. Sabine, 

Brenvage. Voyÿ. Boïffon. 

Briques : en forme de parallelépipede: leur ufage dans l Ar- 
chiteture civile & militaire, 4 82. On Les joint avec 
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le bitume & le mortier. ibid. 

Brulure: Ce que c’eft, b s.g 456. Nuifib'e fur-tout 
au fcigle, id. Pourquoi. Bd, Voy. Feu d'inflammation. 

Brutes : fi leur ame eft dans leur fing. c 157. En quoi 
leurs affections diffèrent de celles des hommes. « 13 
Ne mangent que ce qui leur eft fain. f 28 Com- 
ment elles fervent à démontrer l’exiftence de Dieu. 
48. 49. Ce qu’ont entendu les anciens Philofophes, 
quand ils ont dir que les ames des brutes étoient dés 
particules de J’Effence divine. so. Si les brutes font 
douées de Raïfon. 149. Si l’on doit attribuer leurs 
aétions à une ame raifonnable, ou à Dieu ful. 50. En 
quel fens on peut dire qu’elles font plus heureufes que 
Fhomme, 64. S'il eft vrai qu’elles preffentent les tem 
pêtes, & comment. 155. 161. 162. Ce que l’Ecri. 
tute entend, quand elle dit que les bêtes crient à Dieu 
Pour avoir leur nourriture. 198. En quel fens la fa- 
gefle leur eft attribuée. 105. Ce qu’elles ont de com- 
mun avec l’homme, f 165. 166. Leur amour n’eft 
qu'un amour machinal, r91. Leurs a@ions font fouvent 
plus régulieres que celles des hommes. 2 $ 

Bryore où Coslesvrée : la blanche eft vraifemblablement 
le Gephen Sadeh des Hébreux. e 13%. Fondement de 
cette opinion. #4. Sa defcription. kid. : 

Bubons peffilentiels : c’eft vraïfemblablement ce que les 
Hébreux appelloient Æhol. d 145. Ce font des tu- 
meurs critiques pour les peltiferés. id, 

Bufle (le) : appartient au genre des chevres ou des 
cerfs. d $$. Le vulgaire la rangé par erreur dans ce= 
lui des bœufs. ibid. Sa grandeur, #id. 

Buis: fi c'eft le Theafthur des Hébreux. £ 264 360. 
Les Anciens l'employoient dans la conftruétion de leurs 
Vaifféaux, pour les bancs des rameurs. 360. 

Baifons: il y en a plufieurs efpeces. 4 26. 

Bulles d'eau : il eft difficile d'expliquer comment elles 
s’arrondiffent, fi l’on n’admet point lAttraétion. f or. 
Se ramaflent en nuages. #54. Comment elles s’éten- 
dent. ibid. 


Batomws : à quelle plante les anciens Botaniftes ont donné 
ce nom. f 30. 
Butor : on a lieu de croire que c’eft le Kaath des Hé- 


breux. g 44. A le cri effroyable. ibid. Aime les lieux 
déferts & marécageux. ibid. 


Batyrum: Noy. Beurre. 

Byffés: eft un arbre des Indes. & 137. e 9. Les Anciens 
en faifoient une forte de lin, i4;d. Qui étoit très blanc. 
b 137. C’eft le Coton d'aujourd'hui. id. Si le Bys- 
fus étoit une laine tirée des Pinnes. 137.138. Celui 


des Anciens n’étoit pas blanc. mais jaune, où pourpre- 
brun. ibid, 


CE: 
CE fre: fource féconde d'erreurs. f Pr 
Cadavre: ce mot marque non feulement un corps 
Mort & corrompu , mais encore un fquelete. 4 129. 
Pourquoi les Juifs fe fouilloient en touchant ou en 
Portant un cadavre. c 105, 113. Et pourquoi les 


Charognes des animaux purs fouilloient les hommes qui 
les touchoient. 114 


Cementum: ce que cel. 4 83. 

Cadrans fülaires : les uns en attribuent l'invention aux 
Grecs, les autres aux Babyÿloniens. e 152. Les Hé- 
breux peuvent les avoir inventés, guffi-bien que d’au- 
tres Nations. #id. Comment l'ombre du ftyle rétro- 
grade fous la Zone torride, dans une certaine {tation 
du Soleil. 153. Si le cadran d’Achas étoit tracé far 
le marbre, ou fur l’airain. 152. Si fa forme ou fa 
ftruéture n’étoit autre chofe que les degrés d’un efca- 
lier. id. Il y a de l'apparence qu’il étoit en forme 
de Trône, ou d’efcalier, 4444. felon Gaffarel , il étoi 
en forme de gondole ou de demi-cercle. 544 Selon 
d’autres , vertical ; ou enfin, horizontal, ;bid S'il 
étoit divifé en heures, ou en demi-heures. 54. Son. 
ufage, lon Saumaife & Gregoire Michel. 153. En 
quoi il confiftoit véritablement. #4. Miracle opéré 
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fur ce cadran. #42. Plufieurs croyent qu’il ne fut 
pas opéré fur le Soleil même , mais feulement fur l'om- 
bre du cadran. ibid. Examen des raifons qu’ils en don- 
nent. ibid. D'autres prétendent que le Soleil même 
rétrograda, avec tout le Tourbillon planétaire, 154. 
Examen de leurs raifons. sbid..… Si la rétrogradation de 
l'ombre fut momentanée, & le chemin que le Soleil fit 
de nouveau, plus long; ou au contraire: ou fi l’un & 
Vautre fut fucceffif. ibid. Quelle fut la durée du jour, 
auquel arriva ce miracle. ibid. On ne fauroit dire com- 
ment il s’opéra. 155. Cadran d’Achas, imité par 
George Hartmann. ibid. Ecrivains qui ont traité de 
ce miracle. #bid. 

Cahos : fi toutes chofes ont été produites du Cahos, # 3. 
Ce que c’étoit que celui de la Terre. 5. La création 
du Cahos ne répugne point à la perfe&tion des Ouvra- 
ges de Dieu. 8. Les Paiens ont eu l’idée du Cahos. f 
172.Comment les anciens Philofophes l’ont conçu.b 184. 

Cailles: fi ce font les Selsvim que les Ifraëlites mangerent 
dans le Defert. # 109. Quelques-uns les diftinguent 
des Ortygomerres, où Meres-Cailles; d’autres prétendent 
que c’eit la même chofe. id. Les cailles étoient une 
efpèce de Sclavim. ibid, Mais la moins eftimée des 
Juifs. Elles fe nourriflent d’ellébore, de ciguë, & de 
divers poifons. 110. Argumens de Bochart, pour 
prouver qu'on en pouvoit manger fans danger, #4. 
Noms que les Turcs,les Perfans, les Arabes donnent 
aux cailles. 111. Elles volent à la vérité pat bandes, 
maisnon en auffi grand nombre que celles qui fe jettérent 
fur le Camp des Ifraëlites. / $. Ce que l'Ecriture 
rapporte, que les Selavim couvroient la terre de la hau- 
teur de deux coudées, ne peut point s'entendre des 
cailles. #id.  Réfutation de l'explication que Bochart 
a imaginée de cette.hauteur ; pour lappliquer aux 
cailles. #bid, La manière dont on ramafloit & mefu- 
roit les Selavim, ne convient pas non plus aux cailles. 
ibid. Autres raifons de Bochaït réfutées. 6. On dit 
qu’en certains tems de l’année, les cailles traverfent la 
Mer Méditerranée. g 298. 

Cailloux. Noy. Pierres, 

Gare (le) en Egypte: la Pefte ÿ regne tous les ans. & 
53: Combien elle y fit périr de monde en 1580.54, 
Récompenfe qu’on y donne à celui qui prend un Cro- 
codile. f 231. Pourquoi fes habitans ont tant d’em- 
bonpoint. .g 186. 

Calambouc : efk une efpèce de bois d’Aloës. f 397. 
S'il diffère du Calambac.sbid. Quel cas en font les Orien- 
taux. ibid. 

Calamns aromaticus : equel eft le meilleur. « 18. Où 
on le trouve. #id.  Alpinus croit que le Gaemms 
aromaticus, & le Calamns des Anciens , eft le même 
que le Caffabel Darrira. ibid, Le Calamus officinarum 
n’eft point le Calamus des Anciens, mais lAcorss. 19. 
S'il croiffoit dans les Indes feulement, ou fi l'Arabie 
en produifoit auffi. ibid Celui des Indes eft le meil- 
leur, enfuite celui d'Arabie, & le moindre eft celui de 
Syrie. ibid. 

Calcédoine: quelle forte de pierre précieufe c’eft. h 254. 
On ka confond fouvent avec l'Agate & POnyx. ibid. 
Origine de fon nom, ibid. 

Calcination: quelles fortes de pierres en font fufceptibles. 
g.-246:, Pourquoi elle demande un degré de feu très 
violent. ibid. 

Calendriers où Almanachs : \eurs pronoftics touchant les 
effets des écliples ; des conjonétions, des.oppoñitions 
&. autres chofes femblables, fur la conftitution del'air, 
les actions & la deftinée des hommes, les guerres &c. 
font d’abominables reftes de l’Aftrologie dés: Paiens. 
& 301: h 69., ÆEt par conféquenc nullement à 
craindre. g 301. 302, Les préceptes qu’ils donnent 
poun femer, planter &c. felon les diverfes phafes de la 
Lune,.n'ont aucun fondement, h 69. 

Caligare: ce que les Latins ont entendu parce mot. f73. 

Galomnie# comparée à des fleclies aiguës , & à des char- 


£1Q 


MATIERES. 


bons de genievre. g 89. A la langue du Serpent, & 
au venin de l’Afpic. 96. Au Sérpent qui mord fans 
faire de bruit. 169. 

Caméléon: eft vraifemblablement le 7 hisfhemeth des Hé- 
breux. c 111. Ce que les Anciens difent, qu'il ne f 
nourrit que d’air, eft une fable, sbid. 

Gamp des Ifraëlites dans le Défèrt : comment difpofé. € 
168. Ses Bandes & fes Banieres ou Enfignes. #bid, Sa 
propreté, fes ailes, abondance qui y regnoit, fes por- 
tes avec leurs gardes, fon circuit. ibid. & 160. Ses Of 
ficiers fubordonnés l’un à l’autre. 170. Divifion de 
Armée par dixaines. ibid. Cette divifion préférable 
à route autre, 171. Rangs de tentes, avec leurs rues. 
172. Efpace qu’occupoit chaque Tribu. id. Ter: 
rein du Camp entier, 173. 

Camphre: en quel pays il croît. g 189. Sa defcriptionz 
par Kæmpfer. 4id. 

Camphim (Vents): font vraifemblablement les Kzdiw des 
Hébreux. à 5. D'où leut vient ce nom. sb. Leur 
defcription. ibid. 

Ganaan: Pays célèbre par la grande abondance de miel 
qu’il produit. # 7. Ses amandes font les meilleures de 
l'Orient, 8. S’il fufffoit pour nourrir un Peuple auffi 
nombreux que les Ifraëlites. d 22. 

Cancer, maladie: en quoi il diffère de la gangrene , & en 
quoi il y a du rapport. h 231. Les Anciens don- 
noient ce nom à tous les maux quiattaquoient les chairs 
& qui s’étendoient au long & au large, accompagnés 
de malignité, ibid. 

Canelle: fi c’eft le vrai Cinnamome des Anciens ; où feule- 
ment la Cfa fiffula. c 17. En quel pays elle croît, 
ibid. Les Anciens en ont conté bien des fables. ihid. 
Defcription du Cinnamome des Modernes , ou de 
l Canelle, tirée dé Garcias. 18. On tire de l’écor- 
ce de fa racine une huile & une efpèce de camphre. 
ibid, N'eft pas la même chofe que la Caflia.r9. Donne 
plus d’une forte d’huile, ibid 3 

Cangrens. Noy. Gangrene. 

Canne à mefurer: ce que c’elt. $ 3932 De quelle for: 
gueur étoit celle qui fervit à mefurer le T'émple d'E: 
zechiel. 374. 

Gappadoce: célèbre autrefois à caufe de fes Chevaux. £ 
362. 363. Età caufe de fes Mulets & de fes Anés. ibid, 

Captivité de Babylone: combien de fois & en quels tems 
Nabucodonozor y a fourmis les Juifs. g 316. Com- 
ment il faut compter les 70 ans de fa durée. 318. 

Caraïtes. Noy. Karaïtes. 

Carbafinnm: Vin ainfi nommé, & origine de ce nom. e 9. 
Si c’étoit du lin d’Amiante ou d’Asbefte ibid, 

Carmel (le Mont) : abondant en airain. 4 88. 

Caron, Voÿ. Karon, 

Carpe: combien fes ouïies ont d’offelets , d’artéres, dé 
nerfs & de veines. f 614 

Garonges: ce que c’efl. h-145. Defcription de l’arbre qui 
les porte. bid. En quel tems on lés peut manger. id 
Les Egyptiens en tirent du miel. 146. Si elles fervi- 
rent de nourriture à l'Enfant prodigue. 4454. Leurs di- 
vers noms. id 

Cartes Géographiques : leur antiquité. d 114. On en fais 
foit dès le tems de Jofué. #hid. A qui Pon en attribue 
communément l'invention. #bid. Diverfes manières de 
les drefler. #id. : Pourquoi la méthode Aftronomique 
n’eft pas d’ufage pour drefler des Cartes particulières. 
115. Celle de Mr. Chevalier décrite fort au longe 
ibid” Ceux que Jofuéenvoya pour mefurer a Terre 
de Canaan , femblent avoir employé la méthode Géo- 
métrique ou l'Arpentage. 115. 

Carthaginois: leur Loi contre l'Y vrognerie, c. 64: 

Gas forinit; où Harvard : ce que c’elt h 184.8 198. 
Les Epicuriens, & les Athées modernes, qui lui at- 
tribuent la formation du Monde, réfutés. 184 & 
fiv. Réfutés auffi fur. une origine toute femblable 
qu’ils donnent aux hommes. 198 G fiv. 

Caffbel Darriras eff, felon Alpinus, le Calems aroms- 
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ticus des Anciens. « 38. Defcription qu’il en donne. 
ibid, 

Caffia : eft apparemment le Kidda des Hébreux. c 19. 
Defcription qu’en font Diofcoride & Pline. shid, 
N'eft pas la même chofe que le Cinnamome ou la Ca- 
nelle, ibid. On connoit aujourd’huttrois fortes de Caffia. 
ibid, Ce que c’eft que le Caffia lignea. ibid. Si c'eft le 
Kezioth des Hébreux. f 298. Voy. Carelle. 

Caffors de Canada: leur génie & leur maniere de vivre. 
g 232. Admirable ftructure de leurs logemens. ibid. Com 
ment on les prend. #id. n 

Gataraëles où Bondes des Cieux: ne font point de certains 
Aftres pluvieux. 4 61. Mais l'Air ou l’Atmosphere 
chargée d’eau. ibid, 

Cararrhaëles : quelle forte d'oifeau c'eft, « 96. Si c’eft lé 
Salach des Hébreux. ibid. 

Catarrheufès (Maladies) : pourquoi les Vicillards y font 
fujets. g 175. 

Cayman : Crocodile d’ Amerique. f 228. 

Cédar? Noy. Kedar. 

Cedre: Si c’eft le bois de Sittim. ? 140. Defcription du 
Cedre de la grande efpèce, par Rauwolfius. e 28.Son 
Cara@ere. ibid, On l'appelle auf Larix ou Meleze 
Oriental. ibid. Si les grands Cedres font les 4halire du 
Texte Hébreu. d 30. Viennent mieux auprès des 
Eaux, que fur les montagnes. ibid. Pourquoi toujours 
verds. ibid. On dit qu’il y en a peu aujourd’hui fur 
le mont Liban. e 28. Pourquoi le bois n’en doit point 
être employé à bâtir des maifons. 167. Et a néanmoins 
été employé pour le Temple de Jerufalem. #id. & g 
66. Vertu & ufage de l’huile de cedre. H 166, Hau< 
teur & groffeur extraordinaire d’un cedre, g 66. Beaux 
té, force & folidité de cet'arbre. 37r. 

Ceintures: les Orientäux s’en fervent pour retroufler leurs 
robes. h 7. 

Cemas : fa defcription, tirée d’Elien. d 55: Refflemblé 
de nom & d’effet au Chamois. ibid, 

Cenchrines ou Cenchris ; forte de Serpent : pourquoi nommé 
Lion. g 36. 

Céndres: font bornes pour deffecher & nettoyér les ulce: 
res. f 18. Pourquoi on s’en fert pour fumer les terres, 
b 20. 

Centaurée (petite) : Hillerus prétend que c’eft le Ro/éh 
du Texte Hébreu. g 338. Quelle herbe c’eft. #44 
Céphas : Bochart croit que c’eft le Schachaph du Texte 

Hébreu, © 89: . 

Cérafle : quelle forte de Serpent c’eft.fr4r. Bochart croit 
que c’eft le Sephiphon du Texte Hébreu. #17. Def: 
cription ge fait Nicandre: ibid. Sa morfure eft 
mortelle. #4. Origine de fon nom. #id. 

Cerfs Animal pur, qu'il étoit permis aux Juifs de man: 
ger. d 54. 06. Regardé de tout tems comme une 
viande délicate. $4 Les anciens Medecins prétendent 
que fà chair eft malfaine, #id &:90. Il ÿ en avoit 
beaucoup dans la Paleftine. $4. 4 96. Le nom d’un 
des mois des Athéniens étoit pris de la chañle des cerfs, 
à laquelle ils soccüpoient pendant tout ce mois: 4133, 
Providence remarquable de Dieu, par rapport à l’ace 
couchement des bichés; & à leurs Petits. f 199: 200. 
S'il eft vrai que l'herbe Sé/él; aide aux biches à mettre 
bäs; 206. Les. Fans nefe nourriflent pas de blé, mais 
d’herbe, ibid. Pourquoi ôn a donné au cerf l’épithete 
de pied-d'airain. 216$. Sà légereté pour fauver fa vie 
par la fuite. id. Si la biche a là voix plus forte que le 
cerf, 294 Les biches n'ont point de bois, comme 
les cerfs. 294 On en trouve pourtant quelquefois 
qui en ont, maisrarement. #id. Caufes naturelles de la 
foif du cerf; felon Kimchi 295$. Examen de cescau: 
fes. 295. Quel cas les Anciens faifoient des cerfs. g 
64, Les Arabes donnént le nom de Bike aux Chan: 

ons amouréufés. 160$. Les Grecs diftinguoïent foigneus 
fment l’âge des cerfs par des noms differens. 194: Si 
l'Opher du Texte Hébreu défigne un Fan. #hid. Pour 
quoi J. Chrift, entant qu'Epoux de l'Eglife ; efkcomà 
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paré à cette forte de Fan. 5bid. 223, Grande viteffe du 
cerf, 254. 

Cerveau: de l'Homme & du Cheval, en quoi fe rellems 
blent, & en quoi l’un & l’autre diffèrent de celui du 
Bœuf. f 208. 

Cfalim : ce que c’eft. e 60. On doit entendre pär cé 
mot , les parties du bas-ventre depuis les reins jusqu’à 
la crête de l'os des Iles: ibid. 

Cefar (Jules): expofé à la raillerie, parce qu’il étoit chaus 
VE € 124+ 

Ceylon (V'Tle de): f c’eft le Pays d'Ophir, e 95. 

Chalazias: Pierre de Grêle. d 106, f ir4. 

Chalcédoine: Noy. Calcédoine, 

Chalcolibanus (Le) de St. Jean; eft le même que le Chas 
mal d'Ezechiel. h 248. Si c’étoit l’Airain du mont 
Liban. #hid. Si c’étoit de l’Encens mâle, jaune comme 
l'airain. sd, Ou une forte d’Ambre, 249. Eft une 
forte d’Airain précieux. ibid. 

Chaldéens : nom donné aux hommes fâvans & fages, par: 
mi les Babyloniens. g 271. On dit qu’ils avoient un 
Obfervatoire à Babylone. ibid. Ils étoient & Aftrono< 
mes & Aftrologues. ibid. C’eft d'eux que les Grecs ; 
& entre autres Épigene & Pythagore, apprirent l’Aftro: 
nomie. äbid. Combien leur Aftronomie étoit pitoyable, 
h 196. S'ils attribuoient aux Aftres k prémiere origine 
des hommes. ibid, 

Chaleur: comment & pourquoi l'huile conferve les for: 
ces du corps contre la chaleur. g 65. En quel fens 
Hippocrate attribue la Divinité à la Chaleur univer[elle, 
431. La chaleur eft comme la denfité desrayons, c’eft 

"à dire, réciproquement comme le quarré de la diftance 
des lieux au Soleil. g 185. Combien celle de l’eau bouil: 
late l’emporte fur celle de la terre feche échauffée par 
le Soleil. kid. Combien celle du fer rougi au feu l’em= 
porte für celle de l’eau-bouillante, kid. Et de combien 
étoit plus grande encore celle de la Comete de 1688 
dans fon périhélie. 3hid, rs s 

Chambres: trois rangs de chambres l’un fut l’autre, aux 
trois côtés du Temple. e 43. D'où venoit la differen= 
ce de leur largeur. #id. Jofeph en exprime très mal 
la longueur, la largeur &la hauteur. 44. Combien il 
ÿ en avoit dans le Temple de Salomon, & dans celui 
d'Herode. ibid. Le fol de celles d’en-bas n’étoit pas le 
même dans les deux Temples. 444. Porte & montée 
de celles d’en-bas à celles d’en-haut. 542. Hauteur de 
toutes les chambres prifes enfemble. bd. Elles étoient 
revêtués par dedans de bois de cedre, & d’or pur. 44e 
Ce qu'on y gardoit. 45. Leur pourtour, & leurs ré- 
fervoirs d’eau. ibid. Efcaliers d’un étage à l’autre. 46: 
Chambre qui regnoit fur tout le Temple, & bâtie fur 
le mur-même. 48. 

Chaman: {es divers noms en Arabe. 4 88. b 26. Pour: 
quoi il étoit immonde. c 71. Structure de fon pied: 
#bid. 11 a l’ongle fourchu & mou. #bid. Et le ventris 
cule partagé en quatre. ibid, Les facs que l’on trouve 
dans fon fecond ventrieule , font vraifemblablement des 
réfervoirs pour conferver l’eau , afin de le desalterer 
dans les deferts fablonneux. € 72. Leur &hair eft man 
geable. 72: Auñli les Arabes, les Saräzins & les habia 
tans de la Barbarie fe nourriflent de la chair & du lait 
des ces animaux. 72. Pourquoi il étoit défendu aux 
Juifs d’eñ manger. #id. Les chameaux faifoient la ri- 
cheffe des Patriarches ; & des autres Orientaux , & 
inêmme des Princes. f 12. Et aujourd’hui encore celle 
des Arabes, des Perfans, & des autres Nations de 
Orient. 13. Leur utilité dans la guerre, 13. Pouf 
la nourriture & le vêtement. ibid. Pour le charroi, L237à 
Etoffe de: poil de chameau. h 6. 7. Si lé Proverbe; 
Faire paÎler #n chamenn par le trou d'une aiguille, doit 
s’entendre-d’une corde de navire, ou de l’animal même, 
b7$.& fiv: Avaler le chameas , fens de ce Proverbe. 83. 

Chamois: fi c'eft le Fachms du Texte Hébreu. 4 552 

Selon Bochart, c’eft leur Yo4/. d 156. Ses raifons. ibid. 

C'eft PAorviaæ des Arabes. ibid, Les cornes de cha. 
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mois étoient autrefois une marchandife précieufe. g 364. 
A quel ufige on les employoit. iid. Eft la même cho- 
fe que le Céas.Ses cornes. ibid. Quoiqu'il f nourrifle 
de fourage fec en Hiver, il ne boit pourtant point, & 
ne leche pas même la neige. f 296. 

Champignons: fi ce font les Pekaim des Hébreux, e. 50. 
133. 

Ge pourquoi Dieu défendit aux Ifraëlites d’y femer 
de plus d’une forte de grain. c 144 Si ceux qui font 
remplis de cailloux, font ftériles. h. 56. Ce que c’eft 
qu'un champ pierreux. id. Pourquoi le grain germe 
plus vite dans ceux-ci, que dans les autres, & pour- 
quoi il feche d’abord. ibid. 

Changement: toutes chofés y font fujettes, tant au Ciel 
que für la Terre. g 46, Si le changement & l'altération 
qui doivent arriver à la fin des Siècles , s'étendront à 
toute lamachine de l'Univers. ibid. Changement univer- 
fel de la croute de la Terre, par le Déluge.82. Chan- 
gemens particuliers dela Terre en divers Pays. ibid. 
Les corps des animaux en éprouvent quelquefois de 
très grands. 205. Quelles en font les caufes. ibid, D'où 
dépendent ceux des faifons. b r41. Pourquoi elles va- 
rient fuivant la fituation des lieux. ibid. Combien elles 
font utiles aux hommes , aux animaux & aux plantes. 
ibid. Combien de changemens principaux le Monde 
ou la Terre doit éprouver. 239. Sentimens des anciens 
Philofophes fur cette matiere, 240. ; 

Chanfons magiques: quelle vertu les Anciens leur attri- 
buoïient contre les Serpens. g. 7. 

Chant du Cog : quelle veille de la nuit c’étoit. h. 128. Il y a 
le prémier, & le fecond chant. ibid. Le fecond eft la 
même chole que la quatrieme veille. ibid. Comment il 
faut concilier $. Marc avec les autres Evangéliftes, 
touchant le chant du coq; dans le récit de labnégation 
de S. Pierre. ibid. Caufes naturelles de ce chant. ibid. 
Comment on pouvoit entendre chanter le coq dans le 
Palais du Souverain-Sacrificateur, puisqu'il n’étoit pas 
permis aux Juifs d’en nourrir. 129. S'il faut entendre 
ici par le chant du coq , le fon de la trompette des 
Gardes de nuit. #id. 

Chanvre: fi c'eft fous des tiges de chanvre, que les E£ 
pions de Jericho furent cachés par Rahab. d. 95. 

Chapiteas, en Archite&ure: ce que c'eft. e. 70, 

Charanfons : les vers qui naifloient dans la Manne que 
les Hfraëlites gardoient jufqu’au lendemain, étoient ap- 
paremment de cette efpece. 2. 107. s 

Charbon peffilentiel: quel en eft le remedeordinaire, b, $2. 
Les inflammations ulcereufes dont Dieu affligea les E- 
gyptiens, n’éroient pas de ces fortes de charbons. ibid. 

Charbons allumés :V'Ecriture défigne par-R la foudre. e. r9. 

Chardon à fonlon: ce que c’eft. g. 288. Si c’eft le Borith 
des Hébreux. ibid, 

Chardon-Reland : quelle plante c’eft. b. 73. 

Chasgumis : quelle forte d’ Argent les Arabes & les Turcs 
défignent par ce mot. e. 161. 

Chafmal (Le) d'Ezéchiel : ce que cet. g. 343: Paroît 
avoir été lAwrichalcum des Anciens. 344. S'il favori- 
fe les Elémens de Defcartes. g. 345+ 

Chats fanvages : font les Zijim des Hébreux, flon Bo- 
chart. ge 228. Où on les trouve. ibid. 

Ghate: efpece de concombre, décrit d’après Profper Al- 
pinus. c. 182. 

Châteaux : eur ufage contre l’Ennemi, fur-tout dans des gor- 
ges de montagnes. « 284. 

Chatens du Chêne. 4. 123. Arbres qui portent des cha- 
tons. ibid. 

Châtrés (Animaux ): n’étoient point admis dans les Sa- 
crifices des Juifs. c. 150. Quatre manieres de châtrer. 
ibid. 

Chauffe : interdite aux Lacédémoniens par Lycurgue. 
b. 76. Interdite auffi aux Garçons &aux Filles de Cre- 
te. ibid. Pourquoi Dieu ordonna aux Ifraëlites d’être 
chauffés en mangeant l’Agneau Pafchal. 77. Chauflure 
de pourpre des Anciens. g. 354 Affetée aux Empe- 
reurs & aux Rois. #id. 
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Ghanves: en quel cas ils étoient purs, Où impurs. 6 #29. 
Pourquoi les Vicillards , & même les Jeunes-gens le 
deviennent. e 123. C’étoit unehonte chez les Romains, 
que d’être chauve. #id. Pourquoi les Oifeaux le de- 
viennent, g 470. Différence entre eux & l'Homme, 
à cet égard. #id. Voy. Céfar. 

Chanvefonris: animal qui tient le milieu entre les volatiles 
& les quadrupedes. c 96.g 215. D'où lui vient fon nom 
en Hébreu. ibid. En quoi elle reffemble à la Taupe. ipid. 
Defcription d’une Chauvefouris extraordinaire, tirée de 
Bontius. g 215. S'il faut la ranger dans la clafle des Ecu- 
reuils volans, 216. Si on peut l’appeller Chat volant. ibid. 

Chaux : n’eft pas toujours également bonne. g 245. Où 
il la faut garder. 246. Ses pores doivent être remplis 
de particules ignées. #bid. Elle fert dans la conftruétion 
des murailles, non feulement pour l’ornement ; mais 
pour l'utilité. 352. De quoi on la fait. #hid, Comment 
les anciens Romains faifoient leur Mortier avec de la 
chaux & du fable. ibid. 

Chemin d'un Sabbath: ce que c’étoit. h 167. 

Chêne: fa defcription 4 123. Fruit qu’il porte, nommé 
gland. ibid. Pourquoi les Païens eftimoient tant cet 
arbre. #bid, Dans quelle vue Socrate juroit par le ché- 
ne. 124. Etoit confacré à Jupiter. #kid. Les Romains 
en faifoient leurs Couronnes Civiques. #bid. Origine du 
Proverbe , Per teuebras ad quercum jurare. ibid. Les 
chênes tenoient autrefois lieu de Temples. 124. On 
en faifoit les Idoles. i4id. Les Botaniftes diftinguent le 
chêne en mâle & en femelle. d 121. Diverfes efpeces 
de chêne, felon Théophrafte. ibid. 

Chène vert: Noy. Tenfe. 

Chenilles: vers nuifibles aux plantes. Z 72. Ne fe 
nourriflent que de quelques efpeces de plantes. 4id. 
L'Involualus, qui s'attache à la Vigne, et une efpece 
de chenille. #kid. Sont ordinairement couvertes de poil, 
g 331 Si le mot Hébreu G4/4m fignifie une chenille. 
441. 

Cherfjdre: Noy. Hjdre. 

Chérubins : de quelle grandeur étoient ceux du Lieu très 
Saint dans le Temple de Salomon. e $2. Comme leur 
figure n’eft pas décrite dans l’Ecriture, les Interpretes fe 
partagent fur ce fujet. 53. Combien ils avoient d’ailes 
& de faces. ibid. Comment leurs faces étoient tour- 
nées en dedans. #hid, Ils étoïent faits de plufieurs pie- 
ces. ibid. De quel bois ils étoient formés. #44. 

Cheval: en quoi la ftruéture de fon cerveau fe rapporte 
avec celui de l'Homme, & diffère de celui du Bœuf. 
f 208. Ses affections ont beaucoup de rapport avec cel- 
les de l’homme. shid. A quoi l’on doit attribuer fa gé- 
nérofité, & fes autres qualités. ibid. Son courage & 
fa force. ibid. Ses crins.:209. Pourquoi fon fer eft 
comparé à celui de la fauterelle. 454. Le frémiffèment de 
Jès narines, terrible. 210. Comment on juge de fa for- 
ce par fon poitrail. ibid. Il frappe la terre du pied. bd, 
& 210. Son naturel glorieux. 211. Il ne craint ni le 
bruit du carquois, ni le fiflement des fleches , ni le 
brillant des boucliers &:deslances. #hid. On offroitau- 
trefois des facrifices, pour que les chevaux ne s’effra- 
yaffent pas à la vue ou à l’ouïe d’objets non accoutu- 
més. 212. En quel fns il eft dit qu’ils fentent la guer- 
re de loin. ibid. Eloge du cheval, tiré d’Oppien. 
ibid. Pourquoi fa corne eft comparée au caillou. g 218. 
& fa vitefle au tourbillon & aux vents. kid. Et même 
à la vîteffe de l'aigle. 290. Nourriture & bonté des 
anciens chevaux d'Egypte & de Thebes, 245. Pour- 
quoi il n’en eft plus ainfi. 245. Ce que c’elt que fon 
frémifement, 298. La Cappadoce, fameufe autrefois par 
fes chevaux. 363. 

Cheval marin: Voy. Hippopotame. 

Chevelure d'Abfalom: combien fouvent on la coupoit. e 
12. Si elle étoit du poids, ou du prix de deux-cens 
ficles. 13. Sous le RegnedeSalomon, les Courtifans fe 
piquoient de porter les cheveux longs. ibid, 

Cheveux: fe hériflent dans une grande frayeur, pourquoi. 
f 22 Che- 


TAAIBUL'E TD, ES 


Cheveux gris: quelle eff la caufe qui les rend tels. c 122. 
4 
£ 178. 

Chevre: refflemble en beaucoup de chofes à brebis. 487. 
IL nait ordinairement dix chevres contre un bouc. 116. 
Les chevres d'Orient ont le poil plus long que celles 
d'Europe. # 138. 150. C’eft pourquoi on lestonden 
Orient. id. Et l'on fait diverfes chofes de leurpoil. #hid. 
Les chevres étoient confacréesaux Dieux desPaiens. c 4e 
Pourquoi il métoit pas permis de les immoler avant 
qu'elles euffent huit jours. 158. Ceque c’étoit que les 
chevres des Indes & de Mamré, d $6. Les enfans mon- 
toient fur des chevres, dans les Jeux du Cirque. 
ibid. & afin d'apprendre à monter à cheval. #4id. 
L'ufage du kit, de chevre, entant qu'aliment, eft trèsan- 
cien. g 138. Pourquoi les Médecins de l'Antiquité le 
préféroient à celui de brebis. ibid. Avec: quelle pré- 
caution il en faut ufer, foit pour remede ; foit comme 
aliment, #id. Les Anciens y ajoutoient du miel. 139. 
Pourquoi il eft dit que les chevres fe plaifoient aux pà- 
turages de la montagne de Galaad. 199. 

Chevreaux : pourquoi Dieu défendit aux Juifs de les 
faire cuire dans le lait de leurs meres. 4 124: Divers 
fentimens des Intérpretes là-deflus. ibid. 

Chevretre: forte d’écrevifle bonne à manger. 7. & un 
mets très délicat. ibid. Si, Jean-Bapifte. s’en nourris- 
foit. ibid. 

Chevrenil: Bochart range parmi leschevreuils, le Ré des 
Hébreux. d 26. Ses railons. ibid. Les Anciens faifoient 
grand cas de la chair de ces animaux. 54. Les. Méde- 
cins. anciens la préféroient à celle-du cerf. ibid. Le 
chevreuil eff un animal pur. 90. Sa vitefle. g 104. Leurs 
femelles ne porte ordinairement qu'un Petit, maisquel- 
quefois deux. 200. 

Chiche (Pois) : c’eft vraifemblablement le Chirjonim des 
Hébreux. e 140. Diverfes raifons pour ce fentiment. I4re 

Chicorce : Noy. {ntybum. 

Chiens : leurs dents, qui font très fortes, peuvent être 
comparées à dés tenailles. 4 68. f 278. Mordent:, ou 
du moins aboyent ceux qu’ils ne connoiffent point. ibid. 
On leur donnoit les viandes impures, g 18. Animaux 
vils & méprifés. d 157. De-R l’ufage de s’appeller foi- 
même Chien par humilité, & de donner ce nom aux 
autres par mépris. #id. & f 276. Etre déchiré par les 
chiens ; peine dénoncée aux impies.g 18. Le:chien 
étoit un animal immonde, g 134 h 28. Tewir le chien 


par les oreilles, fens de ce Proverbe. ibid, Chiens de. 


chafe, flruêture de leurs reins. g 152. Le.chieneftun 
animal très vigilant. 279. 11 aboye fouvent en ‘dor- 
maut. ibid, Deftiné à garder les troupeaux contre les 
Joups. 280. Son impudence. 280. Pourquoi les chiens 
de Guinée ont la peau douce & molle. 396... Leur 
peau eft Rmblable à celle des Negres. 1454. Pourquoi 
les Romains immoloient un chien au Dieu Rubigus. 456. 

Chinois : fi ce qu'ils racontent du Soleil qui ne fe coucha 
pas pendant dix jours, doit fon origine au miracle arri- 
vé du tems de Jofué. d 112. C’eft plutôt uneallufion 
à l'hiftoire de la Deftrudtion de Sodome, 544, Si cetre 
grande Eclipf de Soleil qu’ils ont obfervée, eft celle 
qui arriva au tems de la Pañlion de Jefus-Chrift. hrrr. 

Chiromance : ce que c’eft. f 160. Si elle a quelque fon- 
dement dans l’Ecriture. #44. Comment les Chiroman- 
ciens trouvent tout le Syftéme du Ciel dans.la main 
de l’homme. #id. Cet Art n’eft fondé ni fur la raifon, 
ni fur lexpérience. 161. Si ce n’eft que-la Chiroman- 
ce Phyfique foit fondée en quelque forte fur la nature 
de la chofe. #id. 

Chirurgiens : pourquoi traitent doucement les plaies letroi- 
fieme ou le quatrieme jour. h 122. 

Chrétiens (Prémiers): pots caflés & tranchans, employés 
par les Païens pour les faire fouffrir. fV286, 

Chrifl: Noy. éfes-Chrif. 

Chriflianifine: Noy. Religion Chrétienne. 

Chryfèlite des Anciens: eft la Topale des Modernes. CERN 
6. b. 255. Junius & Tremellius prétendent que c’eft 
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le Nophech des Hébreux. ibid. C’eft plutôr leur Ther= 
Jéhifth. c. 6. 

Chryfoprafé : quelle forte de pierre précieufe c’ef. b. 255. 
Pline ptétend que c’eft une efpece de Beryl. 454, 

Chyrifles : leur Teinture d’or. c. 30. De quelle maniere 
ils diffolvent l'or, par la voie feche, & par la voie hu- 
mide, 31. Ils cherchent à tirer de l’or une poudre 
ou une liqueur , qui ne puifle plus être changée en 
or. 31. Ils prétendent que Moïfe réduifit lé Veau 
d’or en une pareille poudre. ibid. Quel étoit cet Arc 
chez les Anciens. g. 3. 

Chypre (L'Ile de) : fon cuivre étoit autrefois le plus efti- 
mé. e. 90. Et c'eft de-là qu’on prétend qu'eit ve- 
nu le nom de Ceprum, on Cuivre. ibid. 

Giel: fignification de ce mot dans l'Hiftoire de la Créa- 
tion. 4, 2. 14. f. 168. Ce que c’eft que les £ondes 
ou les cataraëtes des Cieux. 4. 61. Ciel d'airain | {ens 
de cette exprelfion. «. 160. d. 70. Si le Ciel a un mi- 
lieu. d. 108. En quel fens il eft dit que le Soleil-s’ar- 
rêta au milieu du Ciel, du tems de Jofué. #id. Et 
qu’il combattit contre Sifera, comme s'exprime Debo- 
ra 118. Ce que c’eft que les fondemens & les co- 
lomnes ou piliers du Ciel: 142. e. 18. f..94 Com- 
ment comparé à une voûte  furbaiflée. e. 18. g. 53. 
La couleur bleue qu’on lui voit, n’eft point celle du 
Ciel des Etoiles, mais celle de l’air ou de Varmofphe- 
re. ibid. En quel fens-il eft dit qu’il fe plie. ibid. On 
peut l’appeller éexdse, & par rapport à l’Æther, & 
pat rapport à l'air ou à l’atmosphere, f 33. g. 52. 
Cette étendue en parties infiniment petites eff l’ouvrage 
de Dieu feul, ibid, & f. 5: En combien d'années s'ache- 
ve le mouvement propre du Ciel des Etoiles, d’Occi- 
dent en Orient. 36. Ce mouvement n’eft qu'apparent, 
flon les Coperniciens , & appartient proprement au 
mouvement de la Terre autour de fon axe. ibid. Ce 
que c’eft qu’un Ciel férein. 152. Etun Ciél orageuxs 
152.; Le Ciel eft pris quelquefois pour l'air. 168. 
Où refide fa couleur. #id. Comment comparé avec 
un miroir de fonte.& folide, 169. Comment il eft en 
même tems ferme & fluide. #44. Son mouvement, & 
celui des corps céleftes, fuit exaétement des loix con- 
ftantes: 192. Et ces loix ne font pas fondées fur des 
caufes méchaniques, mais fur la volonté libre du Créa- 
teur 193. Grandes utilités que la Terre & fes habitans 
tirent de ce mouvement fi réglé du Ciel. 193. Le Ciel 
eft un fluide d’une extrême fubrilité & d’une étendue 
immenfe, 267. g: 48. D'où l’on infere f grande té- 
nuité. f. 267. [l transmet fans aucune réfraction, jus- 
qu’à l'air qui nous environne, les rayons du Soleil & 
des Etoiles fixes. g..52. Pourquoi ce fluide eft fi fubtil. 
ibid. Et comment on prouve fa fubtilité. 52. Comment 
les Cieux annoncent la gloire du Seigneur.f. 267. 268. 
270. g..$1. Le Ciel: foir qu’on le prenne pour 
PÆther, ou pour l'air, eft fini, & ne peut être com- 
paréà l’infinie bonté de Dieu. g.48. A: proprement par- 
ler, on ne peut déterminer fa figure. 52. On ne 
fauroit dire comment Dieu créera un nouveau Ciel. 
285. Quelles font les couleurs primitives /1& les cou- 
leurs mêlées, du Ciel. h. 69. En queltems il eft rou- 
ge. ibid. Pourquoi le Ciel rouge vers le foir , annon- 
ce le beau tems pour le lendemain. #id, Et pourquoi 
c’eft un figne de pluye d’orage , quand il paroïît cou- 
leur de fang le matin. 4hid. 

Cigogne: Bochart croit que c’eft le Chafdah du Texte 
Hébreu. c. 94. ge 67. Son amour pour fes pere & 
mere. ibid. Sa reconnoiffance envers les hômmes. ibid, 
Son amour pour fes Petits. hi. Eft un oifeau impur. 
sbid. Avec quel art-elle.conftruit fon nid. #54. Elle le 
place non feulement {ur le toit des maifons ; mais mé- 
me fur de hauts arbres. id. Où elle pañle l'Hiver.ibid. 
& g. 297. Si les Pelasges ont tiré leur nom des Cigo- 
gnes, à caufe de leurs fréquentes transmigrations. g, 
298. En quel fens il eft dit, qu'elles connoifent leur fai 
fon, ibid, Noy. Ailes. 
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Cigné: alle fuc defagréible, de mauvaife odeur, & véné- 
neux. g. 300. On en failoit boire autrefois aux crimi- 
nels pour les faire mourir. 4bid. De quelles fortes de 
particules fon poifon eft compoté. ibid. 

Cinnabre. Noy. Synope (Terre de). 

Cinnamome. Noyÿ. Canelle. he 

Girconcifion : pourquoi la douleur que caufe cette opération 
eft à fon plus haut période le troifième jour. 4. 122. 
C'ef la raifon pourquoi Siméon & Lévi, fils de Jacob, 
choifirent ce jour-là pour attaquer les Sichemites , & 
les tuerent fans peine. ibid, Pourquoi les Ifraëlites cef- 
ferent de la pratiquer, pendant les quarante années 
qu’ils pafferent dans le Defert. d. 101. Et pourquoi ils 
en reprirent l’ufage auffi:tôt après leur entrée dans le 
pays de Canaan. hd. Inftrumens qu’on employÿoit pour 
cette opération. 102, 

Circulation des Vents: périodique fous l’Equateur , dans 
la Zone torride, & dans les climats de l'Europe. f. 166. 

Cire: eft ou roufle, ou blanche. f. 272. Comment les 
Abeilles la recueillent. ikid. Quel ufage elles en font. 
ibid. Les Ecrivains, tant facrés que profanes, compa- 
rent à diverfes chofes la cire qui fe fond. g. 14. 16. 

Ciffus: arbre dont on tire le Ladanum 4. 3. 24. Com- 
ment on l’en recueille. #bid. Defcription du Ciffus la- 
danifera Cretica, d’après Profper Alpinus, id, Sic’eft 
le Schelchelerh des Hébreux. ibid. 

Citronnier : fon ufage dans la Fête des Tabernacles. c. 15 2. 

Citromilles : ce que c’eft.c. 183. D'où vient leur nom. id, 
Les Anciens les eftimoient plus que les concombres. #54. 
Quelles étoient celles des Egyptiens. id. Voyÿ.Angurie. 

Civette: la fueur odoriférante de cette efpecé de chat, 
n’eft pas le Schelchelerh des Hébreux. ç. 25. 

Clous d'or: fi ceux qui furent employés dans la conftruc- 
tion du Temple de Salomon, pefoient chacun 5o fi- 
cles, ou tous enfemble, e. 174. 

Cnicus : plante qui à la forme du chardon, 4, 

Cocali, en Syriaque: quel oïfeau c’eft, c. or. Si c’eft le 
hibou. ibid, 

Coccus (Le) des Teinturiers: ce que c’eft, b. 134. g. 214. 
ae pe de petits vers, qui donnent la couleur rou- 
ge. #. 134. En quoi cette couleur differe de celle de 
pourpre. b. 105. La plante même s'appelle Zex. 134. 
Les Latins donnent le nom de Coccus au ver même. 
ibid. Les Grecs modernes l’appellent oxian£. #bid, Di- 
vers noms que lui donnent les Peuples d'Orient & d’Oc- 
cident. ibid. 

Cochenille: d’où onla tire. 4. 136: Donne la couleur d’é- 
carlate. 134. 

Cochon: animal impur. c. 76. b. 28. Pourquoi il l’eft. 
c. 76. C'eft pour les Juifs un animal odieux, abomi- 
mable & maudit. #bid.  Faufles raifons qu’on en a ima- 
ginées. 77. La vraie eft la faleté de l’animal, & les or- 
dures qu’il mange. ibid. Et la crainte de la lèpre. #id. 
Sa chair eff très mauvrife pour les malades. 454, 

Cœur: pourquoi l’on pleure quand il eft touché. #. 120, 

Ce que c’eft que le cœur. f. 49. Pourquoi l'Ecriture 
joint fi fouvent le cœur avec les reins. 194: fe 313 
Ce qu'elle entend par-là. f 195. A quelle fin Dieu a 
formé le cœur, felon les Scholaftiques. 235. Son vrai 
ufage. #id. Plus ileft dur, & plus ila de force. six. 
Sa ftruéture peut fort bien être comparée avec une 
pompe. 284. Ses deux ventricules, leur ufage & leur 
nécefité. 285. Leur capacité proportionnée , leur f- 
gure oblongue. ibid. Pourquoi chacun d'eux a deux 
orifices, & chaque orifice des valvules, id. Pourquoi 
lentrée de chaque ventricule eft munie d’une oreillet- 
te mufculeufe, bd. La fyftole des oreillettes fe fait 
pendant la diftole du cœur, & leur -diaftole pendant 
fa fyftole. ibid, Comment il chafle le fang. 286. Ses 
forces furpaflenc celles de toutes les machines artificiel 
les. 287. Il l’emporte fur toutes les poinpes. ibid. 
Combien de fois, dans une heure ou un jour de tems, 
tout le fang circule dans le corps par l’aétion du cœur. 
ibid, Comment fon mouvement fe fait {lon les loix 
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de la Méchanique , fans la direction de l'ame. ibid. 
L’exiftence de Dieu démontrée par la fabrique du cœur, 
ibid. Quel grand inconvénient c’eft, que d’avoir trop 
de graiffe à l’entour du cœur. g. 88. Un cœur gaieit 
un grand bien, 118. Ce que les Hébreux entendoient 
par un cœur mauvais ou malin. 129. 130, Com- 
ment le cœur eft dans l’angoifle. 226. En quel fens 
on peut dire qu’il fe fond. #id. & qu’il crie, 234. Il 
€ft fouvent pris dans l'Ecriture, pour lame même. 313. 
En quel fens on peut l’appeller rufé , & accablé de 
mifere, id. Ce que c’eft qui ferme le cœur. 440. 
S'il eft le fiège de l'ame. #. $4 Comment on peut 


dire, que de l'abondance du cœur la bouche parle. 
ibid. 


Got | ou copulation charnelle de l’homme & de la fem- 


me: c’eft ce que Moïfe entend quand il parle de ré- 
pandre la femence. c. 138. Coutume de plufieurs Na- 
tions, de fe laver après ceta@te. ibid. La copulation 
des animaux d’efpeces differentes étoit défendue aux 
Juifs. 143. Mais non pas celle d'animaux de la même 
Efpece, quoique de naturel different. id. But & rai- 
fons de cette défenfe. 144. Les morales & Jes fymbo- 
liques font les plus apparentes. #id. 

Colére: fa defcription. 4. 46. f. 24. Ses marques fur le 
vifage. c. 34. f. 24. Defcriptions métaphoriques de la 
colere Divine. &. 18. 19. 

Colique convulfuë: caufée par la rouille de cuvire, ou le 
verdet. d. 18. 

Collyre: ce que c’eft. h. 250: 

Colombe: quand Noé lâcha la prémiere colombe hors de 
l'Arche. 4 74. Où la feconde qu’il lâcha, prit le ra- 
meau d’olivier. 75. Les Orientaux fe fervoient autrefois 
de pigeons au-lieu de meffagers. 4 76. Pourquoi Dieu 
voulut qu'on lui en facrifiât. c 59. Les Paiens en of- 
froïent auf à leurs Divinités. #id. S’il eft vrai que 
les Samaritains mangerent de la fente de pigeon pen- 
dant le Siège de leur Ville. e 139. Leur fiente vaut 
mieux que celle d’aucun autre oïféau , pour engraifler 
les Terres. 140. Si les Samaritains s’en fervirent au- 
lieu de boïs. #34. Ou pour engraiffer les champs ren- 
férmés dans la Ville. #44. Ou en guife de fl. ibid. 
Si les pigeons leur fervoient de Pourvoyeurs , par le 
moyen de leur bec, de leur eftomac, ou de leurs in- 
teflins. 14r. Le Chirjonim des Hébreux paroït fignifier le 
manger des pigeons. r41- 142. On dit qu'ils volent plus 
vite en retournant à leurs nids, que lorsqu'ils en for- 
tent. g 3. Pourquoi, felon les Juifs, David fouhaitoit 
d’avoir les ailes de cet oïfeau. 4. Pigeons employés à 
porter des lettres. 44/4. En quel fens il.eff dit que leurs 
plumes font d'argent, & leurs ailes d’or. 17. Ils nichent 
dans Les poutres des maïfons. 30. Fables des Juifs & 
d’'Elien, fur leur amour conjugal, & fur la peinequ'ils 
infligent à ladultere, 191. Pourquoi les yeux de Jéfus- 
Chrift, entant qu'Epoux de PEglif , font comparés 
à ceux de la colombe. r9r. La grande quantité de pi- 
geons qu’on trouve en Orient, eft caufe qu'il yen 
a qui font leurs nids dans les cavernes des, rochers, 197. 
Pourquoi ils fe pofent le long des eaux 207. C’eft un 
oïfeau craintif, 438. Si pendant le Baptême de Jéfus. 
Chrift, le Sr. Efprit defcendit fous la forme corporel- 
le d’une colombe, ou fi ce n’en étoit que l'apparence. 
h 13. En quoi confifte k fimplicitéde la colombe. 49. 
Pourquoi Jéfüus-Chrift la propofe en exemple. 48. @- 
faiv. Son amour pour fes Petits. #hid. Combien il eft 
aifé de les prendre. #54. Si elles n’ont point defiel. #4, 

Colon; quel animal c’eft. d. 56. 

Colonne: fi celle de nuée & de feu, du Camp des Tfraëli- 
tes, n’étoit autre chofe qu’une colomne de fumée, qui 
s’élevoit perpétuellement du fu qui bruloit fans ceffe 
fur lAutel. à 84. C’étoit un météore tout à faitmmira- 
culeux. 85. Elle tiroit fon nom de fa forme. ikid. De 
quel ufage elle éroit pour le Camp. #id.. I] n’y en avoit 
qu’une. #id. De jour même, elle éroit brillante & blanchä- 
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dre. #id, Elle éclairoit pendant la nuit la marche des 
Tfraëlites. id. Combien de colomnes il y avoit au Par- 
vis. à 160. Leur hauteur , réduite aux mefures d'Eu- 
rope, 16r. Elles étoient faites de bois de Sittim. sbid, Leurs 
bafes étoient d’airain. id. Leurs chapiteaux, &c. d’ar- 
gent. ibid, Il y a des colomnes groffes , & d'autres 
menues; de baffes, & de hautes. & 65. Différence de 
l'Ordre Sacré, & du Profane. #bid. Les deux colom- 
nes d’airain du Temple de Salomon, nommées Fachis 
& Boas, font un modele excellent d'une admirable fym- 
métrie. ibid, Où elles étoient fituées. ibid, S'il n'y en 
avoit que devant le Lieu Saint, ou s'il ÿ en avoit 
auf devant le Lieu Très-Saint. ibid. Leur hauteur 
& leur groffeur. kid. Pourquoi leur hauteur eft mar- 
quée tantôt de 18 coudées, tantôt de 35. ibid. Si leur 
circonférence de 12 coudées doit s'entendre d’une feu- 
le, ou de toutes les deux. 66. 67. Leur épaiffeur. ibid. 
Leur fort. ibid. Hauteurs & faillies de la bafe ou du fty- 
lobate, du chapiteau & de l'épiftyle. 68, Du zoophore 
& de la corniche, 96. Chapiteau de la couronne, ce 
que c’eft, 70. Comment il faut entendre ce qui eff dit 
de fa hauteur dans ces deux colomnes, qui tantôt «ft 
marquée de cinq coudées;: de tantôt de trois. ibid, Les 
fept grilles en forme de rets, décrites d'après Lun: 
dius, Villalpand & Goldmann. 71. Comment on peut 
concilier la diverfité de nombre des grenades du chapi- 
teau, felon Villalpand & Goldmann. 73. Ce que c’étoit 
que l'ouvrage de fleurs, ou les lys , du chapiteau, 7374 

Coloquinthe : defcription qu’en donne Diofcoride. e 50. Sa 
repréfentation en fculpture orne beaucoup une maifon. 
ibid. Son application à l’état d’humiliation de TJéfus- 
Chrift, id, La. Coloquinthe fauvage purge violem< 
ment. 133. 

Gobffés des Anciens: ce que c'étoit. g 423. En l’hon- 
neur de qui on les érigeoit. ibid. Ce qu'a dû repréfen- 
ter celui de Nabuchodonofor. ibid. Sa hauteur & fa gros- 
feur. ibid. Hauteur du Coloffe de Rhodes. i4id. Sa 
chute. ibid. Hauteur de celui de Néron. 424. De quelle 
grandeur auroit été celui que Dinocrate vouloit:faire 
pour Alexandre, ibid. 

Comte: {lon Whifton & Cluvier ,: ce fut une Comete 
qui, en paffant près de la Terre, ouvrit les fontaines 
de P'Abime & auf la pluye de quarante jours ; au 
tems du Déluge, # Go, Si c’eft une Comete qui cau- 
fera la derniere cataftrophe de la Terre. 4 89. Sentiment 
de Cluvier R-deflus. 242. 11 femble que les Cometes 
doivent fervir un jour à punir & à embrafer la Terre. 
2124 

Conception: 1 ne peut s’en faire de naturelle, fans l’union 
charnelle des deux fexes. h 2. On ne fauroit déterminer 
comment, elle fe fait. 44 Celle de Jéfus-Chrift par 
Vopération du St. Efprit, fut tout à fait furnaturelle, 
ibid, 

Conceptions, ou Idées: ce qui eftrequis, pour s’en faire de 
juftes fur chaque chofe, f 46. 

Concombres : beaucoup plus délicats en Orient qu’en Euro- 
pe. c 182. On n'en faifoit pas grand cas autrefoisen Ita- 
lie. ébid. Defcription que P. Alpinus fait d’une efpece 
de concombre d'Egypte, nommé Chare. 183. 

Congeflio, terme: d’Architedure: fa fignification. e 172. 

Connoiance de foi-même: combien elle eft eftimable: & 
utile. f 247. Garantit de l'orgucil. 249. Combien 
celle que nous avons des œuvres de Dieu dans la Natu- 
re & dans la Grace, elt imparfaite. g 167. 168. Com- 
bien eft néceffaire celle de Dieu tirée des merveilles de 
la Nature, & cependant honteufement négligée par la 
plupart des hommes, f 149. 150. g 71. Comment on 
peut l’acquérir par la confidération des créatures. gisre 

Conopius ; où Conopios : pourquoi, appellé” Apollon & 
Hercule. g 456. 

Confémption, Noy. Phthife, 

Contraëls d'achat @r de vente : quels étoient ceux des Juif, 
quand il s’agifloit d'immeubles, ou de biens fonds, tant 
à la ville qu'à la campagne. « 153. Quels ceux des 
biens meubles. #4id, 
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Contraditlions apparentes del'Ecriture Sainte, éclaircies: dans 
la Généalogie de Jacob. 4 rr. De Moïfe & d’Etienne 
dans l’hiftoire du même Patriarche. 12. Dans l'ufige 
de la graifle, tantôt défendu, tantôt Permis. c. 6o. 
Du nombre des Lévites diverfement marqué. 174. De 
a diverfe mefure des fauxbourgs pour les Lévites, d33. 
34. Du Peuple dont David ordonna le dénombrement, 
e22.Du nombre des colomnes du Temple, Jachin & Boas. 
6$. & de leur circonférence. 66. De la hauteur de 
leurs chapiteaux. 70. Du nombre de leurs grenades. & 
de leurs chapiteaux. 72. Des ornemens extérieurs de la 
Mer d'airain, & de leur diflance l’un de l’autre. 8r. 
Du nombre de Baths qu'ileft dit qu’elle contenoit, 83. 
D'’Esdras & de Nehemie, fur le nombre des Juifs qui 
retournerent de la Captivité de Babylone. f 2. 3. De 
Jeremie & de Daniel, fur les'ännées du regne de Joja- 
kim que Nabuchodonofor foumit le prémier, g 317. 
Entre le Livre des Rois & Ezechiel, fur longueur du 
Veftibule du Temple. 397. De St. Matthieu & de 
St Marc, fur le vin qui fut préfenté à Jefus-Chrift 
fur la croix. h 106. De St. Matthieu , fur l'inftrument 
auquel on attacha léponge trempée dans le vinaigre, 
pour la préfenter à Jéfus-Chrift. 115. De St. Marc 

! &'des autres. Evangéliftes, fur le chant du coq dans 
Fhiftoire de l’abnégation de St. Pierre. 128. DeSt. Marc 
& de St. Jean, fur l'heure du crucifiement de Jéfus- 
Chrift. 130. 

Copaïva: arbre du Brefil, qui produit une forte de bau- 
me ; fa defcription. £+ 300. 

Copernic : fon Syftême réformé par Alexandre :Sarrau. g2 
58. Préférable à tout autre, d. 107. En quel fens fes Se@a- 
teurs difent que l’Ecriture Ste. parle felon les idées du 
Vulgaire, d. 108. f. 168. Pourquoi eux-mêmes l'ac- 
commodent dans leurs expreffions à la portée. du peuple, 
d, 108. Comment ils expliquent le Milieu du Ciel , 
où il eft dit que le Soleil s'arrêta du tems de Jofué. ibid. 
Comment on peut dire dans leur hypothefe, que le So- 
leil s'arrêta & fe tint en repos. 109. Comment ils-fau> 
vent la Chronologie, que ce Miracle femble avoir d& 
interrompre. 111. Comment ils expliquent ce.que dit 
Ecriture du Repos de la Terre, & de fes Colomnes. 
d. 142. 6. 18. f. 31. 32. Et le Pavillon du Soleil, & 
fa fortie de:ce Pavillon pour aller d’un bout du Cie} à 
Fautre. f. 268. Comment, fans diminuer l'autorité de 
PEcriture, ils détruifent le fentiment de ceux qui concluent 
quela Terre eft immobile, de ce que l'Ecriture parle de la 
fondation ; des fondemens & des bafes de la Terre, 
& de ce qu'elle lui attribue le repos. g. 56. 57. Si, de 
ce qu'il eft dit fi fouvent dans l'Eccléfiaite que la 
Terre eft fous le Soleil, on doit conclure qu'elle eft 
au centre de l'Univers. 156. Comment ils réfutent les 
autres argumens, que les partifans de Prolomée tirent 
delà. 157..159. 285. 

Copulation: Woÿ. Coit. 

Coq de montagne: fi c’eft le Dikuphath des Hébreux. ce 
96. Si la Hype eft du genre des coqs. 4hid. Les Hé- 
breux appelloient les coqs engraïfés , Barbyrim Abu 
Jim. d. 26. Jufqu'où va la vertu prolifique du: Coq. 
fe 52. -Pline l'appelle le plus raifonnable des animaux ira 
raifonnables. 195. parce qu'il éveille les hommes &ciles 
avertit de reprendre leur travail. ibid. De quelle manie- 
re quelqu'un a prétendu déterminer les longitudes des 
lieux par le chant du coq. #id. Pourquoi il chante f 
haut au point du jour. b.1128. S'il étoit défendu aux 
Juifs d’en nourrir. 129. 

Coquillage. nommé Patella où Lepas: s'il a un mouvement 
progreffif. g. 75. Comment il s'attache aux: rochers. 
ibid. Autres nommés Pholades., comment ils: fe font 
des nids: ibid. 

Coquillages: la Jaine de quelques-uns étoit fort: eftimée 
autrefois. . 137. On en faifoit des habits & des bas. 
138. 

crôl: fi c'eft le Remoth des Hébreux. f. 116. Etoit 
mis autrefois en Orient au rang des chofës précieufes. ibid. 
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Corbeau: dans quelle vue Noé en cha un hors de l’Ar- 
che, 473. S'il y rentra, où non. ibid. Fables des 
Juif à ce fujer. id. Eft un oifeau de proie; F Es 
pur. 6.85: Ses diverfes efpetes. ibid. Si les cor Eaux 
qui nourrirent Elie, doivent étre entendus au PISTE» 
ou au figuré. e. 1104 Si Elie pouvoit recevoir d’eux fa 
nourriture, attendu que c’étoient des oifeaux impurs. 
ibid, Providence finguliere de Dieu à l'égard de ces oi- 
feaux. f. 197: S’il faut prendre dans un fens propre, 
ou allégorique, ce qui eft dit, que les Petits des cor- 
beaux crient à Dieu pour avoir leur nourriture. 198. 
Fables des Juifs, & d'autres ; fur cette. matiere. ibid. 
Les vieux n’abandonnent pas leurs Petits nouvellement 
éclos, maïs quand ils commencent à voler. ibid. Par 
conféquent ce font ceux-ci qui Crient à Dieu pour a- 
voir leur nourriture.i4id. Leurs plumes font d’un beau 
noir. g. 206: Combien on eftimoit les cheveux d'un 
pareil noir. #4id. Les Anciens cherchoient daris le cor- 

. beau même; dequoi les teindre en cette couleur. 206. 
Corbeau noéturne, fon naturel; & où il. fe tient. 
AGE Fate ; 

Cordes : es’ Anciens en faifoient d’une forte dé  Genêt 
d'Efpagne. g. 373. ? ; 

Cordons à mefurer: de quoi.on les fait. g. 373: Pourquoi 
on les frotte d'huile. sid. Leur vufage. ibid. Et par- 
mi les Juifs. 374 

Core: grandeur de cette mefure. d. 25. 27: g.. 421. 2 
146. Elle fervoit également à. mefurer les chofes: foli- 
des & les liquides. 4. 27. à 

Goriandre: quelle plante c’eft b. 104 A quel égard où 
prétend que la Manne des Tfaëlites reffembloit à fà #e- 

. mence. ibid. 

Cornaline: eft la Sarda des Anciens, c. 34 & lOdem des 
Hébreux. ibid, & 6. 1 

Corne des pieds à ce que-c’eft,-& pourquoi donnée aux 
animaux. 6. 67 Quels font les animaux qui én ‘ont. 
ibid. 

Corne de la tête: Noy: Uricornes. 

Cornes de PAutel: te que c'eft. 4. 156.Si elles marquoient 
fes quatre coins. #bid. C’étoient des :prismesquadran- 
gulaites. ibid. Sion y attachoit les viétimes..157. El- 
Jes femblent avoir été déftinées. à, recevoir le, fang des 
victimes. offertes en holocaufte. ibid. Les: Paiens en a- 
voient auffi à leurs autels. 158. Ils en mettoient. même 
aux images de leurs Dieux. 158. 

Corps: tous, même les plus folides ,-s’ufent. 2. 129. Ne 
fe meuvent pas eux-mêmes, mais fontmus, & c'eft 
Dieu qui les meut. f. 291: Leurs changémens, diffèrent 
des changemens de la volonté. 5bid. Les corps fluides 
réfiftent aux folides qui les traverfent, à raifon de leur 
gravité & de leur denfité. 267. A combien .de, chan- 
gememens les corps animés font, quelquefois: fujets.. g. 
205. D'où ces changemens dépendent. ibid Ce que 
produit fur eux le fouffle du vent de Nord &.du vent 
de Midi. id. Pourquoi le changement du vent eft né- 
ceffaire à leur confervation. ibid.  Sistousiles corps 
de l'Univers n’ont été créés qu’en faveur de l’homme. 
h. 186. 

Corps humain: à participé, auffi-bien que l'ame, à l’ima- 
ge divine. 4. 31. Et dans un mouvement: !&,dans une 
confomption perpétuelle; tout le tems de la: vie. 4.129. 
De-là vient que le manger &1le boire lui. font abfolu- 
ment néceflaires. #bi. Celui des Prêtres de: l'ancienne 
Loï devoit être fans défaut. c. 147. Et même celui des 
Prêtres Paiens. 44. Et celuides victimes chéz les uns 
& les autres. 148. Enquoi confifte fa fanté. d. 143: 
C’eft une machine fragile: & fujette à fe déranger. f. 22. 
Ce qui le fait comparer à.une maifon de. boué où d'ar- 
gile. 23. En quoi confifte fon excellence, 39.1 Quelle 
machine c'eft, 41. S'il faut: attribuer fa formation dans 

. la matrice, à l'ame, ou à Dieu feul. #hid, .& gs 944 
95. En quel fens Job compare cette formation à 
du laitrépandu, & coagulé en fromage. f.'-40. Struc= 
ture admirable, & tout à fait proportionnée aux fins 


propofées, de fa: peau ravec fes pores ;! de fa chair, 
de-fes os & de fes nerfs. 41. @° f#iv. Le corps hu- 
main eft fujet à autant de maux , qu’il peut y arri- 
ver de dérangemens, 64. En quoi comparable à üne 
fleur & à une ombre. 65. D’où naiflent { foiblefle, 
le tremblement de fes os, & fa laffitude. 243. Pour- 
quoi les Athletes fe frottoient tout le corps d’hui- 
le. g. 65. Comment l'huile conferve les forces, tant 
dans le grand chaud, que dans le froid. 4454 Com- 
ment fes mouvemens fe font méchaniquement. f 37. 
Ils font de trois genres. g. 94. Quelle ef leur caufe & 
leur principe. #bid. Combien la ftraéture du corps eft 
miraculeufe. ibid. Si les matieres imputes qui entrent 
par Ja bouche ; fouillent le corps. h. 66. Com- 
ment fe font: fes fécrétions.. 44id. D'où dépendent fes 
infirmités. 196. @ f#iv. La fituation fi convenable de 
fes parties démontre l'exiftence, la puiffance &'la fgef- 
fe de Dieu. 218. 1 

Corps mort : VNoy. Cadavre. 

Coffus d'Arabie: eft vraïfemblablement VAbalirm des Hé- 
breux..d. 30. Quelleiplante c’eft. ibid Si le Coftus 
d’aujourd’hui eft le même que celui dés Anciens. ibid. 
Ce que c’eft que le Coffus corticofus. ibid. 

Côte: celle d'Adam; dont Eve fut formée, doït s’enten- 
dre de:fon côté. 4: 37: Combien l'homme en a. €. 7. 
Comment les Anatomiftes les diftinguent, #4. Ce 
que ç’eft que la cinquieme côte , que les Hébreux nom- 
moient Hachomafth. : ibid. Que ce foit la’ cinquieme 
desivraies, ou la cinquieme des faufles côtes, les ble 
fures faites en cet endroit font également mortelles. i4id. 
Leur fru@ure & leur ufage. f 42. 

Coton (ou:Fil) de Turquieseftide couleur d’hyacinthe’ou 
de pourpre. b.132. Le coton d'Egypte tft vraifém- 
blablement:le Linum Byfinum des Anciens. 137. Sa del 
cripion | tirée dePline:& de P. Alpinus. id Voy. 

- Byffas. 

Couches: Noy: Lirs. 

Concon : {fi .c’eft le-Kore des Hébreux. e. 3. Sÿmboled’un 
adultere. bd, 

Coudée: quelle fut celle qui fervit-de mefure: dans I con- 
ftru&ion: de l'Arche de Noé. 4. 494 Si c'étoit la Géo 
métrique, ou l'Egyptienne, commeile peñfé Origëne. 
ibid. Réduction de’la coudée Hébraïque ‘au pied du 
Rhin & de Parisy felon Eifenfchmid ; Bernard , Stur- 
mins & Villalpand. 4 50. g. 374} Elle paroît avoir é- 
té:la même que l'Egyptieñne. 2: 142. Mefure de celle- 

ci) felon :Cumberland, 15h. Grandeur’ dé la” coudée 

© Sacrée, felon Goldmann.e. 66. & Sturmius. 77..C6m- 
meïñt on peut déterminer fa longueur pat la capacité des 
cuves d’airain. 89. De-combien la -coudée Hébraïque 
étoitplus grande qué la Babylonienne, g. 417: Mefu- 
re. de la coudée employée.pour les dimenfions de ’Au- 
tel» dans Ezechiel. iid. Quelle étoit la coudée-Baby- 
lonienne, felon. Herodoôte. 423. Saréduction à là me+ 
fure de Paris. #bid. 

Coslénr d'hyacinthe. 4: 132. De‘pourpre. :133.°° De 
cramoifi. #bid. 8 g. 2x3. D'écarlatesb} 1352 Couleur 
que les: Anciensnommoient Æysgés#set bit l140:: Noire 
du poil. c..127 Bleuâtre de l’atmosphere, er8. Noi- 

.cte, Symbole de latriftefle. f 1382 Bleue; où il fue 

chercher celle duOïel: 168.: Argentée!, ‘ou blanche: ge 
17 Brune. 186. Couleurs primitives du! Cidl , le noir, 

= leblanc, le bleu, le rouge, le jaune. b.:68. L’unede 

-r {es)couleurs mélées eftile-couleur de feu. 155.2 1 y a 
plufieurs efpeces de rouge , {le couleur de rofe, lecou- 
leur. de fu, le couleur de fang, le rougeâtres le pour - 
pre. 69: 

Couleur de ang. Voy: Sang. 

Coulenvrée: Voy. Bryone. 

Courage : il y en a de trois fortes, le méchanique, le rai- 

fonnable, & le déraifonnable. 507. 

Cotronne: celle des‘ Ammonites, que l’on mit fur la tête 
de David, fi elletétoit du poids, ou du prix d’un ta- 
lents. 10: Sion fuppofe qu’elle lui fut mile fur la 

. tête, 
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tête, il faut qu'elle ait été fufpendue à quelque ma- 
chine. id. Elle étoit ornée de pierres précieules: sd. 
& felon Jofeph, de Sardoine. #4. Fables des Juifs 
fur cette couronne. kid. Couronnes de chêne des Ro 
mains. h, 103. Couronne d’épines de Jéfus-Chrift. 
#bid. T1 n’eft pas vraifemblable qu’elle ait été faite d’her- 
bes épineufes. 104. Mais de quelque arbriffeau armé 
de piquans. ibid. Quels pouvoient être ces arbrifleaux. 
ibid. Apparemment le Rofier. ibid. Quelle douleur cet- 
te couronne devoit caufer à Jéfus-Chrift, ibid. 

Cosfins: Noy. Moncherons. D'où-ils naiflent. 4, 43+: Se 
tiennent près des lieux aquatiques & marécageux. ibid. 
Ilyena beaucoup en Egypte. ibid. Quel eft leur aiguil- 
lon. ibid. Sont très incommodes. #4. Ce n'eft pas 
ce que les Hébreux appelloient Cri. 44 

Contean de pierre: Jofué s'en fervit pour circoncire les 
Ifraëlites. d. ror. Les Ecrivains profanes font auffi 
mention de ces fortes de couteaux. ibid, 

Cräinte; ce que c’eft. d. 96. Ses effets fur le corps. ibid, 
Se fondre ou fe difoudre de crainte, ce que c’eft. ibid. 
Le defefpoir , ou la rémérité, lui fuccedent. ibid. &97. 
En quel fêns on peut dire que le cœur de Nabal étoit 
mort, & devenu comme une pierre, 97. Evacuätion 
qu'elle produit par bas, f 235. Voy. Frayeur. 

Crañe: fon ufage. f. 42. 

Craye rouge, dont fe fervent les Menuifiers : de quoi les 
Anciens la compofoient. g. 266. Quelle.eft la bonne 
craye de Sinope, 315. Où on la trouve, i4id. 

Création: comment il faut entendre ce qui :eft dir des fix 
jours qui y furent employés. 4. 11. Diverles explica- 
tions qu’on en donne, 2. 120. Si l’on en peut. con- 
clurre que lé Monde doit. durer fix-mille ans. 4 1r. 
Le Monde a été créé de rien 4. 1. La Création cft 
Vouvrage de Ja puiffance infinie de Dieu 2.  Jit un 
acte de fa feule volonté. sbid. Accord de Moïle & de 
David dans la defcription de la Création. f. 253. Voy. 
Corps. 

Créatures: fi ce que S. Paul dit, qu'elles géxifèst ou fou- 
pirent, fe rapporte aux Fidèles, & même à toute V'E- 

glife militante; ou aux Ames des Fidèles décédés, & 
aux bons où aux mauvais Anges. h. 211.S’il faut l’en- 
tendre de toutes les créatures, tant au Ciel que fur la 
Terre. ibid. Difficultés contre ce fentiment. id. & 
212.,$, Paul paroît avoir entendu le Globe de la Ter- 
re, par rapport aux viciffitudes auxquelles il eft fujet. 
ibid. & 213. 

Crépafèules : leur utilité & leur néceffité. #. 10. Le 104 
f. 179. En quel tems ils font les plus longs ,:& les 
plus courts. f. 180. C’eftle Soleil: qui produit leurs 
couleurs. id. Pourquoi ils font jaunes & rouges, & 
non pas blancs & bleus. id. Ils avancent d’un Pays à 
l'autre. id. Varient & à raifon de l'horizon, & à 
raifon de leur durée. id. Ecrivains qui ont traité cet- 
te matiere. ibid. 

Cri: le grand cri que Jéfus-Chrift pouffa avant que d’ex- 
pirer, étoit miraculeux. b. 112. 113. 117. 

Cri de guerre: en ufage chez beaucoup de Nations, f. 213e 
b. 454: 

Cricetus: quel animal C’eft. g. 215. 

Criminels : fi les Juifs enterroient ceux qui avoient été 
punis du dernier fupplice. h. 100. Les Romains les 
faifoient fouetter, avant que de les crucifier. 102. On 
donnoit du vin à ceux-ci, en les conduifant au fuppli- 
ce. 105. Pourquoi. #id. 

Crifé parfaite, & imparfaite : ce que les Medecins enten- 
dent par-là. c. 125. 

Crocodile : efpece de Lézard. c. 109. Il y en a de terres- 
tres, & d’aquatiques. #id. Le terreftre eft le Sciz des 
Egyptiens , & le 7/4 des Hébreux. 108. 109. Si 
c'elt le Serpent traverfant. f. 97. Selon Bochart & Lu- 
dolf, c’eft le Léviathan. 227. Comment la defcription 
divine dut Léviathan, qu’on trouve dans Job, peut 
être appliquée au Crocodile. 230. 231. S'il eft vrai 
que le Crocodile n’ait point de langue , ou feulement 
qu’il ait immobile, 228, Si on peut le prendre à l’ha- 
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meçon. #4id. Onidit que les Tentyrites lui mertoient 
un mords, & montant deflus le conduifoient {ur le ris 
vage. ibid. Comment on peut aifément le vaincre & le 
tuer. #pid. Comment les Indiens le prennènt vif. 220. 
N'eft pas tout à Fait indomptable. id. Si l'on peut 
jouer avec lui. #hid, Il y a des Nations entieres qui én 
mangent la chair, & fa graifle eft mife au rang des meil- 
leurs remedes, ibid. Sa peau eft couverte d’écailles très fer- 
rées & très dures. ibid. Et réfifte par-là à toute forte 
de coups. 236. Quelle frayeur fà vueinfpire; 230.234. 
Sa longueur. 231. Combien la chafle de cet animal eft 
difficile & périlleuf. id. Une cuirafle d’écailles lui 
fert d'habit. #4. Grande ouverture de f gueule. 232. 
Ses dents, & leur morfure venimeule. 233. Ses éter- 
nuemens font fi violens , qu'ils éclairent tout l'air d’a- 
lentour, comme pourroit faire un phofphore. kid. Et 
plus fréquens, lorfqu’il regarde fouvent le Soleil. 233. 
Pourquoi fes yeux font comparés à l'aurore. 444, S'il 
voit mieux hors de l’eau, que dans l’eau. 5454. Après 
avoir été quelque tems fous l’eau , il fort de f gueule 
avec rapidité un fouffle véhément , mêlé d’étincelles 
Jumineufes. ibid. Il a an cou. ibid. Maïs court, & pars 
là d’autant plus fort. 234. Pourquoi fon cœur eft d’une 
fruëture fi forte. 235. Et pourquoi on le compare à 
une meule de moulin, 4id. S'il pleure, avant que d’en- 
gloutir un homme, ibid. Les plus groffes bales de fu- 
fil ne peuvent le tuer. ibid. & 236. Il f couche fur des 
roches aiguës & des pots caflés, qui ne peuvent entamer 
fa peau, ou plutôt fa cuirafle. #id. &.236. Ceux d’A- 
métrique communiquent une odeur de mufc à l’eau où 
ils fe plongent. ibid. Ce qui eft caufe que plufieurs attri- 
buent À cèt animal la prémiere origine de l’ambre. 237. 
11 { tient non feulement dans les rivieres, mais dans la 
mer, fur-tout aux Indes & en Afrique. #54. Il cf 
de la Clafe des reptiles. id. S'il eff vrai qu'il ne 
craïgne perfonne. #bid. Il renverfe d’un: {ul coup de 
queue tous les animaux qui ont les jambes longues. 2 384 
C'eft lui qui eft fouvent défigné par le mot Hébreu 
Thannin, nom qu'Ezechiel donne au Roi d'Egypte 
en s’adreffant à lui. g. 369. Les Rois d'Egypte & 
de la Chine en portent k figure dans leurs Armes. ibid, 
Voy. Caire & Cayman. 


Crocus, où Safran: fi cette plante eft lAbalorh des Hé- 


breux. f. 297. Ce qui la rend recommandable. Lr 204e 
Defcription du Crocusdes Indes, d'après Bontius. #fid. 


Croix : pourquoi'on y clouoit quelquefois un appui pour 


les pieds. b. 107. Quel étoit le fiège qu'on y atta- 
choit, & fon ufage. ibid, Combien la forme aiguë de 
ce fiège devoit caufer de plaies & de douleurs au cruci- 
fié. ibid. Comment étoit fait fon tronc, id, Ses di- 
vers noms. #bid. Comment on nommoit fon bois de 
traverfe. 108. Si le tronc montoit plus haut que là 
traverfe, ibid, Combien la croix de Jéfus-Chrift avoit 
de cornes, ou d'extrémités. ibid. Si elle avoit la figu- 
re de la lettre Grecque T4, ou de la broche à laquel- 
le on rôtifloit PAgneau Pafchal. #id. Pourquoi l'on 
faifoit affeoir le crucifié en le mettant en croix. hi, 
I étoit appuyé, non fur l'appui de bois dont on apat- 
lé, mais fur les cloux qui l’attachoient. #4, Il étoit 
obligé de porter lui-même fa croix au lieu du fupplice. 
ibid. Ce que les Auteurs Latins entendent par crucifa= 
lus, aftendire crucem , infilire cruci. ibid. Si la cioix 
de Jéfüs-Chrift étoit plus haute que les deux autres. 
ibid, La hauteur de la: croix augmentoit l'ignominie , 
ou marquoit un plus grand crime. 109. Pourquoi 
on cafloit les jambes aux crucifiés. ibid. Si les Bour- 
reaux étoient obligés de monter fur une échelle pour les 
leur caffer. id. Quels moyens on employoit pour hâ- 
ter la mort des crucifiés, quand elle étoit trop lente. 
ibid. Combien ils devoient fouffrir, d’avoir les mains 
& les pieds liés de cordes, & attachés avec des cloux 

au tronc & à la traverfe de la croix. 100. 
Crucifiement de Féfss-Chrift: pourquoi S. Marc dit qu'il 
© fit à la troifieme heure, & S. Jean à la fixieme. 4. 
130. Si cela vient de ce que S. Marc compte les heu- 
Ce) res 
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res à la Judaïque, & S. Jean à la Romaine ; ou de ce 
que le prémier parle de l'heure où J. C. fut préfenté 
À Pilate, & S. Jean de l'heure du crucifiement du Sau- 
veur, ibid, Comment Bynæus concilie ces deux E- 
vangéliftes. ibid. 

Cryflal: fi c'eft le Bahar des Hébreux. e. 9. Ou le Se- 
chachith. f. 112. Où il fe forme. idid. Semblable au 
verre, quant à l'extérieur. #hid. Sa reffemblance avec 
le diamant. #4id, On attribue fauflement fon origine à 
la glace. f. 189. g. 345. Le cryftal, autrefois fluide, s’eft 
durci dans les creux des rochers tel que nous le voyons 
aujourd’hui , d’abord après l’inondation du Déluge, 
ibid, Les Grecs l’appelloicnt auf Ellram. g. 343. 
Le feu le gâte. ibid, 

Caife: ce que marque la chute de la cuiffe dans la femme 
adultere, après qu'elle avoit bu l'eau maudite. c. 176. 

Cuivre: d'où vient fon nom Latin C#prum. e, 90. Voy. 
Lirain, 

Cumin: dans quels affaifonnemens on l’employe. h. 82. 
L'ufage en eft très ancien parmi les Juifs. id. Ses di- 
verfes efpeces. #id. 

Cuniculi: defcription de cette efpece de fappes d’après Ve- 
gece. g. 348. 

Caprum : Noy. Cuivre. 

Curiofité : quand elle eft louable dans les petites chofes. g. 
84. 

Pa d'airain du Temple de Salomon : leur ufage. e. 
88. 89. Leurs bafes ou foubaflemens d'airain | ornés 
de très belles fculptures. 88. Leur divers ornemens, 
felon Jofeph. id. Pourquoi ces foubaffemens étoient 
pofés fur des roues. #44. Remarques fur quelques-u- 
nes de leurs parties. ibid. Où ces cuves étoient placées. 
ibid. Si elles refloïent toujours au même endroit. kid. 
Leur capacité. 89. Comment Eïfenfchmid fe fert de 
cette capacité, pour déterminer la longueur de la cou- 
dée. ibid. Leur poids. 90. 

Cynosbatos: Hillerus croit que c’eft l’#4d des Hébreux. 
d, 116, 

Cyperns : fi c’eft le Copher des Hébreuxg. 190. Sa defcrip- 
tion. ibid, 

Cyprès : c’eft probablement de ce bois, que Noé conftrui- 
fit l'Arche. 4. 48. Les Juifs en faifoient leurs Taber- 
nacles, dans la Fête ainfi nommée. f. 6. Si c’eft le 
Thirza des Hébreux. g. 267. Son bois eft plus propre 
à faire des ftatues, que le pin, #id. 

Gpras: quel arbriffeau c’eft. g. 190. Sa défcription, shid. 
Si c’eft le Copher des Hébreux. #kid. Raïfons pour 
l'affirmative. ibid. Quel ufage les femmes Turques font 
de fes feuilles fechées & pulvérifées. ibid. 


D. 
De maris : fa defcription. f. so. 


Daims : il y en a qui ont les cornes larges. 4. 26, At- 
taquent les autres animaux à coups de cornes. 27. 

Damas: quelles marchandifes cette ville fourniffoit aux 
Tyriens. g. 367. Située dans un pays très fertile 
ibid. 

Daniel: fort fain & fauf de la foffe des Lions, où il 4- 
voit été jetté. g. 428. Comment les Juifs expliquent 
fa prophétie des 70 Semaines d'années. id. S'il veut 
parler d'années lunaires , ou folaires. 429. D'où el- 
les commencent, & où elles finiflent. #4 Comment 
il les faut fupputer. #44. S’il eft vrai que fa prophé- 
tie touchant le Meffie , connue peut-être en Orient, 
ait porté les Mages à regarder l'apparition de l'Etoile 
comme un figne de la naiflance du Meffie. h. 4. 

Darique: monnoye de Perfe, d’où lui vient ce nom. e, 
169. Combien il y avoit de Dariques au Talent Ba- 
bylonien. ibid. C'eft l’Adarcor des Hébreux. ibid, 
Sa valeur. ibid. & f. 4. s. 

David: s’il attaqua tout à la fois un lion & un ours, & 
les tua, d 154. Diverfes raifons pour la négative. #4id 
Comment il lesattaqua. ibid, Ce fut une action héroïque 
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de fa jeunefle. s4id. Voy. Couronne. Il eft dit qu'il 
étoit courageux! comme un lion. e 14. Pourquoi à 7o. 
ans il étoit fi fort refroidi, qu’on ne pouvoit le ré- 
chauffer. 24. Pourquoi on lui donna dans cet état une 
jeune &. belle fille, 25. Avec quoi, felon Bacon, l’on 
auroit dû frotter cette fille , pour le réchauffer, 594. 
Deffein de David, de bâtir un Temple à l’Eternel, 31e 
Dieu lui ordonne d’en remettre l’exécution à Salomon 
fon fils.ibid.Il en vit pourtant le modele.i$id.Que Salomon 
eut ordre de fuivre. 165. Et que Dieu lui avoit fans doute 
préfenté, ibid, I] raflembla l'argent néceffaire pour la con- 
ftruétion de cet édifice. 3 1. À combien montoient l’or, l'ar- 
gent & l’airain qu’ilamaffa pour cela. 164, Somme incom- 
parablement plus groffe que les Tréfors rant vantés que 
Cyrus tirade la conquête del'Afie, & Alexandre de celle 
de Perfépolis. 163. Réduion de cette fomme aux 
monnoyes d’aujourd’hui. ibid. La fanté de David al= 
térée parfune extrême triftefle. f 243. 244. 282. Il 
s'accorde avec Moïfe dans l’hifloire de la Création. 
253. Ses divers voyages, & les fréquentes perfécutions 
qu’il effuya, lui donnerent lieu de faire dans fes Pfeau- 
mes de fréquentes allufions aux objets de la Nature. g 67. 

Débauche : pourquoi produite par l'excès du manger. 480. 

Dédan : ‘on en trouve deux dans l’Ecriture. g 364. En 
quels lieux leurs defcendans s'établirent. #44 Qui font 
ceux que l’Ecriture nomme Marchands de Tyr. 5bid. 
Quelles étoient leurs marchandifes. 1454, 

Degrés: Voy. Eféalier. 

Déifles: à qui l’on donne ce nom. f 257. & fair. S'il 
faut les ranger parmi les Athées. id. 

Délage: il ÿ a de l'apparence que fes eaux n’étoient point 
agitées. 4 $5. En quelle année il arriva. $8. Si ce fur 
au Printems, ou en Automne. ibid. On démontre que 
ce fut au Printems. #bid. Les Reftes du Déluge prou- 
vent même qu’il commença au mois de Mai. 4444. Deux 
caufes du Déluge. 59. Comment les fontaines de lA- 
bîme s’ouvrirent. ibid. & g 58. S'il fautattribuer cet- 
te ouverture & la pluye de 40 jours, au pallage d’une 
Comete près de la Terre. 4 60. h 242. Trifte état de 
la Terre au tems du Déluge. 4 6r. Poffibilité d'un Dé- 
luge univerfel. 62. La croute de l’ancienne Terre fut 
entierement difloute. 63. Pourquoi les eaux monte. 
rent fi haut, #44. Les Reftes du Déluge prouvent fon 
univerfalité. 65. La même chofe prouvée par les lits ou 
couches des montagnes, leurs crevafles, & leurscour- 
bures fi diverfifiées, ibid. Combien de millions d'hom- 
mes périrent par le Déluge. 73. Après cettecataftrophe, 
la Terre éprouva en quelque forte une nouvelle création. 
g. 58 Défcription de cette Cataftrophe. 476. Defcrip- 
uon d'un monument du Déluge. h 257. Reltes du 
Déluge de la clafle des Végétaux. 4 65. Des Qua- 
drupedes. 67. Dés Infé@tes. 68. Sur-tout des Poiflons. 
68.  Jaiv. Reftes de Squeletes humains. 66. 

Derons : adorés autrefois fous la forme de boucs & de Sa- 
tyres. c 141. Voy. Obféffion & Diable. 

Dendrites , figure merveilleufe de ceux que forment la nei- 
ge & la glace. f 184. 

Denier Romain, fa valeur. b $7. 94. N’étoit pastoujours 
le même. ibid. Origine de fon nom. ibid. Quelle en 
étoit la matiere fous les Confuls. #44. Sa valeur réduite 
aux poids &aux monnoyes de nos jours. i4i4. Combien 
il devoit valoir, fi onle prend pour la drachme Attique, 94e 

Dents: leur force, fur-tout celle des molaires & des inci- 
fives. g 10. D'où vient le nom des molaires. 4444, & 176. 
Leur ufige. gro. Ce qui augmente leur force. ibid. Com- 
bien le lion a de dents, & leur grande force, #4id, Pour- 
quoi PEcritute leur compare les chofes le plus à crain- 
dre. #bid. Pourquoi le vinaigre eft nuifible aux dents. 
113. On fait cas des dents blanches & luifantes, 
égales & bien rangées. 200. Pourquoi les chofes aigres 
& âpres les agacent. 320. A quoi les Médecins com- 
parent le mal de dents. h 226. Avec quoi les Arabes 
les nettoyent. 2. 

Diable: Sédufteur de l'Homme fous la forme d’un fer- 

pent. 
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pent. 4 39. Cominent on peut lui appliquer la peine 
dont il eft parlé au v. 14. du II. chap. de la Genéle. 
4t. Il peut faire des chofes mervéilleufes, mais non 
pas des miracles. à 32. Son pouvoir fur la Nature ne 
nouseft pas connus 33. S’ileft le Serpent traverfunt. f96. 
Pourquoi beaucoup de Chrétiens s’imaginent qu’il ap- 
paroît fous la forme d’un bouc. g 219. Comment les 
Syriens & les Perfans l'appellent. 250. Sentiment de 
Bekker, que le Diable n’a nul pouvoir fur les hommes 
ni fur les corps. h 17. Voyez. Démons & Obfeffos. 

Diamant: fi c'eft lOdem des Hébreux. c. 3. Quelques- 
uns prétendent que c’eft le Sapphir des Hébreux, c’eft- 
à dire le blanc. c. 4. C’eft vraifémblablement ce qu'ils 
appelloient Sahalom. 4. 7. Les Rabbins, & d’autres, 
veulent que ce foit le Sechachith. f. 112. ŒEA la plus 
eftimée des pierres précieufes. h;d. Sa refflemblance avec 
le cryftal, 113. Si c'eftile Gabiféh des Hébreux. ibid, 
En quoi il reflemble, & en quoi il difftre de la pierre 
nommée Swiris. g. 310. Si c'eft VÆnachites. 456. Il 
femble que: ce foit le Jafpe dontiil eft f fouvent parlé 
dans lEcriture. h. 254. Eft plus précieux que For. 
#hid, Le plus précieux des cryftaux: pi. Son nom 
Latin Adarsas, Diamant, fous lequel il marque une pier- 
re précieufe, eft très moderne. ibid. Car autrefois il fi- 
gnifoit du fer, & même l’aiman, #i4. 

Dibapha: ce que c’étoit. b 133. 

Dicé: quelle Déefle c’étoit. # 202. 

Didyme d'Alexandrie ; croyoit que le ferpent avoit été 
créé d’abord fans pieds, que le Diable lui enavoit don- 
né, mais que Dieu les lui avoit ôtés. 4 42. Sonfenti- 
ment réfuté, ibid, 

Dies: traces de fabonté, répandues dans l'Univers. f28 3e 
Elle eft infinie! y 48. 11 eft le Créateur du Monde: 
1. 2. Ses attributs. 2, Pourquoi il créa d’abord la Terre 
en fôrme de Cähos. 8. Réfütation du fentiment de 
quelques Philofophes & Hérétiques , qui admettoient 
un Dieu bon, & un Dieu mauvais. #4/4. Il puit par 
degrés, ce qui eft prouvé par l'exemple de Pharaon & 
des Egyptiens. # fo. La fumée qui fort de fes narines, 
& le feu qui fort de fa bouche, font des images qui re- 
préfentent {on courroux. e 20. D'où font priles ces fa- 
çons de parler. #54. En quel fens il eft dit que Dieu 
efE porté fur les vents, 18. Et que les nuées lui fervent 
de Tabernacle. #3id. Ce que c’eftque la Voix de Dieu. 
e 19. f 280. Et fes fleches, e 19. f 26. Et fes fra- 
ÿeurs. #id. À fa volonté, tous les corps del’Univers 
fervent au falut ou à la perte des hommes. e 147: I 
eft appellé Grand à bon droït. f. 25. En quoi paroît 
fa grandeur, #4. & g 43. TI fait des miracles partout 
& en tout tems. f 25. Comment fa grandeur paroît dans 
la pluye. 25: 26. En quel {ns il permet qu’onle come 
pare aux animaux les plus cruels. 44. 45. Il ne peut 
être. conçu que par lui-même. 46. S1 l'on peut démon- 
trer fon exiftence par les lumietes de la Raïfon. 48. 
Cette exiftence démontrée par les Quadrupedes & les 
Oïfeaux. 48. & fhiv. Par la Terre, & par les chofes 
qu'elle contient. 54. 55. Par les Plantes, 58. 59. Par 
les Poïflons, 61. 62. Par les fins des chofés créées. 105. 
Par li ftruéture du Cœur. 284. 286. 287. De l'O: 
reille, g 37. 38. De l'Otil. 40. 4r. 42. Par l'éloi- 
gnement convenable où la Terre eft du Soleil, par fon 
mouvént réglé autour de cet Aftre, par l’Atmofphere 
quil'environne, par l'inéoalité de fa furface &c. h 187. 
188. Par la fituation des parties du Corps humain, ac- 
commodée à fon utilité. 255. En quel fens il eft dit 
que Dieu. a créé toutes chofes en une feule fois. f 60. 
Comment an peut démontrer fa T'oute-préfence par la 
Nature & la Raïfon. 79. En quel fens S. Auguftincom 
pare Dieu à une Mer, & le Monde à une Eponge qui 
nageroït dans cette Mer. f 80. Comment fa Sageffe in- 
finie & fi Toute-fcience fe démontrent par la Nature & 
la Raïfon. ibid. & f 89. En quel fens il eff dit que 
Dieu monte, defcend, & connoit quelque chofe. 80. 
Il eft l'Auteur de tout le mouvement qu’il y a dans le 
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Monde.. 82. Ce que c’elt que fon Trône. 92. Quelle 
idée les Païens ont eue de & Toute-fcience, & de là 
manière dont il gouverne le Monce: 119: En quel lieu 
ils l'ont placé, 120. Quelle idée un Philofophe fenfé fe 
fait de la Toute-fciénce & de a Toute-préfence de 
Dieu, ibid. Comment Dieu pefeles vents. 120. 12r. 132. 
Et mefure les eaux. 133. 1 24:15 258. Et trace laroute 
& marque des bornes à la pluye, à la foudre & au ton- 
nérre. f 125. Combien la connoiffance de Dieu ; tirée. 
de la Nature, eft néceflüire, &néanmoins honteufement 
négligée. f 148. 149. g 71. En quel fns il eft dit 
qu'il fait chanter la Nuit. f 149. Comment où peut 
le connoitre par les créatures, mais d’une connoïffance 
très imparfaite par rapport à fon effence. 1 so. Il faut joindre 
à la confidération des ouvrages de Dieu, la célébration 
de fs vertus. id. & g $. En quel fens il eff dit qu'il 
connoït de loin. f 150. Sôn Eternité défigne l'union 
de toutes fes perfétions infinies. 151. Dieu eftéternel 
néceffairement & de fà nature. #4id. En quel fens il eft 
dit qu’il habite dans les nues. 154. Comment il dirige 
la foudre & le tonnerre. 157. 186. Comment fà Ma- 
jefté adorable paroît dans les nuages noirs, l'éclair, la 
foudre , & le tonnerre. 170. En quel fens il eft 
nommé le Pere dé la pluye, & la Mere de la rofée. 187: 
Lés Païens l’ont appellé A{wripater. ibid. La Démonftra- 
tion de l’exiftence de Dieu tirée de fes Ouvrages; doit 
être proportionnée à la portée de tour le monde, pal- 
pable, & non tirée de loin. 219. Ce que fignifent les 
doigts & les mains que l'Ecriture attribue à Dieu, 247. 
Comment on peut démontrer fon exiftence par la natu- 
re de l'Homme, 248. Par l’Ame & le Corps. 240. &- 
Jhiv, Par l'empire de l'Ame für le Corps & fur les idées. 
251. Et fur les diverfes Créatures. 252. Que la Reli- 
gion Naturelle nous dicte de l'aimer, de le craindre, 
& de l’honorer par notre obéiffance, notre confiance 
& notre patiénce. 262. En quel fens il eft dit, qu’il 
eft'environné de lumiere comme d’un vêtement. £ 52; 
Comment les Cieux, & toutes les chofes qui exitent. 
racontent Ja gloire du Seigneur. f 267. 268. 270. g 
ÿo. st. En quel fens l’Ecriture dit qu’il étend le Ciel 
comme un rideau. g $2. Et qu'il eft porté für les 
nuées. $4. En quel fens les Arbres fontnommés Arbres 
de Dieu. 66. La Terre elt pleine de fa bonté. 72. Ce 
que doit produire en noûs la contemplation des œuvres 
de Dieu. 85. Grandes lonanges que les Paiens lui ont 
données par rapport aux œuvres de la Nature, #id. En 
quoi confifte fa Toute-fcience & fa Toute-préfence: 93: 
À quoi elles nous incitent, #54. En quel fensil eft dit 
que les mefures & les poids font le jugement & l’ou- 
vrage de Dieu. 116. Dieu eft Auteur du Tems & de 
tous fes changemens. 163. Pourquoi & comment nous 
devons nous fouvenir toujours de lui comme de notre 
Créateur. 173. Comment les Créätures irräifonriables 
célèbrent fes louanges. 212. En quel fns il eft dit que 
Dieu mefure les Cieux avec fà paume, embrafle la T'er- 
re avec fa main, & pefe les Montagnes à la balance. 358. 
Toutes les Nations enfemble ne font rien en comparais 
fon de Dieu. 259. En quel fens Dieu eft manifefte, & ca- 
ché, 276. Le prémier, & le dernier. 272. Le fcruta- 
teur des cœurs & des reins. 313. Dieu de près & de 
loin. 316. L’agitation & le calme de là Met font fon 
Ouvrage. 323. En quel fens il eft dit que Dieu exau- 
ce les Cieux, les Cieux la Terre, & la Terre le blé, 
l'huile &.le vin. 432. En quel fens il fe compare à la 
tigne &'auver quirongelébois. f24. 293. £ 434. Au 
lion & à la panthere. #id. & g 439. Combien il eft 
néceflaire de fe faire une juite idée de Dieu, pourlebien 
fervir. h 154. Quélle eff la force des argumens tirés des 
Ouvrages de Dieu, pour prouver fon exifténce, 183. 
Toute-fuffifance de Dieu. 191. Comment on doit le 
chercher, & le trouver. 195. Sa Toute-fcience eft le 
fondement de notre confiance & de notre invocation. 
232. Sa Sageffe, fa Puiflance & fa Bonté infinies, dé- 
montrées par le jufte éloignement où la Terre eft du 

Ce) à Sole 


20 


Soleil & des Etoilesfixes, &c. 4 9. h 1315. Par la vi- 
cffitude du jour & de la nuit, & leur longueur pro- 
portionnée. # 10. 20..f 103. 268. Par les crépufcules. 
# 10. Par l'air qui environne la Terre & la prefle éga- 
lement. 4 13. b 187: Par la quantité proportionnée & 
la mobilité des nu ibid. Par les vents, leur ufage 
& leur diftribution. 4 14. f 121. 122. 123. Par les 
bornes de la Mer, le goût de fon eau, fon équilibre 
&c. 4-13. 15. Par les tuyaux nourriciers des plantes, 
& leurs femences. 17. Par la longueur proportionnée 
de l'année, & fes falonsréplées. 20. Par les Infeétes. 
22. Les Poiflons 24°. fuit ® 61. Les Animaux. 
a 28. Par leur génération, non inftantanée, mais fuc- 
ceffive. b 39. Par la ftruéture des moucherons & des 
poux. 46. Par, celle de l’'eftomac des animaux. c 68. 
Par la confidération des petits objets , aufli-bien que 
des plus grands. 100. Par la génération de l'Homme. 
1154 Par da parole. d 21. Par la pluye, f 25. Par la 
peau, la chair, les os & les nerfs du corps humain. 4r. 
42. Sur-tout par l'extrême finefle des pores de la peau. 
42. 44. Par l'étoite union de l’Ame & du Corps.43. 
249. Par la ftruéture des Animaux, les moyens qu'ils 
ont de fe conferver, leur inftin& pour chercher leur 
nourriture & éviter le danger, leur génération &c. 49. 
Par la ftruéture & le vol des Oiïfeaux. ÿ1. $3+ Par la 
Terre & ce qu’elle contient. $4. 56. Parles Plantes. 58. 
59. Par les gouttes des nuées, leur union &c. or. Par 
les fins des chofes créées. 105. Par le néant d’où Dieu 
a tiré toutes chofes. 118. Par la nature & l’excellence de 
l'Homme. 248. Par l'Ame & fes facultés, fes idées, fa 
volonté. 249. Par fonempirefurle corps & lesidées. 25 r. 
Et fur les autres créatures. 252. Par la ftru@ure de la 
bouche detous lesanimaux, proportionnée à leur manie- 
re de f nourrir. 276. Parl'Air, & faconftitution.267. 
268. Par la ftructure du Cœur. 284. De lOreille, g 
38. & Juiv. De Oeil. 40. Parles Animaux marins. 75. 
Par la ftruéture & les ations des Araïgnées. 149. Par 
les plus petits Animaux. 146. Par le Firmament. 260. 
Par les révolutions réglées des Planetes. h 187. Par le 
mouvement réglé de la Terre dans fon orbite autour du 
Soleil, & fa furface inégale. 187. Par la fituation des 
paities du corps humain, proportionnée à leurs ufages. 
218. Eloge de la Sagefle Divine. g 71. 

Digefion: Voy. Nourriture. 

Dipfade : ferpent brulant ; fa defcription. d 18. jo. Effets 
de fa morfure. 18. 

Difüples: J. Chrift ne les reprend point de l'opinion où 
ils étoient, qu'il y a des Spectres. h 65. D'où venoit 
leur fommeil, pendant l’agonie de leur Maitre dans le 
Jardin de Gethfémané. 97. 

Divivation: ce que c’eft. d 60. Quelle eft la faculté na- 
turelle de deviner qu'ont les hommes, & à quels égards 
ils l'ont. e 125. 

Dons: Noy. Offrandes. 

Douceur: en quoi elle confifte. d 130. g 103. Celle du 
miel. d 130. 

Douleur: d'où vient celle que caufent les plaies. 4 122. 
Pourquoi plus vive le troifieme & le quatrieme jour. 
ibid, Ce qui l’augmente. ibid. Celle que caufe la Cir- 
concifion eft à fon plus haut période le troifieme 
jour. ibid. Caufe de celle que le fils de la Sunamite fen- 
toit à la tête. e 131. Comment la douleur de tête caufe 
VApoplexie. ibid. Pourquoi celles des os font fi fenfi- 
bles. f 136. D'où vient que l’angoiffe produit ladou- 
leur du ventre. g'227. Caufe des douleurs del’accouche. 
ment. #id. & g 330. Ce font les plus violentes detou- 
tes, ibid, 

Drachme Attique: fa valeur. g 421. b 74. Valoit un de- 
nier. 74+ 

Dragons : ce que c’eft. d 8r. S'ils font venimeux. ibid. 
C'eft le nom que quelques-uns donnent aux Serpens 
longs. 78. f 296. Et aux Baleines. 139. Fables des 
Anciens fur la grandeur & levol des dragons. g 233.310. 
Origine dé ces fables. f 142. De. quelle grandeur font 
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aujourd’hui les plus grands. 141. Ils engloutiffent des 
o 


hommes tout entiers. f 140. g 334. On leur attribue 
communément une figure monitrueufe. f139. Ilsn’ont 
ni pieds. ni ailes. 140. Mais on en trouve qui ont une 
crête. ibid. Fables des Anciens fur la faculté qu’ils leur 
attribuoient d'attirer l'air & les oifeaux,- & fur leur fif- 
flèment lamentable. Divers contes à ce fujet. g 333. 
Se tiennent dans les lieux déferts. 335. Chez plufieurs 
Nations, les Rois en portent la figure dans leurs Armes. 
369. 

Draps: ou étoffes de chanvre. h 5. De: poil de chameau. 
6. 

Dromadaire : quels font les Chameaux qu’on appelle ainf. 

283. 

Dudaim: plufieurs Auteurs en ont écrit. # 105. Si c’é- 
toient des Mandragores. 105.106. Examen de diverfes 
opinions fur cette matiere. 106. 107. On a lieu de 
croire que c’étoit le-fruit du Figuier d'Inde, nommé 
Muz où Maux par les Arabes. ibid. 

Dureté: comment on:la donne au fer. g-310. 

Dyffénterie : fe communique aifément parles exhalaifons 
des excrémens. d 94. Quelle maladie c’eft. e 181. 


E. 


An: un grand nombre de Philofophes anciens ‘lui 
ont attribué l’origine de toutes chofes. 4 7. Et ce- 

la; pour avoir mal entendu les paroles de Moïfe. ibid. 
On peut admettre cette opinion, fi par l’eau onentend 
toute forte de fluide. ibid. Les Eaux auw-deffus descieux 
font les nuées, ou la matiere fluide qui environne le 
Tourbillon de la Terre. 12, Les Eawx inférieures {ont 
celles qui environnent le globe de la Terre, ou toute 
lAtmofphere avec les nuées, les mers, les rivieres &Ce 
ibid. D'où a pu venir affez d'eau pour couvrir les plus 
hautes montagnes lorsdu Déluge. 62. La Terre contient 
aflez d’eau pour k couvrirtoute entiere à une lieue de hau- 
teur.63. Pourquoi cellesdu Déluge étoient fi hautes. big. 
Si Anaeft l'inventeur des eaux chaudes. 126. Cequec’eit 
que les eaux douces. # 96. Il y en a par tout le monde. ibid. 
La Suifle fur-tout en a beaucoup. id. Elles devien- 
nent minérales en paffant par les pores de la Terre, où 
elles fe chargent de diverfes particules. #id. Ce qui les 
rend ameres. ikid. Comment elles redeviennent douces. 
97. Grande difficulté de ce changement. si. Trois ma- 
nieres dont on fe {ert aujourd’hui pour cela. id. Ily 
a des fontaires ameres en plufieurs endroits , fur-tout 
en Arabie. ibid. Les Eaux ameres de Mara ne pou- 
voient être rendues douces par le bois feul, fans mira- 
cle. 08. Quelle forte de bois c’étoit. 98. Ce fut par 
miracle, que Moïfe fit fortir de l’eau d’unrocher-115. 
Il fit ce miracle deux fois. ibid. Grande utilité des fon- 
taines d’eau vive, fur-tout dans les pays chauds. d 47. 
L'Eau régale diflout l'or. c 30. f 84. 255. Et l’Eus 
forte V'argent. ibid. Pourquoi la prémiere ne diflout pas 
l'argent, ni celle-ci l'or. f 85. Ingrédiens de l’Exv d'exé- 
cration -deftinée à connoitre l’innocence ou le crime des 
femmes foupçonnées d’adultere, c 176. Ses effets. kid. 
Ce que fignifie la chute de la cuifle. id. Si ces effets 
étoient naturels, ou miraculeux. #hid. Par où cetteeau 
devenoit amere. kid, Pourquoi on l’appelloit amere & 
maudite. 177. Les Paiens femblent avoir voulu imiter 
cette forte d’épreuve. #id. Pourquoi l’eau de neige 
& de fonraine nettoye mieux que toute autre. fe 
38. Comment l’eau creufe les pierres. 69. . Comment 
fes différentes gouttes fe raflemblent. or. Il eft difficile 
d'expliquer leur arrondiffement, f l’on ne fuppole l’At- 
traction. ibid Comment elles s’étendent. #54. Toutes les 
eaux, tant fupérieures qu'inférieures, les mers & les 
rivieres, font en équilibre. 93. Diftribution fouverai- 
nement fage des eaux de pluye & de neige pendant les 
quatre faifons de l’annnée, dans la Zone tempérée. 
123. Eaux ameres de Jericho miraculeufement rendues 
douces par Elifée, e 122. Inondation arrivée confor+ 
mé= 
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mément à la prédiction d’Elifée, fans avoir été précé- 
dée de vent. 127. Pourquoi l'eau paroît rouge par la 
réflexion des rayons du Soleil au tems des crépufcu- 
les. 128. A combien de pieds elle s’éleve par la fuie 
preffon de l'air ou de l’eau. f 186. En quel fens on peut 
dire qu’elle fe change en pierre par la gelée. 188. On 
dit que dans le Nord on a bâti des murailles d'eau ge- 
lée en forme de roches. 189. Les Phyficiens n’ont pu 
découvrir encore la vraie figure des particules de l’eau. 
ibid, D'où vient le repos des particules de l’eau glacée. 
ibid, Ce que c’eft que l’eau qui a la vertu de pétrifier. 
ibid. Quel tréfor c’eft que l’eau douce. g 59. Son uti- 
lité pour les Animaux. 60. Les eaux qui inonderent la 
Terre dans faprémiere & fa feconde création, ont été raf- 
femblées & refferrées dans de certains lieux. 58, Quel 
moyen Dieu a employé pour les empêcher d’inonder la 
Terre. #hid. Combien l’eau froide, bue par un homme 
fatigué & languiflant, le ranime. 132. En quel {ens 
les eaux fupérieures & inférieures font comparées à un 
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S fiv. Les Ténèbres de trois jours, 65. La mott dés 
Prémiers-nés. 80. Elles fe fuccédérent dans l'elpace d’un 
Mois, ou environ. 62. L'Egypte abonde en mouche- 
rons. 43. Et en mouches, 48. On y fait deux moiflons, 
de l'orge & du blé, 60. 4. 134. Sa grande fécondité 
pour l’Efpèce humaine. 4, 83. Abonde en poiflon. &, 
80. 182. Le manque de playe y eft fuppléé par 
les débordemens du Nil 4 51: f. 186 Comparée à 
la Hollande, d. 52. &g. 245. Fertile en herbes po- 
tageres, c. 182. Sur-tout en concombres, melons, oi- 
gnons. &c. ibid. & 183. Les Afpics y font les plus 
grands Serpens. f 78. On s’en fert à Alexandrie pour 
fire mourir les criminels. #4 De quoi l'on y fai- 
foit les cordes, avant l’ufage du chañvre & du lin. 228. 
Elle produit beaucoup de rofaux. g. 19. Si c’eft elle 
que David a défignée par la bête fzavage des roféaux. 
ibid. Etoit autrelois très peuplée. 222. Prefque toute 
entrecoupée par les canaux du Nil. 245. Pourquoi 
comparée à un rofeau piquant & fragile, 370: 


vêtement. 140. Les fontaines doivent probablement Ægyprieas: fameux pour les embaumemens. 2. 41, b. 166. 


leur origine aux eaux des neiges & des pluyes. 161.162. 
Quelle quantité d’eau les rivieres déchargent par jour 
dans la Méditerranée, &c combien il s’en évapore. 162. 
Comment le tonnerre raffemble les particules aqueufes en 
nuages, & comment l'éclair les réfout en pluye. 304. 
Comment le vin fe forme de l'eau toutes les années, dans 
les vignes. h. 153. L'eau changée miraculeufement en 
vin à Cana, par Jéfus-Chrift, ibid. L'eau ne vaut rien 
pour un eftomac foible, mais c’eft un excellent remede 
pour ceux qui ont l’efomac bon. 230. 

Ebene : quel bois c’eft.g. 364. Où il croit. ibid. Si c’eft 
le Hobhenim du Texte Hébreu. 365. 

Ecailles: pourquoi données aux Poiflons. c. 80. 

Ecarlate: avec quoi l'on fait cette couleur. 4. 134. Elle 
a du rapport avec le cramoifi. kid. 

Æckenberg ( Jean Charles d'): faux Samfon moderne. d. 
138. Les tours de force qu’il faifoit, tenoient de l’art 
auffi-bien que de la nature, #hid. Sa force nétoit nul- 
lement comparable à celle de Samfon. ikid. 

Eclair: c'eft la lumiere que Dieu étendit an deffés des nuées. 
f.154. Les Payens le regardoiïent comme un avertifle- 
ment ; & la foudre comme un châtiment divin. 158. 
Sa vitefle a paflé en proverbe. #bid. Il fert à purifier 
l'air des exhalaifons fulphureufes & autres vapeurs nui- 
fibles. 186. C’eft un météore ignée, qui fe forme dans 
l'air proche de la Terre. b. 85. Pourquoi la venue deJ. 
Chrift pour jugerle Monde eft comparée à l'éclair. #4id. 

Eclipf : de Soleilarrivée pendant la Pafion de Jéfus-Chrift: 
Voy. Soleil. Très grande, obfervée à la Chine. h. 117. 
Eclipfe de Lune obfervée vers le coucher du Soleil, le 


même jour qu'arriva l’Eclipfe de Soleil de la Paffion. 
q 


ibid. 
Ecliptique: ufage du mouvement du Soleil fur PEclipti- 
que. 4 10. 
Ecnephie : f ces-tourbillons de vent. f. 122. 
Ecorce de es: de combien de parties elle eft compo- 


fée. f. 67. Er de quelles particules font compo- 
fées ces parties, 4454. 

Ecureuil volant de Virginie: comment peut s’éveiller après 
un fommeil qui a duré tout un Hiver. g. 215. Def 
cription d’un autre écureuil. 216. Si c’eft le même 
que l’Ecureuil admirable de Bontius. ibid, & 216. 

Edifice: qualités qui y font requifes. e. 64. 166. Jri7r. 
Le meilleur fondement eff uo fol pierreux. e. 171. A- 
vec. quels inftrumens on en mefure la longueur , la hau- 
teur & les angles. f. 174. 

Eglifé Fudaïque: repréfentée fymboliquement par la Vi- 
gne. ge 27 eu 

Egypte: fes dix Plaies tout à fait miraculeufes , fivoir, le 
changement des Eaux en Sang. 4. 36. La multitude & 
lincommodité des Grenouilles: 40. Les Poux Pro» 
duits de la poufere de la terre. 44: Le grand nom- 
bre de Mouches. 48, & fuiv. La Mortalité du Bétail, 
so. Les Ulceres. 52. La Grêle. 56. Les Sauterelles. 6r. 
Tome VII. 


Dans quelle vue ils embaumoient les morts. b.21. Trois 
manieres d'embaumer chez eux. 22. Quels aromates 
ils y employoient. ibid. & h. 166, Leurs Magiciens ne 
firent point de miracles. 4. 32. Leurs eaux furent mi- 
raculeufement changées en fang par Moïfe. 36. Pour: 
quoi le poiffon mourut d’abord après ce miracle. #bid, 
Le fouvenir de ce miracle n’eft pas encore effacé chez 
eux. ibid. . Combien ils furent incommodés des gre- 
nouilles dont Moïfe les affligea. 40. La plaie des Poux 
paroît avoir donné l’origine à plufieurs cérémonies de 
leurs Prêtres. 46: Sont fujets à la pete. 52. $3. Pour= 
quoi. $4. L’entreprife qu’ils firent de traverfer la Mer 
Rouge, eft la marque de l’endurciffement le plus opi- 
niâtre. o1. Er fut caufe de leur perte. #44. Habits de 


Bjf#s, que portoient leurs Prêtres. 137. De quel bois * 


étoient conftruits leurs navires de charge, 141. Leurs 
arches facrées. 142. Parvis de leurs Temples. 160. 
Ont apparemment de Noé , aufli-bien que les Cana- 
néens & les Hébreux, la mefure de leur coudée. 142. 
Car leur coudée eft la même que l'Hébraïque. id. 
Leur Nilometre. kid. Leur coudée d’aujourd’hui eft 
la même que l’ancienne. .4kid. Sa mefure, felon Cum- 
berland, 142. Leurs Temples étoient compofés de trois 
parties. 160. En quoi ils differoient du Tabernacle de 
Moïfe, & du Temple de Salomon. ii. Comment 
les Prêtres Egyptiens compofoient leurs parfums. c, 27« 
Le culte fuperftitieux qu’ils rendoient au Veau ; :a été 
l’origine du Veau d’or que les Ifraëlites firent dans le 
Délert. 28. Forme de leur Is ou Cybele. 29. Sa- 
crifioient des bœufs à leurs Dieux. $8. Leurs Prêtres 
ufoient d’une grande abftinence. 64. Mais le refte du 
peuple étoit adonné à l’ivrognerie. ibid. Ils regardoienc 
certains animaux comme purs, & d’autres comme im- 
purs. 65. D'où ils avoient pris cette diftinction. #hid, 
Si elle a fa fource dans des raifons politiques. 44id. Si 
Dieu s’accommoda à cet ufage, dans les loix qu’il don- 
na R-deffus, #hid. Les Egyptiens s’abftiennent non-feu- 
lement de manger du porc, mais même de le toucher. 
78. Et leurs Prêtres ne mangent d’aucune forte de poif- 
fon. 80. Mais le peuple en peut manger. ‘kid. L'E- 
pervier eft fcré chez eux. 89. Et le fymbole du Vent, 
à caufe de la rapidité de fon vol. kid. Sont fujets à la 
lèpre. 123. 11 ne leur étoit pas permis d’aller au Tem- 
ple fans s’être lavés, lorfqu’ils avoient eu affaire à une 
mme. 138. Ils adoroient le Bouc. 141. g, 229. Et 
leurs femmes fe proftituoient aux Boucs facrés.c. 147. 
Ils offroïent à Ifis les prémices de leurs fruits. T1$1. 
Adoroïent l’Oignon & l’Ail. 185. S'il leur étoit per 
mis d’en manger. ibid. Immoloient des bœufs roux. d. 
17. Les plus fuperftitieux de tous les Peuples. 41. A- 
doroient principalement le Soleil fons le nom d'Ofris, 
& la Lune fous celui d'Ifs. #id. & f. 144. Leurs jar- 
dins potagers. d. $1,. Se nourriflent volontiers de Me- 
lochia. ibid. Ont donné naiffance à l’Aftrologie. &1. 

(f) Sujets 
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Sujets à des ébullitions de fang douloureufes , au tems 
de la crue du Nil, 7o. 71. On lés croit inventeurs 
de la Géométrie ou de l'Arpentage, 114. Les débor- 
demens annuels du Nil les ont mis dans la nécefité de 
cultiver cette Science. #bid. Sont les prémiers inventeurs 
&adorateurs des douze Signes céleftes. «. 157. Sym- 
boles & noms des Dieux qui, felon eux, préfidoient 
aux douze Maifons du Zodiaque, id. C’eft- l’origi- 
ne de leur Tdolatrie. #4id. Sont füujets à une maladie 
nommée Schechin: f. 16. Defcription qu’en fait Are- 
tæus. ibid, Croyoïént que la Divinité n’eft pas préfen- 
te par-tout. f. 79. Se fervoient de cochons au-lieu de 
charrues. £- 24. 28. Ceignoïent la tête de leurs Dieux, 
d’un bafilic couleur d’or. 125. D'où vient qu'ils font 
fi gras, quoiqu'ils habitent un pays très chaud. 186. 
Pourquoi lorfque l'Ecriture parle des ravages qu'ils de- 
voient faire en Judée, elle les compare aux mouches. 
221. Le ferpent étoit parmi eux le fymbole de la Majes- 
té & dela Puiffance royale. 235. Éloges que les Hif- 
toriens facrés & profanes font dé leurs chevaux. 245. 
Pourquoi les Auteurs modernes n’en fonc aucune men- 
tion. ibid. Pourquoi ils ont ceflé de s'appliquer à la 
nourriture des chevaux. 454. Pourquoi ils adoroient le 
bœuf. g. 326: 

Elaficité: combién celle de l'air eft grande. f. 45. 169. 

Eleëlrum : les Grecs ‘entendoient par ce mot le Succin, 
le Cryfal, FOr mêlé d'argent. £. 343. Son nom & 
fon-ufage fontitrès anciens. 44 Ce que c’eft.h. 249. 

Elérens: ceux qui doivent être diffous à la fn du Mon- 
de, font l'Eau & l'Air, b O1. 

Elephans : il y'ena beaucoup aux Indes. e. 96. Et ils 
font plus forts que ceux d'Afrique. ibid. & 97. Si 
l’on:amena de là des Eléphans à Salomon, ou feulément 
leurs dents. 96. Pourquoi les Thdiens les nomment B4r- 
70. 97. L’éléphant n'eft pas le Behemoth du Texte Hé- 
breu. f219. & fiv. Il a la peau fort dufe fur le dos, 
& mollé fous le ventre, 210. Craint beaucoup une ef 
pece de moucherons, qui lui piquent le ventre. kid. 
Quelles font les bêtes qui le tuent. 2212. N’avance 
pas dans l'eau jufqu’à perdre fond. ibid. Ne fe hazarde 
Pas Volontiers à traverfer les rivieress & ne fauroit na- 
gen ibid L’Eléphant qui palfe par le trou d’une ai- 
guille;- proverbe des Juifs. h. 76. 

Elephantiafs : quelle maladie c’eft, MATOS 

Elie: fon jeûne de-40 jours. 8, 130, Si les corbeaux qui 
le nourrirent, étoient les habitans dé la Ville d’Orbo. 
2, 110, Si c’étoient des Marchands , où des Arabes, 
ibid. C’étoïent devrais corbeaux. #44. S'ils lui por- 
toient deux fois le jour, du pain & de la viande. #4. 
Où ils prenoïent ces aliméns. 5454. S'il pouvoit les 
recevoir d’eux fans violer l'ordonnance de Dieu, atten- 
duque c’étoient des oifeaux impurs, hid. Il prédit u- 
ne fechereffe extraordinaire de trois ans , qui arrive en 
cfFett sir. Mañiere miraculeufe dont Dieu nourrit & 
conferva Elie & fon hôteffe de Sarepta. 112. Elie ref- 
fufcite:le:fils de cette femme, 113. Son facrifice mira- 
cüleufement confumé par le feu du Ciel. frs. ibid. Ce 
que lEcriture entend , quand elle dit qu'il mit fa tête 
entre fes genoux!füur le mont Carmel. 116. Comment 
ilà pu fe coucher à ombre d’un Genévrier , arbrifleau 
peu élevé. 717. S'il le choifit comme un arbriffeau 
malfain & dangereux, ennuyé de la vie & voulant h4- 
ter fa mort. id: Si les deux Capitaines envoyés pour 
le prendre | furent détruits avec raifon par le feu du 
Ciel :119. 120. Miracle de la féparation des eaux du 
Jourdain par le manteau d’Elie, réitéré, 120. Ileften- 
levé vivant au Ciel. 121: Cé que fignifient le chariot 
& les chevaux de feu qui l’enléverent. ibid. S'il fut 
enlevé feulement’ dans’ la plus haute région de l'air, ou 
au-delà du Firmamént, 4j. Quel étoit ce vent en Ho- 
reb', Contre lequel il fe couvrir la tête de fon manteau. 


Elifée:"miraclé qu’il ft en Pattageant les eaux du Jour- 
dainlavéc le Manteau d'Elie, e 120. Sur les eaux de 


Jericho. 122. Sur la cruche d'huile d’une Veuve de 
Prophéte. 129. Sur la Sunamite flérile, & fur fon fils 
mMOrt. 131. Surles eaux malfaines d’un puits. 153. 
134. En nourtiffant cent hommes avec vingt pains, x BUS 
Sur la Lèpre de Naaman le Syrien. 156. Et fur Gue- 
hazi, qui, en punition de fon ayarice & de fon men- 
fonge, avoit été frappé de Lèpre. 137. Sur une coi- 
gnée tombée dans l’eau. ibid: Sur les Syriens envoyés 
pour le prendre. 139. Sur un mort, étant mort .Jui- 
même. 146, Si fes os avoient la vertu de reffufciter un 
mort. #id. Pourquoi il étoit devenu chauve. He. 
Pourquoi les enfans de Bethel fe moquerent de lui. s4id, 
Si à cet égard il a, été un Type de J. Chrift. 124. 
Raïfons de l'imprécation terrible qu'il ft contre ces 
enfans. #/id. En quoi la Mufique contribuoit à exciter 
€n lui le don de prophétie. 125. @: féiv. Réfütation 
de Spinoza, qui attribue à la Mufique une vertu pro- 
phétique naturelle. 126. Cérémonies fingulieres qu’E- 
lifée employa pour reflufciter le fils de la Sunamite, 
131. 

Eloquence : comparée au miel. f. 271. 272. 

Embanmemens: fort en ufage parmi lesEgyptiens, 4.21. h 166: 
Pourquoi Jofeph fit embaumer le corps de fon pere: 2. 
22. Les Tfraëlites adopterent cet ufage en Egypte, & 
le porterent au Pays de Canaan. id. & h. 166. On 
y employoit les aromates les plus exquis. id, Les 
Egyptiens avoient trois différentes manieres d’embau- 
mer, ibid. Différentes de celle des Juifs. ibid, 

Ermbryons de pe de jours : leur forme & leur grandeur. f. 
4. 

Emeraude: quelques-uns croyent que c’eft le Phisdab du 
Texte Hébreu. c. 3. C’eft plutôt le Berekerh. ibid Quel- 
le étymologie Braunius_ donne au nom d’Emeraude, 
4 Onkelos veut que ce foit le Nophech. des) Hé- 
breux.. ibid. Et Réland le Schohem. 6: Si c'eft le 
Bahath. e, 9. Quelle forte de pierre c’eft. h., 2 54 

Erpedocle: croyoit qu'il y avoit . deux, Soleils. 4,192 
Son opinion renouvelée par Eimmart, shid. Ses rêve- 
ries fur l’origine de l'homme. 4. 197» Son opinion fur 
la deftruétion du Monde par le feu. 240. 

Ermpan: fa longuer, c. 2. 

Empire [ur les Créatures: ef le caractere de Pimage -Di- 
vine dans l'Homme. 4. 30. 

Enchantement : en quoi confifte cet Art. d. 62. 11 y'en 
a de deux fortes. sbid. Celui d'enchanter les ferpens eft 
très ancien ; & a été très commun. g. 6.1Ce qu'il'en 
faut croire. ibid. Il n’y à nul mal dans celui qui fe fait 
par le ful attouchement. id. Autres manieres d’en- 
chanter. ibid. Dans quelle vue on y ‘employoit les 
chanfons & les vers: 7. Jugement fur .ces. différentes 
manieres d’enchanter. 8. Pourquoi & en quels cas les 
enchantemens font fans effet fur les ferpens. ibid. S'il 
€fE vrai que dans ces cas l'enchantement- retombe fur 
l'enchanteur même. ibid. 

Encens mâle. c. 26. Nommé Chalcolibanns | & reflem= 
blant à l’airain. b. 248. Defcription qu’en fait Dios- 
coride. c. 26. Et Hermannus. fi. L'arbre qui le 
produit n’étoit pas bien connu du tems de: Pline. ;h;4 
Les Paiens offroient de l’encens à leurs Dieux, 4. 27e 
Mélé avec le vin, il étourdit & ôte une partie du fen- 
timent, 106, C’eft pourquoi les Juifs en mertoient dans 
le vin qu’ils faifoient boire aux criminels avant leur fup- 
plice. ibid, Si l’encens jaune ou blanc eft le meilleur. 
249. Si c’eft l'encens; que S. Jean entend par le mot 
Chalcolibanus. ibid, - 

Encrides : quelles fortes de, gâteaux ce font. 4. 7. DE 
quoi on les fait aujourd’hui. #44, Si Jean-Baptifte s'en 
eft nourri. ébid. 

Æncryphias CL’) des Athéniens : quel pain C’étoit. g.350 

ÆEndor : Noy. Pythoniffe. 

Enduit :| pourquoi on le met fur les murailles. g 352. De 
quoi on le fait. #id. Tlfauren mêler longtemé & exadte- 
ment les ingrédiens. id. 

Enfans: les Hébreux les mettoient en nourrice, comme 

on 
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on fait aujourd'hui. c 39: Mais cet ufage demande de 
grandes précautions. 40. Peut-être le lait de vache leur 
feroit-il plus fain' que: celui d’une nourrice où de la 
méré même, 4/4 Autrefois on leur donnoit d’abord 
du miel, 1& puis du lait, g' 139. Comment on lé nour= 
rit en Italie &’en Suilfe. 454. Cominent lés Pfylles dif- 
cernôient les'erifans fuppolés. 225. Exémples d’enfans 
qui joubient avec des férpens. bide Pourquoi les enfins 
font rénfeérmés neuf mois dans le fein de la mére. c 115. 
Dans quel” état ils y font, &' de’quoi ils s’y nourrif- 
fent. bid. & g 353. Comment ils en fortent: #74. 
Comment la fage-femme doittraiter l’enfant nouveau-né. 
£ 353. Pourquoi elle lui ‘lie le nombril. id Re le la- 
ve d’eau tiède ou de lait, & le frotte d’hnile, &cc. ibid. 
Pourqüoi on nourrit les-enfans dé lait. h 216. 

Enfans rebelles: châtiment dont Dieu voulut qu’ils fuffent 
punis parmi les Juifs.g 143. De quoi Salomon les me- 
nace. 144: 14%. 

Enfer: quelques-uns le placent dans le Nord. f 83. 

Enflure des pieds | œdémateufe : quelle maladie c’eft, e 
18r. Si ce fut celle du Roi Afa. #id. 

Engeddi, Engadda: bourg, fà fituation. g 189. Origine 
de fon nom. #bid. Ce qu'il fignifie. id, Son furnom. 
ibid. TV y'avoit près de à un lieu planté de palmiers & 
dé"baumes. #4. Si par les Vignes d’Engaddi il ‘faut 
entendre le lieu planté de'baumes. #bid. 

Entendement ‘humain: ne fauroït fe former une idée com- 
plette du Dieu infini. f 46. Ce qui eft requis, pour 
fe faire des idées juftes de chaque chofe. #44. Com- 
ment fes idéés font univerfelles ; éternelles, immuables: 
249: ) 

Birrsbt Divin: pourquoi rien ne lui eft caché. g 94. 

Envie : fa defcription. 4 46. f 24. 

Enfiram: feet le prémier, où l’quatrieme ventricule 
des animaux. d $9. Eft une des parties les plus délicas 
tes du goût. id. aus 

Epañthra: - gâteau cuit fous les‘cendres, g 351. 

Epeantre: Noy. Zea. 

Ep: file côté de]. Chift fut percé d'une épée, où 
d’une lance. h 165. Les foldats Prétoriens dé Rome la 
portoïent au côté droits 44324 Celles des Romains fer- 
voient plütôt d'effoc, que détaille. 3544, 

Epervier:|pourqüot les Hébrétx Pappellent Vés. © 80. 
Les” Epyptiéns ,. à° éauf@"de* fat vitefle sen ont fait le 
fymbole dû Vert, #95: -Ses Efpèces. ibid t 84. f tro. 
Les Epérviers font ou nobles, owignoblés/f. 213. Ils 
muént: de témisien tems ,' & fe remplument. #44. Com- 
mént-cela fe fair, 214 Enquél fens il efl‘dit quel'E- 
pervier: étend fes ailes vefs le Midi: #24) S'il ef vrai 
qu'il regarde fixement le Soleil. id. Son utilité pour 
la Chafle: 213. 

Epha: grandeur de cette mefure cheziles Juifs. 2 113. 4 
iqis g 217. 4219 Ce que c’eft que lafdixieme païtie 
d'un Épha. or4. Et fäifitiemé partie. g' 4272 

Ephéfiennes (Lettres) : e qué'c’étoit. h° 360. 

Epi de blé & d'orge : dé \quèlles parties il eft compoié. 

262, ” 

Epiéléte piété & fagefle déce Philofophe! £174: À par- 
lé très fagement des devoits de home envers Dieu. #4. 

Epicure : “comment il a parlé de Dieu. F257. Ce qu'il 
penfoit de la prérniere origine des hommes. ÿ 197: 

Epicuriens : ce qu’ils croyoient de Dieu, & de l’origine du 
Monde. h. 193.Pourquoï ils haïffoient les Poëtes. ibid. 

Epilepfe : {es accès arrivent ordinairement quand la Lune 
eft nouvelle ou pleine. h 71. Jette le malade par terre, 
en quelque Jieu-qu'il fe‘trouve!772." Tantôt elle Te fait 
crier, 1tantôt-elle lui lie la langüé de façon qu’il ne peut 
ni parler ni avaler. 4i4 D'où vient l'écumeqüil rend 
alors pat la bouche. #bid. Et le’ grincement  dé’dents. 
ibid. Rendile malade tique: 3454 L’oblige’ fouvent à 
fe frapperol tête & la poitrine à coups de poing. #id. 
Commence ‘fouvent dès l'enfance. 72. Si ëllé peut fe 
guérit. sd: Les épileptiques font affreux À voir. #4. 
Pourquoi +l'épilepfie a-été äppellée Mal fitré: 594. 1& 
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h'126. Ceux qui en font atteints, voyent & difent fou 
vent dans leurs convülfions des chofes étonnantes, #4;4, 
Plaute l'appelle #orbns snfpuratns, h 126. Ufige des 
Anciens qui a rapport à ceci. 44id. 

Epileprique : preuvés que le Lunatique, qui fut guéri par 
J. Chrifé, étroit épileptique, tirées du nom de la ma- 
ladie, dont il eft dit qu'il étoit afigé principalement 
quand la Lune étoit nouvelle ou dans fon plein. b 21, 
De ce qu'iltomboit fouvent dans le feu” ou dans l’eau, 
72: De fes cris & défon filence alternatifs. #44. De 
ce qu’il écumoit , grinçoit des dents, & deflechoit, fe 
frappoit la tête & la poitrine; tous fignes d’épilepfe. 
ibid, De ce qu'il eh étroit affligé dès fon enfance. #hid, 
Et de l'horreur que fa vue infpiroit aux affiftans. id 
Rien n'empêche néanmoins, qu’on ne puifle dire qu’il 
étoit en mêmé tems obfedé du Démon 71. 

Epines : ce font des plantes épineufes, qui gâtent les champss 
a 43. Leurs diverfes efpeces, #id. Leur ufage & leur 
nécefité. 5bid. Epine blanche ou Neflier, d 123. Quelle 
forte d’épine étoient les Barkanim du Texte Hébreu. 
124: L’Epine blanche, dont quelques-uns croyent que 
la Couronnne de J. Chrift fut faire, eft du genre des 
chardons. h 104. 

Epine du dos: fa ftruéture & fon ufage. f 42. Sa cour: 
buré miraculeufément guérie par J. Chrift, dans une 
femme malade depuis 18 anse h 143.0 fiv. 

Epiphonou Omentum : ce que c’eft. c 11. Son ufage. ibid, 

Epifpasme: ce que c’eft: b 217. Pourquoi employéquele 
quefois par les Fuifs. 4454. 

Epillyle:" ce que c’eft dans l'Architecture. e 70: 

Eponge : celle que l’on préfenta pleine de vinaigre à J. 
Chrift fur la croix , étoit vraifemblablement imbue auffi 
de fang, parce que les Soldats y avoient efluyé leurs 
mains h 114. Si ôn' l’attacha à une lance, ou à un 
rofeau. 454." Si l'on'attacha de l’hyfopeà l'entour. 115. 
Il y'a lieu de croiré qu'on l’attacha à unetige d’hyfope, 
ibid. Ou à un rofeau! fiché dans un faifcedud’hyfope.rts. 

Equateur : on obferve que fous lEquateur, le vent d'Eft 

"| régne touté l’année tout à l’entour-dela Terre. fr2r, 
Sicela vient du mouvement journalier de la T'érred’Oc- 
cidént en Ofient #4." Où de ce que le Soleil raréfie 
l'air entre les Tropiques, & le chafle devant lui vers 
POëcident. ibid. Pourquoile mouvement du pendule y 
eft plus lent. ibid. Pourquoi il faut yaccourcirle pendule. 
ÿbid. Lalforce centrifuge détous les corps yeft plusgran- 
de, que fous les Cercles prallelés. 234: Divers Vents par- 
ticuliers*qui foufflent fous l’Equateur; nommés 444/ 
Jôns. 122. Le Vent de Sud'du Perou. #54. Vents qui 
à certains tems ‘dé l’année , & dujour, foufflent du 
Continent vers la Mer, &aù contraire. 5434. %Les Pays 
voifins de lEquateur, ont'üun Hiver plus doux que 
les autres. 123: Sous l’Equateur il y'a deux Hivers, 
tous deux pluvieux. ibid. Pourquoi les hommes & les 
animaux y font gras: g 186. 307. Pourquoi l’ardeur 
du Soleïl*ÿ eft plus fupportable que vers les Tropi- 

“ques. 186. 

Efable: pourquoi cet arbre tient le Prémier rang après 
L'Cedre: g 264. 

Ere des Ifraëlites ; depuis la fortie d'Egypte.c 42: Com- 
bien il ÿ a d'années depuis cette fortie’, jufqu’à la con- 
ftruction du prérier Temple, e 32: 

Ereinté: ce que c’eft. f 2120. 

Erz: mot Allemand, ce qu’il fignifie. € 131. e 90, 

Eftalièrs du Temple: pour monter du veftibulé aux étages 
d'énhaut, & pour monter d’un étage dans l'autre dans 
les” chambres des côtés. e 46. Etoient faîts en forme de 
vis, 1& pris dans l’épaiffeur même du mur. #4, Ex 
peut-être rompus. ibid. \ 

Eftarbot (Grand), qui fe tient fur les arbres, ou Scara- 
bé:”fceft l'#be ou le Chaff du Texte Hébreu. g 
452 Raifons pour l’affirmative. #54. 

Efierbonile: fi c'eft le Berckerh du Texte Hébreu. c 32 

Où le Nophech. 4 L'efcatboucle des Anciens eft le 

rubis dés Modernes, #54 Les Seprantele prennént quel- 
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quefois pour le Tharfhifh du Texte Hébreu, 6. Ma- 
ladie des vignes ainfi nommée. g 456. Lis 

Efilaves: commerce qui s’en faifoit.g 363. Ceux d'Afrique 
s’étouffent par defefpoir, en retenant Jeur haleine. b 98. 

Effagne: abonde en lapins. € 73. C'eft del apparemment 
que lui vient fon nom en Hébreù. bid. L'épithete d’a- 
bondante en lapins lui eft donnée auffi en d’autres Lan- 
gues. 74. Etoit -riche autrefois en Mines d'argent. 
362. Auffi-bien que d’étain, de fer, & de plomb. éid. 
Ce qui donne lieu de croire que la Tharfis del Ecriture 
y étoit fituée. ibid. Il y croît beaucoup de genêt. 573. 

Efprit de fiye: eft un antidote contre la pelte, pour les 
hommes & pour les beftiaux. b 52. 

Efprits acides : pourquoi il fe fait une effervefcence, lors- 
qu’on les verfe fur des fels alkalis. g 131. 

Effrits vitaux & animaux: ce que les Médecins enten- 
dent par-là. g 165. s 

Efprit de fèl acide: comment on le fait. b 20. 

Effrit de vin: fon ufage dans les plaies, &c. h. 139. 

Efquinancie: quelle maladie c’eft. e 150. Suffoque quel- 
quefois le malade en très peu de tems. f 137. h 99. 
Si c’eft de ce mal-là que Judas eft mort. #4. 

Effain: Noy. Abeilles. 

Eflomac, où Ventricale: eft le principal organe de la ru- 
mination dans les Brutes. « 68. On en trouve quatre, 
dans les animaux qui ont le pied fourché. ii. Noms, 
grandeur , figure, parties, membranes, & ufige pour 
la rumination, du prémier. ibid. Noms, forme, ufa- 
ge, du fecond. ibid. Noms, figure, & ufage pour la 
perfection de ladigeftion, du troifieme.ihid. Noms du qua- 
tieme. ibid, Ces quatre eftomacs contribuent extrême 
ment à la chylification. #hid. Comment font faits ceux du 
Chameau. e 71. Et les deux de l’Autruche. 86. Et celui 
du Vautour d’Andaloufie, d 58. Ce que c’elt que 
l'eflomac en général. f 49. h 230: En quoi confifte 
fa mauvaife difpofition. #bid. Et quelles maladies elle 
caufe. h 230. Pourquoi toute indifpofition de l’efto- 
mac n’oblige pas à garder le lit. #id. Quel en eft le 

… méilleur régime. kid. Bons & mauvais effets que pro- 
duit fur lui l’ufage du Thé. #bid. Combien le vin, pris 
moderément, lui eft bon. #bid. Sur-tout quand il n’eft 
pas trop fort, ou qu’on y mêle de l’eau. #bid. 

Etain: il eft difficile de le féparer de l’or & de l'argent, 
fans le bruler. g 214. 

Etendue du Ciel: ce que marque cette expreffion. 4 12. 
Si c’eft l'air, ou la ligne qui borne le Tourbillon de la 
Terre. ibid. En quel fens elle eft comparée à un rideau, 
& à une tente ou un pavillon. g 260. 

Eternité: eft effentielle à Dieu. f 151. g 46. Marque en 
lui lenchainement entier de fes perfeétions. ibid. Ex- 
primée par ces mots, être avant les montagnes G Les colli- 
nes. g 31. 32. Eternité de l'effence, & de l'immuta- 
bilité des decrets de Dieu. ibid. 

Eternuement : fon ufage , & effet qu’il produit fur la tête. 
e 131. Eft excité par l’afpe@ du Soleil, f 233. 

Ethiopie : abonde en fauterelles. » 63. Qui fervent de 
nourriture à quelques-unes des Nations qui l’habitent. 
#bid. & h 8. D'où vient l'embonpoint des Peuples 
voifins de la Mer d’Ethiopie. g 186. 

Æthiopiens, où Negres: font d’un noir luifant. g 307. Fi- 
nelle extraordinaire de leur peau. #bid. Pourquoi elleeft 
luifante. id. Et pourquoi d’une noirceur qu’on ne 
peut faire changer. id, La vraie caufe en eft une hu- 
meur huileufe & couleur de fuye, qui s’amafle dans 
une membrane réticulaire placée entre les deux peaux. 
307. Et non pas le ferment de la peau, qui noircifle 
les particules du fang. ibid. :Ni la malédiétion pronon- 
cée par Noé fur la poftérité de Cham. ibid. Ni l'ar- 
deur du Soleil. kid. D'où viennent leur corpulence & 
leur fécondité. ibid. Si l'on peut juger de leur confti- 
tution, de la forme de leurs levres & de leur.nez, & 
de leur couleur, par leur prémiere origine. 308. Si leurs 
corps, renférmés en petit dans celui d'Adam, avoient 
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ne changent point, quoique tranfportés en Europe, & 
y. engendrent des enfans qui leur font femblables. 544, 
Ce que fignifie le proverbe, Laver un Ethiopien , ou 
#n Maure. 307. De quiles Ethiopiens defcendent. 308, 

Etna: quel tremblement de terre l'éruption enflammée de 
cette montagne caufe, à trente milles aux environs. d 104, 

Etoile de mer: combien elle a de pieds. g 75. A le mou- 
vement très lent. #pid, Sa bouche. ibid. À quoi lui fr- 
vent tant de pieds. ibid. Son mouvement progreffif fe 
fait par des rayons femblables à des queues de lézard. 
ibid. & 76. 

Étoiles fixes: il y en a fept ou huit clafes. 4 89. Leur 
nombre. iid, En quel fèns on peut les appeller innom- 
brables. #bid. Leur éloignement de la Terre. f 34. On 
ne peut la déterminer avec certitude. bd. Sont lumi- 
neufes par elles-mêmes, b 22r. Selon les Coperniciens, 
ce font autant de Soleils, plus élevés les uns que les 
autres. f 83. 191. S'il y a des Planetes qui tournent 
autour de certaines Etoiles fixes, & qui foient habitées 
par des Etres intelligens. h 186. 

Etonnement des os, des Jeux, &c. ce qu’en difent les Mé- 
decins. f 243. 

Eve: formée d’une côte d'Adam. 4 37. 

Estyche, jeune-homme: pourquoi il s’endormit, h2or. Si 
on doit beaucoup l'en blâmer. kid. Pourquoi Dieu 
permit qu’il tombât d’un troifieme étage. id, Caufe 
de fi mort. ibid. Reffufcitémiraculeufement par S: Paul. 
202, 

Exiffence de Dien: Noy. Dieu. Réfutation des Obje&ions 
des Athées contre cette exiftence. » 182. & fav. 194. 

Exorcifine des Efjrits malins: commun autrefois parmi les 
Juifs, par le moyen de certaines formules. k 200, S'il 
étoit connu dès le tems de Salomon. ikid. Funeftes fui 
tes de ceux que quelques Juifs entreprirent au nom dé 
J: Chrift. ibid, 

Extafe naturelle: ce que c’eft. h 77. Les Mélancoliques 
y font fujets. id. Auffi-bien que les gens de Lettres 
accoutumés à méditer profondément. #bid. On ne peut 
dire comment elle fe.fut: sbid, Ce que c’eft que l'Ex- 
tafè diabolique. ibid. T1 eft difficile de la diftinguer de 
la raturelle. ibid. TU y a aufi une Extafe feinte. ibid, 
Telle étoit celle du Philofophe Ariftée. ifi4, Ce que 
c'eft que l'Exrfe divine. ibid. Il y a celle qui arrive 
dans le corps, & hors du corps. 224. En quoi confifte 
celle-ci. ibid. Si l’ame fe fépare du corps. #bid, Qui 
font ceux qui ont éprouvé de pareilles extafes, id. 
Celles des Prêtres & des Prêtrefles parmi les Paiens, 
étoient des extafes diaboliques. kid. Feintes extafes de 
plufieurs Fourbes. ibid. Quelle fut l’extafe divine de S. 
Paul. #id. 

Exéchiel : fi la Vifion qu'il rapporte au Chap. I. favori- 
fe les Tourbillons de Defcartes & le Syftême de Co- 
pernic. g 345. Comment il faut expliquer l’ordre qui 
lui fut donné, de cuire fon painavec de la fiente d’hom- 
me, ou au moins de bœuf. 351. En quel tems il eut 
la Vifon du Temple myftique du Nouveau Tefta- 
ment, 372. 

Exichias: quelle étoit fi maladie. 2 1$0. Sa guérifon mi- 
raculeufe. ibid. Miracle du Cadran d’Achas, opéré 
pour lui confirmer f guérifon prochaine, 151. Pour= 
quoi il eft comparé au ferpent. g 233. ; 


F. 
F2 : Voy. Pifage. 


Faim:_ pourquoi elle mine, l'homme, d. 81. g. 340. Le 
force à prendre des alimens qui répugnent à f nature, 
e. 139. En quoi elle confifte. h. 14. 

Far ,: ou Epeantre: les Anciens lui donnoient le nom de 
Zea dicoccos. b. 60. g. 21. Ce nom marque auffi toute 
forte de grain dépouillé de fa coque, & bouilli. :444, 

Fard: s’il y en a une forte qui croît dans le Nil, 4. 24. 
Le fard fe fait d’antimoine « 144. g. 277. Diverfes 
manieres de fe farder les yeux. #bid. Préparation & u- 
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fage du fard chez les Turcs & les Perfans d'aujourd'hui. 
ibid. Ce que c’eft qu’un pavé couvert de fard. g. 277. 

Farine: fon ufage pour adoucir les chofes dégoûtantes, 
ameres, acres, & les douleurs de ventre , & pour 
changer les chofes venimeufes en aliment. e. 134. 

Fauxbourgs : pourquoi il étoit ordonné aux Lfraëlites d’en 
conftruire. d. 33. Comment il falloit mefurér ceux des 
Lévites. ibid. Comment on peut concilier les diverfes 
mefures de ces Fauxbourgs, lesquelles femblent { con- 
tredire. 34. 

Faucon de montagne : fi c'eft l’_4izphab du Texte Hébreu. 
c. 95. 

Femmes : pourquoi leur fang a plus de lymphe que celui 
des hommes, e. 115: Comment le fuperflu de leur fang 
s’évacue, lorsqu’elles ne font pas enceintes. #id. & 116. 
À quoi il fert pendant leur groffeffe, & après l'accou- 
chement: ibid. Pourquoi les menftrues & les vuidan- 
ges rendoient une femme fouillée. #4i4.* Celles qui ont 
leurs mois doivent éviter de toucher des chofes qui fer- 
mentent facilement. 140. Si les Loix Divines touchant 
le Aux de fing des femmes, font fondées dans I natu- 
re. ibid. La maladie de cette femme qui avoitun flux 
de fang dépuis 12 ans,' étoit incurable." h: 46. Et pat 
conféquent fa guérifon fut miraculeufe. id. Il eft mé- 
me apparent qne c’eft par miracle qu’elle conferva fi 
longtems la vie, avec un tel mal. #54. Exemplé d’une 
femme, qui après une perte de fang de deux années, 
tomba enfin dans une fievre étique. 454. Exemple 
d’une autre femme, guérie d’une perte pareille & très 
longue, par la fule force de fon imagination ; & la 
confiancetqu’elle avoit en fon Médecinshid, Quelle 
étoit la maladie de cette femme, quiavoit été 18 ans 
malade , & qui fut mitaculeufement guérie par J. Chrift. 
143 En quel fens il eft dit qu’elle étoit Ziée. ibid. 

Femme en couche: pourquoiWelle étoit fouillée ; felon la 
Loi du Lévitique.c#rr6. Et chez les Egyptiens & les 
Grecs. 5bid. Différence à l'égard de cette fouillures par- 
mi les Juifs, {lon que l'enfant étoit mâlé ou femelle. 
ibid, Sivcela étoit fondé fur des raifons phyfiques, ou 
purement” cérémonielles. 454. Si le nombrende fept 
jours ;° pendant ‘lesquels la fémme étoit fouillée, con- 
tient quelque myftere. 117. En quel tems elle devoit 
offiir des oblations pour fapurification. 118. Epreuve 
judiciaire des Femmes Juives accufées d’adultere! 176. 
Sila découverte de ladultere! par les Eaux d’exécra- 
tion, étoit miraculeufe, ou non. 177. Pourquoi, l'a- 
mour d’une femme chafte eft comparé dans l’Ecriture 
à une biche chérie & à-unechevrette gracieufe. g® 104. 
Quel malheur c’eft ; que d’avoir une femme querelleu- 
fe. 120. 137. À quoi une bonne femme doit em- 
ployer {es mains dans fon domeftique. 154. 

Fenêtres + néceflaires dans'une maifon. e. 42.  Säl y en 
avoit au Lieu très-Saint du Temple de Salomon. 5/4 
Forme de celles du Temple. 5454. & 42. Leur hauteur. 
ibid. Oùelles étoient placées. #2id. Pourquoi on n’en 
met pas aux angles. 63. Pourquoi on les perce les u- 
nes fur lesautres en ligne’ perpendiculaire. id. - Pour- 
quoi on les fait ceintrées où en angle aigu dans les E- 
glifes, (80 quarrées dans les autres édifices. sf. Les 
Anciens les faifoient toujours quarrées. g.407. Entquel 
tems on a commencé de les ceintrer. 5444. Pourquoi les 
quarrées font préférables:#4i/ Comment on peut pour- 
voir-à la folidité du bâtiment, "malgré la formé quarrée 
des! fenêtres 4id. 

Fer: très abondant dans les montagnés de la Paleftine. 4 
48. Sur-tout aux environs de Phunon où Phæno. 49. 
Cerque:c’eft'que les pierres de fer. 5bid: Fer qui flotte 
miraculeufement fur l'eau: e. 137: Pourquoi il doit al- 
ler à fond, fuivant les loix du mouvement. #44. Pour- 
quoi il: furnage quand on le met fur du bois ou dans 
un navirek, ou qu'on l’étend en lames minces. 138, 
Pourquoi Job l'appelle Enfant de la terre , préférable- 
ment aux autres métaux. f. 101. Raifons de cette épi- 
thete. sbid. C’eft le meilleur & le plus mauvais inftru- 
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ment de la vie. si. Il y a très peu de pays qui n’en 
produifen'. 102. Comment on le rend malléable & 
duétile par le moyen du feu g. 266.: Voy. Dareté, 

Ferment où Levain : forte de comuption. 4. 71. L’ufige 

f rêtre que les Romains appelloient 

+ ibid} La fermentation conduit à la putré- 
faétion, 71. Le pain levé eft préférable au pain fans le- 
vain. 72. Pourquoi les Juifs n’en pouvoient manger 
pendant la Pâque. Si le levain fe multiplie , & 
comment. h. 6o. 

Fermentation: N'oy. Féresent. 

Ferula galbanifera : defcription de cette plante, d’après 
Morifon. 6. 26. 

Féflins: combien il eft dangereux d’y préfenter des vins 
violens, ‘ou des liqueurs fpiritueufes , lorfque les con- 
vives ont déja trop bu. h. 153. 

Fôte des Tabernacles : Ja plus grande fête des Juifs. f 6. 
De quels arbres étoient les branches dont ils conftrui- 
foient leurs tabernacles. 5h54. 

Fen: facrifices confumés par le feu miraculeufement def- 
cendu du Ciel. c. 61. d. 120. 6: 115. 161. Les an- 
ciens Juifs étoient obligés d'entretenir un fu perpétuel 
fur l’Autel c. 62. Les Paiens en faifoient de même. 
ibid. 8e. 162. Quel étoit le feu qui fit périr Nadab 
& Abihu.c. 62. Feu tiré miraculeufement d'une pier- 
re. di 120. Feu du Ciel/Mqui fait périr deux Capitai- 
nes avec leurs. $o Soldats. 6.” 119. & Et qui 
confumeles moutons dé Job avec leurs Bergers. f. 15. 
Combien s’eft conférvé le feu facré qui bruloit fur Au 
tel. .e. 162. Le fu s'allume & f nourrit par l’a , & 
s'éteint faute d'air. g. 135. Les Prophètes ont prédit 
que la Terre feroit détruite quelque jour par le feu. g. 
248, 273. b. 88: Quelle fera la caufe feconde de cet- 
té cataftrophe. h. 89. 274. Comment il la faut con- 
cevoir. 11238. g: 237. b. 89. & fhiv. Sa defcription, 
tirée des paroles de J. Chrift, de S. Pierre & de S. 
Jean. ibid. 

Fe d'inflammation: quelle eft cette maladie de la peau. 
c. 125. Elle efEfuivie de la gangrene. 126. Signes qui 
font connoitre fi le maladeeft net, où non, id, Né- 
cefité dela guérir. #54. 

Feve Grecque : ce que c'eft. c. 184. Défcription de celle 
que les Botaniftés nomment F4b4 C. B. Camus legumi- 
nof& T. B.e: 15. Pourquoi Pythagore défendoit à 
fes Difciples dé manger des feves. id. 

Fic: forte de tumeur ; très'incommodé. 4 145. Onpeut 
le potter des années-entières, fans danger. ibid. Ceux 
des Philiftins étoient accompagnés d'une maladie pefti- 
lentielles hd. 

Fidèles : Jes téntations que’ Dieu leur envoye font compa- 
rées à l'épreuve de l'or & de’argenr, À 84, 

Fiel: Noys Bile. 

Fiente : Voy. Furnier. 

Fieure: caufe de celle qui furvient aux bleffés, 4 122: 
Symptomes de celle que les Médecins appellent perechia- 
le. d. 69. Leur guérifon par la Mufique. 1$1. La 
fievre peut être caufée par cout mouvement irrégulier 
des fluides & des fibres, h. 33. Accompagne prefque 
toutes les maladies. 444. Et fait mourir plus de monde 
que tous les autres maux enfémble. 5444 En quel fens 
ileft dit que la belle-mere de S. Pierre avoit une eroffe 
C spi k, D 
fievre. ibid. Ce que c’eft que la fievre continue, 34e 
Et une grofle fievre. ibid, Celle de la belle-m re de S. 
Pierre miraculeufement guérie par J. Chrilt. ibid. Les 
fievres intermittentes font rarement dangereufes. 155. 

Figues: Noy. Figuier. 

Figuier : c'eft des fruits de cet arbre qu’Adam voulut ap- 
paifer fa faim, & de fes feuilles qu'il voulut couvrir fa 
nudité. 4. 40. Si le mot Hébreu Dir marque les 
petits rameaux du fipuier. 107. C’eft plutôt le fruit du 
Figuier d'Inde, que les ‘Arabes appellent Z/#z on Maux. 
ibid. Defcription de ce figuier, ibid. Son fruit. 125. 
Caraétere particulier de cet arbre. #bid, Defcription du 
grand Figuier d'Inde.d, 125.h, 81. La figue eft un re- 

(£) mede 


26 


mede contre les inflammations, les bubons peftilentiels, & 
d’autres maux. e 150, Le figuier ne produit pas de fleurs, 
g: 196. En Orient, les figues müriffent dès le mois de 
Mars. b. 80. Il y a aufli des figues précoces. ibid. Pour 
quelle forte de figuier J. Chrift prenoit celui qu’il mau- 
dir. sbid. Pourquoi il le maudit, ibid. C’étoit une ma- 
lédi&ion myftique, qui réfléchifloit fur les Juifs. #54. 

Figuier d'Inde: ce que c’eft. 4 107. Ses fruits nommés 
Dudaim dans l'Ecriture. ibid. D'où leur vient cenom. 
ibid. 

Fins des chofès créées: la ftru@ure des chofes créées nous 
apprend leurs fins , & elles démontrent l'exiftence 
& la providence de Dieu. f. 105. 

Firmament: Noy. Etendue, 

Fiflule de l'anus: quelle maladie c’eft. e. 1822 

Flagellation : différente chez les Juifs & les Romains. h 102. 
En quoi confiftoit celle des Juifs, & combien elle é- 
toit douloureufe. kid. De celle des Romains, & de la 
forte de fouets qu’ils y employoient. ibid. Elle précé- 
doit le fupplice de la croix.#bid. Etoit plus cruelle que 
celle Ps ibid. Pourquoi Pile Gt fouetter Jé- 
fas Chrift. 103. 

Flèches de Dies : dans le file de l’'Ecriture, cette expref- 
fion marque la foudre, e. 19. Aufh-bien que dans le 
ftile poëtique. ibid. 

Fleurs : leur variété, avec leurs marques caraétériftiques. 
a. 18. Ce que c’eft qu'une fleur. f. 65. Comment 
elle eft l’image de la vie humaine. #4 Ufage des 
fleurs. 72. En quel tems elles tombent. id. & g.49. 
Fleurs de la vigne & de l'olivier, f. 72. Voy. 4r- 
bres. 

Flenves: Noy. Rivitres. 

Flaides: les corps Aluides réfiftent aux folides qui les tra- 
verfént, à raïfon de leur gravité & de leur denfité, F. 
267. Ce qu’on appelle corps fluides. g 16. 

Flux de femence: Noy. Gonorrhée. 

Folliculus: ce que c’eft, & en quoi il diffère de ce qu’on 
appelle gluma. g 262. 

Fondement : pourquoi c’eft la prémière parteeffentielle d’un 
édifice. e 171. f 174. En quel endroit furent jettés 
ceux du Temple de Jérufalem. e 17r. Leur conftruction. 
ibid. Ceux qui fe font fur un fonds pierreux, font les 
meilleurs. #bid. 

Fontaines: il y en a d’amères, fur-tout en Arabie, b 97. 
Pourquoi la chute d’un corps mort dans une fontaine, 
ne la rendoit pas impure..c 113. Ce que c’eft que les 
fontaines pérodiques. f 107. Il y en a beaucoup en 
Suifle. g 59. Ce que c'eft que l'aférmifèment des for- 
taines de lAbime. 112. Deux hypothèfes fur l'origine 
des fontaines. 161. Quelques-uns J’attribuent à la mer, 
ébid. Objeétions contre ce fentiment. #4. D'autres , 
aux eaux de pluye & de neige. 162. & fi1r. Auteurs 
& partifans de cette hypothèle. g 161. Sur quoi elle 
eft appuyée. 162. Fontaines de Modène. ibid. 

Fontaines de l'Abime: ce que c'elt. 4 59. Comment s’eft 
faite leur ouverture, au tems du Déluge. 60. & g 58. 
On ne peut rien dire de certain B-deflus. 4 63. C’eft 
néanmoins cet Abîme qui a le plus contribué à l’inon- 
dation de la Terre. ibid. 

Fonte où Fufion des métaux dans les Mines: de combiende 
manières fe fait. g 294. Commentil faut conftruireles 
fourneaux pour la fonte, & quand il les faut percer. kid. 
Comment il fut gouverner le feu pour cette opération. 
ibid, Application myftique & morale de cette fufon. 29$+ 

Forgerons : en quoi confifte leur travail. g 266. Il eftru- 
de, & peu propre à faire foutenir la faim & la foif, ibid, 
Pourquoi les forgerons Paiens avoient coutume de for- 
ger leurs Idoles à jeun. ibid. 

Fortmica-Leo : quel animal c’eft, f 20. Defcription qu’en 
en a donnée Mr. Poupart. 21. Selon Agatharchide , 
Strabon, Elien & d’autres, c’eft une certaine efpece de 

lion, qui porte le nom de fourmi, 5454, 

wrtune: ce que C’eft, h 184. 198. 

sdre: fon extrême vitefle. # 737, On obferve fouvent 
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de certains globes de foudre dans des tems de grêle, 4 
57. e 19. Dans le ftile de Ecriture, la foudre eft ap 
pellée de la braifé, des charbons allumés. e 19. &cles 
ches de Dieu. e 19. f 98. S'il y a des pierres de fou= 
dre, e 20. Un des effets les plus rares de lafoudre ; fut 
celui par lequel les moutons de Job avec tous les:ber- 
gers excepté un ul, furent non-feulement frappés » 
mais confumés, f 1 $. Les corps frappés de la foudre étoient 
une marque du courroux des Dieux , parmi les 
Païens. #bid, Si de ce que la foudre ferpente, on a liew 
de conclure, que c’eft elle qui dt défignée 
par le Serpent trauerfant. f 96. Si la foudre tombe au 
hazard, ou fi Dieuvla dirige. 125. 155. 157. Nous 
ne faurions decouvrir f nature & fa formation. 158 
Ni limiter. #id. Pourquoi on ka voit, avantque d’en- 
tendre le bruit du tonnerre. 454. Comment elle fe for< 
me, felon Lucrèce. 158. Elle fert à purifier l'air de 
fes exhalaïfons fulphureufes & mauvaifes. 186. Se par= 
tage en plufieurs branches, par la réfiflance & le trem- 
blement de l'air. 280. Voy. Pierre de foudre. ; 

Fouets: de quoi il étoient faits, tant chez les Juifs, que 
chez, les Romains. h 102. Leurs divers noms. 5hi2. Ils 
étoient faits où de courroyes, ou de cordes, ou armés 
de pointes & d’épines. « 104. Les Grecs appelloient 
ces derniers, Adaragne, & les Ecrivains de la Bafle La- 
tinité, Scorpions. ibid. C’eft avec cette forte de fouets 
que J. Chrift fur flagellé. 4444. Voy. Flarellation. 

ÆFonrmis: combien elles font laborieufes, £& 105. Maniere 
admirable dont elles amaflent leur nourriture. 1c6, En 
quoi confiftent leurs aétions. i4i4.. En quels endroits 
la grande fourmi ailée à coutume de {e tenir, ibid. Où 
elle fait fon nid. #id. Combien elle ef vorace, 454, 
Comment ces petits animaux favent faire un pont deleurs 
propres corps. 107. La République des fourmis n’a nt 
Rot ni Chef. sbid. Comment elles raffemblentleurnour- 
riture en un même lieu pendant l'Eté. #4, Selon Plu- 
tarque, la fourmillere a trois cavités, pourle logement ; 
le magazin , & le cimericre. ik, Elien partage autre 
ment les chambres des fourmis, 44id. Leur Partage & 
leurs.détours. bid. En quel tems elles fortent pour faire 
recolte. 108. Comment elles arrachent le grain avec 
leurs dents, le pelent, le portent à la fourmillere, en 
ôtent la pouffe avec les dents, le fechentlorsqu’ileft hu- 
mide, &c. ibid. Elles annoncent lebeauitems & la pluye. 
ibid. Elles travaillent même la nuit quand la Lune eft dans 
fon plein, mais elles fe repofent quand elle ef nouvel 
le. sbid. Si elles ont des yeux. ibid. Elles naiflent d'œufs. 
#hid. Elles percent & mangent les poux desterre. 44;2, 
Ce que.c’eft que les fourmis de vifite de Paramaribo dans 
la Colonie de Surinam. r09. Sont nuifibles aux habi- 
tans des pays chauds. ibid. Paflent l’Hiver dans un pro- 
fond fommeil. ibid, La nourriture qu’elles amaffent leur 
eft plus néceffaire pour leurs: Petits, que pour elles- 
mêmes. id. Les Anciens leur ont attribué la Raïfon, 
la Science & la Prudence, à caufe de la conformité de 
plufieurs. de, leurs aétions avec les actions humaines, 
146. Ils leur ont même attribué toutes les vertus. 3454 
Æn quel fens on les appelle Pesple & République. ibid. 
Elles portent des fardeaux difproportionnés à leur gran- 
deur. 147. e 

Fosrmis des Indes: grofles comme des chiens ou !des re- 
nards, fabuleufes. f2r1. g 149. 

Foye : pourquoi Dieu voulut qu’on le lui offrit en fa- 
crifice. c 12. Quel lobe on lui en offroit. i4;d, Leplus 
grand lobe eft celui fur lequel la véficule du fieleft 
appuyée. id. Les Anciens faifoient du foye le fiège 
de l'amour. g 110. Pourquoi id, Le foye ne fert 
point à la fanguification, mais à féparer la bile. ibid, 

Fraëlure du pied, ou dela main: pourquoidéfigure l’hom= 
me, ou le rend incapable de certaines a@tions, c 148, 

Frajer: ce que c’efl. f22. 156: Si la nuit l'augmente. 
ibid. Fait drefler les cheveux. 22. Le tonnerre l'infpire. 
156. Pourquoi elle fait trembler les reins, les jambes, 
& même tout le corps. g 236. Voy. Crainte, | 

Fré- 


TABLE DES 


Frédéric Barberouffe : dans fon extrême vicilleMfe, onicou- 
choit auprès de lui de jeunes enfans, pour le réchaufz 
fer. d25. 

Frélons: s'il faut prendre au propre, ou au figuré, ce 
qui eft dit de ceux que Dieu envoya devant les Pfraëli- 
tes dans le Pays de Canaan, 4126, Sont différens des 
guépes. 127. Sont dangereux quand on les ürrite, & 
s’attroupent pour fe venger, #hid, 

Frêne: le fuc ou les larmes de cet arbre s'appellent Aa»- 
ne. b 102. 

Fromage: bonté de celui de brebis: 4 78. L’ufage du fro- 
mage eft plus ancien que celui du beurre, &ileneft très 
fouvent fait mention dans les Ecrits des Anciens. 5444, 
Fromage de vache. « 16. 

Froment; ou Blé: quoique foulé , repoufle quelquefois, 
& /produit des épis mûrs. e 149. Caufe de ce phéno- 
mene, #bid, La recolte en eft même quelquefois meilleu- 
re & plus abondante. #id. On en à vu l'exemple en 
Souabe lorsque les Francois y eurent porté la guerre 
en 1694 & 1704. ibid. Quoiqu'entièrement abattu 
même, & couvert de fente de cheval & d'homme, 
il répouffe ordinairement des épis bien pleins. 149. 
Pourquoi il eft plus haut & plus épais dans les pays 
montagneux. g 21. Diverfes efpèces de blé & de lé- 
gumes chez les Juifs. 241. Comment les Anciens 
broyoient le blé. 240. En quoi confifte fa multipli- 
cation artificielle. h $7. Diverfes expériences à ce fu- 
jet. ibid. On ne peut l'expliquer par le Syftême de 
évolution des plantes. #id. Voy. Triticum. 

Froncles, maladie de la peau: fa defcription. v. 124. Com- 
bien incommodes quand ils viennent au fondement, 4, 
14$. 

Front : ef un tableau où les pañions fe peignent D. 218. 

Frovin, Abbé d’Engelenberg en Suifle : miracle fabuleux 
qu'on lui attribue. b. 135. 

Fruits: l'ufage d’en offrir les prémices à Dieu , ef très 
ancien, € TSI. 

Fulgere : on faïoit autrefois la feconde fyllabe de ce mot 
brève, à caufe de la vitefle de l'éclair, f. 158. 

Fmmée: pourquoi s'évanouït fi vite. g. 44. Pourquoi fait 
mal aux yeux. 113. Fait tomber les fauterelles à terre. 
b. 251: Pourquoi les Tnfeétes ne fauroient fupporter fes 
particules fulphureufes. ibid. 

Fumer les terres: comment cela fe fait. h. 142. 

ÆFnmier, où Fiente de pigeon, de vache, de brebis, em- 
ployé au-lieu de bois pour faire du fu. e. 140. g. 
351. Pourquoi le fumier a la vertu de fertilifer les ter- 
res. h. 20. 

Furet: quel animal c’eft. 4, 139. 


G. 


Abaon : comment il faut entendre ce qui eft dit, 
que!le Soleil, au tems de Jofué, s'arrêta fur Ga- 
baon. d, 1104 

Gadaréniens où Gergéféniens : s’ils étoient Paiens, ou Juifs. 
h. 38. 

Gale la contrée qui portoit ce nom ;abondoit en mon- 
tagnes, en bétail, &en baume. g. 299. On doute fi 
elle produifoit l'Opobalfimum. #54, 

Galbanum : efpece de gomme réfineufe, c. 26. Sa defcrip- 
tion , d’après Diofcoride & Hermann. #4, La plan- 
te qui la produit s'appelle Fersle, ibid, 

Galilée: fa fertilité, D. 10. 

Galle: ce que c’eft que la galle humide, & la galle fêche. c. 
248. Eft fouvent accompagnée d’une enflure de la 
peau, qui fait que les habits f trouvent trop étroits. 
f: 137: Le mot Hébreu Af/pacharh fignife la galle. c 
123. Celle de la tête eft où humide, où feche. 117. 

» Signes qui font connoitre fi lé malade eft net, où non. 
3bid, Ses puftules. 128. 

Gange, fleuve des Indes : s’il charrioit autrefois de l'or. 
€ 96. Pourquoi il n’en charrie plus. 97. 

Gangrone: fuite de la brulure, c. 126. Ce que cel. 4. 
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231: En quoi elle a du rapport avec je Cancér 1434 
Comment on en peut arrêter le progrès. #44. En quoi 
elle diffère du Cancer, 4444. Les Anciens l'ont prife pour 
une efpèce de Cancer, ibid. 

Gâteaux : noms qu’on leur donné en Hébreu , en Chala 
daïque, en Arabe &en Grec. # 92. En quels en« 
droits de l’Ecriture il en eft fait mention, #44. Com: 
ment on les faifoit autrefois. 4,92. d. 2. Quels étoient 
les gâteaux cuits fous la cendre, appellés placenre fab 
cineritiæ, g. 350, 

Gazelle: à quelanimal les Arabes donnent cenom. L: 1054 

Géans : leur hiftoire eft remplie de fables. d. 9. Les Géans 
Proprement dits, font des hommes d’une haute taille. f 
86. Et éyproprement, des Tyrans puiffans, #44. Géans 
Jous les eaux, ce que c’eft. ibid, 

Gébañ: Noy. Guéhap. 

Gelée : comment on peut dire qu’elle brule le Corps, 4 11$e 

Gelée blanche : ce que c’eft. f. 188. Quand & à quelles 
os elle eft nuifible, #id. Quelle eft fon utilité 
ibid. 

Gelinotte: Noy, Poule. 

Gemelli & Gemini : pourquoi ces deux mots fignifient 
fouvent files ou fémblables, dans les Auteurs Latins, 

&: 201, 

Gemini : Voy. Gemelli. 

Gémifémen : en quel {ens attribué aux corps inanimés. #, 
211. 

Géographie: fon ufage dans l'Hifloire, la Politique & la 
M d. 113. Un Général, fur-tout, doit la favoir, 
1014, 

Géographiqnes ( Cartes ) : Voy. Cartes. 

Géométrie: née & inventée en Egypte. d. 114. Les Ifraë- 
lites ne l'ont pas ignorée, 5454. 

Général: Noy. Géographie. 

Génération: celles qui fe font aujourd’hui, font dés évos 
lutions des germes infiniment pétits, contenus dans les 
prémiers cofps créés, 4, 17. f. 58. & fuiv. Combien 
la Génération équivoque des Scholaftiques eft abfurde, 
b. 83+ 39+ 45. 107: d. 129. f. 49: g. 140. IÎlya 
trois principes de génération, félon Ariflote, favoir, la 
matiere, la forme, & la privation. f. 118. L'union 
des deux fexes eft néceffaire pour celle de: l’homme: g. 
220. Ne peut fe faire que par miracle dans une Vier- 
ge, fans le concours de l'homme. ibid, Voy. Genre-br= 
main. 

Genêt : petit arbriffeau; s’il devient quelquefois arbre. e, 
118. Sic’eft le Rorhem du Texte Hébreu. f- 134.g 
89. ER le fÿmbole des calomniateuts & des médifans. 

+ 89. 

Genêt d'Efpagne nommé Spartum: ce que c’elt. g 373. 
Où il croît. ibid, Sa defcription tirée de Bauhinus. 554, 

Geneurier où Genievre: chez nous, c’eft un petit arbrif= 
fau. €, 117. Mais dans ka Gaule Narbonnoïfe & en 
Efpagne, il devient arbre. #44 Auffi-bien qu'en O- 
rient. ibid. Ses diverfes élpeces. bid. Si fon ombre eft 
incommode & malfaine. #4. & f. 135. Sa défcrip- 
tion. e. 117. 118. Si c’eft le Rothers du Texte Hlé- 
bieu. f. 134. Il n’y a point d’apparénce qu’on ait fait 
ufage de {à racine comme d’un aliment, #7 Où fe 
fert de fes bayes en guife de Thé & de Café. ibid, 
Il contient un fel très acre, & une huile très pénétran- 
te. g. 89. S’il eft vtai qu’un tronc de genevrier allu- 
mé, & couvert de fa propre cendre, conferve le feu 
un an. #id. Defcription du Genevrier des Alpes, tirée 
de Clufus. ibid. Le mot A4rar du Texte Hébreu dé- 
figne apparemment le Genevrier. £ 311. 

Genievre: Noy. Genevrier. 

Genie, & Bouvean: ne diffèrent de la vache & du bœuf 
que-par l’âge, 4. 117. & 9. Comment les Hébreux 
les appelloient. ihid. 

Gerre-humain : pourquoi autrefois il { multiplioit avan: 
tage qu'aujourd'hui. #. 83. Pourquoi l’on vivoit alors 
plus longtems. g. 158. Tout ce qui regarde fa propa- 
gation, eft difpofé d’une maniere admirable, id. D'où 

(g) 2 l'on 
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Von doit tirer fon,origine, .' 196. Réveries des an- 
ciens Philofophes R-deffus. b. 197. Et des Athées mo- 
dernes. ibid. & h. 198. 

Gentils: Noy. Paiens. k 

Gerah: fa valeur. c. 36. Sa réduétion aux poids d'Euro- 
pes felon Eïfenfchmid. g. 420. 

Gérgéféniens: Noy. Gadaréniens. ; 

Girafe: fi c’eft le Zemer du Texte Hébreu. d. 57. Rai- 
fons de Bochart pour la négative. 444. 

Gith: ce que c'eft. g. 241. Si c’eft le Kezach du Texte 

Hébreu. #id. 

Glace: admirable à divers égards. f. 163. 188. Ce que 
c’eft. 188. Augmente felon les degrés de latitude de- 
puis Equateur jusqu'aux Poles. ibid. Montagnes de 
glace de la Suiffe, nommées Geerfcher. ibid, Si Cryf- 
tal doit fon origine à la glace. 180. 

Glands: Xeur defcription. 4.123. 

Gletfcher: Noy. Glace. 

Gluma: Noy. Folliculus. 

Goliath: hauteur de fa taille. d& 152. Poids de fa cuirafle 
à écailles, & de fa lance, réduit à nos poids. ibid. 
Quelle forte d'arme c’étoit que fon Chidon. ibid. 

Gomer: Noy. Homer. 

Gomme Arabique: d'où elle coule. 4. r4r. 

Gonorrhée , où Flux de fémence: pourquoi elle rendoit les 
hommes impurs, fous la Loi. c. 125. Eft une maladie 
plus violente en Orient, qu’en Occident. id.  Eft 
ou bénigne, où virulente. 138. Ce que c’eft qu’une 
gonorrhée /épprimée, où arrêtée ibid. Accompagne la 
Vérole. ibid. Pourquoi ceux qui en étoient guéris, 
devoient refter encore enfermés huit jours après leur 
guérifon. ibid. Le but de cette Loi étoit non feulement 
la pureté extérieure, mais auffi l’intérieure. sbid. 

Gopher: quel bois c’eft. 4 47. Il y a lieu dercroire que 
c’eft le Cyprès. 48. 

Goût: quel en eff l'organe. f 148. 

Goute : quelle maladie c’eft, e 180% Jufqu’à quel degré 
elle n’eft point dangereufe. #54 Si le mal que le Roi 
Afa avoit aux pieds, étoit la goute. ifid. 

Graine : Noy. Semence. 

Graïfe: ce que c’eft. « 10. f 62. Pourquoi Dieu vou= 
loit qu'on la lui offit en facrifice. ibid. & 4 79. La 
graie qui couvre les inteffins , ft VEpiploon. 6 11. Son 

ufage. ibid. Si c’eft le Peder du Texte Hébreu. 58. 
Pourquoi Dieu défendit aux Ifraëlites de manger de la 
graifle. 60. Ce que c’eft que la graife dufroment. d79. 
Les} hommes qui mènent une vie oifive & voluptueu- 
f, engraïflent communément plus que les autres. f 62. 
Pourquoi la graifle eft attribuée aux impies, dans E- 
criture. #id. D'où vient celle des hommes & des ani- 
maux, fous l’Equateur. g 186. 

Gramen: Noy. Herbe. 

Grappe de raifin : celle que les Efpions rapporterent du Pays 

. de Canaan, avoit été coupée du Figuier d’Inde nommé 
Maux d'8. Ou du Palmier qui porte des dattes.sid, Plu- 
fieurs prétendent que c’étoit une grappe de vigne d’une 
forte particuliere. #44. Fables des Juifs fur cette grappe. 
ibid, Pourquoi les Efpions fe fervirent d’un bâton pour la 
porter. #id. Ce que fignifie le fæng de la grappe, dans 
VEcriture. d 79. Ce que c’eft que des grappes de raïfin 
teintes de fiel. 82. 

Gravitation: ce que c’eft. b 184. 

Grecs: c'eft eux qui paroiflent être défignés parles Exfans 
de Favan. g 362. On cftimoit beaucoup autrefois les 
Efclaves de cette Nations #bid. Ils avoient beaucoup d’ai- 
rain & de fer. 363. 

Greene (Anne) : Angloife pendueau gibet, & de à portéeau 
Théatre Anatomique d'Oxford ; comment les Médecins 
lui fauverent la vie, & raifons de ce phénomene. h44. 

Grêle: comment la Nature la produit. à 56. Ordinaire- 
ment, il n’en tombe point en Egypte. #4. Pourquoi 
de certains Pays y font plus fujets que d’autres. i4id. 
Celle qui tomba en Egypte avant la fortie des Ifaëlites, 
fut miraculeufe, id. Elle ne tombe ordinairement que 


fur un certain canton, & non fur touts une Province 
ou tout un Royaume. 57. Et ne dure ordinairement 
que quelques minutes. #54. Si les pierres de grêle que 
Diem fr 1omber [ir fes ennemis ; évoïent des cailloux. 4 
106. Fleuves de gréle de pierre , fabuleux. id. Ce 
que fignifie la grêle de pierre}, chez les Ecrivains. #bid, 
Les #réfors de gréle font l'Atmofphere. f 183. 

Grêle: la taille gréle, ou menue, ne rend l’homme ni dif- 
forme, ni foible, pourvu qu’il foit d’ailleurs bien con- 
ftitué. c 148. 

Grenades: combien il y en avoit fur le bord de l’habit fa- 
cerdotal. 6 8. Defcription du fruit qui porté ce nom. 
ibid, Et de l'arbre qui le produit , tirée de Tourne- 
fort. ibid. 

Grénonilles : Yeur génération f fait fucceflivement, à 39: 
Leur produétion miraculeufe, pour punir les Egyp- 
tiens. bid. & 40. Sont amphibies. ibid. Comment élles 
entroient dans les maifons , les chambres, les lits &c. 
des Eyptiens. #54. S’ila jamais plû des Grenouilles, ibid. 
Quoique naturellement incapables de faire du mal, elles 
incommoderent beaucoup lès Egyptiëns. 41. Ont quel- 
quéfois obligé des Nations entieres à quitter4leur pays. 
ibid. Pourquoi Pharaon ne demanda que lejourfuivant, 
d’en être délivré, ibid. Cetté délivrance fut auf mira- 
culeufe que le fléau même. #4 Comment elle fe fr. 
ibid. Si la grenouille 1eft le 7/44 du\ Texte Hébreu. c 
108. Beaucoup de perfonnes les mangent. 454. 

Griffon: oïfeau fabuleux. « 83. 

Grilles d'airain de LP 'Anutel des holocauftes : où elles étoient 
placées. b. 157. Leur ufage. sbid. 

Grive, où Towrd: oïfeau très délicat, & tenu pour tel 
par les Anciens. 4. 110. 

Grue: queloïfeau c’eft, g. 155. D’où lui vient fonnom 
dans la plupart des Langues. 156. Pourquoi l’oncom- 
pare la voix plaintive de l’homme aufcri de la grue. hid, 
Sa longue vie, ibid. Eft un oifeau de paflage. 297. Di- 
verfes traditions des Anciens fur fon füujet. s4id. 

Guchaf où Gehaf: pourquoi Eliféejfon maitre lerendit 1é- 
preux+ & 137.1 Cette lèpre’ fut miraculeufe; "mais 
tranfmit naturellement à fes defcendans. 136: 


Guëpes: s’il faut prendreau propre, ou au figuré, ce qui 


eft dit, qu’elles chafferent les Nations devanteles Ifraë- 
lites. b. 126. En quoi ‘elles diffèrent des" frélons. 5444, 
Attaquent les hommes. id, 

Gnerres: leur origine, & celle de l'art & des machines 
qu’on y emploie. e. 183+ Il yena d’offenfives , & 
de défenfives. ibid. L'Art dela guerre étoit différent 
chez les Anciens , de ce qu'il eft aujourd’hui. #4 
Machines de guerre en ufage chez divers/Peuples de 
l'Orient. 454. 


H. 


Aarfée : Lac dans le territoire de Zurich , s'il eft 
vrai qu'il fut chañgé en fang l'an 1623. b. 35° 
Habits: explication de ce qui eft dit, que ceux. des Ifraë: 
lités ne s’uférent point dans le Defert. 4 44. Si cela 
fe fit par miracle. #bid. Ileft naturel-d’attribuer. l’abona 
dance de ces habits à une finguliere providence de Dieu. 
ibid. S’il faut croire qu'ils croifloiént en même tems 
quelles corps de ceux qui les portoïent. #44. Pourquoi 
les habits ne pouvoient réchauffer David dans fa vieil- 
lefle. 24. Ils fafoient partie déswrélors , du! tems.des 
Anciens. b. 23. Leur ufage & léur néceffité.. 145: 
Ceux de peau font les plus anciens & les plus utiles 
ibid. Lèpre des habits. c.,131. Pourquoi Dieu. donna 
des loix touchant cette Lèpré. sbid. Pourquoi il m’étoit 
pas permis aux [fraëlites de porter des habits. tiflus’ de 
laine & de lin. 144. Les habits, à proprement parler, 
n’échauffent pas; mais retiennent feulement la chaleur du 
corps, qui fe diffiperoit fans eux. f 177. Habit de 
pourpre ou d’écarlate dont J.. Chrift fut revêtu lors. de 

fa Pañion. b. 105. 
Haley: n'eft pointle Faanah du Texte Hébreu. c. va 
# C'eit 
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C’eft un oifèau de mer, qui a le chant trifle, rhais 
agéable. ibid. Voy. Ailes. 

Halietus: Noy. Aigle. : 

Halimas (le) de Dioféoride : Bochat veut que ce loit 
le AMallinch du Texte Hébreu. f 132. Ce que cell. 
433. Il Sert d’alirnent, 5kid. L’Ariplex [affa eft une de 
fes efpeces. #hid. Croît dans les lieux maritimes. #bid, 
Et même dans les buiffons;les terres feches & les bruye- 
res. ébid. 

Harpon: Voy. Lance, 

Hanteurs: maniere sont à fit finguliere de miefurer les 
hauteurs , fans aucun inftrument géométrique. € 116. 

Hazard: Noyÿ. Cas fortsit. l 

Hécube : pourquoi on a féint qu’elle fut changée en chien. 
b 68. 

Hémorrhoïdes : fi les Philiftins en furent attaqués, pour 
avoir prisl’Arche de l'Alliance. d 143. 

Hémorrhoës , où Hémorrhoidès, Serpent: fi c’eft le Sef- 
phon du Texte Hébreu. # 17. Defcription qu’en don- 
ne Ray. #bid. £ 

Hendor: Va Pythoniffé d’Hendor s’ädonnoit à la Magie. 
€ 4. Jofeph dit qu’elle parloit du ventre. id. Le Roi 
Saül ne craint point de confulter par fon.moyen Samuel 
mort, ibid. Pourquoi elle feignit de ne pas connoitre 
Saül, ibid. Pourquoi elle voulut s’affurer auparavant, 
qu’elle n'avoit rien à craindre pour fa vie.sbid. Sielle évo- 
qua effectivement l'Ombre de Samuel. id. Il y a de 
l'apparence que ce fut elle-même, ou quelque perfon- 
ne apoftée , qui parla à Saül fous le nom de Samuel. 
$- D'où elle pouvoit avoir connoiffance des aétions de 
Saül, de fon fort, de David fon fuccefleur, & autres 
circonftances pareilles. #44. Se trompa plus d’une fois 
dans fes prédictions. ibid. Ce qui fait juger que letour 
n’étoit qu’impofture, & que le Démon n’y eut point 
de part. #id. Auteurs qui ont traité cette matiere. 6, 

Henetes: s’il font les inventeurs des mulets. 4 12%. S'ils 
defcendent d’Ana, beau-pere d'Efaü. id. 

Herbe: d’un grand ufage pour la nourriture du bétail, g 
62. Sur-tout celle qui croît fur les montagnes. 63. 
Herbes: potageres, & fauvages. h 81. Quelle nourriture 
elles font. kid. Quelles font celles que lon mange, 

ibid. Et celles qui frvent d’affaifonnement, 82, 

Herbes ameres: Noy. Ameres. Re y 

Hercule : on raconte qu’il mourut pour avoir mis unerobe 
teinte du fang de l'Hydre de Lerne. 4 19. Vainqueur 
d’un Lion. 128. Enfermé dans un poiflon monftrueux. 
g 462. Origine de cette fable. ibid, Pourquoi nommé 
Leo trinottius. ibid. 

Hérifon de mer: fait beaucoup d'œufs. 4 135. Se remue 
très lentement. çg 76. Le Hérifon de terre, fi c’eft le 
Kippoth du Texte Hébreu. 231. Où il fe tient l'Hiver 
& l'Eté. ibid. Le Hyffrix eft une de fes efpeces. ibid, 
Eft un animal folitaire. #bid. 

Héritage: vente & achat des héritages, prefcrits aux Juifs 
par la Loi Divine. c 153. Le prix des héritages de la 
campagne fe régloit felon le nombre des années qui res 
toient éntre le tems de la vente, & le Jubilé. #4 
Ceux de la ville f pouvoient vendre , fauf le droit de 
retrait dans l’année. #bid. 

ÆHernie: inteftinale , féminale , & charnue. c. 149. Quel. 
le maladie c'eft e. 182. Il arrive fouvent que le péri- 
toine { rompt, dans ceux qui en font attaqués. b 99. 

Æérode Agrippa: tyrannie qu'il exerça fur les Apôtres. 
179. Son fafte, ibid. S'il fut rongé des vers, ou des 
poux. 180. Conjeétures d’Yvo Gaukes fur cette 
maladie. ibid. 

Hérode le Grand: aggtandit le Veftibule du Temple, en 
hauteur, en longueur, & en largeur. e 37. Le Tem- 
ple même qu’il fit bâtir, étoit plus élevé que celui de 
Salomon. 38. Chambres du Veftibule de ce Temple, 
& la Porte avec fon Tapis ou Voile. ibid. Vigne d’or 
qu’il donna au Temple. 57. 

Hérodion: quel oifeau c'eft, c 94. Si c’eft le Chafdah 
du Texte Hébreu. ibid. 
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Héron: Si c'eft le Kaath du Texte Hébreu: c 52. Quel, 


oïfau cell. ibid. Ses divers noms. #id. Si c'eft le 
Chafidab du Texte Hébreu. 94. Ou l’Axaphab. 95 
Le Héron étoilé, Oïfeau furieux ; f trouve; dit-on, en 

. Egypte. ibid. 

Heures Noy: Crucifiement. 

ÆHibou : Si c’eft le Cos du Texte Hébreu. € 90. Il y a 
plus d’apparerice que c’eft le Fanfiph. ibid. Queloïfeau 
c’eft. ibid. C’eft un oifeau folitaire. g 45. Son cri. bide 
S’il préfage des malheurs. ikid. C’eft un oif&u noc- 
tune, dont le cri pafloit autrefois pour être de mau 
vais préfage, & même encore de nos jours. 240. Com- 
ment on les traite; quand on les prend. ibid. Si c’eft le 
Foanah du Hébreu. c 86. f 142. Ou le Thachmas, à 
88. Ou le Thinfémeth. « 91. Si c’eft le Cocabi des Sy 
riens, & l'Aferias des Grecs. ibid. D'où vient fon nom 
en Hébreu. 92. Effet que fa vue produit fur les autres 
oifeaux. #bid. 

Hin: mefure pour les chofes liquidess fà grandeur. 6 14 
20. d 10, 

Hippocrate : en quel ns il a attribué l'immortalité, & en 
quelque forte la Divinité, à la chaleur, & au Ciel 

£ 47 

ÆHippopotame: paroît être le Behemoth du Texte Hébreu. 
f 218. Defcription d’un Hippopotame de médiocre 
grandeur, #44. Autre defcription de cet animal , tirée 
de Thevenot & de Kolbe. #id, Sa grandeur. ibid. En 
quels lieux on le trouve. 219. Se nourrit d'herbe & de 
plantes. ibid. & 222. Il a la peau fi épaiffe, qu'on ne 
peut le bleffer nile tuer qu’en lui perçant Ja tête d’un 
coup de fufil. 220. Sa queue eft grofle, mais courte, 
& ne fe plie point. 44. A quel égard comparée au 
cedre. ibid. Ses os font auffi durs que le fer. 221. Ses 
dents font auffi très dures, & courbées en faux. #44 
Sa rufe & fa voracité, ibid. Sur quoi il fe couche. 222. 
Les débordemens d’eau ne le font point fuir, il eft au 
contraire en fureté au milieu de l’eau. 223. Comment 
on le prend. 224. On en a vu fouvent de vivans à 
Rome, dans les Spe&tacles. On n’en porteaujourd’hui 
en Europe que de morts. #hid. I] fort de fes larges na- 
rines une fumée ardente. f 233. Si c’eft le Chajan Kan- 
sah du Texte Hébreu. g 18. 

Hiram, Roi de Tyr: pourquoi il ft préfent à Salomon 
de la plupart des matériaux néceflaires pour la conftruc- 
tion du Temple. e 92. Combien d’oril lui envoya. ibid. 

Hirdaphrim: n'eft pas une heïbe, mais un arbriffeau. 4 
74: C’eft le Rhododaphné des Grecs. ibid. 

Hirondelle : fa defcription.f25 5. Si elle a la voix trifte & 
plaintive. g 255. Si c'eft le Sis du Texte Hébreu. 454, 
& 297. C'eft un oifeau de paflage, & qui annonce le 
Printems. 296. 297. 

Hirzen-Sprung: d'où vient ce nom , donné à deux lieux 
differens. g 253. 

Hifloire du Malade de 38 ans | miraculeufement guéri par 
J- Chrift, rapportée par S. Jean: f elle eft authenti- 
que, ou fi on l’y a inférée. h 156. Preuves de fon 
authenticité. #4id. 

Hiver: eft plus doux proche de l’Equateur, &plusrude 
vers le Nord. f 123. N'eft pas également rude aux 
mêmes hauteurs & fous les mêmes climats. #4i4. Quel 
eft celui de la plupart des Pays fitués dans la Zonetor. 
ride. 124. Il y a deux Hivers pluvieux, ou faifons de 
pluyes, fous l'Equateur. #4id. Quand commence cette 
faifon des pluyes, dans les Pays qui font entre l'Equa= 
teur & le Freps du Cancer. ibid. Et très agréable 
aux habitans de la Zone torride, à caufe de la grande 
ardeur du Soleil. 124. 

Hollande: comparée à l'Egypte. d $2. Pourquoi il ÿpleut 
fi fouvent. #bid, & f 26. 

Holocaufles : étoient en ufage parmi les Payens, aufli-bien 
que parmi les Juifs. « 37. Mais ils ne bruloient ordi. 
nairement qu’une partie des viétimes. ibid. 

Homer : de quelle grandeur étoit cette mefure. & 113. c 
459. d'i1X. 29. 217. 421. 

Ch) Ho= 
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Homicides d'eux-mêmes: comment les Juifs & les Payens 
les traitoient. b 100. 

Homme: pourquoi créé le dernier. # 29. f 171. Fait à 
l'image de Dieu. 4 30. Son vifage eft le miroir.du 
corps & de l'ame. ç 33. Plus il eft proche defon ori- 
gine;, plus il a le corps mou; &p us ilen eft éloigné, 
plus ill'a dur & roïde. d 24. De- là vient qu’il eft ardent 
dans la jeunefle, & froid dans la viei lefle. ibid, &'e108. 
Si l'on peut juger de la nature, du caractere, des ver- 
tus & des vices de l’homme, par les traits du vifage. 
e 160. Ce qu'il faut penfer de la refflemblance du vifa- 
ge avec certains animaux. #bid. Pourquoi l'homme aime 
le fi, & ne fauroit fouffrir les alimens qui en man- 
quent. f 28. Sa caducité comparée À la vîtefle d’un cou- 
reur, d’un navire, & d’un aigle, 37. Son excellence 
par rapport à fon ame & à fon corps, 39. 248. Dieu 
feul eft fon Créateur. id. Tiré de la poudre, ilre- 
tournera en poudre. 40. Pourquoi Job compare lafor- 
mation de l’homme à du lait répandu, & à la maniere 
dont on le réduit en fromage. ibid. En quoi confifte 
fa vie. 42. Il ft compofé d’une ame & d’un corps, 
dont l'union eft tout à fait admirable. 47. Sacrifices 
d'hommes en ufage parmi les Américains. 43° L’hom- 
me très blâmable ;'à caufe de fa négligence à s’inftruire 
dans la connoiffance de Dieu par l'étude de fes ouvra- 
ges; f 55. quoique, étant le feul qui fache combien il 
eft redevable à Dieu, l'obligation de le célébrer foit 
plus étroite pour lui que pour toutes les autres créatu- 
res vifbles. 63. Combien fa mifere cft grande. 64. 
247. £ 32: 49. À quel égard fa vie eft comparée à une 
fleur, & à une ombre. #id. En quel fens on peut di- 
re, que tant qu'il vit, il fuffre dans fon corps & dans 
fon efprit. f 70. Neft qu’un petit ver, dansfa prémie- 
re origine. 86. Et devient lui-même le domicile des 
vers dès qu'il commence à vivre, & auf longtems 
qu'il vit. id, N’eft auffi qu'un vermifleau, dans le 
fens métaphorique. 87. Comment il peut devenirnoir, 
138. Son bon, où mauvais naturel fe peuvent connoi- 
tre par fa phyfionomie. 167. Il ne faut pas cependant , 
pour juger de fon caraétere, s'arrêter autant à ces mar- 
ques-Rà, ni aux lignes de fa main, qu’à fes geftes, fa 
maniere de vivre, & fes aétions. #bid. Sa curiofitépour 
les chofes rares, & fon indifférence pour celles qu’il 
voit tous les jouis, blûmées comme honteufes, 166. 
167. En quoi fon cerveau reffemble à celui du cheval, 
& differe de celui du bœuf. 268. Le cheval eft, de 
tous les animaux, celui qui refflemble le plus à l’hom- 
me, par rapport à l'effet que fs afféétions produifent 
fur fon corps. #hid. Pourquoi l’homme domte les ani- 
maux les plus féroces, quoiqu'il leur foit très inférieur 
en forces. 230. Empire de l’homme fur fon corps. 
251. Sur fes idées. 252. Sur les autres créatures. 4454, 
Il le conferve encore après fa chute, mais très affoibli. 
293e Les Payens mêmes ont reconnu cet empire, ibid, 
Devoirs que la Religion naturelle lui prefcrit envers 
Dicu. #62. h 209. Envers le prochain f 263. h 210. 
Envers lui-même. f 263. b 209. Combien le foin de 
fon ame lui eft néceffaire. ibid. En quoi confifte fa fan- 
té. d. 144. f 292. Combien il eft facile de la perdre. 
ibid. Grande caducité & mifère de la vie humaine. f 292. 
g 46. 49. En quel fens il eft dit, qwil rajennit com- 
mme l'aigle. g 47- Combien le travail lui eft utile. 70. 
En quel fens il eft appellé fœtus informe dans le féin 
de fa mere. 95. Combien la bonne chere & les plaifirs 
de l'amour alterent fa fanté. 103. À quels égards il ne 
differe point des brutes. 164: 165.* Un arbre qui tom- 

, ft l’emblême d’unhommemourant. 170, Devient 

la proie des vers, après fa mort. 230. En quel fns il 

eft dit que les hommes font errans comme des brebis, 

275. Combien la ftature de l’homme eft proportionnée 

à fes actions. h 25. D’où il faut dériver la prémiere 

origine deJ’homme. 197. Si c’eft de l'influence ou des 

afpe@s des Aftres. ibid. Ou d’un enchainement né- 

ceffaire de caufes naturelles, indépendant de Dieu. #54. 
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Réveries des.anciens Philofophes.fur cette matiere. 4252, 
L'opinion, qui fait naitre l’homme de la terre, comme 
un champignon, réfutée par les loix méchaniques des 
fluides. 4bid, La régularité de la conftruction du corps 
humain eftune preuve qu'il a été produit tout d’un 
coup. #bid, S'ila pu maitre.de pourriture. 198. Ou 
par hazard. ibid. Ou par une fatalité aveugle. ibid, 
L’Ecriture-ne lui attribue que deux parties eflentielles, 
227. SiS. Paul lui en attribue trois. #4. Enquel {ens 
cet Apôtre diftingue l’efprit de l’homme , d’avec fon a- 
me, 229. Voy. Genre-humain. 

Honte: fi.elle n'elt excitée que par les chofes dont,on peut 
faire abus. 4 40. 

Horloge: Noy. Cadran, Pourquoi le mouvement des Hot 
loges à pendule, ou des Perdsles, eft plus lent fous 
lEquateur, & pourquoi le pendule ydoitêtre accour= 
ci d’une ligne. f 121. 

Hhttentots : broyent le grain, avec des chevaux. g 43% 
Dans une aire ronde, & découverte, d 122, 

Hoax (Petit): Voy. Rufins. 

Huitzitil: petit oifeau du Mexique ; comment ilconfèrve f4 
vie dans les grandes ‘chaleurs. g 296. 

Hupe : il ÿ a de l'apparence que c’eft le Dakiphath du Tex- 
te Hébreu. c 95. 96. En quels lieux elle fe tient. hid. 
Voy. Coq de montagne. 

Hyrlemens : Bochart entend par le mot Hébreu Ochi , 
les-hurlemens des bêtes fauvages dans le Defert, g. 229: 

Hyacinthe : fleur ,& pierre précieufe. » 132. Selonlesuns, 
la couleur de l’une & de l’autreeft plutôt pourpre; que 
violette. id. Selon d’autres, elle eft bleue. ibid. & k 
257: Comment.on peut concilier.ces deux fentimens. 
b.132. Il femble pourtant que la couleur .d’hyacinthe 
eft differente de la couleur de pourpre. ibid. L’hyacin« 
the, pierre précieufet, paroît être le Le/êhem du'Texte 
Hébreu. c 5. 6. Selon d’autres, c’eft le Therfchifèhs 
ibid. 31 y a lieu de-croire que les Anciens entendoient 
par-là, la pierre: que nous nommons Saphir. f 168. 
Celle que nous appellons aujourd’hui Hyacinthe, eft 
jaune ,ou d’un jaune rougeâtre. h 257. 

Hydre : quelle forte de ferpent c’eft. d. 19. Quel eft celui 
qu'on appelle Cherfidre. ibid, Sa morfuïe eft brulantes 
ibid. Les Poëtes ont feint que fon venin fit mourir 
Hercule, ibid, Defcription qu’en font Léond’Afrique 
& Ludolfe. ibid. Il y ade l'apparence que les ferpens ; 
dont les Ifraëlites furent mordus dans le Defert, étoient 
des Hydres. ibid, Se: tiennent dans les eaux & les marais 
puans. #bid. 

Hyéropifie : 1 y en a plufieurs efpeces, h 144. Quelle é- 
toit celle de l’'Hydropique que J. Chrift guérit. #44, 
Combien cette guérifon étoit miraculeufe. shid. Il ar- 
rive quelquefois dans cette maladie, que le ventre creve 
à l'endroit du nombril, foit pendant la vie, foit après 
la mort. 99. Hydropifie feinte. 144. 

Hjène : felon Bochat, c’eft le Tfäbhua du Texte Hé- 
breu. g 305. Eft une efpece de Loup: Oriental. kid, 
Divers noms que lui donnent les Arabes. id. Eft un 
animal tacheté. ibid. A les couleurs des yeux changeane 
tes. bid. Symbole de l'hypocrite. ibid. 

Hipochondriaques : pourquoi ils ont ordinairement la peau 
& le poil tirant fur le noir, f 138. Si Judas périt de ce 
mal, & d’hydropifie, joints enfemble. h 99. L'échar< 
de que S. Paul fentoit dews [4 chair, étoit, felon Wede= 
lius, le mal hypochondriaque, 226. Combien les dou 
leurs de ce mal font aiguës & longues. id. 

Hjfiinus :à quelle couleur on donnoït ce nom. # 146. 

Hiffipe: quelle herbe c’eft. & 77. Ses diverfes efpeces. 
ibid. 78. Defcription de l’Æyfôpe vulgaire. ibid. C’eft 
une plante aromatique. ibid, Ce qu’elle repréfente dans 
le langage myftique. ibid, Croît en abondance autour 
de Jérufalem, :dans les lieux montagneux. 4. 28, En 
quel fensil eft dit qu’elle croît fur les murailles. bd. Ce 
que les anciens Chymiftesentendoient par Æffopaica ars. 

3. Les Arabes parlent de deux fortes d'hyflope, la 
Jèche & Fhumide. h. 115. On à lieu de croire quel'é- 
pon- 
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ponge trempée dans le vinigre,.qui fut préfntée à J. 
Chrift, éroit attachée à une tige d’hyflope, xige S'il 
croifloit fur !le mont Golgotha de l'hyflope. qui eût la 
tige aflez forte pour cela. ébid. L'hylope doitétre plu- 
tôt rangée parmi Jes arbriffeaux , qu’au nombre des 
plantes. #hid. L'hyflope de Diofcoride eff differente de 
celle d'Europe. ibid, Et dedeux fortes; celle de A4on- 
tagre,1& telle de Fardis. ibid. Les Anciens lemplo- 
yoient avec le vinaigre dans les défaillances, à caufe de 
on agréable odeur. ibid. 


ï. 


Acob : pierre qui avoit fervi de chevet à ce Patriarche, 
érigée en. monument à Bethel 4r04:! Fables des Juifs 
B-deffus. #bid.. Les: Phéniciens ont.adoré éette pienre , 
& d’aurres , fous le nom de Béylest # 104 Triple 
artifice dontilfe fervit pour la multiplication des bre: 
bis. 213. G fiv. Si cette multiplication pañloit ;: où 
non, lés forces desla Nature, 4454. S'il m'agit pas en 
cette occafon contre fa: confcicnce, 114. Pourquei il 
donva dix'foisautantde biebis:&!deichevres à Efaülfon 
frere, quedebékers & de boues 116. Ce ne fut point 
en vifion, mais réellement, qu'il-lutta-avecun Ange. 
118, Diverfes caufés qui: purent le rendre boiteux.sbid. 
& 119.:Saguérifon miraculeufe.& promre.ibid. :Pour- 
quoi Efaü &.lui pleurerent en,s’embraffant: 26. S'il 
paya le champ de Sichem en. brebis, (on.en argent. r2r. 
Conciliation de quelques icontradiétions apparentes dans 
k généalogie de ce Patriarche 4 11: fiv, Dansquel- 
le vue äliftembanmer Je corps de fon pere. 22. 

Fardiniershiftoire d'un Jardinier.Suédois, qui étant tom- 
bé au fond de l’eau à 18 aûnes de profondeur, ÿ: de: 
meura debout ; fans. moüvément. ni fentiment, pendant 
16 heüress & en aiant, été tiré ; vécut ‘encore: 18 
ans, g'296, A j 

Saïdins pourquoi doivent être placés’ près: des Rivières 
& des Lacss dans les pays Orientaux, & généralement 
dans tous les pays chauds. // 29., Pourquoi il n’en eft 
pas de même dans les pays: froids. 24 Jardins pèta- 
gers dés .Egyptiens! $r:1 : 

Tafinin Qe) des Arabes: fi c'eftle Dudaïm, 21106. Tou- 
tes les efpèces de Jafmin font d’une odeur & d’un vert 

-+ agréable, f 6. ; 

april c'eft le Fahalom du Texte Hébreu. C'eft-plu- 
tôt le Fafpéh. e 4. 6: 7: Si c'eft le Babath. e9)Le 
Jafpè dont ileft parlé dans l'Ecriture, eft vraifembla- 
blemeñtice que nous appellons aujourd’hui Diamant, 4 
244. EUt:à peine mis aujourd’hui au crang des pierres 
précieufes. sid. Divers fynonymes du Jafpe d'au: 
jourd’hui. 255. De quelle couleur-ileft, 356. 

Savan.sil y adieu de croire que ce mot défigne ls Grece. 

: 362. Ses habitans faifoient commerce d'hommes, 
ibid. Sdon Bochart, ce nom marque auffi la Ville d’fe: 
man, fituée au milieu de l'Arabie, 368. 

Fauniffe : quelle maladie c’eft. g 319. Ses caulés &fes 
fympromes. id. En quel téms elle regne ordinaire: 
ment. ibid, 

bis: fi c'eftle Fanfaph du Texte Hébréu. & 90. r 256, 
Eft un oifau d'Égypte. #4. Se laifle mourir de 
faim, quand on le tranfporte ailleurs. 3454, 

Jdées : eur univerfälité, leur éternité, & leur immutabili- 
té. f. 249. Sont le fondement de tout raifonnement: 
250: Pourquoi les idées fondamentales font les: mêmes 
dans tous les hommes. 5454. Voy. Conceprions. 

Tdolarrie des Payens: {on origine & fes progrès. 4 124, 
144: Son objet. ibid. Tdolatrie des /Faëlires dans le Défert. 
©2816 friv. Idolatrie fubrile parmi les Chrétiens: f 144. 
Son abfurdité: g 268. Les Poëtes & les Philofophes 
s’en font moqués parmi les Payens mêmes, hr91: Voy. 
Arabes, 

fdblatrie (où Culte) du Soleil. fx44. Les häbitans de là 
Zone torride, ou des pays voifins, y ont toujours éré 
lésplus adonnés. 463, Culte queles Égyptiens rendoient 
à cet Aftre. sd, Son ablürdité & fon impiété. d 41. f 


ji 
44 Eft le genre d’Idolatrie le plus ancien, & com: 
mun prefque à toutes les Nations. F 144. 

Idolarrie (ou Culte) de la Lane: et des plus ancientiess & 
a infeété prefque toutes Les Nations, f 144. 

doles : ouvriers qui les font, g 266. Leur conftrüétion 
décrite. ibid. Leur matiere, diverfes fortes de bois. id; 
Les arbres deftinés foit à leur conftruétion, foit à leurs 
ufagés, ne devoient pas être arrofés de main d’hotnmie ; 
mais par la pluye feule, 267. 

Tean-Baprifle (Sr.) : fi fa robe éroit faite de gros chanvre: 
h 5: Ou de camelot, ou de poil de chameau & dé 
chanvre mélés emfemble. #:d. S'il étoir vêtu d’une 
peau de chameau avec fon poil. si. Ou d’un fé 
groffier & couvert de poil ou de bourre. ibid. C'étoit 
un gro$ drap de poil de chameau, tel que le peupleen 
portoit. #bid. Sa ceinture: de cuir. 7. Si le prémier des 
alimens,! dont il.eft dit qu'il # nourrifloit, étoir des 
gâteaux faits avec le miel. #id, Ou des rejettons d’arbres 
ou de plantes, cuits avec le miel. id Ou des fruits 
fauvages &c,. #bid, C'étoient des fauterelles.. 8: Si lé 
fecond de {es alimens; dont il eft parlé dans l’Ecriture; 
étoit de Ja Manne ordinaire, telle que nous l’avons au< 
jourd’hui, bid, Ou des feuilles qui avoient le goût 
du miel; où la mouellé de quelques rofeaux 544. Où 
du miel fauvagé, d'unugoût très amer. 44h * C'étoit 
du miel ordinaire, maisitel qu’il f trouve dans les 
bois. ibid, Avec ces ‘alimens; ilavoit peine à vivre ; 
& lon peut dire en quelque-forte qu’il jeünoit. 4bid. 
9e Ce ne fut pas fans raifon qu'il joignit le miel aux 
futerelles. id, On doïtcroire qu’ilmangeoit auffi d'au- 
tres mets qu’on lui préfentoit. ibid. Lim quel fens il eft 
dit, qu’il ne mangeoit ni nebuvoit. id, Auteurs qui 
onf traité de fon habilleménti& de fà nourriture. #hids 
Pourquoi il donna le nom de viperes & de ferpens aux 
Pharifiens 8 aux Sadducéens, 10. Pourquoi. il faloit 
qu'il fût Nazaréen dès lesventre de fa mere. 132: 

TFérémier à quel prix ilracheta un champ à Anathoth ; 
pendant le fiège de Jerufälém. g 325: 

Férichos merveille du hiège &' de la prife de cette ville. d 
102: Quelques-uns croyent que; là terre engloutit fes 
murailles: 103. Leurs taifans.! 4id.  Examinées & ré- 
futées.sbid. D'autres croyent qu'elles ne: romberent paë 
toutes, mais féulement cette partie de l'enceinte vis à 
vis de laquelle étoir: V Armée des Ifraëlites. bi. Réfüs 
tation. de:ce féntiment, #44. Preuves que toute lens 
céinte tomba.en tuïne. #hid: Si cette chuté doit. être at: 
tribuée au fon dés rrompettés & aux cris du peuple, 
comme à des caufés naturelles. 5/4. Raifons pour l’af- 
firmätive., ibid. & 104. Examinées & réfurées. sd. 
La négative établie, & par conféquent lémiracle. 105: 
A:quelle diftance cette Ville étoit du Jourdain & de Jé- 
rufalem. e 132. D'où vient que fes eaux étoient fi aus 
vailes, & fonterroirfi flérile. ibid. Ses éaux miras 
culeufement renduës doutes par Elifées ibid. j 

Téroboam : comment fa main devint feche. 166. Ce füt 
un évenement miraculeux. #4. Auffi-bien que lagué< 
rifon. ibid. L’Aurel qu'il employoit à fon culte idola: 
tre; fendu miraculeufemenr. 105. 106. 

Férafaler: comment les Romains l'affiegerent & lenvi: 
ronnerent. g 2434 ; 

Jéfabel: fa fin Funelte. e 144. Quel étoit le fard qu’ellé 
appliquoit fur fes yeux. 144 à 

Téfus-Chriff : V'Aïc-en-ciél myftique. & 136. Le Pañe- 
reaû myftique. & 132. La Coloquinthe myftique. ë 
4g. Le Soleil myftique. f 269. Commént la prophé: 
tie de Jacob touchant leScilo a été accomplie en lui. & 
4. 15. L'Agneau Pafchal étoit fontype. 69.36. Son 
jeûne miraculeux de quarante jours. 130. b 142 I eft 
la’ Sagefle éternelle. g ri. Defcription & démionfträs 
tion de fà divinité & de fon érerniré. ibid. Pourquoi 
fes yeux font corhparés à ceux de là colombe. 19f: 
Pourquoi comparé à un chevreau& à un faon de bis. 
che. 194. En quel fens il eft dir qu’il mangeta lets 
re & le iniel. 220. Pourquoi comparé à uri Agneau: 
276. Pourquoi il fouffre plutôt Poe comparé à üñ 
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agnéiu, à une brebis, à un lion &c. qu'aux créatures 
raifonnables ibid. Il y 4, dns génération, des cir- 
conftancés naturelles, & d’aûtres furnaturelles. b x: 
Les naturelles font, lé féjour de neûfmois qu’ilfit dans 
lé fein de fa Mére, &c fa naïffance par les voies ordis 
Saires. #hid Les furnaturellés, fà conception fans le 
concours des deux fexes, & la virginité de fa Mere 
malgré l’âccouchément: #hid. Quelle forte de météore é- 
tôit l'Etoile qui annonça fa naiflance aux Mages. 4. 
Pourquoi il donna l’épithéte de ferpens & de viperes 
aux Pharifiens ;aux Sadducéens & aux Seribés. rb. 11. 
Comment le S. Efprit fe manifefta, & comment Dieu 
le Pere pärla, pendant le baptême de J. Chrift. 13. La 
faim qui fucceda à fon jeûne de quarante jours, étoit 
purement naturelle. 14. En quel endroit étoient les 
créneaux du Temple ,où le Diable le tranfporta pour 
le tenter. 554 Chafle miraculeufement les Démons du 
corps des Poffédés. 16. &: fiv. De deux Poflédés 
dans le pays des Gadaréniens. 38, D'un Démoniaque, 
qui fut vraifemblablement le prémier qu’on lui amiena. 
123. Guérit miraculeufement un Lépreux. 30. Etdix 
autres Lépreux. 147. Le Serviteur paralytique d’un 
Centenier de Capernaüm. 31. 32. Et un autre. 40, 
La Belle-mere de Pierre, qui avoit la fievre. 33: 34e 
Le Fils d’un grand Seigneur de Capernatim, fans le 
voir. 155. Une Femme affligée depuis douze ans d’u- 
ne perte de fang. 46. Deux Aveugles. 47. Et deux 
autres qui mendioient près de Jericho. 76. Et un 
autre encore. 126. Un Aveuglé-né. 158. Un Muet 
poffédé du Démon. 47. Un Homme muet & fourde 
125. Une mainfeche. 53. Un Lunatique. 71.@ f#iv. 
Une Femme qui avoit les membres retirés depuis dix- 
huit ans. 143. Un Hydropique. 144: Un Homme 
malade depuis trente-huit ans. 157. L’oreille de Mal- 
chus, coupée, ou du monis fort bleflée par Piérre, 
150. Reffufcite la Fille de Jaïrus. 43. 44. Un Jeune- 
homme de Naïn. 136. Lazare enterré depuis quatre 
jours, & commençant déja à fentir mauvais. 160. + 
friv. Appaife la Mer & les Vents, 36. @ f#iv. Ralla- 
fie cinq mille hommes avec un petit nombre de pains. 
63. Marche fur la Mer, & y fait marcher Pierre. 64. 
Fait trouver à Pierre un ftatere dans la bouche d’un 
poiflon. 73. &: faiv. Fait faire une Pêche miraculeufe. 
135. Change l’eau en vin. 153. Guérifon finguliere 
qu'il fait avec fa falive. 126. S'il faut entendre au f- 
guré, ou au propre, le pouvoir qu’il donna à fes Difci- 
ples de marcher fur les Serpens & les Scorpions. 138. 
Pourquoi il donne les Vents d'Occident & de Midi 
pour des fignes de changement de tems. 142. Combien 
de fois il pleura. 161. Difference de fes larmes d'avec 
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le & douloureufe. 102. Combien la Coufoñrie d’épis 
nes qu’on lui enfonça fur la tête, dut le faire fouffrir. 
To3./104. Pourquoi S. Marc dit que J. C. fut cru- 
cifié à la troifieme heure; & S. Jean, à la fixieme, 
130. Breuvage amef qui lui fut donné deux fois, l’u- 
ne avant fon crucifiement', & l’autre avant fa mort, 
Tos. En quel fens il eft parlé de fiel, à l'égard du vin 
mêlé de myrrhe qui lui fut préfenté. 106. Il y apour- 
tant apparence que les Soldats mélerent du fiel & du 
vinaigre avec ce vin. ibid. Dans quelle vue ils le firent, 
#bid. Specht croit qu’ils y méloient une goutte de poi= 
fon, pour hâter la mort des crucifiés. 107. Combien 
la croix de J. Chrift avoit de cornes, ou d’extrémités. 
108. Si elle avoit la figure de la lettre Grecque as, 
ün de la broche à laquelle on rôtifloit l'Agneau de P4. 
ques. id. & 108. Quelles douleurs dévoit exciter la 
mäniere dont le crucifié étoit affis fur la croix. id. 
Comment J. Chrift y futattaché, #hid. Combien, & 
pourquoi, lextenfion dé fes bras & de fes jambes en 
long & en large devoit lui caufer de douleur. 109. 
Auffi-bien que d’avoir les mains & les pieds liés de cor- 
des, & percés de clous. ibidi L'Eclipfe de Soleil, qui 
arriva pendant que J. Chrift étoit en croix, fut tout 
à fait extraordinaire & miraculeufe. 116. @ f#iv. Quel 
âge J. Chrift avoit élors. 111. Le grand cri qu'il jetta 
peu avänt que d’éxpirer, fut tout à fait miraculeux, & 
une preuve quefa mort étoit volontairé. 112. 113.117. 
Caufes naturelles de la foif qu’il fentit fur la croix. 
114 Gr fiv. Pourquoi les Soldats lui donnererit du 
vinaigre pour appaifer cette grande foif. ibid. Silépon- 
ge trempée de vinaigre lui fut préféntée au bout d’un 
rofeau, ou d’une tige d’hyflope. 115. Sa mort fut le 
plus grand des miracles. 117. Au moment de famort ; 
le Voile du Temple fe déchire, la Terre tremble, les 
pierres fe fendent, les Scpulcres s'ouvrent, & lesSaints 
décédés reffufcitent. 117.6 f#iv. 120. @: fhiv. Après 
fa mort, un Soldat lui ouvre le côté d’un coup delans 
ce. 163: Auteurs qui onttraité cette matiere, 164. Si 
ce fut par miracle, qu'il fortit de l’eau & du fang de 
fon côté, ibid. Comment cet effet pouvoit être produit 
par des caufes naturelles. ibid. Par le côté, il faut en 
tendre ici la poitrine, & plutôt le côté gauche de la 
poitrine, que le droit. 165. De quelle forte d’arme le 
Soldat fe fervit pour lui percer le côté. ibid. Quels a- 
romates Nicodeme employa pour oindre le corps de Fe 
Chrift. 166. & fuiv. ; 


Teñne : celui de 40 jours, de Moïfe, d’Elie, & de 1 


Chrift, fut tout à fait miraculeux. 130. h 14: Un pareil 
jeûne couta la vie à Guftave de Bernhard. #hid, Moy: 
Abffinence. 


Iguana : Noy. Lécard. 

Îles: produites par des tremblemens de terre. » 90. 

Image de Dieu: {es caracteres fubfiftent encore dans l’ Homme; 
malgré fachute.z30. 31. En quoi elle confiftoit.36.f25 2. 

Impetigo: quelle eft cette maladie. 6 148. Il y ena qua- 
tre efpeces. 149. 

Impur matériel (L?) pris pat la bouche; s’il peut rendre 
impur le corps ou le fang. h 66. 

Zndes : abondent en argent, en or, en yvoire, & en di- 
verfes forres de pierres précieufes. e 96. L'Inde au-delà 
du Gangeétoit inconnue aux Anciens, hd. On ÿtrou- 
ve auffi beaucoup d'éléphans, de finges, de paons & 
de perroquets. 97. 98. 

Zndiens : eur opinion ridicule, que les Ames des gens ri- 


les nôtres. id. Pourquoi il en verfa fur le tombeau de 
Lazare, 162. Diverfes affections humaines qu’il éprou- 
va, & dont il eft fait mention dans l’Ecriture. id. 
Comment, entant que Dieu, il a pu chercher des fi- 
gues fur un figuier qui n’en avoit point; & entant 
qu'Homme, en defirer de mures quand elles ne l’étoient 
point; fans faire rien de contraire à fa toute-fcience &à 
fa fagefle. 79. Comment aiant affifté le foir à un grand 
feftin à Bethanie, il put avoir faim le lendemain de 
grand matin. ibid. Pourquoi il maudit le figuier en 
queftion; 80. qui fur le champ fecha miraculeufe- 
ment. ibid. Pourquoi il compare à l’éclair fa venue en 
Jugement. 85. Comment il décrit la deftruétion de la 
Terre par le feu. 89. &° fiv. Il doit venir au milieu 


de Ja nuit, pour juger le Monde. 93. Eftoint par Ma- 
rie fœur de Lazare, peu de tems avant fa paflion. 94. 
d fiv. Pour quel prix il fut vendu par Judas. 96. 
D'où procédoit fa trifteffe dans le Jardin de Gethféma- 
né; & combien elle fut grande. 97. D’où provenoit 
le fommeïl de fes Difciples dans le même Jardin. #id, 


ches & puiflans font changées en Aftres après leur mort. 
f 175. De quels oifeaux ils fe fervent, au-lieu de 
chiens, pour la chaflé du lievre & du renard. 215. 
Comment ils accoutument les ferpens à danfer au fon de 
la flûte. g 5. Leur maniere de guérir par des chanfons 
magiques. 7. De quoi ils font du pain. 63. 


Infinité : en quel fens ce terme eft employé aujourd’hui 
par les Phyficiens & les Géometres. f 60. Dieu en a 
imprimé l’idée dans notreame, 249. 2 $0. Combien J’éten- 
due infinie du Cieldifferede l'infinité de Dieu. g 48. 
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Sa fueur fanglante étoit miraculeufe. 148. 149. Elleé- 
toit l'effet de fon angoiffe, produite par les péchés du 
Monde entier, & qu'aucune Intelligence finie ne fau- 
roit concevoir. ibid. Combien fa flagellation fut cruel. 
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nflammations : en quoi elles confiftent, e 150. Comment 
on les guérit. ibid. à 

Infèétes : leur ftruéture eft un ouvrage admirable de la fa- 
gefle & de la puiffance divines. 4 22. Toutes leurs di- 
verfes Efpeces furent confervées dans l'Arche de 
Noé, 56. Pourquoi toute forte d’huile leur eft nui- 
fible. c 212 Grands ufages qu’on en peut tirer dans la 
Théologie. 100. Tous, excepté quelques Efpeces de 
Sauterelles, étoient déclarés impurs par la Loi du Lé- 
vitique. ror. & 114. Non feulement ceux qui ont 
plufieurs jambes ;. mais même ceux qui n'en ont point. 
rot. Pourquoi Moïfe ne leur donne que quatre pieds, 
quoique la plupart en aient fix. ikid. Jambes dont ils 
fe fervent pour fauter. #bid. Caufes phyfiques de la 
défenfe que Dieu fit d’en manger. #bid. De quelles par- 
ticules ils font compofés. ibid. Se nourriffent-d’alimens 
impurs. 102. Sont plusvenimeux dans les, Païs Orien- 
taux. ibid, Quels font ceux qui-rongent le bois. 115. 
Il y a des gens qui les mangent. id. Quelques Infec- 
tes font vivipares , d’autres ovipares. f $o. Pourquoi 
ils difpofent à la fermentation & à k pourriture les ma- 
tieres douces &-alcalines. g. 168. Chaque plante a fes 
Infeétes particuliers, qui l’attaquent. 468, Quelles font 
celles qui en ont le moins.à craindre. id. Les Infeétes 
accommodent précifément leur mouvement & leur re- 
pos à la conftiturion de l'air. 474. Pourquoi la fumée 
leureff infupportable à caufe dé. fes particules fulphu- 
reufes, & les fait même périr, h 2$1. 

Infpide: ce que c'eft. d 130. 

Infpirés : fi Von doit attribuer. à l'épilepfie les convul- 
fions & lesinfpirations de ceux de nos jours. b 72. 
Intercoffaux (Nerfs) : quel. rapport ils ont avec les nerfs 

ophthalmiques. 4 120. dé: fhiv. 

Anteflins Noy… Boyaux. 

Intybum, Endive ou Chicorée : quelle plante c’eft. 2 72. 
Picris, Tntybum fauvage. 73. Adéruria, efpece d’In- 
tybum fauvage. 74. 

ob: fon Live eftrune Ecole de Phyfique.f 1 2. Enquoi 
confiftoient fes richeffes. ibid. À quel tems il faut rap- 
porter fon hifloire. 13. & 239. Pourquoi l'on ytrou- 
ve le nombre précis de fs brebis, que l’on fair qui fe 
multiplient d’un jour à l'autre. 12. Combien il avoit 
de chameaux. 13. De couples de.bœufs. ibid, D'’ânef- 
fes. 14. Toutes fes brebis confumées par le feu du 
Ciel avec leurs bergers. 15.1 Ses fils & fes filles font 
écrafés fous une maifon qu’un vent violent renverfe, 
ibid. Quelle étoit fa maladie. 16. C'’étoient des ulceres 
rebelles, qui lui occupoient tout le corps, enfam- 
més, & qui fuppuroient de tems en tem. ibid. D'où 
vient la grande douleur. que caufént ces ulceres. ibid, 
Effets de cette maladie, gerçures ou fentes de la, peau, 
& deffechement. ifid. Afpe& horrible, & puanteur. 
17. Cette maladie avoit tous les fignes de l'Elphantia- 
fs. ibid. rer à fe grattoit avec un pot cailé, 
ibid. La grandeur de fon mal. prouvée par fa grande 
difficulté de refpirer, fs larmes & fes foupirs, fa crif- 
tefle, fon infomnie, les chofes étranges qu’il voyoie 
en fonge, le manque de repos & d'appétir. id. Et 
l'inflammation des entrailles. r8. Pourquoi il avoit per- 
du toute. efpérance de guérifon. #bid. Et fouhaitoit la 
mort. ibid, Caufes naturelles & furnaturelles de fa ma- 
die. ibid. Quel nom l’on doit lui donner. ibid. Pour- 
quoi Job. fe tenoit affis fur. la pouffiere & la cendre. 
ibid, En quel fens il appelloit fes ulceres qui. lui cau- 
foient des douleurs fi .cuifantes, Les fleches de Dieu érc. 
26. En parlant des Aftres, il paroît s’être arrêté par- 
ticulierement à ceux qui font près des Poles & de la 
Ligne équino@tiale. 36. Et avoir voulu défigner par-Rà 
les quatre faifons de l’année. #id. S'il acru que l'Hom- 
me périfloit entierement à la mort. 68. En quel fens , 
fe croyant près de fa fin , l'appelle le fépælore fon pere , & 
des vers fa mere. 74. S'ila connu la voie humide d’é- 
prouver les métaux, ou feulement la feche. 85. Par Le 
Tom. VIIL. 


Seprentrien, il ne paroît pas avoir entendu l’hémifphere 
fupérieur du Ciel, mais Pair des extrémités du Nord , 
qui eft très épais. 89. La Terre, felon lui, eft un 
globe fufpendu dans l'air fans aucun foutien. ibid. À 
quel égard il compare l’art de tirer les métaux dela ter- 
re, à l'étude de la fageile. 102. @ J#iv. S'il admet- 
toit, comme Ariftote, la privation pour principe de 
génération. 119. Comment la nuit, quiadoucit tou- 
tes les autres douleurs, devenoit un tourment pour: lui. 
136. S'il avoit la maladie pédiculaire, où l’efquinan- 
cie. 137. Combien d'années il avoit vêcu avant fes 
malheurs. 239. Quelle fut probablement la durée en- 
tiere de fa vie. ibid. 

oi: produit quelquefois les larmes. 8. Pourquoi. kid. 
Ses effets & fes marques fur le vifage. c34. Sa defcrip- 
tion. 4 125. Ses effets fur le corps. f 256. g 113. 
Quel grand bien c’eft. g 118. Comment le vin l’exci- 


te. 154 


Fonas : aiant reçu ordre de Dieu d'aller à Ninive, s’en- 


fuit, & fe met en mer. g 460. @ f#iv. Dieu lepour- 
fuit en faifant élever une tempête. #4. Jonas en con- 
noiffant la caufe, apprend aux mariniers ce qu’ils de- 
voient faire de lui. ibid. La tempête s’appaife après 
qu’on l’ajetté à la mer. #4, Le poiffon qui l’englou- 
titeft, felon l'opinion commune , une Lamie (ou Re- 
quin.) 462. D'où l’on infere que cette hiftoire à don 
né lieu à la fable d’Hercule dans le ventre d’une Lamie. 
ibid, & à celle d’Andromede attachée à un rocher & 
délivrée par Perfée. 463. Ce poiflon ne peut pas avoir 
porté Jonas jufques dans le Pont-Euxin. #4/d. Bien 
moius à Ninive. shid. Objections de Mr. Hafæus con- 
tre l'opinion de ceux qui veulent que Jonas ait été en- 
glouti par une Lamie (ou un Requin.) ibid, Il croit 
qui ce fut la grande Baleine armée de dents, ou l'Or- 
que. 464. Et que Jonas n’étoit pas dans le ventre , mais 
dans le gozier de ce poiflon. ibid. Il y a de l'apparence 
que ce poiflon n’étoit pas de la claffe de ceux qui man- 
gent de la chair, mais de ceux qui fe nourriffent d'her- 
bes, & qu’ainfi c’étoit plutôt une Orque, qu’une La= 
mie, id. Fables des. Juifs fur ce poiflon. #hid. Il ne 
put y demeurer en vie trois jours & trois nuits, que 
par miracle, ibid. Sa priere &c. ibid. Auteurs qui 
ont traité du poiflon qui l’engloutit. 465. Sa fortie du 
ventre de ce poiffon fut parcillement miraculeufe. 4454. 
En quel endroit le poiffon le dégorgea. #45. Il eft très 
probable que ce fut près de: Foppé, ou fur le rivage de 
la Paleftine. 466.5. Jerôme & S. Auguftinon écrit avec 
beaucoup de chaleur l’un contre l’autre, pour favoir fi 
le Kikajon de Jonas étoit la citrouille, oulelierre. 467. 
Selon les Rabbins &c. c’étoit le Ricin. #ki4. A quoi 
répond le Kiki des Egyptiens. #2. Son accroiffemenc 
muraculeux. ibid. Comment il deffecha auf vête qu’il 
éroit crû. 468. Pourquoi la chaleur du vent & du So- 
leil rendirent la vie odieufe à Jonas. shid, 


Tonc : quelle plante c’eft. f 30. Defcriprion du Jonc fleu- 


ri, cirée de Cafpar Bauhin. ibid, 2 


Toram (Le Roi): fa maladie é’oit, felon divers Auteurs 


ou la dyffenterie, ou le ténefme , ou la fiftuleà l'anus, 
ou une hernie, ou la colique. e 181. Quelle eft l’o- 
pinion la plus probable. 182. 


Foféph le Patriarche : pourquoi il pleura en voyant fes 


freres. b 9. Caufes de la crainte de fes freres. ibid, 
Pourquoi il fit embaumer le corps de fon pere. 22, 
Quels étoient fes Médecins. 23. Quelques Anciens ont 
cru qu'il étoit l'objet du culte que les Egyptiens ren- 
doient à Serapis. « 29. d 86. Pourquoi comparé au 
rémier-né d’un bœuf. ibid. 


Tofté: fi ordre qu'il donna au Soleil de s'arrêter, favo 


rife le Syftême de Ptolémée, ou celui de Copernic. 
d, 107. @ faiv. Chef des Tfraëlites , également recomman 
dable par fa valeur & par fa prudence. 114. Les 
Cartes Géographiques ont été inventées de fon tems, 


ibid, 
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Jones: pourquoi les joues vermeilles font comparées à un 

” morcéau de grenade. £ 200. Autres comparaifons des 
joues vermeilles.:207. 208. 341. 

Jourdain: fa defcriprion , tirée de"Bellon. 4 98. Le paf- 
fage dé ce euve, du tems de Jofué, fut tout à fait 
miraculeux. #id. Pourquoi il déborde au tems de la 
moiflon, ibid. Cela arrivé au tems de la moiflon de 
l'orge, & non de celle du blé. 99. Fablesdes Fuifs fur 
le pallage des Ifraëlites à travers le Jourdain. #4: Si 
les eaux qui étoient au deffus de l'endroit du pañage, 
remonterent vers leur fource. si. Maniere miraculeu- 
f£ dont Elie & Elifée pañlerent ce fleuve, en partageant 
fes eaux avec un manteau. 6 120. 

Jours & Naits : leur longueur differente, & proportionnée 
felon les divers climats. 4 10. f 268. Combien leur 
viciflitude eft néceffaire à li Terre & à fs habitans. g 
69. 70. f 103. 268. Divers commencémens affignés 
au jour naturel. 4 rr. Pourquoi les Juifs le commen- 
coient le foir. #4id. &g 70. Le mouvement de a Terre 
fur fon axe produit les jours & les nuits. 4 20. En 
quel fens il eft dit que le jour, que Jofué prolonge: en 
arrétant le Soleil, n'eut jamais de femblable. 4 108. Le 
jour, dans le ftile de l'Ecriture, marque fouvent une 
année entiere. d 129. e 11. Combien il eft bon pour 
les hommes, que les bêtes fauvages fe tiénnent le jour 
dans leurs tanieres. £ 7o. 

Foy (Guillaume) : faux Samfon moderne. 4138. Ses 
tours de force ne furpafloient pas celles de la Nature 
fecondée de l'Art. #bid. Ne mérite point d’être compa- 
ré à Samfon. ibid. 

dris, où Arc-en-ciel : divers fentimens des Tnterpretes fur 
fur ce météore. 4 78. 8o. Il y en a eu avant le Délu- 
ge, qui n'y a apporté de changement que par rapport à 
fon ufage & à fa fignification. ibid. C’eft un météorebien 
digne d’admiration. #bid.Son explication abregée. id. 
& 80. Comment on peut l’appliquer à J. Chrift dans le 
fens myftique. 81. L’Iis de Florence aromatique. c 19. 

Ifasc :traces de fon immolation projettée & nonexécutée, 
dans là Mythologie dés Grecs. 4 100. 

Lis, où la Cybele des Egyptiens: fa figure. « 29: La Lu- 
né étoit adorée fous ce nom. 4 41. 

Tfles: Voy. Iles. h : 

Tfpida, où Alcyor : fon chant, quoique trifte, eft très a- 
gréable. f 142. Si c'eftle Bath-Faanah du Texte Hé- 
breu. ibid, 

Ifraëlites : combien ils multiplierenten Egypte. # 8r. Cau- 
fes naturelles de cette multiplication. #4. La principa- 
le eft pourtant, une providence finguliere de Dieu. 83. 
Comment leur nombre, fi petit dans les commence- 
mens, a pu f multiplier fi prodigieufement dans l’ef- 
pace de 210 années. 83. c 163. 164.6 22. Leur 
pañlage miraculeux à travers la Mer Rouge. & 89. 90. 
Fables des Juifs fur ce pañlage. 92. Témoignages 
qu’on entrouve dans les Auteurs Payens. #hid. Onpeut 
démontrer qu'il étoit miraculeux, par la circonftance 
du tems, puifque la Mer étoit alors à fon plus haut 
point d’élévation. 93. Abominable idolatrie des Ifraëli- 
tes. dans le Defert. c 28, & fiv. Pourquoi ils fe f- 
rent un Veau d’or. #4. Combien ils fournirent d’or , 
d'argent, & d’airain, pour la conftruétion du Taber- 
nacle. 37. 38. Comment dans l’état de pauvreté où ils 
étoïent , ils ont pu trouver tant de richeffes. 38. S'ils 
fortirent d'Egypte le 14 du mois de Nifinau Soleil 
couchant, ou le 15 au Soleil levant, 43, On trouve 
trois Dénombremens de ce Peuple, dans les Livres de 
Moïfe. 161. Leur Table Généilogique. 162. Com- 
ment on trouve Je nombre de chacune de leurs Tribus, 
par la multiplication fucceflive de quatré générations, 
163. 164. Léur maniere de camper dans le Defert. 168. 
Leur Armée partagée en quatre Corps. ibid. Bannieres 
de chaque Tribu, avec leurs couleurs & leurs armes , 
felon les Juifs modernes. #id. Propreté de leur Camp. 
bid. & 169. Aïles de leur Armée tournées vers les 
quatre ventse id. Abondance de vivres qui y regnoit. 


ibid Portes: de leur Camp, avec leurs Corps de gars 
des. ibid.” Grandeur & enceinte de leur Camp. ibid. 
Leurs hauts &'bas Officiers: fubordonnés les-uns: aux au 
tres de dixaineendixaine. 170. Avantages qui rendent 
cette diftribution par dixaines préférable. à toute autre. 
ibid. Rangs de leurs:rentes & rues qui les féparoïent. 
172: Efpace qu'occupoit chaque Tribu: #4. Difpo- 
fition & terrein pour l'Armée entiere.o173. Le feu qui 
confumoit leur Camp, paroît avoir été un vent brulant. 
181, Qui s'élevoit miraculeufement. ;4i2. Rebellion 
infenfée de ce Peuple-contre Dieu, caufée parle defir 
de manger des mets d'Egÿpte: 182. La terre s'ouvre 
par miracle,! pour engloutirune troupe, d'Ifraëlites fé. 
ditieux. d 11. Preuves que cet événement fut miracu- 
leux , tirées de ce qu’il n'arriva point par hazard, mais 
après que Moïfe l'eutprédic. 12. Etidans un pays qui 
n'eft fujet ni aux feux fouterrains;, ni auxitremblemens 
de-terre. ibid, Comment les Chefs de cette: troupe fu- 
rent confumés par Je feu. 13. Châtimentmiraculeux du 
murmure auquel ce Peuples’abandonna: contre Moïfe, au 
füuer de la mort de Coré &:defes Compagnons. 14. Pour- 
quoi le fecond Dénombrement qui s’enfit près du Jour- 
dain, ne monta pas auffi haut quele prémier qui $’étoit 
fait dans le Delert. 32. Pourquoi il necleur étoit pas per- 
mis d’avoir dans Penceinte de leurs Villes, ni étables, ni 
granges, ni fumier. 33. Commentiils devoiént mefu- 
rer les fauxbourgs pour des Lévites.-34.: Comment il 
faut entendre ce qui eft dit, que leurs habits ne s’ufe- 
rent point dans le Defert: 44. Fablesides Juifs 1à- 
deffus. 45. Ce qu’en ont penfé les. Peres de PEglife. 
ibid, Leurs habits ne croifloient point avec leurs corps. 
ibid. Sentiment de Hardt; de Nood,-& de Le Clerc, 
fur cette matiere, #bid: Il ne faut point y chercher de 
miracle, mais une providence particuliére de Dieu. 46. 
Le palage des Ifraëlites à travers le Jourdain fut tout à 
fie miraculeux. 99. Pourquoi il leur fut ‘ordonné de 
laiffer un efpace de 2000 coudées entre eux &l’Arche, 
en pafant ce fleuve! 100.1 Ils avoient-quelqte connoife 
fance de la Géométrie. 114. Et faifoient deux moif- 
fons, celle de l'orge, -& celle du blé, 134: On peut 
juger de leur multiplication admirable dans l'efpace de 
472 añs, par le -Dénombrement que-fit fairé David. « 
22. Quel nombreion peutafligner à ce Peuple entier au 
tems de David ;eny comprenant-les femmes & les en- 
fans. ibid. Comment’ leur païs, dont létendue étoit 
médiocre, pouvoit nourrir une fi grande multitude. 
ibid. Dans quelle -année après la: fortie d'Egypte, le 
Témple de Salomon fut commencé. 32. Calcul chro- 
nologique de cette époque. ibid. Commerce des Ifraëli- 
tes avecles Tyriens. g 366. 

Judas Ifèariot : pour quelle fommesil trahit Jéfus-Chrift, 
h 96. Il ya lieu de croire qu’il s'étrangla. 98. ro. 
Attaqué d’un Miferere, il creve par lemilieu, 99. Di- 
vers féntimens des Peres de l'Eglife, & d’autres >fur le 
genre de fa moft. 99. 100. Si {on corps'demneuta fans 
fépulture, expofé aux oifeaux de proie. #4, Auteurs 
qui ont écrit fur fa mort. 101. 

Fadée: fertile en vins excellens. 4 16: £ 64 Pais décou- 
lant de lait G° de miel. c 40. Abondante en fontaine 
d'eaux vives, en froment, en orge’, en grenades, en 
huile & en miel. & fiv. d 47e Sa fertilité du tems 
d'Ezéchias, la premiere & la fecondé année après les rava- 
ges des A fyriens ; fans qu'oneñût fait: les fémailles ordinai- 
res. e 148. 149. Bienfaits dont Dieu lavoit comblée. 
g: 14: Etoit riche en fer &enairainsd 48. Comparée à la 
Suiflé. $2. Comiment elle pouvoit nourrit unf grand 
nombre d’habitans. € 22. Produifoit'béancoup de noix. 
g 214 Et de pins. 267. Sujette à des! vents de Sud 
chauds & fecs. h 142. 

Fagernin: d'où vient ce mot, qui fignifie un arpent. d 
148. Sa grandeur chez les Romains. 434. £& 217. On 
ne fait point au juffe la grandeuride celui: dès Hébreux, 


d 148. 
Fa 
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alienl'Apofat: R.phyfionomienc-promettoit riendebon , 
au rapport de: Grégoire de Nazianze. f 161. 

Faifs: cecqu'ils entendent. parsle-Ner£ de l’oubli:sis V9. 
Quel. eff: de; morceau, de) viande qu'ils s’abftiennent 
de manger , en mémbire.-de, la: cuiffe de Jacobdif 
loquéec-dansà 14 latte quiileut, avec Ange incréé, 
ibid. Pourquoi ils fstournent'vers. l'Occident, quand 

.:Assprient D 1611 Leur Éreou Epoque depuis) Ja for: 
tie d'Egypte. à,43.)Deux-fortes d’ Année parmileux , 

- V'Eccléhaftique, &ila Civile, ibid Commencemént “de 
Pune & de l’autre. #id. La Civik étoit folaire-mihids Si 
Eccléfaflique étoit fohire, qu-lunaire; oulun &l'aus 
tre, ibid.) Aujourd’hui kuut année eft-commune, oùine 
tercaläire. ibide Leur: année-commune Fou moyenne , 
ou plus, longuei.ou. plusi.courtes ibid Le fon;où 
l'entrée de, la: nuit. fe-comptoit - pour: chaquejour.de 
deux,manieres: parmi.cux. 43. @/#iv. Tls rangeoient 
les femences enctrois:clalles«144. Cequ'ils devoieñt ob- 
ferver en les femant. 145 Et en offrant les prémices de 
leursfruits.: 1 5x. Et dansila Fête des Tabernacles.v5 2. 
Et, dans-les contrats. dé: vénte.&: d'achat, : 1534: Leur 
maniere.de juger fi.une femme, füfhecter d’adulrere étoit 
coupable-ou-non. 176,: Idée confufe & embrouillée , 
que leur: Talmud ‘donne du Fémple: de Jérufalem. e 
39. Défcription qu'ils fonti‘du-plancher &:du toitdu 
Temple: 47, -Commént'on,peuitaccorder Efdras & Né: 
hénie, fur le nombre des, Juifs’qui-retournerent de la 
Captivitéde Babylone, qu’ils rapportent differémmené, 
F2 € févr Combien:d'or: &, d'Argent ils rapporterent 
à Jerufalem pour rebâtir le Temple. 3. Colleéte qui fe 
Srpouricetteréédifications bd. 8e: 54 Delquels arbres 
ils-coupoient-des. brariches , pour en couvrir leurs: tentes 
pendant Ja. Fête: des, Tabsïnatles.. 6... Châtimeht de l’a- 
duitere.parmireux. gv 87: Ne. partagent: l'année .qu'en 
deux: fafonss,(VEté, quiscomprend.le, Printems::.& 
V'Æiver » qui comprend l'Autombe,, 107:! 143: Diffé- 
rentes, méthodes; & divers inftramens qu'ilsémployent 
pou broyer.le grain. 242. Dans quelles années ‘du 
regne de Nabuchodonofor ils furent peu} à peu emme- 
nés en (Captivité À Babÿloñe, 3 17: Commentiilfaut 
compter Jes:7o-années qüeldurai cette. Captiviré 318. 
Marchandifes qu'ils portoient à Tyr. 366.. De. quelles 
fortes. de -facs leurs. pénitens fe couvroient: h 6. En 
combien. de Veilles ils partageoientla Nuir: 64: Etoient 
très exa6ts obfeuvateurs des: Loix/qui concement lapro- 
preté extérieure. 66. Très attachés’aux pronoftics des 
Changemens de tems. Goi Leur proverbe, de l'Eléphant 
qui pañle par le trou d'une aiguille. 75: : Pourquoi ils 
pañloient fi fcrupuleufement leur vin, de peur qu’iln’y 
reftât quelque moucheron. 83: S'ils enféveliffoiène les 
corps. de ceux: qui s'étoieñt défaïts eux-mêmes, &-céux 
des meurtriers! ou s’ils les jetraient! dans une foffe. 100. 
Comment ils faifoient fubixi le fupplice du fouet: 102, 
Leur ufaige de donner du vin auxieriminels, ävantque 
de les conduire au fupplicé. 10$:! Pourquoi-ils y mé- 
loïent de l’encens.. 106. Le: vinaigre mêlé d'eau étoit 
l boiffon du peuple parmi eux. 114. S’il leur étoit dé- 
fendu de nourrir des.coqs dans leurs maifons.+129. 
Leur ufage dans les feftins,- de donner d’abord letmeil- 
leur vin, & enfuite le moindre; ou même:de:l’eau. 
153. Leur att d'exorcifer! les Efprits malins. : 200. 
Combien fut fatal À quelques-uns d'entre! eux , 
Pexorcifme qu'ils firent au rom: de Jéfus-Chrift que 
Paul préchoit. 209. @ fhiv. Pourquoi ils font quel- 
quefois fujets à lamaladie nommée Epiffafmus, 217: Fa- 
bles qu’ils débitent fur les Balcines:\# 25..g 239: Sur 
le Corbeau que Noé lâcha hors de Arche? #75. Sur 
la feuille d'Olivier, que rappoïta la Colômbe quirétoit 
fortie de J’Arche. 75. Sur le Bélier d'Abraham. 100. 
Sur la Pierre qui fervit d'oreiller à Facob. 1044 Surla 
hauteur de la Tour de Babel.:85. Sur les Grenouilles 
d'Egypte: b 41. 42. Sur le paflage des Tfraëlites à tra 
vers la Mer Rouge. 92. Sur l'arbre de 74, que 
Moïfe jetta dans l'eau amere. 97. Sur la Manne, 104. 
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106, 1084 Sur l'Huile &l’On@ion. c: 21, Sur le 
Veau d’ôre 28. Sur l’Or: potable de Moïfe. 4°. Sur 
la grande. grappe de Raïfin du-pays de Canaan, fon 
poids’ la maniere dont les Efpions la portoient, &c: d. 
8: _Sursla: Verge d'Aaron. 16: Sur les dix Etres que 
Dieu a formés après avoir achevé la création du Mon 
de. 22. : Sur les Habits des Jfraëlites dans le‘ Defert. 
44 Sur leur pañlage à travers le Jourdain. ro0. Sur 
ce que les-habitans de Jéricho entendoient divers fons 
dans le Temple de Jérufalem, &c. 104. Sur la chu- 
te des:murs.de Jericho. 105. : Sur l’oifeau Kare: es 22 
Surila Couronne d'Ammon: qui fut mife fur la tête de 
David. 10. Sur le Veau de Jeroboam , -fufpendu en 
Pair par le moyen d'un Aiman. ibid. Sur le Ver Sches 
mir. 45: g. 310. Sur le Nom de Dieu, compo- 
fé de quatre lettres. &. so. Sur les Petits des Corbeaux 
abandonnés par le pere & la mere , & nourris par la 
providence de Dieu , des vers & des mouches que 
produifent leurs excrémens. f. 198. Sur l’accouche- 
ment des Biches. r99. Sur l'oifeau Zis, & autres 
femblables. g. 2. Sur leBehewoth. ibid: ‘Sur l’An- 
ge Sail. 35. Sur le rajeuniflement de l'Aiole. 47. 
Sur le Colofle de Nabuchodonofor. 179. Sur le ZLihirh. 
25n:--Surile Ainrith. 366. Sur le Poiflon qui en- 
gloutit Jonas. 464. Sur le Sénevé, h:°59. (Sur la 
Lunes22r. 

Tuoire: Noy. voire, 

Lorefe: Nay: Torefe. 

Fepiters Hammon: pourquoion: le repréféntoit avec des 
cornés de bélier. # 9014 40. Pourquoi le chêne étoit con- 
facré à Jupiter. 4. 124. One dépeignoit le foudre à 
la mainà f.vo7. ! Pourquoi. 119. On lui mettoit auf 
fiçn ain un globe de cryftal, qu'il fegardoic fixe- 
ment; /pourmarquer fon'attention à gouverner/lé Mon- 
des xbidi Pourquoiappellé romants 1522 Les Payens 

- lurattribüoient l'empire du Ciel &ides corps céleftes. 
193+ s 

JrpitenscPlanete + fa folidité. 4. 3. A quelle diftance el: 
le eft duiSoleil. 4..8x f. 3212 Sa révolution autour 
du'Solëilr 23. 80 gs 3221; Ses Satellites, ‘leurs révolu- 
tions ; 8e leurs diftances durcentre de Jupiter. #4. Son 
aphélie! pour le 1: de Janvier 1730. ibid, Son excentri= 
cités ibid, ? 

Farare= ce mot Latin fignifie fouvent la même-chofe que 
adjurares obreflari. g: 1942 Comment il! faut enten- 
dre cette façon de parler, Sarare per Capreas GCer vas. 
ibid. Le 

Zoraye. Noys Zixanie. 


K, 


Ab: mefure pour les chofes feches; fa grandeur. 
140. 

Kadim: Bochart croit que c’eft le vent de Sud: 4, $. En 
Orient, il brule & deffeche. 1hid. & f. zut Il ya de 
Papparence que c’eft le Kimpfm, vent funefle à V'E- 
gyptes. même de nos jours. 4 $. Communément & 
en général ; c'eft un vent: de Sud-Eft:;' ou de Nord- 
ER. f. 71. Dangereux für-tout pour les vignes. 4bid. 
Pouiquoi'il cft plus tempéré dans nos climats. ibid, 

Kakul (Le) des Syriens: ce queic’eft. f. 132. Ce que les 
Turés entendent aujourd’hui par ce mot. #id, 

Kali (Le) où VUfñen: felon Hillerus, c’eft le -Borith du 
Texte Hébreu. g. 288. ‘Les Syriéns en font du fa 
von, & les Venitiens du verre. 454 

Kampfim: Noy. Kadim. 

Karaites : leur fentiment fur les deux manieres dont les 
Juifs comptoient le commencement de la” nuit. c 43. 
‘Argumens de Ferrand pour cette opinion. id i& 44. 

Karon : felon les Arabes , fut l'inventeur des! mulets. 4, 
127. Il ya de l'apparence que c’eft Coré. ibid. 

Kedareniens ; Kedréens: quelle Nation c’éroit.g. 185. Où 
elle habitoit. #id. 

Kermes (Le) des Arabes: ce que c’eft. 4. 1344 


Ce Kika- 
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Kikajon de onas (Le): a taufé une difpute très vive en- 
tre S4 Jérôme & S. Auguftin. g. 467. Selon S. Jé- 
rôme, c’étoit une forte de Citrouille. #hid. Partifans 
de cette opinion. id. Selon S. Auguftin, c’étoit le 
Lierre, #hid. Auteurs quifuivent ce fentiment. hi. 
Les Rabbins, & plufieurs autres veulent que ce foit le 
Rüicin. #hid. Le Kiki des Egyptiens a du rapport à 
cette plante. #4. Son accroiflement fubit fut miracu- 
leux. ibid. Comment il deffécha tout auffi vite. g. 

68. 

KG (Le) des Egyptiens, eftle Ricin. g. 467. Huile 
& onguent qu'on tire du fruit de cette plante. ibid. 

Kirfénna: quelle plante c'eft. 4. 73. 

Kupfer: d’où vient ce mot Allemand, «. 90. 


Le. 


Aban: demande injuftement à Jacob la reftitution du 

o bêtail que les bêtes fauvages avoient déchirées , ou 

qui avoient été volées , fans qu'il y eût de fa faute. 4. 

115. Pourquoi fa fille Rachel lui déroba fes Tera- 

phim. a. 124. Leur matiere, leur forme & leur ufage. 
125. 

Labourage & Cultnre des terres: préceptes (fur cette ma- 
tiere. f. 161. 

Labrum: cequeles Anciens entendoient par ce mot. e, 89. 

Lächeré: ef un grand mal. g. 119. 

Laëtée (La Voie): eft un amas d’une infinité d’Etoiles, 

+ & 89. A quoi les Aftronomes ont donné ce nom, f. 
96. Si c’eft d’elle qu’il faut entendre ce qui eft dit du 
Serpent traverfant. ibid, 

Ladanum: fi c’eft le Lor du Texte Hébreu. 4. 3. Ce 
quec’eft. ibid. Comment on l’amafle, #bid. La plante 
dont on le tire s'appelle Leds. ibid. - Nous avons au- 
jourd’hui deux efpeces de Ladanum. ibid. Defcription 
que Profper Alpinus fait du Ladinum de Crete. c. 
24e 

Lane fi cellé qu’on tire des Pinnes, forte de coquillage, 
eft le Bÿff#s des Anciens. b..137. Etoit très eftimée 

- autrefois. ibid... On en faifoit des habits. 138. Eftf- 
lée par le poiffon même que contient la coquille. ibid. 

- On dit que c’eft de cetre laine qu’étoit faite la Toifon 
d'or de Colchos. ibid. Les Princefles mêmes s’occu- 
poient autrefois à travailler en laine. g, 1$5.. La laine 
noire ne prend aucune couleur, & la blanche les prend 
toutes. 214 

Lait: quelles font fes parties efféntielles. g. 153. Sa bon- 
té & fon utilité. 4 93. d. 78. h 216.  Mauvaife 
qualité de celui de truye. c. 76. Le lait ramollit la 
peau & la rend délicate. g. 65. L’ufage du lait de 
chevre eft très ancien. 138. Pourquoi les anciens Me- 
decins le préféroient à celui de brebis. id. Il faut u- 
fer du lait de chevre avec précaution , tant comme 
nourriture, que comme remede, 139. 

Laiton: Noy. Orichalcum. 

Laitues: de diverfes fortes. 4. 72. Quelle eft celle que 
les Juifs nommoient Chazareth, & dont ils faifoient u- 
fage dans le repas pafchal. ibid. Et celle qu'ils nom- 
moient Aeror. ibid.  Laitue fauvage. 73. 

Lamie: les Anciens croyoient qu'elle enlevoit & tuoit 
les enfans. g. 2$1+ 339. 

Lamie, poiflons ou Requin: eft du genre des. Baleines, 
g- 462. D'où lui vient le nom de Lamie, ikid. On 
en trouve prefque dans toutes les Mers. 5bid. Grande 
ouverture de fon gofier. bid. Eft fort friande de chair 
humaine. ibid. Si c’eft un pareil poiffon qui engloutit 
Jonas. ibid. Ce poiffon ne pale pas le Détroit des Dar- 
danelles, & il ne s’en trouve point dans la Mer Noire. 
g- 463: Raïfons de Hafæus, pour. prouver que Jo- 
nas ne fut point englouti par une Lamie. ibid. 

Lance : celle que l’on nomme Harpon, & dont on fe fert 

: pour darder les baleines, eft de deux fortes. f. 236. Si 
le côté de J. Chrift fut percé d’une lance. h. 165. Quel- 
le forte d'arme c’étoit. #44 Comment on appelloit les 
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Lanciers. #hid. Le mot Allemand Landzknecht en tire 
vraifemblablement fon origine. ibid. Les Lances des 
Anciens étoient ou toutes de bois, ou garnies d’une 
pointe de fer. h 16%. : Ces dernieres portoient pro- 
prement le nom de Lances. sbid. 

Langue trompeufé, où flatteufs: en quel fens comparée à 
un vafe de terre verniflé. g. 136. . 

Lapin (le): fi c’eft le Shan du Texte Hébreu. c.73. 
S’il rumine. #bid. Etoit autrefois un animal particulier 
à l'Efpagne: 74. Pourquoi les Juifs le tenoient pour 
impur. ibid, 

Lapis Lazuli: Noy. Azur. 

Larix, où Meleze: fi fon bois eft inflammable, &. 155c 
Si l’Autel des holocauftes en étoit conftruit. ;bid. 

Larmes: pourquoi elles coulent quandle cœur eft touché. 
æ 120. Cela vient de la correfpondance qu’il y a en- 
tre les nerfs ophthalmiques & les intercoftaux, qui vont 

- auffi au cœur, #id. Comment la joie fait couler les 
larmes. 2 8. h 1612 Leurs deux fources. 4. 9, Sont 
ordinairement produites pat la triftefles f. 73. b. 161. 
Comment leur trop grande abondance obfcurcit la vue. 
f. 73. Ce que c’eft que les larmes, & comment elles 
# féparent, & coulent. h. 161. Marquent fouvent 
Vafliétion même. #4. ‘En quoi celles de f. Chrift 
différoient des nôtres. ibid, 

Lars: quel oïfeau c’eft. c. 88. 89. Si c'eft le Schachaph 
du Texte Hébreu. 88. 154. 

Laffitude: ce que c’eft. f. 243. 

Latrines: pourquoi les vieux murs des latrines font tour 
rongés. €. 135. 

Lauréole : il ÿ en a deux efpeces, la vulgaire, & celle qui 
eft toujours verte, f. ‘290. Sa defcription. 291. Pour- 
quoi elle eft l'emblème de l’état heureux, mais peu fta- 
ble, des Impies. ibid. Sesdivers noms. 5bid. 

Laurier: commun en Orient. f 67. Quoique fon tronc 
doit deffèché, il ne laiffe pas de poufler & de porter du 
fruit. #id. Symbole du bonheur & du malheur. 290. 
Les Anciens l’employoïent à divers ufages.ipid. Sa def 
cription. ibid. & 291. 

Laurier-rofes ce que c’eft. &. 74. Mortel à plufeurs 
fortes d'animaux. #45.  Eft la même chofe que le AVe- 
rinm. 98. 

Lazare :fa maladie étoit vraifemblablement une fievre aiguë. 
h. 160. Pourquoi fon corps étoit déja corrompu & 
fentoit mauvais, dès le quatrieme jour, 5hid. Sa réfur- 
rection miraculeufe. bid. ; 

Ledus: plante dont on tire le Ladanum. 4 3 

Lentigo, Lenticula , où Rouffeurs: quelle eft cette maladie 
de la peau. c. 128. 

Lentilles: les Grecs en faifoient grand cas. 4. 102. Les 
Stoïciens fur-tour. ibid. Les Médecins leur attribuent 
de mauvaifes qualités. ibid. Il y a de l’apparence que 
le potage que Jacob donna à Efaü, étoit fait de lentil- 
les ordinaires. ibid. 

Léopard: en quoi il differe du Tigre. g. 202. h 430. Et 
l'animal le plus noble après le Lion, & étoit autrefois 
confacré à Bacchus. ibid. Ce que c’eft que les Æo»- 
tagnes des Léopards, ibid. Le Léopard eft un animal 
fort rufé. 292. Rien ne peut changer les taches de fa 
peau. 308. Qui font ceux qui portent aujourd’hui au 
cou Ja peau de cet animal , en guife d’ornement. ibid. 
Quel animal c’eft. 435. S'il eft le même que la Pan- 
there. 439. Pourquoi Dieu fe compare au Léopard. 
434 439. Cet animal a beaucoup d'agilité pour le 
faut & pour la courfe, 475. 

Lepas: Voy. Coquillage. 

Lepre: la main de Moïfe en eft frappée & guérie miracu 
leufement. # 28. L’ufage de la chair de porc la pro= 
duit, c. 77. Les Juifs en comptoient environ trente 
efpeces, parce qu’ils comprenoïent fous ce nom toutes 
les maladies de la peau. 122. Quelles font les trois ef- 
peces dont Moïfe fait mention. 123. Moïfe en par- 
le cômme d’une maladie déja connue aux Ifraëlites, & 
qui n’étoit pas rare en Orient. #id. Les Phéniciens 
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& les Egyptiéns y étoient fujets: #44 Pourquoi. 5bid. 

Les règles prefcrites aux! Ifraëlites par rapport aux ali- 

mens, étoient très propres à prévenir cette maladie, 8 

tous les autees maux femblables: 124.  Sur-tout la dé- 

fenfe de’manger du porc, des ferpens & des lézards. 
ibid. La verole peut fe transformer en lèpre: #34: La 

lèpre étoit en horreur non feulement aux Juifs, mais à 

d’autres Nations. ibid. Parmi les Chrétiens} on en 

prévient le progrès en enfermant ceux ‘qui en font at- 

teints, dans des maifons deftinéés à cet ufage: 124: h. 

30. Signe caractériftique de la lèpre complette. 5: 124. 

A quel égardun homme tout couvert de lèpre étoit 

déclaré net. ibid. Auteurs qui ontécrit fur cette ma- 

die, 126: ‘En quoi confiftoit la Lèpre des habirs. 130. 

Pourquoi Dieu fic des ordonnances particulieres fur cet- 

te lèpre. 131. Cérémonies obférvées dans la purifica- 

tion de lalèpre.-132. Lèpre des maifons. 135. Si Dieu 

Vavoit envoyée miraculeufèment aux Juifs. #ÿ/. Qua- 

lité corrofive de la lèpre. d. 7. C’eft une maladie in- 

curable: ha 307 - Ses Symptomes. 31. Jéfus-Chrift 
guérit miraculeufement un lépreux. h. 30. Voy. _4p9ffu- 
mes. 

Leffive: de quoi on la fait. g: 287: 
toye &'blanchit le linge, #4. 

Levain: Noÿ. Férmment: 

Lence: quelle eff la maladie de la peau, qué les Grecs 
nommoiïent ainfi. c. C'eft le Tfaraath du Texte 
Hébreu: id. Et une efpece de riligo. ibid. 

Leviathan: felon Bochart & Ludolf, c’eft le Crocodile ; 
felon Hafgus, un animal fort grand & indomtable, du 
genre des Baléines. f. 227. Il y a des raifons très pro- 
bables pour l'une & l’aurre de ces deux opinions. #42. 

Levres rouges: ge 200. D'où vient leur rougeur. ibid. 
Pourquoi comparées aux lys qui diftillent la myrrhe. 
207. 208. 

Lézard': eff le Coach des Hébreux, & le Graril ou VAL 
avardo des Arabes. c. r10. ‘Lézard verd d'Italie. #hid. 

“Autre nommé Gordylss, qui frappe de- la queue. ibid, 
Autre des Indes, nommé Jywana, ibid. Le Leraa 
& le Chorieth du Texte Hébreu: font vraïifemblable- 
ment desiefpeces de Lézards. 177: “Aufi-bien que le 
Semamith ; qui paroit être le perir Lézard étoilé. g. 
148. Defcription du Semwwith appliquée au Lézard 
étoilé. 1kid: "'Célui-ci ft un très petit animal. #52, 
Très adroit à prendre des mouches. 3454. Ses deux pieds 
de devant lui fervent de mains. #44 C’eft un animal 
qui trouve dans les maifons. 148, Quels font les au- 
tres endroits qu'il habite. 149. 

Liban (le Mont ) :1bondant en airain.d. 88. T'oujouts cou- 
vert de neige: 99: Produit beaucoup de cedres & defäpins. 
€ 92: g 66. S'ilabonde auffi en métaux, & particuliere- 
ment en airainh 248. Maïfon du Parc du Liban: Voy. 
Maifon. 

Licorne fa defcription, d’après Pline. d. 25: : D’après 
Paul Venitien. ibid. D’après les Arabes, & autres. 
26. Toutes ces defcriptions fentent fort la fable. ibid, 

Lieu Saint: Noy. Saint. 

Lien Très-Saint: Noy. Saint des Saints. à 

Lievre: c'eft de Dafjpus des Grecs. c. 75. Les Juifs 
font toujours abtenus d’en manger. #id. S’il rumine. 
ibid. Signes qui l’'indiquent. ibid. Pourquoi fa chair 
eft malfaine. ibid, © Pourquoi c’étoit un animal impur, 
& dont la chair étoit défendue. #bid. Lievre cornu. #54, 

Ligne Méridienne : fon ufage dans l’Aftronomie & la Géo- 
graphie. ge 3 Grande utilité de celle que Louis XIV 
a fait tirer au travers de la France. f. 104. POS AUREE À 

Lilith: ce mot femble défigner un oifeau noturne, & en 
particulier une efpece de hibou ou de chat-huant. g. 
291 

Limagçon: C'eft apparemment Ie Schabbelul du Texte Hé- 
breu. g. 11: S'il n’eft compofé que d’une glaire gluan- 
te. ibid. Pourquoi il fe montre dans les tems de pluye, 
ibid. Plus il fait de chemin, plus il perd de fa glaire, 
ibid. Defcription du Limaçon de Mer. 12. 

Tom. VIIL 


Commentelle net- 
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Limature, «ou aïlion de limer: ‘comment elle péut rédüire 
loren poudre. 6. 3227 S'ileft vrai que Moïfe fe fer- 
vit dé ce moyen- pour réduire le Veau d'or en poudre 
impalpable. 5/54. 

Lion : “combien celui: du ENil rend des terres fertiles, 4. 

39+ 


fon ufige & fa ideféription,, d’après Pline, & 584 
D'ap gypte on Je femoit avant 


s Bauhin. #4. En 
l'Hiver did. Lin fait de l'arbre nommé Byffas. b' 1374 
69. Très blanc. à 1374 S’appelloit auf Lire Xy- 
linum ibid. C'eft ce que nous appellons aujourd’hui 
Coton. ibid. Si Rahab'cacha les Efpions fous des ti- 
ges de lin brifées , ou entiérés. d. 95,  Lin/nommé 
Linnm Carbafinum. e. 8/7 Autre nommé ÆAriantinuime 
ou Asbeflinum. ibid. 

Lincurins, Lincurins: fi @eft le Lefthem du Texte Hé- 
breu. c. 5: Si c’eft l’Ambre’jaune, l’Agate; ou Ja 
Belemnite, ibid. Le Lincarins dès Anciens nous eft 
tout à fait inconnu. #id. 

Linge: comment on le lave & le blanchit ‘aujourd'hui. 
287. Et comment on s’y prenoit autrefois. #hid. 

Lion: festdivers noms en Hébreu , flon Ja différence de 
fon féxe, de fon âge defon poil &c. 4 14. d'r28.f. 
19. Soncourage, 4. 14: d 28. 137: 6 tige T$t. 
Secouche dans les cavérnes. 4x4. f r9ÿ. "La Lion- 
nea'autant ou plus de force: & de férocité que leLion, 
b. 14. d, 28.131. En quel fns le Lion eft lemblé- 
me de Ja Tribu de Juda, &ide Jéfus-Chrift.&. 15. E# 
le Roi dés animaux. d. 28.1 131.1 Se tiént dans les 
montagnes, & dans les fôr 28: g 201. De-R 
les diverfès épithetes que lui donnent les Anciens. d. 28. 
S’abandonne fans crainte au fommeil, en quelque en- 
droit qu’il fe trouve, même dans une campagne décou- 
verte. 31. Il y en avoit aurefois dans la Paleftine beau 
coup plus qu'aujourd'hui. 128. g291. Le mot Gwr 
fignifie un jeune Lionceau. d. 128. f. 19.g. 356. Ce- 
phir, un Lionceau un peu plus âgé. 4. 128. Ærjeb, 
un Lion de tout âge. #bid. Schachal, un Lion’ noir. f. 
19. g. 35. Sa mâchoire inférieure a dix fois plus de 
force, qu’elle n’a de réfiftance à vaincre. d. 129. Com- 
ment Samfon a pu trouver un eflain d’abeilles , & du 
miel, dans le cadavre d’un Lion, peu de jours après a- 
voir rencontré ce même cadavre fans y rien trouver. d. 
129. Le Lion ne va point à la chafle en compagnie; pas 
même avec fa femelle. 153. Barbe du Lion. 1 54. Lies Ara- 
bes rnettent facilement les Lions en fuite, ou les pren- 
nent & les tuent. #bid. Lion tué par David. hd. On 
compare les hornmes courageux & guerriers au Lion.e. 

14. 160. Pourquoi le Lion dont il eft parlé dans 
Écriture, ne dévora ni le cadavre du Propheté qu'il 
avoit tué, ni l’Ane qui étoit auprès. -&. 107. * Pour- 
quoi les nouveaux habitans de Samarie furent mis à mort 
par les Lions. 147. Le Lion ne fe jetté pas fur les 
lieux habités ,-& quand célaatrive, c’eft une punition 
particuliere de la Providence. #hid. g. 134. 291. Ce n’eft 
que lorsqu'il devient vieux, &-qu’il ne peut plus’ al- 
ler à l chaffe des bêtes fauvages, qu'il s'attaque aux 
hommes. e. 148. g. 291. S'il eft vrai que le Lion ae 
plus de force en Hiver, que dans les autres faifons. e. 
160. Defcription de fa face. 161. Il cherche fà proie 
la nuit. ge 70. Chez les Grecs '& les Romains, lenom 
de Lion fe donnoit auf à d’autres animaux, & même 
à des Tnfctes. f. 19. g. 36. Le mot ZLajifh ne mar- 
que‘pas un Lion décrépit, mais un Lion courageux & 
des plus cruels. f20. g 151. Æyrmecoles, cc que c’eft, 
f 21. Onl'appelle auffi Fourmi, ou Formica-Leo! 
ibid. Les vieux Lions, & les Lionnes qui ont desPe. 
tits, ne vont point À la quête de la proie; mais les jeu- 
nes Lions partagent la leur avec eux. f. 197. Le Lion 
broye avec les dents les alimens durs, & déchire avec 
les ongles ceux qui font plus mous, 244. Les Impies 
& les Tyrans comparés au Lion. #bid, g. 130. Pour- 
quoi la gueule du Lion eft fi grande & fi terrible. f. 
276% Combien il a de dents, & leur grande force. ç. 
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10. L'Ecriture compare aux dents du Lion, les cho- 
fes les plus à craindre, ibid, Rugiflement du Lion. 119. 
ER le fymbole de la colere d’un Roi. ibid, Démarche 
lente & grave de cet animal. 152. Il ef l'emblême 
de plufieurs chofes. 305. Sa voix eft exprimée diver- 
fement dans l’Ecriture. 336. La piquure du Scor- 
pion le tue. b. 252. Il eft faux que la Lionne ne por- 
te qu’une fois.g. 356. Maison ne fait pas combien 
de fois elle porte, ni combien de Petits elle a à la fois. 
#bid. Si on prend le Lion avec des filets. 357. En 
quel feas Dieu fe compare au Lion. 434. Combien le 
rugiffement du Lion eft terrible, & pourquoi. 454. 
S'il eft vrai que ce rugiffement effraye fi fort les au- 
tres animaux, qu'ils en deviennent immobiles. 455. 

Lis blancs: fi c'étoient les Dudaim. à 106. Le Lis eft 
apparemment ce queles Hébreux nommoient Scho/than- 
ah. g. 193. Ce que c’eft que les Lis qui diflillent la 
ne g 207. Comment on peut dire que le Lis 
furpañle, par fa beauté naturelle , toute la magnificen- 
ce dé-Salomon. b 27. Efpece de lis nommée Marcif= 
fe-Lirion Sarnienfe. ibid. 

Lift, ou Percoquin: Ver qui attaque les Vignes. d. 72. 
g- 441. D'où lui vient fon nom Latin. 4. 72. Eft 
une efpece de chenille. #hid. Sa defcription, ibid, 

Lis où Couches de La Terre: le Déluge les fit élever. 263. 

Läts de fer: conviennent mieux en Orient , que les lits 
de bois. d 38. 

Livre (la) Romaine: combien elle contenoit d’onces. 
b 94. 167. Réduite aux poids d'Europe. 94. 

Livre (le) de la Nature @ de l'Ecriture, qui conduit à 
la connoiffance de Dieu: avec combien de foin on doit 
l'étudier. g 49. 

Log: quelle mefure c’étoit. & 133. 

Loi Mofiique : pourquoi fa promulgation fur le Mont 
Sinaï fe fit avec tant de majelté, b. 19. Si ce fut un 
tremblement de terre, qui fit trembler alors cette mon- 
tagne. g. 86. 

Loix du mouvement du Ciel & des Corps céleftes , ne 
font point fondées fur des caufes méchaniques, mais 
fur la fule volonté de Dieu. f. 192. 193. 

Loth : il y à de l'apparence que fa Femme ne regarda pas 
feulement en arriere, mais qu’elle retourna aufhi fur fes 
pas.æ 94. Ceque fignifie ce qui eft dit, qu'elle fut 
changée en Statue de fel. ibid. 95. Si cela marque feu- 
lement, qu'elle devint roide comme une Statue de fel, 
sbid. Si fon corps fe durcit pour avoir été rempli & 
couvert de fel. #bid. Si ce changement fe fit par mira- 
le. ibid. I] y a lieu de croire que non. ibid. Si cette 
hiftoire a donné lieu à la fable de Niobé changée en 
pierre. 96. 

Lotus: arbre. b 3. Le Lotus d'Egypte f trouve fou- 
vent fur les médailles. 4. Il n’y a point d'apparence 
que ce foit le Los du Texte Hébreu. 3. Les Anciens 
diftinguent le Lot arbre, du Lot herbe, c. 184. Cette 
derniere efpece a été fort eftimée en Italie fous le nom 
de Feve Grecque. ibid. Et confacrée aux Dieux. ibid. 
Si c’eft la même chofe que la Nymphea alba. ibid. Ef- 
pece de Lotus, dont les Egyptiens préparoient une for- 
te de breuvage. ibid. Si c’eft le Chair du Texte 
Hébreu. ibid. 

Louis XIV, Roi de France: quelle obligation on lui a; 
d’avoir fait tirer une Méridienne qui traverfe tout 
fon Royaume. f. 104. 173. g. 31. Et pour avoir 
joint la Mediterranée avec l'Océan par le moyen d’un 
Canal, f. 104. 

Lomp: quel eft celui qu’on appelle doré. & 19. Le Loup 
eft le Roi de l’Efpece des Chiens. 20. Animal très 
vorace & très cruel. id. g 291. 358. En quel 
tems & de quelle maniere il cherche fa proie. b 20. g. 
292. Parmi les Payens, il étoit confacré au Dieu Mars. 
b 210. On donnoit auffi le nom de Loups aux plus 
vaillans hommes. 44, Mais ordinairement, le Loup eft 
le fmbole des hommes injuftes & des Tyrans. £ 292 
Lorfqu’il a jeûné pendant le jour, il eft plus cruel vers 
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le foir. ibid. I] ÿ en a beaucoup en Arabie, ibid. I] 
eft très vite, & a la vue très bonne. 476. Loup, 
forte d’infeéte qui attaque les grains. f 24. 

Loutre: fi c'elt le Kippod du Texte Hébreu. g 231. C’eft 
un animal amphibie, qui fe tient près des lacs & des 
étangs. #bid. 

Lumiere: comment il eft dit qu’elle fut produite Je pré- 
mier jour dela Création, puifqu’elle exiftoit dès le 
commencement du Monde. # 9. Cettelumiere primi- 
tive n’eit pas différente de celle du Soleil. kid. Elle 
eft diftribuée à la Terre d’une maniere proportionnée à 
fes befoins. ibid. Combien l'alternative de lumiere & 
d’obfcurité nous eft avantageufe. 10. La lumiere eft Je 
plus excellent des Etres créés. g 52. Ce qu’il faut en 
tendre, quand il eft dit que Die eff environné de lu- 
#hiere comme d'un vêtement. ibid. 

Lunatique : celui que J. Chrift guérit , paroît avoir été 
fujet au Mal caduc. 72. D'où vient le nom de Lu- 
natique. #id, Voy. Epileptique. 

Lune (la): eft le Satellite de la Terre. 43.968. Com- 
bien plus petite que la Terre. 43. Sa révolution au- 
tour du Soleil, #id. Combien plus petite que le So- 
kil. 19. Pourquoi appellée grasd Luminaires ibid. Et 
opaque , & emprunte fa lumiere du Soleil. f86.g 68. b 
221. N'a pasla vertu de réchauffer, mais celle de refroidir, 
4116.g90. Son influence fur la Terre. 4 85. g 68. 
Si elle contribue en quelque chofe à la produ&ion des 
fruits de la terre. ibid. Pourquoi l'on apperçoit du 
rouge au milieu de fon difque , lorfqu’elle eft entiere- 
ment éclipfée. e 128. f 86. Célèbre chez les Poëtes, 
à caufe de fon éclat. 86. & f#iv. En quel fens on dit 
qu’elle n’eft jamais plus éclairée, que lorsqu'elle l’eft le 
moins, ibid. Eft le fymbole de l’Eglife de Jéfus-Chrift, 
ibid. Selon Alex. Sarrau, elle ne tourne point autour 
de la Terre, mais la Terre autour d'elle. £ 58 Sur 
quoi il fonde cette opinion. $9. Combien fes mouves 
mens font embaraflés. 68. De quelle utilité elle eft à 
la Terre. id. Comment elle partage le tems en femai- 
nes, en mois, & en années. 69. Pourquoi elle fait plus 
d’une révolution par an autour du Soleil. 4 On 
peut l’appeller le Calendrier où lAlmanac perpétuel des 
Genre-humain. ibid. Elle n’a pas h vertu d’hume&ter, 
90. En quel fens on dit qu'elle pique les hommes 
la nuit. #4. Pourquoi les mouvemens épileptiques & 
convulfifs font plus violens quand la Lune eft nouvel 
le ou pleine , que dans un autre tems. h 7. Ce qu'il 
faut croire des règles que les Faifeurs d’Almanacs pré- 
fcrivent pour femer &c. felon les diverfes phafes de la 
Lune, 72. Si les Signes du Zodiaque influent fur elle, 
& avec elle fur tous les membres du corps humain. ibid 
Eclipfe de Lune, obférvée le même jour qu'arriva cel- 
le du Soleil lors de la mort de notre Sauveur. b 1x1. 

Laffre: ce que c’eft, flon Feflus. g 27. b 138. 

Zychnites, Lygdus: marbre de Paros. e 168. D'où lui 
vient ce NOM. € IQe 


M. 


Ages! qui étoient ceux qui cherchoïent le Sau< 
veur nouvellement né, b 3. -Auteufs qui ont 

traité de ces Mages, 4. L'Etoile qui leur apparut, é- 
toit un Météore extraordinaire & miraculeux. #54. Raï- 
fons pour cette opinion. ibid. & 5. On ne peut dire 
précifément quel Météore c’étoit. #bid. Comment, 
de la vue de cette Etoile, les Mages pouvoient con- 
clurre la naïffance du Melfie. ibid. S'ils tiroient cette 
connoïiffance, d’une tradition conférvée en Orient fur 
l'Etoile qui dévoit naitre de Jacob, ou des Oracles des 
Sibylles. ibid. S'il eft vrai que leur Art magique per- 
dit alors fa vertu. $. Si c’eft par l’Aftrologie, qu'ils 
connurent la naiflance du Meffe. id. Ou fi les Juifs 
difperfés dans la Babylonie & dans la Perfe, & inflruits 
du tems de lanaiffance du Melle par les Prophéties de 
Daniel, leur communiquerent ces connoiffances, ibid. 
Il 
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Il y a lieu de croire qu’ils en furent inftruits par une 
révélation immédiate. 5bid. 

Magiciens: fi ceux d'Egypte firent de vrais miracles, à 
32+ 36. 40. gt. Pourquoi ils ne purent produire 
de poux. #45: Raifon ridicule qu’en donnent les Juifs, 
ibid, 

Magie : fi elle perdit fa vertu par la venue du Meffie. h +. 

Maginnim: quelle difference il y a entré le Aaginnim & 
le Tfnnah du Texte Hébreu. e. 162. 

Magiques (Chanfons ): pouvoir que les Anciens leur at: 
tribuoient fur les Serpens. g 7. 

Mahomet : fa fable du Coq blanc, que Dieu tient à fon 
fervice. g. 2. Autre, fur un certain Sérpent. ibid. 

DMaigreur : ce qui la caufe. f 16. 

Mains : on en Ôte mieux la poix avec de l’huile , qu'a 
vec du favon. g. 65. Comment on les peut ramollir. 
#bid,. En quel fens on peut dire qu'elles fe relâchent 
&c. g 226. Ceux qui fe noyent, les ferrent très fort, 
& elles demeurent dans cet état, même après qu’ils ont 
expiré, ibid. 

Maifin du Temple: ce que c’étoit. e 165. 

Maïfon du Parc du Liban: en quel lieu Salomon la fit 
bâtir. e 62. Ses dimenfions, réduites aux mefures de 
Paris & de Zurich. #4i4. Ses rangs de colomnes. “id, 
Sa defcription, tirée de Villalpand. #4, En quel en= 
droit cet Auteur place les quatre rangsde colomnes. #4id. 
Où étoient placées les fenêtres, & 63. Portique au de- 
vant de cette Mailon, foutenu par des colomnes. e 64. 
Sa Cour. ibid. 

Malacca ; Péninfule des Indes : Réland -croit que c’eft 
le Païs d'Ophir. e 96. & fhiv. Comment le genre de 
marchandifes qu’on portoit du Païs d’Ophir, s’accor- 
de avec ce fentiment. bi, @ féiv. Auffi-bien que le 
voyage de trois ans. e 99. 

Maladie pédiculaire: ce que c’eft. h 180. Combien de” 
fortes 1l y en a. ibid, Si c’eft de cette maladie que 
mourut Hérode Agrippa. #id. 

Maladies: origine de celles de La peaw, © 122. Ce qu'on 
doit entendre par les trois efpeces dont parle Moïfe. 
ibid. Quelle eft celle que les Grecs appelloient Lence. 
ibid. Les maladies tirent fouvent leur nom des Païs 
où elles font nées, ou communes, 123, Maladies gué- 
ries par la Mufique. 4 149. 150. Comment cette cu- 
re peut s’expliquer par les principes de la Medecine 
méchanique. 151. Pourquoi il elt fi difficile d’expli- 
quer les maladies dont il ef parlé dans l’Ecriture. « 
180. Si la maladie du Roi 4% étoit la goute, ou u- 
ne enflure des pieds. pid. Grand nombre de maladies 
auxquelles l’homme eft füjet. f 64. 70. En quoi 
confiftoit la maladie de ob. 16. & fiv. Et celle 
d’Exechias. e 150. Comment la maladie peut rendre 
la peau noirâtre. f 138. Quelle eft celle qui caufe des 
naufées à ceux qui ne font pas accoutumés à la Mer. 
82. Ce qui conflitue la grandeur d’une maladie. h 33e 
Celle que Plaute appelle #orbus infutatus, eft l'Epi- 
lepfe. 126. Si celle de l'Homme qui avoit été mala- 
de 38 ans, & que J. C. guérit, étoit la Paral y fie, 157. 
Exemples de maladies vermiculaires, 180. Si c’eft cel- 
le dont mourut Hérode Agrippa. ibid Divers exem- 
ples de celle-ci. id. Les Acridophages, où Man 
geurs de Sauterelles, y font fujets. 544 Quel eft le 
mal qu’on appelle Afaladie de fagefe. 202. Sa fource. 
ibid. Feftus jugea que S. Paul en étoit atteint. #44. 
Les Abderites porterent le même jugement de Démo- 
crite. ibid. Pourquoi l'Epilepfie a été nommée Z44- 
ladie Sacrée, 126. 

Mal de tête : caufe de celui dont fut attaqué le fils de la 
Pne © e131. Pourquoi il fut füivi de l’apoplexie. 
ibid. 

Haleficus: fignifie fouvent la même chofe que Afagicier, ow 
Dévin. d 61. 

Zalte (YIle de): comment elle tomba au pouvoir des 
Romains. b 264, Quel jugement fes habitans firent de 
S. Paul , lorsqu'ils virent une vipere s'attacher à fa 


main, #id, Ce qu'il y avoit de louable & Ide blâma- 
ble dans ce jugement. #id Ce qu'ils jugerent de lui, 
lorsqu'ils virent quela Vipére ne lui avoit point fait de 
mal. 206. Pourquoi on ne trouve point de Serpens 
dans cette Île, ibid. Si c'eft S, Paul qui donna mira- 
culeufément cette propriété à l'Ile; pour y pérpétuer 
la mémoire du féjour qu’il y avoit fair. 44id. 

Mammelles : quelles chofes les femmes portoïent autrefois, 
& portent encore, entre les mammelles. g 188. Pour: 
quoi Salomon compare les mammelles, ou les mamme- 
lons, à deux faons jumeaux, 201. Les Anciens les 
comparoient auffi aux lis, À caufe de leur blancheur.sb;4, 

Mandragores: fi ce font les Dudaïm. a 105. Propriétés 
que les Anciens leur attribuoient. 106. On prétend 
que les Bergers faifoient ufage de l'efpece de Mandrago= 
re blanche, #id. L'abus que l'on fait de cette racine, 
eft une impiété parmi les Chrétiens. id. Ce ne peut 
être les Dudaïm. ibid, 

Maniaques: leur force extraordinaire, b 38, ù 

Aanne naturelle : eft le fuc ou la larme du Frêne & del’Or- 
nus. b 102. Celle qu'on appelle A4mme de Calabre ; 
eft de trois fortes. 103. En quel rems on la recueille; 
ibid. Celle du Laryx & du AMafiic. ibid. Autres for- 
tes de Manne, #bid. Ufage de la Manne en qualité d’a- 
liment, fur-tout dans les gâteaux. d 2. Si la Manne or- 
dinaire fervit de nourriture à Jean Baptifte. 4 9. 

ÂManne miraculeufe, qui fervit de nourriture aux Ifraëli- 
tes dans le Defert. & 102. 103. En quel fens on la 
compare à la graine de Coriandre, & au Bdellium. 104. 
La Manne d'Europe & d’Afie eft un remede, & non 
un aliment. 104. S'il eft vrai que celle des Ifraëlites 
avoit le goût de tous les mets les plus délicieux. 105. 
D'où lui vient fon nom. #hid, Combien il en falloit 
par jour aux Ifraëlites. 105. 166. Pourquoi il falloit 
qu'ils la recueilliffent tous les matins. #4. Comment 
il faut entendre ce qui eft dit, que chaque Ifraëlite n’en 
amafloit ni plus ni moins que ce qu’il lui en falloir. 
3bid. Quelle forte de Vers naifloit dans la Manne qu’on 
gardoit jusqu’au lendemain. 107. Comment elle les 
produifoit. ibid. Douze raifons qu’Abarbanel appor- 
te pour prouver que cette Manne étoit miraculeufe.ékid. 
Auteurs qui ont écrit fur cette Manne. 52id, 

Aéaragma: ce que les Grecs entendoient par ce mot. € 
104. 

Pur ou Maigreur: fa caufe, f 16. 

Marbre: ce que c’eft que le marbre d'Onyx. e 167. On 
peut faire des édifices durables, avec des pierres demar- 
bre pofées l’une fur l’autre, fans mortier ni ciment. 4 

. 82. e 46. Il eft vraifemblable qu’on employa diver- 
fer fortes de marbre dans la conftruétion du Temple de 
Jérufalem. e 167. Le marbre a toujours été, & eft 
encore d’un grand ufage dans l’Archite&ture. ibid. Quel 
€ft le marbre de Paros, ibid. Le marbre étoit la pierre 
la plus convenable pour la ftruéture du Temple. 168, 

x L'Ophites & le Porphyrites , efpeces de marbre. f 9. 
Auffi-bien que l’_4abéffrites, ibid. Quel étoit le mar- 
bre de diverfes couleurs | dont les Cabinets du Palais 
d’Affuerus étoient pavés. ro. Defcription d’une Ta- 
ble de marbre noir, regardée comme un monument du 
Déluge. b 257. Voy. Paros. 

Marmote: Noy. Rat des Alpes. F 

Mars, Planete: fa folidité. #4. Sa diftance du Soleil, 
ibid. & g 321. Sa révolution autour du Soleil. 44. & 
& 322. Son aphélie pour le 1. de Janvier, 1730 4 4. 
Son excentricité, #bid. 

Marfis : étoient des Enchanteurs qui f fervoient de 
Chanfons magiques, f 8. Pouvoir de ces Chanfons 
fur les Serpens. #id. 

Marte Zibeline : quel animal ’eft. b 1309. 

Mathématiciens : à qui ce nom convient. d 61. En quel 
fens on le donne aux Aftrologues. 62. Ciceron les 
diftingue très bien. ibid. Ceux qu’onappelloit Aftro- 
logues, n'étoient pas en bonne réputation. ibid. Cir- 
conférence & Diametre de la Tee, que les Mathéma- 

(k2) ticiens 
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ticiens François ont ttouvé.en la mefurant. f 173. Com- 
mentils ont découvert l'inégalité des degréside: la Ter- 
re. ibid. Quelle figure ils lui ont trouvée. sbid. 

Mathématiques : éloges qu'en ont fair les Anciens. d 61. 
Combien perfectionnées :&. étendues par les Découver- 
tes'du XVI, Siecle. f 104. 

Matiere (La y: n’eft pas éternelle, mais a été créée de rien. 
h 183. -Eft incapable de fenfation, de perception, & 
de penfée. 194. 

Jarrice: pourquoi appellée la Prifon, & la fombre demeu- 
re de l'Homme. g 95. Comment on peutidire que 
l'Enfant qui y elt renfermé, ft une mafle informe. 96. 

Maufèn ,\ in der Man fn: ce que les Allemands ‘enten- 
dent par-là. g 470. D'où vient ce mot. s4id. 

Maux: Noy.. Muz. 

Manve: (La) eff plutôt un remede , qu’un aliment. f 

33e à 

Méchanique: difference de la Méchanique Divine dansles 
Corps vivans, & de la Méchanique humaine dans les 
Machines. f 37. 

Medecine : pexteétionnée par les Découvertes du XVI. 
Siecle. f 104. 

Médecins > étoient autrefois enmême tems Apothicaires. 
b 23. 

Mélancoliques > pouxquoi ils ont ordinairement .la peau 
noirâtre,.h 38: Sont fujets à des extafes naturelles. 177. 

Melandryas ceque c'eft. f234: 

Melanthium: Kic'eft le Kezach du Texte Hébreu.g 241+ 
De quelle forte de Adelanthinm il s'agit. ibid. 

ZMelis: quel Animal c’elt. à 139. 

Melonsz fitc'étoient les Dudaim. a 107., Noms que leur 
donnoient les Arabes, les Perfes, les Syriens.& les-E- 
gyptiens. #bid, D'où leur vient le nom de Pepe, ou Ci- 
trouille. «182. Melons des Egyptiens..hid. 

Melochia: herbe potagere d'Egypte.'d 5x. Sa defcription, 
tirée de) Profper Alpinus. $2.: Ses caracteres. ibid, 

Melbonthaïoù Hanneton doré: fa defcription. g 332. 

Menthe: cerque c'eft. h 82. Ses diverfes efpeces. #4id. 

Menton : combien celui de l'Homme a de force. d 129. 
Et celui du Lion. ibid. . Ce fut par-Rà que David fai- 
fit le Lion qu’il tua.,d 154. 

Mer: fonufage. z 14:"Ce qu'il faut entendre par la has 
teur de le Mer, f 34. h 135. Pourquoi la Mer. ne paf- 
fe point fes bornes, & n'inonde pointila Terre. f92. 
93. 178 Ce que ic'eft quelles racires de le Mer. 
154. Jufqu'à quelle hauteur fs flots s’élevent. 95. 
L'empire de la Mer n'appartient qu'à Dieu. si. TI 
l'exerce en differentes manieres. 96. 176. Dieu feul a 
crée la Mer, l’a divifée, &c. ibid. Elle eft fouvent 
linftrument du: courroux &.de la bonté de Dieu. ibid. 
Quelle eft fon origine. 178. Sentiment de Burnet & 
de Cluvier. 179. Les Nuées doivent principalement 
leur origine aux vapeurs qui s’élevent de la Mer. sd. 
Comment l'équilibre de la, Mer avec la Terre fut, réta- 
bli après le Déluge. 178. Si elle ft plus haute que la 
Terre, & par conféquent retenue dans fon lit par un 
miracle continuel. ibid. & 283. Quelle forte de mou- 
vement c’eft que le flux & reflux de la Mer. 178:On 
peut le déterminer aujourd’hui à une minute près. s4id. 
Son rapport avec le mouvement de la Lune. #4id. (En 
quelles Mers il f fait fentir avec le plus & le moinsde 

! force, 11794 -fRaifon de cette difference. ibid. I eft 
plus grand quand la Lune eft pleine ou nouvelle, & 
au tems des équinoxes. id. Le fond de la Mer eft 
inégal. 180. Et plus falé que la fuperficie. ibid. & 
x8r.. Dans quel tems les! Plongeurs fentent la grande 
preffion de l’eau. #bid. | Le fond eft calme, tandis que 
la furface eft agitée par la tempête. bd. Auteurs qui 
ont écrit fur le fond dela Mer. #hid: En quel fens il 
eft dit que la Mer anchit. 237. Quelle eft fa profon- 
deur. g 73... Combien d’Animaux elle nourrit, & de 
combien d'Efpeces differentes. 444. Son eau falée eft 
plus propre à la navigation, que l’eau douce. 74. !Si 


les Fontaines & les Rivieres fortent de la Mer par des, 


conduits fouterrains.; ou fi elles doiveñt leur crigine 
aux vapeurs qui s’élevant dela Mer &:f6-raffémblant 
entnuagés,:retombent fur la Terre en.formé de plu ye & 
de neiges161. 162.:1 Quelle.eftila quantité d'eau :que 
les rivieres-portent: chaque: jour. dans! la Méditerranée, & 
combien il s'en évapore. ibid. Agitation & calme de 
la Mer; à l’occafion deJonas. 460: 461. Miracles 
opérés par.J. C: fur la, Mer agitée. h 136. -Tl marche 
fur la Mer. 64. 65.1 Iles formées dans la Mer par des 
tremblemens de Terre, 90. 


Der d'airain: en quel endroit du T'emple-elle- toit pla- 


cée, e 59. : Etoit.un des grands ornernens de ce Tem- 
ple: 74.1 Auteurs:qui en: ont écrit.A ibid. Ses dimen- 
fions, flon Sturmius ,» Bérnard &+Eifenfchmid: : ibid 
Gr fuids.. Comment onpeut concilier la proportion en 
tre fon diametre de ro coudées, & {a circonference de 
30, ave la proportion qu’Archimede. donné entre la 
circonference & le diametre, 77. Si fà figure étoit el- 
liptiques: on circulaire. 78: Villalpand , & un Ano- 
nyme Anglois, croyent qu’elle étoit hémifphérique. 
ibid, Reyherus & Sturmiüs s hexagone. #44. Melius, 
ronde & courbe par deffus. 79. Les Rabbins & Lun 
dius;- quarrée par en-bas, ronde par en<haut. ibid. 
Freyerus, cylindrique. 80. ‘L'opinion la plus vraifèm- 
blable eft celle de Sturmius, qui la repréfente comme 
une fontaine jailliffante. ibid, ! Comment il faut conci- 
lier en cet.endroit la Verfion des Septante-avec:leT'ex- 
te, Hébreu. ibid. Quels étoient les orñemens extérieurs 
de cette Mer. 81. Divers fentimens des:Interpretes à 
ce fujet. #bid. Examinés. ibid. & fHiv. Cdui de Stur. 
mius eft le-plus convenable. 82. Douze Bœufs: foute- 
noïent cette Mer. #4. Comment ils étoient placés. 
ibid... Leur hauteur, & leur cavité intérieures ibid, 
Epaiffeur & capacité de la Mer d’airain: 85: En quel 
fns il eft dit, tantôt qu’elle contenoit dèux mille Baths, 
& tantôt qu’elle en contenoit trois mille. 5h54. S’ileft 
befoin de fuppofer iciun Bath facré,'& un Bathcom- 
mun, de differente grandeur. #44. S'il faut dire, qu’ele 
le en pouvoit contenir trois mille , mais qu’ellecn’en 
contenoit ordinairement-que:deux mille. #hid.* S'il faut 
entendre, qu'elle ne contenoit que deux: mille: Baths 
d’eau, mais qu’elle en;pouvoit contenir trois mille : de 
blé amoncelé. 84. S'il faut attribuer cette diverfité à 
fa figure, & la fuppofer cylindrique en-haut ; & quar- 
réeen-bas. ibid, : Ce qu'on doit penfer de la concilia- 
tions- de, Melius , qui donne mille Baths au vaifleau 
fupérieur, & deux mille au‘baflin inférieur ;& parcon- 
féquent trois mille au. vaifleau entier. #hid. V@r fiv. 
Sturmius eft celui qui leve le mieux la difficulté ;: de 
deux manieres differentes. 85. 86.: Ce qui manque à 
fon explication. #id. Les Prètres fe lavoient les mains 
& les pieds dans le bäffintinférieur. 88: 

Mer Morte: eft falée. Voy. Lac Afphaltite, 

Aer Ronge: fes eaux miraculeufement divifées pour don- 
ner pallage aux Tfraëlites. ? 89. d- faiv. Si celfut le 
vent qui fit cette féparation , ou fice ne fut qu’un def- 
fechement de la Mer. 90: Réfuütation du fentiment de 
Mr, Le Clerc, qui attribue cet évenement au flux & 
reflux. ibid. & 92. Témoignages des Payens für! le 
paffage des Ifraëlites à travers la Mer Rouge. ibid. Le 
reflux de la Mer réfuté par les circonftances du tems. 
931 S'il y a eu autrefois un Canal de la Mer Rouge à 
la Mer Méditerranée. e 100. 


Mercure, Planete: fa folidité, 4 3. Sa diftance dû Soleil, 


ibid, &ig 321. Sa révolution autour du Soleil. 4 3. 
&g322. Son aphélie pour le r. de Janvier 1730. 4 


Jerops: quel oifeau c'eft, o 93. Si c'eftle Racham du 


Texte Hébreu. ibid. 


Mach: ce mot femble fignifier les Mofques, habitans du 


Mont Caucafe. g 362. Quel étoit autrefois le Com- 
merce de ce-Païs-là. 363. 


Mefirres : noms & grandeurs de celles des Hébreux. 420. 


Le Gomer où Homer, # 113. L’Epha. #id, Le Bath. 
ibid, 
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#bid. Le Min. c 14 Le Middah. 146. Le Mefu- 
rah, #id. L'Abhanim. #bid. Le Sat. 4 92. Jofèphe 
a comparé ces mefures avec celles des Romains & des 
Grecs. g 420. Combien eft incommode l'inégalité qui 
fe rencontre dans les mefures d’un Païs, & même d’une 
Ville à l’autre. #54. Comment on y peut remédier. 
#bid,  Réduétion des mefures Hébraïques, tant pour 
les chofes feches que pour les liquides, aux mefures-de 
Zurich. b 153. Aufhi-bien que des mefures des diftan- 
ces & des intervalles, “id. Néceffité d’avoir des me- 
fures juftes dans le commerce. f 116. 

Mefurer : Noy. Hauteurs. 

Métaux : {lon les Anciens, les Véises de métaux ont u- 
ne racine, d’où elles pouffent comme les plantes. f ror, 
Selon d’autres, on les trouve aujourd’hui telles qu’el- 
les étoient dans la Terre au tems du Déluge, ou telles 
qu’elles ont été portées depuis d’ailleurs dans les fentes 
de la Terre. id. Combien il elt dangereux de fouil- 
ler la Terre pour ÿ chercher des métaux. 105. On 
employe dans les Mines deux differentes manieres de 
fonte, g 294. Précautions & exatitude qu’il faut 
apporter dans la fonte des métaux. sbid. 

Métempfichofé: dogme reçu autrefois communément par 
les Philofophes Orientaux. 4 23.e 60. Son origine, 
ibid. En quoi il confifte. g 184. / 

Screnfomatofs : ce que les Platoniciens entendoient par- 
R. g 184. 

Metrete: mefure que les Grecs employoient pour les li- 
queurs. b 153. De même grandeur que le Bath des 
Hébreux. id. Combien elle contenoit de Setiers chez 
les Athémiens. #id. 

dMenrier : quel arbre c’eft. e 8.  Defcription du Meurier 
noir, ibid. Si c’eft le Schikmim du Texte Hébreu. e 
103. 

pre d'eux-mêmes: comment traités chez les Juifs 
& les Payens. h 100. 

id: Noy. Vent, & Signes. 

Miel: pañloit autrefois pour un mets des plus délicats. & 
7... Celui du Païs de Canaan fur-tout étoit excellent, 
ibid. & h 8. ES une liqueur très précieufe.ibid. Il y 
en a aujourd’hui de trois fortes en Europe, 7. f 273. 
Etoit communément employé par les Payens dans leurs 
Sacrifices. c 155. Mais il étoit défendu aux Juifs d’en 
faire ufage dans les leurs. #id.  Raifon de cétte défen- 
fe. ibid. Les Ectivains, tant facrés que profanes, com- 
parent au miel toutes les chofes agréables. d 130.g 117. 
Les Juif le regardoient comme la chofe la plus utile & 
la plus précieufe pour la vie. g 126. A quoi il eft u- 
tile. #bid, Les Anciens s'en fervoient au-lieu de Sucre. 
127. Pourquoi il fait vomir quand on en prend trop. 
129. Son goût varie, felon les plantes dont les Abeil- 
les l'ont tiré.-h 8. Il y en a d'amer, & même de ve- 
nimeux. ibid. Ce que c’eft que le Miel fauvage. ibid. 
Ce fut la nourriture de Jean Baptifte. 44id. Des Na- 
tions entieres s’en font nourries. 9. S'il nourrit. 454, 
On l’employoit avec le vin, dans les offrandes que l’on 
faifoit à Bacchus. 1454, Quel eft le Afiel de Palmier. 
d'48. En quel fens il eft dit, que Le wiel découle dn 


rocher, 78, Comment les Abeilles le recucillent, à 


272. 

Mi: oifeau de proye, & impur. « 84. Eft une for- 
te d'Epérvier à longues ailes. id.  C’eft le Dxh du 
Texte Hébreu. #id. Si c’eft auffi l44h. 290. Ou 
le Dajah, d 58. 

Millénaÿres : qui font ceux à qui l’on donne ce nom. £ 
285. 

Minare: ufage de ce mot. b 25. g 257. 

Mine : quelle étoit fa valeur chez les Hébreux. f 5. garr. 
Valeur de la Mine  Attique. b 74. 

Miracles : i n’y a que Dieu qui en puille fire. # 31. Dif 
fèrent des chofes merveilleufes ou furprenantes. 32. Ce 
que c’eft qu'un miracle. ibid. Pourquoi les ouvrages de 
la Nature, confidérés comme les ouvrages de Dieu, 


ne font point des miracles. #id, Le Diable n’a pas le 
pouvoir d’en faire. ibid. Les Magiciens d'Egypte ne 
firent point de miracles, mais des chofes étonnantes, & 
des preftiges. ibid. Quels furenr ceux que 440ife fit en 
Egypre. É 27. 36. 40. 45. 48. jo. $2. 56. 62. 65. 
80. Dans le Deferr. 89. @: faiv. 175. &c. 175.110. 
d3.c181. di4. bioz. Ceux d'Elie. e 112. 114. 
114. 119. 120. Ceux d’Elifée. e 120. 1212. 130, 
131 133 135: 136. 137. 138. 146. Ceux de Féfis= 
Chriff fur lui-même. b 14. 64. 112. 217. 148. Sur des 
Démoniaques. b 16.38. 47. 54: 123. Sur des Lépreux. 
h 30. 146. Surdes Paralytiques. b 32. & féiv. 40. Sur 
des Fébricitans. b 33. @ fæiv. 155. Sur la Mer agitée. 
h 36. &: faiv. Sur une Femme afligée d'une perte de 
fang. h 46. Sur des Morts. h 43. 136 160. Sur des 
Aveugles, b 47. $4. 77. 126. 159. Sur des Muets, 
h. 47. 54. 125. Sur une Main feche. 53- En nour- 
riffant plufieurs milliers d'hommes avec quelque peu de 
pain & de poiffon. 63. Sur un Lunatique, 71.6 fiv. 
Sur un Poiffon dans la bouche duquel il fit trouver 
un Statere. 73 S'Juiv. Sur un Figuier fec. 79. & 
faiv. Sur le Soleil, pendant fa Paffion. 110, faiv. 
Sur le Voile du Temple, aa moment de fa mort. 118. 
En faifant'trembler la Terre , fendre les Rochers, & 
reffufciter des Morts, dans le même tems. 119. Sur 
des Sourds. 125. Sur des Poiflons. 135. Sur une 
Femme malade depuis 18 ans. 143. Sur des Hydropi- 
ques. 144. & J#iv. Sur l'Orille de Malchus. 150, 
Sur l'Eau, qu’il change en Vin. 153. Sur un Hom- 
me malade depuis 38 ans. 157.  Müracles de S. Pierre, 
fur un Boiteux-né, 170. Sur Enée paralytique. 175. 
Sur Tabitha morte. 176. Miracles de S! Pal. 193. 
Sur Eutyche mort. 201. Sur le pere de Publius ‘atta- 
qué de h fievre. 207. Miracle des #rois Compagnons 
de Dasiel confervés dans la fournaife ardente. £ 424 
& fiv. Miracle operé fur la Mer, à l’occafon de Jo- 
nas. g 460. © fiv. La plupart des Miracles de l'An- 
cien Teftament font effrayans & nuifibles aux hommes; 
ceux du Nouveau Teftament, au contraire, font Pres= 
que tous falutaires, 4 13. 

Miroirs ardens: Noy. Tfchirnhaus. 

AMiférere: caule quelquefois la mort en faifant crever les 
boyaux. b 99. On croit que Judas & Arius périrent 
de cette mort, ibid, 

Moabites : fi leur Roi Mefa fut obligé de payer tous les 
ans au Roi d’Ifraël un tribut d'agneaux &° de béliers, 
ou une fois feulement. e 125. Erreur des fens & de l'i- 
magination des Moabites , qui voyant l’eau paroître 
rouge au lever du Soleil, la prirent pour du fang. 128. 

Modele: ce que c’eft,en Architecture. e 165. Pourquoi 
lon en trace un, avant que de commencer à bâtir, 
ibid. David en donna un pour le Temple à Salomon 
fon fils. ibid, 

Module: ce que c’eft, en ArchiteŒure. e67. 

Moeris: Lac d'Egypte, très poiffonneux. c. 80. 

Zoinean: oifeau fort timide, & que fa timidiré & fes 
foins empéchent de dormir beaucoup. £ 45. À quel 
égard il eft le fymbole d’une ame tentée, 5457. 

Mois des Femmes: leur caufe. c 116. Pourquoi celles 
qui les avoient, étoient impures parmi les Juifs. ibid. 
Zoïfe: fon expofition fur le Nil a doûné lieu à bien des 
fables. B23. Le coffret où il fut mis, étoit fait de 
Papyrus. ibid. & 24. Et enduit de bitume & de POIxs 
de peur que Peau venant à le pénétrer ; il n’enfonçât. 
ibid. Moïfe bon Paffeur. 25. Son Bâton miraculeufe. 
ment changé en Serpent. 27. Sa Main miraculeufe- 
ment rendue malade, & guérie. 28. Miracles qu'il ft 
en divers tems: Voy. Afracles. Son Jeûne de 40joùrs. 
230. S'il étoit Chymifte, c 31. Comment il S'y prit 
pour réduire le Veau d’or en poudre 32. : Pourquoi 
fon vifage, parut rayonnant. 34. Pourquoi on le peint 
avec des cornes. id. Contradi@tion apparente entre 
lui & S. Etienne, dans l’Hiftoire de Jacob ; commenr 
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on la peut lever. à 12,:, Pourquoi, :en faifant l'hiftoi- 

re de la Création, il pafe d’abord à celle de la Terre 
: : 

& de ce qu’elle contient, fans parler des Corps céleftes. 


2 


Moiffon : il s’en faifoit:deux.en Egyte. 4 59, d 1344 Et 
dans, la Paleftine. 4 134 Pourquoilles pluyes.& la 
neige nuifent à la moiflon , dans les Pays Orientaux. 
&133+ 

Momies d'Egypte. b 21. FE 

Mônde.( Le): .n'eft pas éternel. #1. h 1834 Maiscréé. 
a 1. h 183. A été fait de rien, #bid, En queltems de 
l'année il fut créé. # 2.11 fut d'abord créé, dans tou- 
te fa beauté, excepté la Terre. ibid. Divers Syfté- 
mes du Monde. 2. 3.  Diftinétion.que Moïfe.fait du 
Monde, sen Giel & en Terre, défendue. &.. S’ilaiété 
créé pour les feuls habitans de.la Terre. 7.. Les grands 
Corps qui le compofent ; nagent dans lEcher.-d 142. 
Leur confiftence eft dûe à leur-prefion univerfelle, & 
mutuelle l’un vers l’autre. 143.: En quel:fens Platon 
a appellé le Monde un Animal. f $o. g 431. : Selon 
les Athées modernes, le Mondeelt Dieu.-g-432. Æn 
quel fens.on pourroit dire qu’il eft éternel. b 183. On 
né peut pas! l’appeller tel par, rappott au pallé, ibid. 
Raïfons contre fon éternité. shid. . Sisles grands Corps 
dont il.eft compolé n’ont d'autre ufage que l'utilité qui 
en revient.aux hommes. .186., Voy, Syfême, du Jon- 
de: 

Monnoÿe frappée: Jes Juifs n’en eurent point, avant. le fe- 
cond Temple. 4,98.  Monnoye, de Perfe , nommée 
Darique.r e 168. f.4. Celles des anciens Grecs & Ro- 
mains portoient la figure de quelque Animal. 4 127. 

Montagnes: il eft incertainsfi celles du prémierMonde é- 
toient moins hautes que:celles d'aujourd'hui: 4163. Il 
y en avoit avant le Déluge. ibid. & f 7i g 32. Leurs 
couches ou lits, leurs fentes. leurs courbures.ÿünfni- 
ment variées ;: font, des preuves.d’un Déluge univerfel. 
a 6: En quel fens il eft dit qu’elles fonts gfermelles,, d. 
86. Et qu'elles [è fondent comme la cire, devant la fa= 
ce du Seignewr….x18. , .Teurs fordemens ébränlés mar= 
quent, dans le Stile de lEcrirure, dés. Tremblemens de 
Terre. e 18. f 94. Pourquoi elles fourniffent.le, fonde- 
ment le plus folide pour les édifices. « 171 Pourquoi 
il faut les foutenir de maçonnerie &c. quand.on, veut y 
élever un bâtiment. 172. Leur ufage,, leur néceflité, 
& leur grande utilité. f 56: : D'où proviennent:leurs 
chutes. 69. Pourquoi.elles font creufés par dedans. 18 r. 
Ce que fignifie cette refion, les fommets, des. monta- 
ges de, Diew..g 43. Et celle-ci, gw'ellés fatent comme 
des béliers, 86, Ce que c'eft quelles montagnes fendues. 
£ 198: : ! 

Zorijæ, ou.HMoria (La Montaene de}: Salomon y. bâ- 
tit le Temple, 171. .Ce. qu'il, fallut faire pour le: ten- 
dre propre à foutenir cet édifice. 172: fair à Com- 
paraifon de Ja maçonnerie qui fut e pour. lui: fervir 
de foutien, ‘avec les murailles de. Babylone. ibid, 

ZMort: L'Ecriture appelle les Cavernes fouterraines les 
portes de la. Mort. f 181.4 En.quel fens,la mort eft,at- 
tribuée aux aïbres, aux plantes, & à la! Ferre! même. 
b 220. 

Morts : leur réfurrection.eft l'ouvrage de Dieu feul.4 43.Ce 
qu'il faut penfer de ces pérfonnes que l’on. enterre pour 
mortes, ,& quireprennent vie.#hid, : Divers exemples 
à ce fujet..shid. &. 44. Quels font les, morts.qui: fe 
corrompent le plus vite. h 160. 

Morticina: Noy. Cadavres. 

Mortier: ce. quec'eft, 4 83. One fait de chaux-&, de 
fable, g352+ Dans quelle proportion les Romains y 
employoient çes deux matieres. ibid, Les Grecs &, eux 
méloient longtems 8 exactement ces ingrédiens ibid 

Mouche: on, appelle canine; à caufe de fon impudence. 
b 48: Sa,defcription, tirée de Philon. &.d’autres Au- 
teurs. id. On lui donne auffi:le furnom.-dé. :#ibitai. 
re 8 de chien. ibid, S’attache fur-tout aux Chiens, id. 


MATIERES, 


Ses noms en Anglois;-en Allemand, en ;Polonois, en 
Arabe & en Turc. #idx. L'Egypte miraculeufement 
afligée par les mouches. 4bid.. Maniere dont elles s’en- 
gendrent dans un arbre. 134. A; proprement parler, 
elies n’ont.pas fix pieds ,.elles n’en ont .que. quatre. « 
101. Elles infectent tout par leurs excrémens. 102. 
La mouche eft un.infeéte;errant.. g,.168, : Pourquoi les 
mouches. mortes qui tombent .dans.de J’onguent, le 
font fermenter &fentir, mauvais. #bid, . Sorte de mou- 
che nommée:en Latin Pine, ou |Calex vinarius. h.83. 
Couler le moncheron fens.de. ce, proverbe. ibid, 

AMoncherons : ce qui les produit, 2.43: $e tiennent dansles 
endroits humides & marécageux. ibidi Il: y en a beau- 
coup.en, Egypte. sbid. Comment .eft fait leur aiguil- 
lou. ibid. : Sont très incommodes., ibid. , Ce n’eft point 
ce que défigne le mot Hébreu Ganiw. 44. Noy. Wi- 
HHlA. 

Houstte : quel Oifeau c'ef.,c,88. 89.1 Si c'eftrle Schp- 
baph du Texte, Hébreu. 88. 154. ' 

oule: defcription de celle de riviere & dej.mers.g..75. 
Ses, ligamens, fon mouvement progreffif,. fa -Janguette , 
fa maniere demonter .&.de. defcendre ‘dans. l'eau. &c, 
ibid... Ce que c’eft que fa languette... ibids 

Mowffons:, fréquens dans la Mer des. Indes. 2,99: frar. 
Il y en a au dans la/Zonetempérée. f.122., Dans. quels 
pays ils foufflent..121.,122,.Ce qui les caufe.:ihide 

Moutons, Brebis, Béliers, & Agneaux: ont beaucoup de 
chofes communes avec. les Chevres.. 4 87:14:69: Mou- 
tons tachetés, ce.que cell. 4 109: Les Brébis-por- 
tent quelquefois deux, fois ;..favoir »au.:Printems: & en 
Automne, 4 113. g 200. Les Agneaux:d’Antorne 
fontordi cilleurs que-ceux de Printems. ibid, 
Pourquoi Jacob préféra..ces..derniers:, i4id.iSi ce.fut 
miraculeufement, ou par les feules forces de la Na 
que.les Brebis de..Jacob,,multiplierent. f,1pro 

ment. ibid. Le dernier eft le plus graifembl 
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f omne peut. pas direprécifér 
les furent les caufes, de ce. phénom 1 
pouyoir.en confcience.priver ain 


meilleure partie, de fon bien. z ns,pobr: & con 
tre. ibid....I].nair.dix, Brebis, contre.un. Bélier, 1162 Si 


l monnoye des Hfraëlites portoit l'empreinte d'un Mou- 
ton. 121, Les Romains, dans les tems.les plus anciens, 


donnoient Je .nom:de Mouton à Ja leur. 142.1Le Mou- 
ton. aime les pâturages.des: montagnes, 14: 2,5... Ceux qui 


y font nourris; ont ka.chair, beaucoup.plus délicateque 
les autres. 26.  E'Agneau Pafcil. 692... Le.Mouton: é- 
toit lagrande, Viétime-parmi les. Payens. i4id,: En .O- 
rient il. y, en a non feulement de rouges, mais,de pour- 
pres. 40. Et quijontlh,queue.fi longue. &. fi pefan- 
te, qu'on. l'attache, fur un,petitichatios, :pour.qu’ils la 


ntaprès eux. «11. Le Mouton a les rogaons: ex- 
rémement, gras. 12... /Pourquoi.il,n’étoit spas, permis 
offrir, à Dieu en facrifice un Agneau, ayant qu'ileñt 
huit jours, 168. ..1TLa Judée & les, Païs:,voifins! abon- 
doient en Moutons.:g 114 Leur fécondité. 97.200. 
Leur laine & leur, peau, fourniffent: des. habits 138. 
Pourquoi en Orient ; & dans lesautres Païs chauds, 
On abbreuve les Moutons avant & après midi, 186..Les 
Romains appelloient shegse, les Brebis quiiportoient 
deux Agneaux.,200.. Celles qui fe détournent.du Trou- 
peau, font attiréespar l’odeur agréable de quelque her- 
»e. 275. La douceur du Mouton louée, pat, lesŒcri- 
vains, tant Sacrés, que; Profanes.. 276. ; Les, Moutons 
fuivent également le Berger, le Chien, & les Chevres. 
h 159. Comment .on peut dire. qu’ils connoifient. la 
voix du Berger. #idi Quels mors-les Grecs. & les. As 
rabes employent en les appellants #bides :Leur.mifere, 
lorsqu'ils n’ontpoint, de, Berger. 4254, 
Mowvement : (Le) :,ne fauroit être éternel, k 183. 
Musts : pourquoi ils font ordinairement fourds, 4, 12 
Comment on, peut leur apprendre: les, Langues: #4i4. 
Gué- 
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Guérifon miraculeufe d’un homme : fourd' & muet, 
126. 

Muletse s'ireft-vrai que l'invention: en! viénne: d'Anna # 
126. ::Ouides Henéres. 127... Si ce: font les ei 
du TexteHébreu. ibid. Les Juifs nourrifloient dans 
Jeurs:écuriés-des Anes.de très grande taille, pour en- 
gendrer desMulets. c 143: Ufage des Mulets: du items 
de David &:de Salomon, e #7. 

alor :! eft apparemment. L’Achbar du Texte Hébreu. c 
107. Sa defcription, d’après Texeira & Olearius: 108. 
Les: Arabes les mangent. ibid. 

Multiplication‘: Noy. Genre-hivmain. 

Murs ; où Mhurailles : comment la Lepre peut $attacher 
à celles des maifons. « 135. De même que la Pefte: 136. 
Celles de Babylone étoient une. des fept Merveilles du 
Monde:.e! 172. Pourquoi leur épaifleur va’ en dimi- 
A'iant dans les-édifices:: 43. Murailles du Temple de 
Salomon!‘ ibid. Commeellesétoient extrémement é- 
pailles ; ‘on yravoit apparemment pratiqué des Cabinets 
fecrets.; 45: Elles étoient couvertes par dedans de plan- 
ches, dercedre. 48. De quelles fortes de fculpturesel- 
les étoient ornées: 49:54. Elles étoient garnies de? la- 
mes d'or, &ornées de pierres précieufés. $4: Muraille 
mitoyenne entre, le Lieu‘ Saint. & le Lieu: Très-Saint. 
552 :Dansile milieu de laquelle étoit une porte penta- 
gone! faite dé deux battans:qui s’ouvroient vérs le Lieu 
Saint, & reftoient toujours ouverts; mais. dont l'ou- 
verture.étoit fermée par un Voile. #bid. Mur dé re- 
vêtement: Voys Sbffruétion. 

Maé : ce quelles Rabbins «enteñdent/par ce motr: c:r6! 

Mufiles : Jeuriftruéture admirables:f41. Comment on 
peut les comparer à des leviers: 40. 1 

Mafique (La): délivra Saül d'un Efprit-mdlin:%% 149. 
Comment:il faut entendre la fable d'Orphéé& d’ Am: 
phion, .qüi par léur Mufique méttoient en\méuvérnènt 
les arbres, les rochers & les bêtes. 150.  On‘dit que 
les Spartites emporterent la yiétoire fur leurs ‘ennemis, 
par le moyen.de la Mufique:xéhid. Son efficacè ‘dans 
Plufieurs maladies du corps & de l'efprits 48 
130. Les Anciens l’employoieñt pour-dompter les pat- 
fions. d 150.1ç 130./Ellegüéririla morfure:de/la’ Ta- 
rantule. 4 1$1. Cette méthode eft conforme xls Me- 
chanique & à la Médecine. ibid. Si la Mufiqué a'quel- 
que pouvoir für les Poffédés: 44 Elle à fétvi ‘d’ins 
ftrument:à l’Infpiration Divine: ibid: & le°126? -Son 
pouvoir fur les palions. #44. Comment. élle péut ‘a- 
doncir les efprits, &infpirer laitriflefle. £ 130: 

Muz où Mawz (Le): des Arabes, eft le figuier d'Inde. 
4 107. :De tous les fruits, il n'y en à point qui con- 
vienne mieux aux Dudaim dub Texte Hébreu #42. 
Defcription'de ce figuier. #4. Siles raifins du * Païs 
de Ganaan ; que! les Efpions rapporterent ai Camp des 
Hraëlitess létoient des-fruits de cette forté de figuiér. 


Myrmecia ; forte de verrues fa defcription ;‘ tirée de Cel- 
fe. c iso. 
Myrrhe : comment on en fäit le Sxaéle, b 3. Défcription 
de l'arbre quiportela myrrhe. 1434. « 16: Noms 'Ara- 
bes, dela mÿyrrhe. id. Oielle croît: ibid! Quellé eft 
la meilléüré. 17: On donne ce nom à l’arbriffeau mé. 
me, & aw fuc réfinèux qui découle de fon écorce quand 
on la fendefiño7sgi88l Ge quec’eft que la mÿr= 
rhe qui pale: g 206. Celle d'aujourd'hui ne paroît pas 
être la méme que cette Imyrrhé précieufe des Anciens. 
ibid. Sa vertu (engourdiffañte.! b 106: Le’ vin mix- 


43 
the. f297. Quelle‘eft celle qui palfe aujourd’hui pout- 
la meilleure, 4 ; 

AMÿrte: fonufage dansila Fête” dés Tentes où des Tiber- 

nacles: ç 152. f +7. Défcription du Myrte: d’Tra 


ibid 
à N, 


Ann, Syriéh® recommandé pat fon Prince au 

Roi d'Tfraël, pour le guérir de fa Lèpre. « 136. 
Quelle fomme d’argent il, prit avec lui pour faire des 
préfens. ibid. * Méprife d’abord l'ordonnance du Pro- 
phete, & la fuit après cela par l’avis de fes Serviteurs. 
ibid} * Miraculeufement guéri de fa Lèpre., 137. 

Nabal : trifte viime de la volupté & des pafiohs. di59. 
En quel fens il-efl dit, que Jo cœur croit mort, & de- 
Dit come né pierre. ibid, De quelle,maladie il mou- 
rut: 160, ! 

Nabathéens:" d'où ils Hroïént leur nom & leut origine, g 
284: Ttoient riclies en bétail & en chameaux. 44. 

Nabuchodnozor :* Ee: qu'a dû répréfenter fon Colofe. 
433+ Sa'hautéur &'fà grollèur, #4. Le Roi fit éle- 
ver ‘cette State afin qu'on l’adorât. #4. La peine de 
ceux Qui réfuferoient dé l’adorer ; étoit. d'être jettés 
dans une fournaifé ardent. 424. Les Compagnons de 
Daniel confervés miraculeüfement dans cette fournaile, 
où ils avoïent été jetrés pour avoir.refufé d'adorer la 
Statue. 5bid, & 435. Dieu punit Nabuchodnozor de 
fon orgueil, en lui faifant perdre l'efprit.426, Ce. qu’il 
fit dans Cerc état. id.  S’ilef vrai que fon poil de- 
vint auf gros que des pluines d'Aigle, ibid. , S'il eft 
vrai qu'il devint démoniaque , ou qu'il fut, changé 
én Bœufou en Porc. id F 

Nageoires : ne fervent point aux poiffons pour nager, .c 79. 
Leur ufage. 4454. &'f 61. Différentes efpeces de poif- 
fons à nageoires. c 80. 

Naïrd: "origine de fon nom. g 187. De quelipaïs il nous 
vient, #id. Le Nard de Syrie, & celui du. Gange, 
{ont li mème chofe. #4 Celui d'Europe eff da Va 
lériane ;" fes diverfes Efpeces. 5bid.! Quelle ét la cufe 
qui fait contracter à Celui d'Orient une mauvaife odeur. 
188.  L'Huile dé Naïd fort eftimée des Anciens , à 
caufe de fon odeur. #94. | Célui de Naples, n’éroit 
nüllement Comparable à “celui d’Afie. ‘bid.. De, quel- 
les’ plantés on tiroit lé lux Nard. #44 Oh donnoir 
auf intérieurement l’huile dé Nard. #4. 

Närhual:"foïffon du’génre dés Baleines. 4 26, 

Nations: on les divife toutes en blanches & noires, £ 306. 
Quellés ont les blanches, 8 les noires: 4, D'où 
dépend la diverfité de leur tempérament, de leur force, 
de leur couleur &£." 307. Nations entiers: challées de 
leur païs par de très petits animaux. # 127. g 86. 

Navigation: pourquoi celle des Anciens étoit f dé c&ueu- 
fe, 'e 95. * Différoit beadcoup de celle d'aujourd'hui. £ 
87.409. , Pourquoi il falloit tant de tems aux An 
éiéns pour näviger d’ün lieu X un autre. #9 Quels 
obffacles s’oppofoient à leur navigation dans les fndes. 
ibid.®" La Navigatioh eft 1é lien du commerce entre les 
Nations que la Mer fépare, ‘74. El très “dangereule, 
8r. 82. En quoi confifté, & d’où viennent les,maux. 
de cœur de céux qui nâvigent pour la prémiere fois, 82. 


Nasarëens ? eur vœu. «1782 Devoient s’abftenir de tou- 
te liqueur capable d’enyvrer. #54. Et même de raifins 


fecs. ibid! "Raifon de cétte défenfe. ibid. 


Nebncadnet£ar: N6ÿ. Nabuchodsoèor, 

Nécrémäntie: ceque C'éft, 762. e 4, 

Néflier:"c’eE PEpine blanche, d 123. Plufeurs le pren- 
nent pour l'Oxyacasth4 de Diofcoride. ib;4, “L’Orien- 
tal Bd Si C'eft le Barkanim du Texte Hébreu. 124 

Neige: pourquoi l'eau dé neige nettoye mieux que toute 
autre au. f 38. On s’enhavoit autrefois les mains & 
lés'pieds. #4. Elle blänchit la peau & fortifie les mem= 
brés® id. Pourquoi la néïge eft comparée à la laine 

(QE £ 98 


tionnié de myrrhe eft unimoyen pour’ amortir li dou- 
leur.des coups & della torture:5hid Ufage de mÿyr- 
rhe-dans laMedecine&les! Embaumemens, 4 566,7 Si 
k Myrrhezcowile'Sraéte j'eft le Loth du Texte té. 
breus.4 343 Ce'que celtique’ Île Stade. | 45278 6 \ À 
Le,vrai Statemn'eft pas côfnu- aujourd’hui maïs on le 
contrèfait: bi32! (Ce in'eff point le AMwaph du Texte 


Hébreu) c 24: C'effilà plüslexcellénte forte dé myr- 
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& 98. Sa figure. 184 Les Alpes, & les montagnes 
même qui jettent des flammes, font couvertes de neige 
qui s’y conferve toujours. 159. Son grand ufage dans 
les Païs Septentrionaux, #bid. Les années les plus fer- 
tiles font celles qui ont été précédées pendant l'Hiver 
de beaucoup de neige. 160. Les 7réjôrs de la neige 
font J’Armofphere. 184, Admirable variété de fa figu- 
re. ibid, Pourquoi elle feroit nuifible, fi elle tomboit 
en Eté. 133. En quel fens il et dit, qu'eleire re- 
tourne point d'où elle vient. 277. Son utilité en Hiver. 
455. Le manque de neige peut être compenfé par les 
pluyes du Printems & de l'Eté. #bid. 

Nenufar: quelle plante c’eft, « 184. 

Nephthali (la Tribu de): fa fécondité, & fertilité du 
païs qu’elle habitoit. à 18. 

Perf: quil eft celui que les Juifs appellent Nerf d'oubli. 
a 119. On l'appelle auffi Nerf de contraëtion, mais il 
Vaut mieux l’appeller Nerf d'allongement. ibid. Sa def- 
cription. ibid. Ce n’eft proprement ni un nerf, ni un 
ligament, mais un triple mufcle qui fert à étendre la 
jambe. ibid. Correfpondance des Nerfs Ophthalmiques, 
Antercoffaux, & Cardiaques. ibid. Nerfs Pathétiques. d 
155. Origine & ufage des Nerfs. f 42. g 181. La 
vie & la fanté confiftent dans leur tenfion moderée, 
181. Maladies caufées par la contraétion & par l’al- 
longement des Nerfs. ibid. 

Nérium: quel arbre c'eft, 4 98. Sa defcription. c 177. 
Si on en mettoit dans l’eau qui fervoit à faire l’épreu- 
ve des femmes adulteres. ibid. 

Nez: pourquoi lon en fait fortir le fing, lorsqu'on fe 
mouche trop fort. g 153. 

Nid: L'Ecriture dit non feulement des Oïfeaux, gw’ils 
fond leur nid; mais auffi des Hommes & des Animaux 
à quatre pieds. g 252. 

Nielle: combien elle fait de mal aux fruits. g 456. C’é- 
toit pour les en préferver, que les Romains invoquoient 
le Dieu Rwbigus & célébroient les Fêtes nommées 
Fefla Rabigalia. ibid, 

Nil: fon Papyrus. b 23. f 223. Pourquoi, felon Profper 
Alpinus, fon eau eft la plus faine de toutes, 436. C'eft 
une erreur. #id. S'il eft vrai qu’elle eft fi nouriflante, 
qu’elle fe change toute en fang. #bid. Combien fon.li- 
mon rend les terres fertiles. 39. Ses eaux croupiffent 
toutes les années depuis le mois de Juin jusqu’en Sep- 
tembre, & fe pourriffent à la fin. 54. Ce fleuve a- 
bonde en poiffon. 6 182. Mais très malfain. shid. Il 
inonde l'Egypte tous les ans. 4 52. Ce débordement eft 
caufe qué les Egyptiens ont inventé & cultivé la Géo- 
métrie. 114.  Caufe de ce débordement. f 106. 222. 
223. Lorfque le Nil commence à croître, les Egyptiens 
font attaqués de puftules douloureufes. d 71. Ontrou- 
ve des Hippopotames danse Nil. f 220. Ses bords font 
remplis de rofeaux & d’autres plantes aquatiques. 222. 
223. C'eftle Nil, que l’Ecriture appelle Le Torre 
d'Egjpte. ibid. Pourquoi elle lui donne ce nom. ibid, 
Et celui de Ar. 237. C'eft au Nil qu'il faut attri- 
buer l'embonpoint des Egyptiens. g 186. On le parta- 
ge en une infinité de canaux,. pour conduire fes eaux 
par toute l'Egypte. 245. 

ANilometre : en quel endroit de l'Egypte il eft placé. à 142. 

Nimrod: c’eft lui, vraifemblablement, qui forma le pro- 
jet de bâtir la Tour de Babel. 4 84. Quelle fut fon 
intention. ibid. 

Nitre: celui des Anciens étoit different du nôtre. g 130. 
287. Sa defcription, d’après Diofcoride & Pline. ibid, 
Comment fe fait celui d’aujourd’hui. #4. Pourquoi 
celui des Anciens fermentoit avec le vinaigre. g 137. 
Le vinaigre augmente lacidité du nôtre, kid. Les fem- 
mes fe fervoient autrefois de Nitre dans le bain, 287. 


Niveaw: inftrument d'Architecture. f 174. 
ANoë: entra dans l'Arche par l’ordre de Dieu, & n’en 


voulut fortir que fur un ordre pareil. 4 77. Combien 
de tems il y demeura. #i4.  Devient Vigneron & La- 
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baureur, 4 81. Son yvrefle. ibid. 82. Voy. Arche de 
Noé. 

Noirceur : celle des cheveux étoit ordinaire parmi les Juifs, 
c 127. Eft une marque que les cheveux font bien & 
abondamment nourris. i4id. Ce qui leur donne cette 
couleur. #bid. D'où vient la moirceur de la pean. f 138. 
11 y en a une naturelle & innée, & une qui vient de 
Yardeur du Soleil. g 185. Ses divers degrés, 306. Noir- 
ceur des habitans de la Sicile, de Ja Libye, de la Mau- 
ritanie, de l’Arabie & de l'Egypte. id. Quelle eft 
celle des Ethiopiens. id, Pourquoi ils ont la peau 
luifante. ibid, La caufe de leur noirceut n’eft ni la Peau, 
ni la Surpeau, qu’ils ont blanches l’une & l’autre, om- 
me les Européans; mais la membrane qui eft entre la 
Peau & la Surpeau. ikid. Et cette membrane tire fa 
noirceur d’une humeur fuligineufe & huileufe qui s’y 
dépole. 307. Pourquoi l’eau, ni aucun autte moyen, 
ne peut alterer cette noirceur. ibid. Si elle dépend du 
ferment de la peau, qui noircit les particules du fäng 
qui y font portées. 4id. Ou fi elle doit fon origine à 
la malédiction prononcée par Noé contre la poftérité de 
Cham. #bid. Réfutation de ces opinions. #44. Elle 
ne vient pas non plus de l’ardeur du Soleil, éki4 Pour- 
quoi les Américains & les Abyflins, qui vivent fous 
le même climat que les Ethiopiens, font pourtant blancs. 
308. Pourquoi les Norwegiens, les Groenlandois, les 
Lappons, les Samojedes , les Américains Septentrio- 
naux, & les Scythes, font noirs. kid, Si la noirceur 
des Ethiopiens tire fon origine de leur prémiere généra- 
tion. #bid. C’eft dans Adam même qu’il faut chercher 
la caufe de cette noirceur, c’eft à dire, dans les germes 
contenus dans fa femence. ibid, 

ANoifétres : Noy. Avelines. 

ANoix: quelle forte de fruit ce mot défigne en général. g 
210. Il ÿ en avoit beaucoup dans la Paleftine, ibid, 

Nord: Noy. Vent. 

Nourrices : évoient en ufage dès le tems des Hébreux. c 
39- Grandes précautions qu'il faut prendre pour les 
choifir, 40. 

Nourriture: comment Noé put en fournir fufifmment 
aux Animaux enfermés dans l'Arche. 4 51. 56, Voy. 
Alimens. 

Noé: Noy. Fardinier. 

Nuage: on appelle ainfi, à une petite diftance de la Ter- 
re, ce que l’on nomme Wyée à une plus grande éléva- 
tion. foz. Ils cachent & affoibliffent beaucoup les 
rayons du Soleil. 2id.! Ce que c'eft, g 269. Voy. 
Nue. 

Nudité: pourquoi elle excite la honte, depuis la chute du 
prémier Homme. 4 40. 

Nues : grande utilité que nous retirons de leur quantité 
proportionnée, de leur nombre, & de leur mobilité. 4 
13. f 92. L’Ecriture leur donne le nom d'Eusx fépé- 
rieures. 4 13. g $3. Comment elles fe condenfent. e 
19. f 152. Nuage nommé Oci/ de bœwfau Cap de Bon- 
ne-Efpérance, ce qu'il préfage. e 116. Les nuées font 
compofées de petites bulles d’eau qui nagent dans l'air. 
f 91. Pourquoi étant enlevées par le vent, la chaleur ou 
d’autres caufes ne les font pas retomber fur la Terre.sbid, 
Comment elles fe forment par amas de ces bulles d’eau. 
ibid. Leur expanfon & leur condenfation nous ôte lavue 
des Etoiles, & intercepte les rayons du Soleil. f 92. 
152. Sont un ouvrage magnifique & admirable de la 
puiffance divine. 153. 167. En quel fens l’Ecriture 
les appelle le Siège & le Trône de Dieu, 153. Sila 
Jumiere qui eft au-deffus des nuées eft celle des éclairs, 
ou la matiere célefte qui eft au-deffus de l'air & qui 
tranfmet Ja lumiere. 154. Lorsqu’on voit les nuées at- 
tachées aux montagnes & en couvrir le fommet, c’eft 
un préfage de pluye & de tempête. id. Ce font des 
inftrumens dont Dieu fe {ert pour exécuter fa volonté, 
ibid. La pluye les diffipe, & rend à l'air fa férénité, 
x64« Comment le Soleil les diffipe, kid Utilité de 

leur 
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Jeur mouvement d’un lieu à l'autre. 165. Circulation 
périodique des nuées & des vents. 166. Elles font for- 
mées principalement par les vapeurs de la Mer, 177. 
Pourquoi Ecriture les compare à un vêtement ; & à 
des langes. ibid, Pourquoi on ne peut les voir à tren- 
te milles de diftance. 180. En quel fens il eff dit gne 
Dieu eff porté fier les nuces. g $4. Pourquoi elles font 
le fymbole d’un homme riche, libéral envers les pau- 
vres. 170. Ce que c’eft que les nuées. 269. Nuëc 
du matin, ce que c'eft. 436. (C’eft l'image d’une pié- 
té peu durable. sid. & h 246. Voy. Nuages. 
Nuits: longueur proportionnée des nuits & des jours, 
dans les divers Païs de la Terre. 4 10. f 268. Combien 
leur viciMitude eft utile & néceflaire à la Terre & à fes 
habitans. f 103. 268. g 69. 70. La nuit eft la Z%re 
de la Terreur. b 66. f 22. A été avant le jour. g70o. 
Combien il eft avantageux aux hommes, que les béres 
fauvages fortent la nuit pour guetter leur proye, & fe 
retirent le jour. #bid. Ce que c’eft que Les Villes de la 
nuit, b 64. Ce qui eft dit, que J. C. viendra 44 riz 
lies de la nnit pour juger le Monde, ne doit pas être 
pris à la lettre. 93. Comment il faut l’entendre. kid. 


©. 


Bole: fa valeur. b sx. 

O Obfèffion : les gens de bien & les méchans y font 
également fujets. » 16. Qui étoient ceux que l’on ap- 
pelloit Obfédés dans l'Eglife primitive. #id.  Obféffor 
de l'Efprit, ce que c’eft, & quel en eft le fujer. ibid. 
Du téms de J. Chrift, il y avoit beaucoup de gens cor- 
porellement obfédés par le Diable. ibid. S'il ÿEna enco- 
re de nos jours. ibid.  Caraëteres certains; & douteux, 
de la vraie Obfffion. kid. Examen du féntiment de 
Bekker fur les Obfédés guéris par J. Chnifte 17. 18. 
Si les deux hommes que J. Chrift guérit dans le Païs 
des Gadaréniens, étoient véritablement obfédés, ou 
feulement Manisques, 38. Ce qu’en penfoit Bekker. 
ibid. Ë 

Occident : fa diflance de l’Orient. g'48. 

Ocil: Noÿ. Veux. 

Ocnoplia fpinofa C. B. quel arbre c’eft. d 126. Il ya de 
Vapparénce que c’eft l#4d du Fexté Hébreu #54. 
Ocfiphage: à fructure finguliere dans les Animaux: c 69. 
Sert à leur fumination. shid. k 
Ocnf: pourquoi fon blanc eft infipide. f 29. De combien 
de parties l'Ocuf eft comipolé. 52. Contient le germe 
de l'Oifeau. i4id. Soin des oïféaux pour leurs œufs. 
ibid. 

Offrandes : poids de l'or & de l’argentà quoi montoit l'of- 
frande que les Chefs des Tribus firent pour Ja conftruc- 
tion de l’Autel: « 79. f 

Og, Roi des Amorrhéens : hauteur de fà taille. 4 38. 
Pourquoi il couchoit dans un lit de fer. #44. Melure 
de ce lit. ibid. k 

Oignons : fort eftimés autrefois en Egypte. « 185. Il étoit 
permis au peuple d'Egypte d’en manger ;: mais non pas 
aux Prêtres. id. Ceux dés Païs Orientaux valent mieux 
que les nôtres. id. Ce que c'eft que les Oignons 
d’Afcalon. ibid. 

Oint de l'Armée: à qui l'on donnoit ce nom. 6 2r. 

Oifeaux : Veur création eft l’ouvrage de la Puiflance & de 
la Sageffe de Dieu. 4 22: À quel égard on les range 
parmi les animaux ruminans. 6 81. Ils ont trois-ventri- 
cules. sbid. Quels oïifeaux font purs, & quels #mpurs 
ibid. Raïfon de cette diffinétion. ibid. 11 étoit défen- 
du aux Prêtres Egyptiens de manger des oifeaux carna- 
ciers. ibid, Ces iortes d’oifeaux font conftruits d’une 
maniere convenable à leur genre de vie. kid. Pourquoi 
les oifeaux immondes font fpécifiés dans l’Ecriture. bi. 
Signes auxquels on connoit qu’ils font impurs, & rai- 
Sons de la défenfe d'en manger. « 97. Marques carac- 

tériftiques des oïfeaux purs; felon les Talmudiftes, 
ibid. Sila raïfon pour laquelle il étoit défendu aux 
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Juifs de manger des oifeaux impurs, étoit puremenc 
myltique. id. Examen du fentiment de Bochart, qui 
eft pour l’affirmative. id. S'il eft vrai que les Petits 
des oïfeaux connoiffent leur mere par un inftin@ matu- 
rel. e 2. Comment les oifeaux démontrent l'exiftence de 
Dieu. f so. $r. Leur corps eft conftruit de la ma- 
niere la plus convenable à l’ufage qu’ils en doivent fai- 
re, ibid. Pourquoi leurs ailes font attachées à l'endroit 
où l’oiféau eff en équilibre. #4. A quoi fit, dans 
les Petits, la cavité des groffes plumes. #4. Pour- 
quoi elles font plus pefantes dans les Petits , que dans 
les oifeaux plus avancés. #hid.  Ufage de leur bec. 52 
Pourquoi ils ont la tête petite, la vue excellente , & 
le cou long. ibid. Pourquoi ils n’ont que deux pieds, 
& pourquoi les uns ont les jambes longues | & les au= 
tres courtes. #id. Leur pied eft compofé de quatre 
doiots. ibid. Pourquoi ils ont une queue. #4. Et tant 
de force dans les mufcles petoraux. #bid. Et le pou 
mon attaché à la plevre. #4. Pourquoi ils ont un gé- 
zicr. sbid. Ceux qui vivent de grain ont le ventricu- 
le autrement fit que ceux qui vivent de chair. bi, 
Leurs œufs naïffent avec eux. ibid. Leur adrefle à bâ- 
tir leurs nids. #/id. Avec éombien de foin ils cachent & 
confervent leurs œufs. #4. Leur amour pour leurs Pe- 
tits. 53. Leurs actions doivent être attribuées immé- 
diatement à Dieu. #id. Comment ils peuvent dormir 
en füureté debout, & perchés furunebranche, bi. Dans 
cet état ils changent leur centre de gravité, en retirant 
la tête & le cou. #id. Pourquoi leur. dos eft fait en 
forme de coin, #hid. Combien de fois leurs forces fur- 
pañlent le poids de leur corps. #54 Comment fe fait. 
leur vol , en montant, en defcendant , en s’arrétant.. 
ibid, Auteurs qui ont traité de la ftructure & du vol 
des oifeaux. #id.. Pourquoi ils muent au Printems, &. 
nonen Hiver. f214g 470. Quels font les oifêawx 
de paflage. g 295: : Où ils { retirent en. Hiver. kid. 
Deux féntimens partagent les Savans fur, cette matiere. 
ibid, Les uns prétendentque les oifeaux vont cherche 
les païs chauds. ibid. Preuves qu’ils en apportent, hide: 
Les hiftoires, qu’ils alleguent en preuve, fntent la fa- 
ble. 55id, Les autres foutiénnent que iles oïfeaux que 
nous voyons l'Eté, fe cachent en Hiver dans l’eau, 
dans des cavernes, dans.des creux d'arbre; & qu’ils re- 
paroiffent au Printems. #hid Ce dernier fentiment eft 
préférable, & l’on rend-raifon du fommeil où ces oi- 
fauxi{ont plongés pendant tout l'Hiver, & de leur re- 
tour au Printems. g 296. Onmontre paÿ d’autres exem= 

--ples, qu’ils peuvent vivre tout ce tems-là fans refpirer. 
ibid. Par quel inftin® ils changent ainfi de païs. 297, 
Ce qui les rend chamves,. & en quoi ils diffèrent à cet 
égard des hommes, 4704 

Ofivier : En quel endroit la Colombe que Noé lâcha hors 
de l'Arche, prit la feuille d'Olivier qu’elle rapporta. # 
75- Fables des Juifs là-deflus. #2id. Quelle forte d’oli- 
vier. c’étoit.! #bid. . Comment Noé connut par cette 
feuille; que les eaux avoient baïflé. 76. Defcriprion 
de l'Olivier. d 125. L'Olivier franc. b 152. Sa def 
criptionbid. Son fruit. ibid, L'Olivier fauvage.d125. 
Cet arbre eft le fymbole de diverfes chofes. f 6. Etoit 
facré parmi les Payens. i/id. Son bois: eft très dura- 
ble. « 53. Si c'eft de ce bois qu'’étoient faits les Ché- 
rubins du Lieu Très-Saint. bid. 

Orbre: fa projeétion & fon: mouvement. e 154, Si le 
miracle du Cadran d’Achas fe fit fur l'ombre feule, on 
fur Je Soleil même: 152..154. Comment l'ombre d’un 
ftile vertical rétrograde deux fois fous la Zone torride, 
lorsque le Soleil eft dans l'arc de l’Ecliptique compris 
entre le Tropique voifin & le Parallele du lieu. 155. 
Ce que c’eft que l'ombre, & comment elle eft l'image 
de la vie humaine. ibid. 

Onibions : pourquoi fi fréquentes en Occident & en Orient.' 
c2t-d 140. À l'égard des corps inanimés. ibid, A l'égard 
‘des hommes. ibid. On oïgnoit non feulement latête, mais 
auf les pieds. b 95. . Chrift oint d’onguent ou d'huile de 

(C2) Nard, 
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Nard, parMarie fœur de Lazare. 94. Si ellerompit le vafe 
d'albâtre qui le contenoit, où fi elle le fecoua feulement , 
& dans quelle vue, 95. Les Anciens s’oignoient fou- 
vent la tête. g 65. Et ÿ employcient des huiles odori- 
férantes & balfamiques. #id. À 

Ongles : en quelle occafion ceux des hommes deviennent fem- 
blables à ceux desoifeaux.g 426. Pourquotil les faut cou- 
per. ibid. Quels font les animaux qui ontdes ongles. «67. 

Ongle odoriféran, où Onjx: fi c’eft le Schelcheleth du 
Texte Hébreu. « 25. Les Auteurs Arabes en parlent 

fouvent. ibid. Sa delcription, tirée de Rumphius. #bid. 
Ses neuf diverfes efpeces. #id. Ses fynonymes. ibid. 

Onguent, ou Huile, dont Marie fœur de Lazare oïgnit 
. Chrift: fon prix. h 94. C'étoit de vraie huile de 
Nard. ibid. Renfermée dans un vafe d’albâtre. 95. Il 

y en avoit une livre. ibid. 

Onocrotale: quel oïfeau c’eft. « 90. 
c'eft le Cos du Texte Hébreu. sid. 

Onyx, forte de Coquillage: Voy. Ongle odoriférant. 

Onyx, pierre: on donne ce nom à une Pierre précieufe, 
& à une forte de marbre. e 167. Le marbre d'Onyx 

fut employé à la conftruétion du Temple de Salomon. 
ibid. L'Onyx a aulfi été nommé Alabaffrites. h 95. 

Ophiomachès , ou Ennemi du Serpent, efpece de Sauterelle: 
d’où lui vient ce nom. © 103. ; 

Ophir : il eft très difficile de déterminer quel étoit ce Païs, 
e9s. Quels font ceux auxquels ce nom ne peut con- 
venir. #bid. Reland croit que c’eft la Péninfule de 444- 
Tacca dans les Indes. 96. Ses raifons. #bid. Les mar- 
chandifes que Salomon tiroit d'Ophir, conviennent aux 
Andes. 95. & f#iv. Auffi-bien que les trois ans que 
duroit le voyage. #hid. S'il faut chercher deux Païs 
d'Ophir, lun en Arabie, l’autre dans File Taproba- 
ne. 99. Et fi c'eft, par conféquent , l'Ile de Ceylan. 
ibid: Quelques-uns croyent que c’eft l’Ibérie, ou PES 
pagne. ibid. Comment il f pouvoit faire, que partant 
d'Hetzjon-Gucber, Port de ka Mer d’Idumée, pour 
aller au Païs d'Ophir, les Navigateurs Tyriens , qui 
Habitoient les bords de la Méditerranée, fuffent cepen- 
dant du voyage. 100. ; 

Ophites, où Ophiens, Hérétiques: croyoient que le Ser- 
pent féduéteur étoit J. Chrift, ou un Etre fupérieur 
à [. Chrift. 4 38. Réfutation de cette opinion. si. 

Ophités: forte de marbre. f 9. 

Ophthalmiques (Nerfs): leur correfpondance avec les nerfs 
intercoftaux & cardiaques. 4 120. @ fiv. Leur ftruéture 
& leur ufage g 41. d : 

Opobalfamum : fa defcription d’après P. Alpinus, c 23. 
Ef une liqueur précieufe. ibid. Comment on. la fo- 
phiftique. ibid... Où elle croît. g 299. 

Opoponax : quel fuc c’eft. g366. ARR 

Oprntium : quelle plante c'eft. à 136. Sa defcription. ibid. 
C'eft für cette plante qu’on trouve le Ver qui donne la 
Cochenille. ihid. 

Or: fi celui du Paradis Terreftre étoit tiré des Mines, ou des 
Rivicres. 4 33. Trois efpeces d'Orpotable. c 30. Teintu- 
re d'or, tant vantée par les Chymiites. ibid. Ce que 
c’eft que V'Or fahminant. ibid. L'or eft le plus ferré & 
le plus pefant de tous les métaux. #hid: Et cependant 
très divifible. ibid. f 84. Et peut être diffout aufli en 
parties très fubriles par le moyen du feu , fur-tout par 
celui du Soleil concentré par les miroirs ardens de Mr. 
Tfchirnhaufen. « 31. f84 Les Orfevres & les Mon- 
noyeurs le diffolvent avec VEau-régale. #bid. Les Chy- 
miftes cherchent une autre diffolution de l’or, en pou- 
dre ou en liqueur. #4. Et prétendent que Moïfe 
l'employa fur le Veau d'or. ibid. & c 31. Il y adiffe- 
rentes manieres de pulverifer l'or, en le limant > en 'é- 
tendant en lames; par la wie humide, c’eft à dire, par 
des menftrues falins & corrofifs; par la voie fêche, c’eft 
à dire, par le feu. #kid. De laquelle de ces méthodes Moï- 
fe fe fervit. ibid. Bochart croit qu'il lima le Veau d’or 
en poudre très fubrile. #bid. Poids de l’or recueilli pour la 
«conftru@ion du Tabernacles, réduit aux poids d’Euro- 


Bochart croit que 
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pe. c37. L'or appellé Æ4phaz, Phaz , & Uphazs 
femble avoir tiré fon nom de quelque lieu ou de quel- 
que riviere, e102. Le meilleur fe trouve dans le fable 
des rivieres, ibid. & f 107. Où étoit le lieu ou la ri- 
vicre Uphaz. e 102. L'or eft le meilleur des métaux. 
166. Ce que c’eft que l'or d’Ophir. ibid. Quel eft 
celui qu’on appelle Or pr. for. On vendoit autre- 
fois en Arabie de l'or pur, & de l’or allié. id. Les 
plus riches veines d’or fe trouvent fouvent dans la pier- 
re la plus dure. 109. 110. Dans quelles pierres on le. 
trouve, & avec quels métaux ou minéraux il eft mêlé. 
ibid. Quel eft celui qu’on appelle Obryzwm. 111. En 
quel fens il eft dit gs’il vient de l'Aquilon. 169. 170. 
Couleur pâle de l'or. g 17. Quel eft celui qu’on appel- 
le par. h 249. L'or ne perd rien de fa fubftance, quoi- 
que brulé par l’art des Chymiftes. ibid. 

Oracles des Sibylles: en quel tems ils ont été compofés. h 
4. Sont faux & fuppolés. ibid, 

Orages : Voy. Tempêtes. 

Oreille: il y a trois chemins qui conduifent à l'oreille inter- 
ne; favoir, par le conduit auditif, par la bouche, & 
par la fubftance folide de la mâchorie fupérieure & du 
crane. f 131. De quelles parties eft compofée l’oreil- 
le, ou l'organe de l’ouïe. 148. Son admirable ftructu- 
re démontre l’exiftence de Dieu. g 37. Struéture, fin 
& ufages de chacune des fes parties. 38. 

Orfraye: forte d’Aigle. « 82. Si c'eft le Peres du Texte 
Hébreu. id. Comment Gefner la décrit. ibid, 

Orge: on la femoit en Egypte avant l'Hiver. 6 59. Def. 
icription de l’Orge appellée Horde polyffichum hiber- 
num, ürée de C. Bauhin, id. Pourquoi les Juifsof- 
froïent à Dieu les prémices de l'orge. c 151. 1 

Orichaleum , où Aurichalum, Laiton: c’eft le métal que 
PEcriture entend par le mot d’4irais. b 132. f4. A- 
riftote en parle auffi fous le nom d'arair. b 132. f 4e 
Origine de fon nom, g 344 Les Anciens l’eftimoient 
presque autant que l’or, #54. Celui d'aujourd'hui lui 
eft fort inférieur. ibid. Celui des Anciens eft apparem= 
ment le Chasmal du Texte Hébreu. f 4. Connu au- 
jourd’hui dans les Indes fous le nom de Swafa. ibid 
L’Airain brulant, étincelant | dont parle Daniel , eft 
apparemment l’Aurichalcum des Anciens. g 430. Auffi= 
bien que le Chalcolibanon de S. Jean. b 249. 

Orient : fa diffance de l'Occident. g 48. 

Orion: la plupart des Interpretes croyent que c’eft le Che- 
fil du Texte Hébreu. f 35. 190. Eft la plus belle de 
toutes les Conftellations. 35. Ses divers noms. 44, 
Où elle eft placée. ibid. 

Oroth: ce mot Hébreu fignifie des herbes potageres | & 
non pas des chenilles. e 133. 


” Orme, où Ormean: combien de fruits une feule de fes 


graines peut produire. 4 17. f 59. Si c’eft le Tidhar 
du Texte Hébreu. g 264. 

Orphée: ce que veulent dire les Poëtes , quand ils nous 
racontent qu'Orphée apprivoifoit les Lions, les Tigres, 
& Cerbere même, par le fon de fa Lyre. d 150, 

Orque: Noy. Baleine. 

Ortie: eft non feulement un remede, mais un aliment, & 
73. f 132. 135. Son amertume. b 73. 

Ortie de mer, Animal: fon admirable ftru@ure. £ 75e 

Ortygomeire, où Merc-Caille : fi elle eft differente de la 
Caille. # 109. Sa defcription. #id. 

Oryx: Animal féroce. d 27. Defcription qu’en fit Op- 
pien. #bid. Bochart croit que c'eft le Rem-du Texte 
Hébreu. kid. Oule Tho. d 57. g 274. Eft une 
efpece de grand Cerf, qui n’a quelquefois qu’une cor- 
ne. d 57. Veffies d'Oryx pleines d’eau, que les Gétu- 
liens boivent dans les Deferts. 136. 

Os: plus ils font frais, plus difficilement ils { rompent ; 
& au contraire, plus ils font fecs, plus aifément on 
les rompt. d135. Leur ftru@ure admirable. f 41.42. 
Pourquoi la douleur qu’on y fent eft fi vive. 136. 

Orus : quel oïfeau c'eft. ç o1., Si cC’eft le Thirfèmerh du 
Texte Hébreu. #4id 

Osefl : 
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Ouf: Voy. Vént. 

One: s’il nous feroit avantageux de Pavoir plus fine. b 
195. Voy. Oreille. 

Ompara: Ville des Indes dont parlent les Anciens; fic’eft 
lOphir de l'Ecriture. e 95. 

Osragar, ou Towrbillos de vent: qui fit périr les enfans 
de Job, en renverfant la maifon où ils étoient. f 15. 
Quelle forte de vent c’eft. g 461. En quels pays on 
les voit le plus fréquemment. ikid. Comment les gens 
de Mer le nomment. ii. Defcription qu’en fait 
Schulz. ibid. Ce fut un Ouragm ; que Jonas effuya 
fur mer. ibid, 

Ours: pourquoi lPOurfe eft fi féroce, quand on lui à en- 
levé fes Petits. e 13.g 433. ÆEft beucoup plus forte 
& plus cruelle que Ours. e 14. L'Ours eft extrême- 
ment velu. e 124. D'où fortoient les deux Ours qui 
tuerent les Enfans de Bethulie. #bid. Fables des Juifs 
R-deflus. ibid. Hurlemens & cruauté d’un Ours affa- 
mé, g 139. Comment fon cri s’exprime en differentes 
Langues. 282. C’eft un animal rufé. 339. Pourquoi 
Dieu fe compare lui-même à un Ours. 439. 

Ouvrage des fix Fours: Noy. Création. 

Oxyacantha: Yes Anciens la décrivent différemment & ob- 
fcurément, d 123. Quelle forte d'Oxyacantha font les 
Barkanim du Texte Hébreu. 124. Defcription de 
VOxyacantha de Cafpar Bauhin & de Diofcoride.f136, 
Autre efpece d'Oxyacantha. 123 


P. 


Ain: on comprend fouvent fous ce nom toute. forte 

d’alimens. g 63. h 22. Eft la meilleure nourriture. 
ibid. Avec quoi & comment on le fait. g 63. Onne 
s’en dégoûte jamais: ibid. Les Américains en font 4- 
vec une racine, dont le fuc eft un poifon. h 22. 

Pains de propofition: ce que c’étoit. à 145. Leur ftruêtu- 
re, leur forme, & leur arrangement. id. Leur poids, 146. 

Palefiine: Noy. Frdée. 

Palinre: ce que c'eft. d 126. C’eft la même chofe que 
le Rhamnus tertins. e 104. Fameux il y a longtems à 
caufe de fes épines. ibid. Les Italiens le nomment .4- 
æarolo. f 136. Si c’eft le Charxl du Texte Hébreu. 
ibid, Devient fouvent arbre. id. 

Palme Hébraïque: fa divifion & fa mefure. # 145, c 2. 
Le Palme , & la Paume, ne font pas la même chofe, 
& 374 ï re 

Paëmier, arbre qui porte les Dattes: fa defcription. b 99. 
Ufige qu’en faifoient les Juifs dans la Fête des Taber- 
nackes. c 152.f 6. Si c’eft de cet arbre, que les Efpions 
cuëillirent les grappes qu'ils rapporterent du Païs de 
Canaan. d 8. Les Dattes font marquées en Hébreu par 
le mot Debhafth. 48. Longue durée du Palmier. f128. 
Ses noms en Arabe, en Perfan, & en Turc. #4. Sa 
grande fécondité, 129. Il y en a de mâles & de femel- 
les. ibid. Ses diverfes parties. id. Il a plus befoin d’eau 
qu'aucun autre arbre. 130. Et fe plait dans les lieux 
bien arofés. 242. En quel fens l'Homme pieux lui eft 
comparé. ibid, Sa durée & fa verdure font conftantes. big. 

Panax: fi c’eft le Parnag du Texte Hébreu. g 366. Sa 
defcription. ibid, 

Panthere: fi c’eft un animal différent du Léopard. g 439. 
Pourquoi Dieu fe compare lui-même à cet animal. 434. 
439: 

on nommés en Hébreu Thsccijim. e 97. Viennent 
originairement des Indes. ibid. f 203. Pourquoi on lui 
a donné le nom d’Oiféas de Perfè & de Médie. e 97. D'où 
Salomon les tira. 98. Eloge qu’en fait Tertullien. 4444. 
Ses noms en Arabe, en Turc, en Grec, refflemblent à 
fon nom en Hébreu. #bid. Si ce font les Resanim du Tex- 
te Hébreu. f 203. 204. Leur queue eft ce qu'ils ont 
de plus beau. 203. Sont le Symbole de POrgueil. 
ibid, Les Arabes & les Juifs ne les ont connus que 
tard, & les Grecs plus tard encore. ibid. 

Papyras: delcription de cette plante, d'après Diofcoride, 
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Pline, & Pr. Alpinus.b 23. On en faifoit autrefois, & 
On en fait encore aujourd’hui des cordes. f 228. 

Paraboles: font très familiers aux Orientaux. f29. Ce 
que contenoient les trois mille Paraboles de Salomon. 
#bid. Pour les inventer, aufli-bien que pour les expli- 
quer, il faut examiner & connoitre les propriétés des 
corps naturels. 30. 

Paradis Terreffre : diverfes opinions fur fa fituation. 43 2. 33. 
Pérallelépipedes, où Briques, bien unies, peuvent former 
des murailles durables, fans mortier ni dment. 4 82. 
Paralfe: quelle maladie c’eft. h 31. Quelles fortes de 
maux elle renferme, à la prendre en général. 32. Les 
Paralytiques font privés de fenfation & de mouvement. 
ibid. Comment, cela étant ainfi > l'Ecriture a pu dire 
que le Serviteur paralytique du Centenier de Caper- 
naüm fouffroit de grandes douleurs. ;bid, Ce que c'eft 
que la Peralyfie fpafmrodique ou convulfue. ibid. Ce qui 
la caufe. ibid. EfE fouvent précédée d’une autre mala- 
die douloureufe. #54. Paralyfie miraculeufement guérie 
par J. Chrift, id. Autre guérifon femblable. 40. 41. 
Caufes de la Paralyfie de la main, ou du bras. $3. Eft 
incurable, ou du moins ne fe guérit que très difficile- 
ment & à la longue. #id. Et par conféquent , les gué- 
rifons que J. Chrift fit de ce mal, furent tout à fait 
miraculeufes. ibid, Si le mal de cet Homme qui étoit 
malade depuis 38 ans, étoit la Paralyfie. 157. Com- 
bien la cure de la Paralyfieeft lente. 175. Quand elle a 
duréplufieurs années, elle eft tout à fait incurable. #44, 

Parfums: compofition de ceux des Egyptiens. c 27. 

Parfum facré: {es ingrédiens. « 22. Le Baume. sbid. L'On- 
gle odoriférant. 24, 25. Le Galbanum. 26. L’En- 
cens mâle. #4. À quoi les Juifs ajoutent encore plu- 
fieurs autres drogues, qui pouvoient vraifémblablemenc 
y entrer. 27 

Parefèux: doivent être excités à travailler , par l’exem2 
ple de la Fourmi. g 105. 106. Combien peu ils font 
propres à s'acquitter heureufement des emplois qu’on 
leur confie. r13. Leur defcription. 115. Combien la 
pareffe eft nuifible à la Santé, au Bien public, & à ce= 
lui des familles. 120. 

Parjure: à quelle épreuve les Payens foumettoient ceux 
qui en étoient foupçonnés. c« 177. 

Parole: eft propre de l’homme. 221. Comment elle f 
forme. #id, En quoi la langue, la trachée, la glorre 
& le palais y contribuent. s4id. Elle exprime les fen- 
fations de l’Ame. ibid. Celle de l’Aneffe de Balaam fut 
un grand miracle. 22. Les Ecrivains Profanes rappor- 
tent divers exemples pareils. pd. Qu'il faut mettre au 
rang des fables, ou attribuer aux preftiges du Démon 

.… & des Prêtres. 23. L’organe de la parole n'eft pas le 
cou, mais le gozier. g 20.  Inftrumens requis pour 
la former. ibid. 

Paros (Marbre de): étoit blanc. e 167. Eft nommé auffi 
Lygdus & Lychnites. 168. Et Marbre Grec, ibid. Il 
n’y a point d'apparence que le marbre qui fut employé 
au Temple de Salomon, ait été tiré de l'Ile de Paros: 
il eft plus probable qu'on le tira des montagnes de Phé- 
nicie. ibid, Si c’eft le Schefth du Texte Hébreu. e 10. 

Parvis: ce que c’étoit que celui du Tabernacle. b 160. 
Les Egyptiens en avoient de pareils à leurs Temples, 
ibid, Si Dieu voulut s’accommoder en ceci aux couw- 
tumes des Egyptiens. #4id. Sa longueur & fa largeur 
réduites aux mefures de Paris & de Zurich. ibid. Ses 
Tapis, & leur matiere; fa Porte. ibid. & 161. Si ces 
Tapis étoient travaillés à jour, ou non. ibid. Ses Co- 
lomnes, & leur hauteur. #id. Il y en avoit trois dans 
le Temple de Salomon. e $8. Longueur & largeur de 
tout le Parvis intérieur. 60. Ses divers noms & festrois 
parties. 58. Les trois parties du Parvis des Prêtres ou 
Sacrificateurs, favoir 1°, le Lieu entre le Veflibale &: l'An 
tel. ibid, Combien ce lieu étroit faint, #id. Ce quin’a 
pas empêché qu’il n'ait été fouvent profané. 59. Quels 
Vafes facrés il contenoit. ibid, 20, L’4re de lAntel des 
holacanfles, & le lieu où l’onimmoloit les viétimes.ihid. 

(#2) g. Le 
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30. Le Parvis des Sacrificateurs proprement dit. ibid, Le 
Parvis d'Ifraël évoit plus bas de quelques degrés que 
celui des Sacrificateurs, 444. Sa longueur & fa largeur. 
ibid. Le Trône du Roi y étoit placé. 60. Pourquoi il 
falloit qu'il y eût un paraper au Parvis des Gentils, dans 
le Temple de Salomon. g 374. Hauteur & épaifleur 
de fa muraille dans le Téwple d'Exéchiel. ibid. Cete 
muraille paroît n'avoir pas eu par-tout la même épaifleur. 
ibid. Pourquoi l'Ange ne mefura point le Parvis des 
Gentils dans le Temple d'Ezechiel. 375. Portes des 
Parvis. 377. Combien d’Aires ou de Cours differentes 
il y avoit dans le Parvis extérieur, appellé le Parvis de 
zilien, & le Parvis d'Ifraël. 383. Ses Caves. ibid. 
De quoi étoit fait le pavé au-devant des Caves. ibid. 
Il étoit couvert d’un Portique. ibid. Sa longueur & fa 
largeur, flon Villalpand. 384. Quelle étoit fa porte 
inférieure. 454. Le Parvis intérieur , où des Sacrifica- 
teurs. 387. Combien il y avoit de marches à monter 
d’un Parvis à l’autre. 388. Si le nombre de ces mar- 
ches contenoit quelque myftere. 389.  Dimenfion du 
Parvis intérieur. 395. Il y avoit une féparation ou cloi- 
fon entre ce Parvis, & la Maifon du Seigneur. sbid. 
Au milieu de ce Parvis étoit placé le grand Autel d’or. 
ibid. Ce que c’eft en général qu'un Parvis. 383. 
Palfions: peuvent rendre malfains les alimens fains, & fains 
les alimens malfains. g 114. Leurs effets & leurs mar- 
ques fur le vifage. 6 33. 34. f208. Reffemblent tou- 
tes à des vents impétueux ou à des tourbillons. 4 97. 
Leur guérifon par la Mufique. r49. 150. Les yeux 
les trahiffént. 155. Pourquoi. ibid. Pourquoi les pas- 
fions d'autrui font à craindre. #44. Difference de cel- 
les des Bêtes, d'avec celles de l'Homme, e 13. Ceque 
c’eft que les paffions. f 22. 


Patriarches : en quoi confiftoient leurs richefles. 4 87. f 


12. Ménoiént une vie paltorale & errante. # 88. Far- 
foient des acquifitions, non feulement par voie d'échan- 
ge, mais aufli avec de l'argent monnoyé, 4 121.6 125. 
Pâtwrages: 1 ÿ en a de très gras & de très abondans fur 
les montagnes, & au fommet des Alpes.g 63. La Suif- 
fe, fur-tout, en a beaucoup. ihid. f 57. 
Paul (St. ): fa converfion & fa vocation miraculeufes. h 
174. & friv. Si fon aveuglement fut miraculeux, où 
produit par des caufes naturelles. id. En quoi il con- 
fiftoit. ibid. Sa guérifon miraculeufe. #id. Dénonce 
au Magicien Elymas, qu'il va perdre la vue en puni- 
tion de fa témérité; & cette menace eft fuivie de l’ef- 
fer. 18r. Mirackes qu'il fit fur un Boiteux-né, 182. 
A Ephefe. 199. Sur Eutyche mort d’une chute. 2or. 
Surle Pere de Publius malade de la Fievre & de la Dyf- 
fenterie, & fur plufieurs autres habitans de l'Ile de Mal- 
te. 207. Difcours qu'il fait aux Athéniens. 193. S'ils 
prirent pour quelque nouvelle Déefle; la Réfurre@ion 
dont il leur parla. 194. D'où il tira, dans ce Difcours, 
les argumens qu'il employa pour leur démontrer l’exif- 
tence de Dieu. ibid. Gr fiv.  Feftus lui croit lefprit 
dérangé par le trop grand favoir. 202. Une Vipere 
Jui faiñtla main , tandis qu’il ramafloit des farmens 
dans VIe de Malte, après fon naufrage. 203. Si elle 
le mordit. 204. Jugement que les Maltois firent de lui 
à cette occafion. 205. Pourquoi il ne lui en arriva au- 
cua mal. #hid, Les Malrois en concluent qu'il eft un 
Dieu. 206. S’ileft vrai qu'il ait miraculeufement net- 
toyé pour jamais de Serpens l'Ile de Malte: #4 En 
quelle année il écrivit fon Epitre aux Romains. 210, 
Dans quelles conjonétures il l’écrivit. 454. * En quel 
fens il dit, que ce qui eff fémé doit mourir premicrement, 
avant que d'êrre vivifié. 219. Et, que ce #'eff pas le 
corps qui doit naitre , qui efe fémé. ibid. En quel fens 
il attribue à la Lune la gloire, ou la clarté. 221. En 
quel: tems arriva fon raviffement au troifieme Ciel, 224. 
Pourquoi il ne fe nomme point, en parlant de cet éve- 
nement. #44. Pourquoi il ignoroit, fi pendant ce ra- 
viffement il étoit dans fon corps, ou hors de fon corps. 
ibid. Ce que c’eft que ce troifieme Ciel, & où il eff, 
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ibid. Diverfes explications que l'on donne de l’éharde 
qgwil avoit dans [a chair. 225. Plufieurs entendent par- 
Àà toutes les adverfités qu’il efluya. #id. Il y à de l'ap- 
parence que c’étoit quelque mal fort douloureux. 5254. 
Divers autres fentimens, moins probables. 226. S'il at- 
tribue à l'Homme trois parties effentielles. 228. En quel 
fns il diftingue l'Efprit d'avec l'Ame. 229. Pour- 
quoi il déconfeille à Timothée l’ufage de l'eau, à cau- 
fe de la foibleffe de fon eftomac , & lui confeille au con- 
traire le vin pris modérément. 230. = 


Paume: Noy. Palme. 
Payens : pourquoi ils regardoient le Chêne comme un ar- 


bre facré. # 123. A quoi il faut attribuer l’origine & 
le progrès de leur Idolatrie. 124. Leurs Arches facrées, 
b rar. Leurs Autels quarrés & à cornes. 158. Leurs 
Dieux cornus. ibid. Culte qu’ils rendoient au Soleil. 
161. Offroient, aufli-bien que les Juifs, à leurs Dieux 
lh graifle & les meilleures parties des victimes. c 11. Le 
contraire avoit pourtant lieu quelquefois, id. Ils leur 
offroient auffi l'Epiploon. 5hid.  Repréfentoient leurs 
Dieux avec le vifage rayonnant. 34. Et leur facrifioient 
des animaux purs & impurs. 57. Sur-tout des Bœufs. 
ibid. Tls avoient auffi leurs holocauftes, mais ils ne bru- 
loient cependant, la plupart du tems, qu’une partie de 
k victime. #id. Ils facrifioient auffi des Pigeons. $9. 
Leur Feu facré, & perpétuel. 62. Plufieurs Nations 
Payennes fe lavoient après l’aéte conjugal. 138. Ado- 
roient les Boucs & les Chevres. 141. 142. Repréfen- 
toient leurs Dieux fous la forme de Boucs. 44, Leurs 
Prêtres devoient avoir le corps fans défaut. 147. Auffi- 
bien que leurs victimes. 149. Quelques-unes des cé- 
rémonies de leurs Fêtes reffembloient à celles de la Fê- 
té des Tabernaclés chez les Juifs. 152. Employoient 
communément le Miel dans leurs facrifices. 155. Et en 
offroient à, Bacchus avec le Vin. #id.- Quel âge leurs 
victimes devoient avoir. 158. Ce qu'ils appelloïent l’Eat 
de conviétion. 177. Autres manieres: d’éprouver l’in- 
nocence par le moyen de l'eau. id. Leur Eau luftra- 
le. e 88. Regardoient les corps frappés de la foudre ;; 
comme une marque du courroux des Dieux. f 154 
Leurs ablutions, leurs prieres & leurs vœux, avant les 
facrifices. 38. Luftration qu'ils faifoient de leurs mai- 
fons, & de plufieurs autres chofes, avec le fouphre. 75 
Quélle idée ils fe faifoient de la Toute-Science de Dieu, 
& de la maniere dont il gouverne le Monde. 119. En 
quel lieu lis plaçoient leurs Dieux. ébid. Pourquoi ils ap- 
pelloient Dieu Afarripater. 187. Attribuoïient à Jupiter 
Vempire fur tous les Corps céleftes. 193. Et aux au- 
tres Dieux l'invention de filer, & de travailler au mé- 
tier. 195. Reconnoïfloient l’empire de l'Homme fur les 
autres créatures. f253. Le Porc a été le prémier ani- 
mal qu’ils aient facrifié. g 28. C’étoit à Cérès & à 
Bacchus qu'ils l'offroient. ibid. Ils ont connu & glo- 
rifié Dieu, par les œuvres dela Nature. g 84. h 182. 
Comment ils traitoient les homicides d'eux-mêmes. h 
100. En quel fns il eft dit, que Dieu s’eft manifefté 
aux Payens. 182. Offroient à leurs Dieux des facrifices 
non fanglans, c’elt à dire, des offrandes de fruits de la 
terre. 191. Apothéofes qu'ils ont faites des Plantes, & 
Divinités qu’ils leur ont affignées. ibid. 


Pean: de combien de parties elle eft compofée. f 42. 


Pourquoi plus épaifle dans la paume de la main, & à la 
plante des pieds, qu'ailleurs. ibid. Combien fes pores 
font petits. id. & 43. Pourquoi l'huile la nettoye. g 
65. Et la rend luifante & douce. #id. Les Medecins 
ordonnent l’huile pour les gerçures de la peau. ibid. 
L'huile & le lait la ramolliffent & la rendent délicate, 
ibid. Utilité de ceramolliffement. hd. Une peau blan: 
che & éclantante peut fort bien être comparée à l’yvoire. 
208. Voy. Noirceur. Peaux de Bélier rouges. à 139. 
De Taïiflon. ibid. De Moutons & de Boucs. g 138. 


Pecquet * Defcription du Canal thorachique de Pecqnet. g 


181. Difparoit dans les mourans, ibid, 
Peëto= 
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Pebloral du Souverain-Sacrificateur. c 2. Pierreries dont il 
étoit orné. ibid, 

Pecunia: étymologie de ce mot. 4 121. e 125. 

Pédiculaire: Noy. Maladie. 

Pélican: {elon Bochart, c’eft le Kaarh du Texte Hébreu. 
€ 92. Quel oifeau c’eft. ibid. Fable des Anciens fur cet 
oifeau, 93. Si c’eft le Racham du Texte Hébreu. sbid. 

Peine où Punition: fi celle du Séduéteur d'Adam & d’E- 
ve, rapportée Gen. II. 14. convient à un Serpent pro- 
prement dit. 4 41. Ne convient qu’au Diable. 39. 

Pendnle : Voy. Æbrlogçe. & 

Perche, inftrument à mefurer: ce que c’eft.g 373.f 174. 

Percnoptere: forte de Vautour. b 86. C'eft à cet oïfeau 
que Bochart applique le proverbe, Zaä 0 one les corps 
morts, là s'afémblent les Aigles. ibid. On l'appelle auf- 
f Pygaëtus, & Oripelargus. ibid. Defcription qu'en 
donne Willoughby. ibid. 

Perdrix : quel oifeau c’eft. e 24 S'il eft vrai qu’elle enle- 
ve aux autres oifeaux leurs œufs, & les couve. ibid. 
S'il eft vrai que les oifeaux éclos de ces œufs ainfi vo- 
lés, abandonnent la perdrix qui les a couvés, & fuivent 
leur véritable mere. id. Ou fi plutôt la perdrix les 
trompe fi bien, qu'ils la prennent pour leur mere. 3. 
Si le mâle de la perdrix couve aufli. ibid. Si c’eft le 
Kore du Texte Hébreu. #bid. 

Peres de 'Eglifé: leur ignorance, en fait de Géométrie, 
leur a fait avancer des opinions ridicules. 4 49. Leurs 
traditions & leurs opinions fur la Phyfique , mal fon- 
dées. e 2. f 94. 127. 129. 175. 277. £ $e 47 53e 
207. 281. 455. 456. 

Perles: font vraïfemblablement défignées en Hébreu par 
le mot Dur. e 10. Les Perfes, & les autres Nations O- 
rientales, en avoient en grande abondance. ibid. On dit 
que le Temple du Soleil, dans les Indes, en étoit pa- 
vé. ibid. Sont défignées aufli par le mot Hébreu Pe- 
ninim. f 14. Pourquoi nommées pierres de pinnes. ibid. 
Où & comment on les péchoit autrefois. 115. Les 
Indiens, & les Orientaux en général, en faifoient des 
braflelets & des coliers. id. Sont autant ou plus efti- 
mées que l'or & les pierres précieufes. 116. Jusqu'où 
les femmes portoient le luxe à cet égard. #hid. La pé- 
che s’en fait aujourd’hui en divers endroits, & pro- 
duit beaucoup. ibid. Quelles fortes de pierres ce font. 
h 28. Si elles appartiennent au Regne Animal, ou au 
Minéral. f 116. A certains égards, elles appartiennent 
à l’un & à l’autre. 117. On les mertoit autrefois au 
rang des pierres précieufes. g 102. Sont ordinairement 
blanches, 340. Il y en a pourtant de rougeâtres, & 
de jaunes. 341. S'il eft vrai qu’il n’en foit point par- 
lé dans l’Ancien Teltament. h 28. Quelles fortes de 
perles on appelle Uxions. 61. Divers exemples de très 
groffes perles. ibid. 

Péros: vent de Sud, qui fouffle dans le Pérou fur les 
côtes de la Mer du Sud. f 122. Quel bien il fait aux 
habitans. ibid. Caufe de ce vent. ibid. Il ne tombe point 
de pluye dans les plaines du Pérou ; mais il pleut fur les 
montagnes, ce qui fait enfler les rivieres qui doivent arro- 
ferlesterres, 125, Defcriptiondu Baume du Pérou:g 299, 

Perpendiculaire: ce que c'eft, f 174. 

Perroquet: fi c'eît VAraphah du Texte Hébreu. « 95. 
Eft un oifeau des Indes. e 98. Son nom même eft In- 
dien, ibid, Si c’eft le Thuccijim. ibid. 

Perruques: s’il en faut faire remonter l’invention jufqu’au 
tems dé David, ou de Salomon. e 13. De quoi les 
Anciens les faifoient. b 138. 

Perfés: origine de leur nom. « 82. Luxe exceflif de leurs 
Rois. e 10. 

Pefanter: comment on peut empêcher les corpsipefans, 
d’enfoncer dans un liquide plus léger.e 137.138. Voy. 
Gravitation. 

Pefle : felon quelqnes-uns, eft caufée par des vers. b 50. 
51. Grands maux qu’elle caufe. ibid. & d 69. Célle 
du bétail d'Egypte étoit univerfelle , & tout à fait 
miraculeufe. b $2. Celle dont l'Europe eft affigée, 
tire toujours fon origine du Levant. ihid. L'Egypte eft 
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en quelque forte fa patrie. 54. Pourquoi. #4 Eft 
fouvent produite par la puanteur des Sauterelles mor- 
tes. 62. Ce qui eft prouvé par divers exemples. ihi4, 
Elle fe communique par le moyen des étoffes, du lin- 
ge, des habits. c 130. 131. d 69. Et infeééte même 
quelquefois les murailles mêmes des maifons. c 136. La 
maladie dont les Philiftins furent afigés pour avoir en- 
levé l'Arche, paroît avoir été la Pefte. #bid.. Dans I 
fens figuré, la Pefte fignifie tout ce qui eft nuifible & 
pernicieux. e 148. Defcription métaphorique de fes ef. 
fets. g 34. Pourquoi comparée au lacet d’un € à 
ibid. Les Philofophes & les Medecins ne font pas 
core d’accord fur la caufe qui la produit. kid. Elle at- 
taque inopinément, & également, les parties folides & 
les fluides du corps. ibid, & 35. 

Peuples: Noy. Nations. 

Phano, Phunon: Ville célèbre par fes Mines. d 49.fror. 

Phaifand: pafloit chez les Anciens pour le plus délicat 
de tous les mets. # r10. 

Phénix: Noy. Phœnix. 

Philiflins : quel étoit le mal dont ils furent affligés pour 
avoir enlevé l’Archede l'Alliance, d 145. Siège de ce 
mal. #id, Il eft vraifemblable que c’étoit la Pefte, ibid. 
Punis pour la même raifon, par les ravages que les Rats 
firent dans leurs terres. 146. Offrandes d’or ,-par les- 
quélles ils tâcherent d’appaifer le Dieu d’Ifraël. id. TI 
paroît y avoir eu de la malignité dans -cette offrande. 
ibid, Leur état fous divers Rois des Juifs. g 233. 

Philofôphes anciens : regardoïent l'Eau comme le principe 
de toutes chofes. 4 7. Source de cette opinion, #bid. 
Ea quel fns on peut l’admettre. kid. Ne facrifioient 
jamais, ou que rarement, aux Dieux. h 193. Semblenc 

avoir reconnu un Dieu auteur de toute production & 
de toute a@tion.f 50. Ce qu’ils ont prétendu, quand ils 
ont dit que les ames des bêtes étoient des particules de 
V'Effence Divine. ibid, Leurs idées fur la Toute-préfence 
de Dieu. 79.80. Leur fentiment fur l'incorruptibilité du 
Monde, & fur les changemens qui. y arrivent. b 239. 
faiv, Sur la deftruction finale du Monde par:le feu ou 
Peau. 240. D'où ils avoient pris cette opinion. 24r. 

Philofôphie: en quel fens. elle eft nommée un, Catéchifme 
qui conduit à la Foi. g 84. 

Phlegon Trallian: quel homme c’étoit. h ro. Eloge qu’en 
fait Eufebe. ibid. Son témoignage fur l’Eclip{e de So- 
leil qui arriva au tems de la Pafion de J. Chrift. 111. 
Quels font les Peres de l’Eglife qui alleguent ce té- 
moignage. ibid. Quelles objeétions on lui, oppofe. #id. 

Phænix: fables des Anciens fur fa longue vie, fur la mort 
qu’il fe donne en fe brulant tout vif, & fur fa réfur- 
reétion de fes propres cendres. f 127. Les Anciens re- 
gardoïent le Phœnix confumé par le feu, comme un 
fymbole de l’embrafement futur du Monde. 240. On 
l’employe auffi comme un emblême de la Félicité, fur 
plufieurs Médailles, &c parmi les Chinois. ibid... Cet 
oifeau fabuleux doit fon origine au Palmier mort, qui 
renait de fes racines. f 128, 

Pholades: Noy. Coquillage. 

Phofphore: b 85. 

Phthiriafis, où Maladie pédiculaire: ce que c’eft. h 180: 
Combien d’efpeces il y en a. ibid. Si c’eft de ce mal-Rà 
qu'Hérode Agrippa mourut. ibid. 

Phthifie, ou Confomption : c’eft vraifémblablement ce que les 
Hébreux défignoient par le mot Schachaphath.c 1 $4.d69. 

Picris: Noy. Intybwm. , 

Pie ou Pivert: c’eft le Racham du Texte Hébreu. 6 02, 
Si c’eft l'Araphah. 96. 

Pieds: ce que c'eft que l’enflure des pieds.e 180. C’étoit 
vraifmblablement le mal du Roi Afa.:ibid. L'ufage de 
les oindre, fur-tout dans les feftins, eft très ancien, É 
126. Les Orientaux vont pieds-nuds., 76 Les La- 
cédémoniens alloient de même. ibid. : Auff-bien que 
les jeunes-gens chez les Crétois. id. Et plufieurs au- 
tres Nations. ibid. Raïfon de cet ufage. ibid. 

Pierre: la mémoire de celle que Jacob érigea en monu- 
ment, cft en grande venération parmi les Juifs, # 104. 
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Cette pierre a donné le nom aux Beryks, que les Phé- 
niciens adoroient.ibid. Il fe trouve des pierres tranchan- 
tes comme des couteaux. d ror. Les Americains s'en 
fervoient avant l’arrivée des Eurepéans. 102. Com- 
ment l’eau creufe les pierres. f 69. Comment on les 
fond aujourd’hui au feu. 102. Pierre angulaire, ce que 
c'eft. 174. Pierre angulaire de la Terre. 175. Les plus 
riches veines d’or & d'argent fe trouvent quelquefois 
dans les pierres les plus dures. f 109. De quelle manie- 
re les Mineurs les en tirent. 110. 

Pierre de foudre. 4 104. e 210. b 29. Son ufage pour 
faire des couteaux & d’autres inftrumens. ibid. Dans 
la circoncifion, les Sacrifices, la guerre, ibid, 

Pierres précienfès : les douze du Peétoral du Grand-Sacrifi- 
cateur. « 2.@ f#iv. Leurs noms diverfement interprétés. 
3. Auteurs qui en ont écrit. 6. Ontire aux Indes les 
pierres précieufes des rochersles plus durs. f 105.110. 

Pierres: Noy. Rochers. ! 

Pierre (St.): fa belle-mere miraculeufement guérie de la 
fievre par J. Chrift. b 34. Miracles qu’il opere fur 
un Boiteux-né. 171. Sur Enée paralytique. 175. Sur 
Tabitha morte. 176. Annonce à Ananias & à Saphira 
que leur Menfonge va être puni de mort. 172. Son 
extafe divine, 177. Délivré miraculeufement de prifon 
par un Ange. 179. ; 

Pieux: leur ufage dans l’Architecture militaire. h 225. 
A quelle forte de fupplice on lesemploye chez les Turcs, 
les Hongrois & les Japonoïs, ibid. 

Pigeon: Noy. Colombe. 

Pilate: le fonge de fa femme étoit divin. b 102. Dif 
gracié fous Caligula, fe donne la mort. #kid. Le nom 
de Mont de Pilate, donné à une Montagne de Suifle, 
n'eft fondé que fur une fable, #44. Pourquoi Pilate fit 
fouetter J. Chrift. 103. 

Pin, arbre: fi c’eft le Rothem du Texte Hébreu. f 134. 
Ses fommités & fon écorce tiennent lieu aux Lappons 
de pain, de fel, & d’épiceries. #bid. Si c'eft le Thir- 
za du Texte Hébreu. g 266. On en faifoit autrefois 
les Thyrfes, 267. Si c’elt l’Orer du Texte Hébreu. 
ibid. Deux fortes de Pin.#bid. En quoi elles diffèrent, 
ibid. T| y en a beaucoup en Paleftine, id. Son ufage 
dans les folennités religieufes des Payens. #bid. 

Pinne , forte de Coquillage : fournit une laine très pré- 
cieufe. D 137. 138. On en trouve beaucoup en Col- 
chide. ibid. Les Pinnes filent elles-mêmes cette laine, 
dont les fils leur tiennent lieu d’ancres. ‘id Les Grecs 
& les Romains donnoient le nom de Pisne au Coquil- 
lage qui porte les perles. f 114. De-à vient le nom de 
Pierre de Pinne, & de Laine de Pinne. ibid. Les Anciens 
péchoient ce coquillage de deux manieres differentes. r 1 +. 
Par le moyen des Plongeurs, ibid. & avec des filets. bid. 
Comment cette pêche fe fait aujourd’hui. 116. 

Piflaches: ce que c’eft. & 7. Eft un fruit très eftimé. #44, 

Pivert: Noy. Pie. 

Plancher du Temple: comment il étoit conftruit. e 47. Il 
étoit en forme de voûte. 48, 

Planches du Tabernacle : étoient de bois de Sittim. & 153.154. 
Et pofées debout. #4. Leurs bafes étoient d'argent, 
ibid. Leur hauteur , leur largeur , & leur épaifleur. 
ibid. Comment celles des encoignures fe joignoïent anx 
autres. id, Et celle des côtés entre elles. #54. 

Planetes : leur folidité. 4 3. Leur diflance du Soleil. bd. 
&g 321 Leur révolution autour du Soleil. 4 3. g 
321. Leurs proportions avec le Soleil. # 4 £3 


22. 
Leur aphélie pour le r. de Janvier 1730. 4 4. ts 
excentricité. #bid, Ordonnances divines touchant les 
Planctes. g 321. @: f#iv. Leursmouvement réglé dans 
l'éther. f 33. b 187. Leurs diverfes denfités, À propor- 
tion de la quantité de lumiere qu’elles reçoivent du So- 
leïl. f 185. Et leurs differentes diffances, felon la na- 
ture de leurs habitans. 268. Raïfon réciproque deleurs 
forces centripetes.s 322. Gravitation des Planetes prin- 
cipales vers le Soleil, & des Satellites vers leurs Plane- 
tes, bd. Leur mouvement conftant & réglé, id. & 


h 187. Leur centre commun de gravité, g 323.Leur 
fituation & leur ordre conftant entre elles, bia. 
Plantes: font contenues toutes entieres dans leur graine. # 
17. f 8. Si Dieu ne les forme que dans le tems de la 
produétion de que individu; ou fi , dans la pré« 
mire création, il a fo le germe de tous les indivi- 
dus qui doivent nait 
f 59. La derni pinion, qui eft un 
çue aujourd’hui, appuyée par plufieurs obi 
& expériences. #bid. Variétés des fleurs de toutes les 
Plantes, & leurs caraëteres. # 18. Quoique nées dans 
le même terroir, & à c 


ment, & Plantes cultivées.e 149. Nature & ufage des 
Plantes aquatiques. f 31. Comment elles fe multiplient, 
49. Analogie admirable des Plantes avec les Animaux 
& les Hommes. $8. Leur ftruéture ne peut avoir que 
Dieu pour auteur. ibid. Leurs divers ufages. shid. Ni 
le fuc, ni la terre, ne peut produire la Plante; mais la 
graine dévelope, par le fecours du fuc & de la terre, la 
Plante qu’elle contenoit de tout tems. so. Ainfi, dans 
la produétion des Plantes, la graine peut être confide- 
rée comme le mâle, & la terre comme la femelle, i4id. 
Les Plantes contiennent non feulement un nombre in« 
nombrable de femences d’autres Plantes, mais une va- 
riété incroyable dans leurs érations, f 60. Si elles 
ont du fentiment, 67. S'il faut attribuer leur nourri 
ture à l'eau, ou à la terre. 68. Les pluyes douces 
leur font plus de bien que les pluyes d'orage. 187. 
Toutes les Plantes , auffi-bien que leurs fleurs , 
leurs feuilles &c. font fujettes à des Infe@tes qui leur 
font propres. g 468. Quelles fortes de Plantes y font 
moins expofées. ibid. Elles contiennent toutes du fel. 
h 20. Comment elles naiffent de leur graine, 56. Siel- 
les refpirent. 191, Dès les prémiers tems, lés Payens 
offroient des Plantes à leurs Dieux. id. Apothéofes 
des Plantes , & Divinités qui préfidoient à chacune. 
ibid. Les Stoïciens & les Epicuriens leur ont attribué la 
vie & la refpiration. ibid. En quel fens il eft parlé de 
leur mort & de leur vie. 219. 

Platon : ce qu’il entendoit, quand il a dit que le Monde 
eft un animal f so. g 437. 

Platonique: Noy. Année. 

Playes : pourquoi d’abord fuivies de douleur, 4 122. Cet- 
te douleur augmente, à proportion de la tenfion des fi- 
bres de la partie offenfée. s4id. Sur-tout le troifieme & 
le quatrieme jour, #kid Pourquoi les Chirurgiens les 
traitent doucement ces jours-là, ibid. C’eft le troifieme 
jour, que la douleur qui fuit la Circoncifion eft la 
plus violente. ibid. De-l la fievre, les convulfions & le 
délire qui furviennent. #4. Si la playe qu’Afahel re- 
çut à la cinquieme côte, entra dans la poitrine, ou dans 
le ventre, 67. Le dernier eft plus probable, ibid. Ce 
que c’eft qu'une playe, & de quoi elle eft fuivie. 
139. Quel bien le Vin, fur-tout celui des Païs Orien- 
taux, & l’'Huile, peuvent faire aux playes. #id. Auf. 
fi-bien que l'Efprit de vin, & le Baume vulnéraire. ibid, 

Pléiades : c’eft le Chimah du Texte Hébreu. f36. Di- 
vers noms de cette Conftellation. ibid. Les Aftrologues 
la mettent au nombre des Conftellations humides. 190. 

Plevre: ce mot marque, & le côté du bas-ventre, & la 
membrane qui tapifle intérieurement la cavité de la poi- 
wine, & la poitrine même, h 164. Dans le Texte 
Grec, où il eft dit qu’un Soldat perça la plevre de J. 
Chrift, ce mot marque le côté de la poitrine, & mé- 
me le côté gauche. ibid. 

Plonçeurs : ceux du Golfe Perfique voyent tous les ob- 
jets au fond de l’eau, en lâchant goutte à goutte l'hui- 
le qu’ils tiennent dans la bouche. f 237. 

Plofiellum Pœnicum: ce que Varron entend par ce mot. g 
242. C’étoit un inftrument à broyer le-grain. ibid. 
Plurinm:Nille, détruite par un tremblement de Terre. f 32. 

Plumes : 


T:ASBEL'E LOMENS 


Plumes : pourquoi les oifeaux n’en changent pas en Hi- 
ver, mais au Printems, f 214: 

Plage: ce que c’eft, & à quelles plantes elle convient, & 
ne convient pas, 4 75. Sous la Zone torride, & aux en- 
virons, ilen tombe en Hiver de très groffes.& de conti- 
nuelles. d 147. f 122. Ileft très rare d’y voir pleuvoir en 
Eté. d 147, Raïfon de ce phénomene, 148. Pourquoi les 
fecherefles font ordinairement fuivies de groffes pluyes. 
e 116, Pronoftics finguliers de pluye au Cap de Bon- 
ne-Efperance. ibid. Les groffes pluyes, ou pluyes d’o- 
rage, ne font pas tant de bien aux Plantes, que les mé- 
diocres. f 187. Quel ft leur ufage. 196. D'où prove- 
noït la pluye de quarante jours, au tems du Déluge. 
4 60. Pluye de fouphre & de feu, qui tomba fur Sodome 
& les Villes voifines. 93. L'eau de pluye l'emporte fur 
toutes les autres, d $2. f 187. 152. Sagefle infinie de 
Dieu dans la difpenfation de la pluye. d 52. f 25. & 

fiv. Ce que c’eft que la pluye féche ou fablonneufe. 4 
70. Utilité de la pluye, 75. f187, g 14. S'il faut 
attribuer le manque de pluye à un air refferré.f pr. 92. 
Comment Dieu compenfe le manque de pluye dans cer- 
tains Païs, 124.1 Il en eft l’auteur & le directeur. 125. 
En quel fens il eft dit que Dieu lui prefcrit des bornes. 
#bid. Pluyes de la prémiere & de la derniere faifon. f 
131. g 293. Comment elle fe forme dans l'air. f 152. 
Pluye d'Hiver & d'Eté dans les Païs Orientaux. 160. La 
Pluye eft la nourriture des arbres & des campagnes. bi. 
Combien nous fommes redevables à Dieu pour ce bien- 
fait. f187. g 61. Comment il s'en {rt pour punir les 
rebelles, f 187. Quand il doit pleuvoir, l'air devient 
plus léger , & le Barometre baifle. bi Pourquoi, 
dans nos climats, il tombe de groffes Pluyes en Eté, 
ibid, TL en tombe plus dans les Païs montagneux, que 
dans les Païs plats. 188. Si celles des Païs montagneux 
font préférables aux autres. g.or. Pourquoi celle qui 
tombe en Orient au tems de la moïffon , eft nuifible, 
133. Ce que fignifie ce qui eft dit, qu’elle ne rerour- 
ae point d'où elle vient. 277, Son utilité & fa néceffité 

: dans nos climats. 435. ÆEft le fymbole de la Grace, 
qui réjouït l'ame dans fes affliétions. #hid. Sa trop 
grande abondance fait pourrir le grain femé. 446. Sur- 
tout dans les Païs chauds.ikid. Eft plus néceffaire ? Hi- 
ver en Orient, que la neige ne l’eft chez nous. 455. 

Poëtes : leurs métaphores fur les Païs découlans de lait & 
de miel, 6 40.f 126. Sur le changement fucceffif & 
le renouvellement annuel des plantes, comparés au trife 
te fort de l'Homme. f 66. Surles deux Maifons du 
Soleil, & fur celle de la Nuit. 182. Sur la Colere, 
la Fureur, la Terreur, qu’ils donnent pour chevaux 
au char de Mars. 234. Sur la maniere de parler par 
le cou. g 20. Sur les oïfeaux, les mouches, les pour- 
ceaux, les rats, les fauterelles, qu’ils repréfentent com- 
me des Nations. g 443. 

Poids : pourquoi nommés pierres du fac. g 117. 

Poil: ftruéture & ufage de celui des Hommes & des Be- 
tes, 4 109. h 21. Les Chevres du Levant l'ont plus 
long que celles d'Europe. 4 138. g 138. Ce qui le 
rend propre à diverfes manufaëtures. ‘id. Le poil 
noir, dans les Hommes, eft la marque d’une bonne & 
abondante nourriture. « 127. Pourquoi. #id. Pour- 
quoi celui de la tête & de la barbe eft plus fort & plus 
long que celui des autres parties. #bid. Pourquoi les 
Juifs l'ont ordinairement noir. ibid. On eftimoit beau- 
coup, autrefois, un poil noir & uifant. g 206. Le 
poil de Chameau, des environs de la Mer Cafpienne, 
eft très fin. b 6. On en fait des étoffes précieules. ibid. 
Comment les poils paroiffent, lorfqu’on les regarde au 
Microfcope. 20. D'où dépend la diverfité de leur 

couleur, ibid, Ce qui les fait blanchir, kid. En quel 
fens J. Chrift affure que l'Homme ne fauroit rendre 
noir, ou blanc, un feul cheveu. 2r. 

Points de l'horizon : on peut les multiplier à l'infini.g 80. 
Les gens de Mer les ont réduits à trente-deux. id. 
Il y énaquatre, qu’on appelle cardinaux. ibid, Que 
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l’on diftingue par la révolution journäliere des Etoiles, 
ibid. Noms Hébreux de ces quatre Points, f 83. Noms 
que leur donnent les Géographes. g 80. Points co. 
latéraux de la prémiere & de la féconde Clafle. ibid, 
Leur diftance l'un de l’autre. id. Leur ufge. 44, 

Pois: Voy. Chiches. 

Poifén: Noy. Venin, 

Poifèns : ouvrage admirable de la fageflé & de la puiffans 
ce de Dieu, 4 24. f6r. Périrenr, comme les autres 
Animaux, dans le Déluge; mais leurs Genres & leurs 
Efpeces furent confervés. 4 68. Pourquoi. kid. Pour- 
quoi ceux d'Egypte moururent dès que les eaux fu- 
rent changées en fang. 4 36. Si leurs nageoires leur 
fervent à nager. c 70. Vrai ufage des nagéoires. ibid 
Diverfes manieres de diftinguer lespoiffons. 80. Ufage 
de leurs écailles. ibid. f 61. Quatre Claffés de Poif 
fons, felon Moïfe. « So:  Ceux-là fuls, qui avoient 
en même tems des nageoires & des écaillés, étoient 
cenfés purs parmi les Juifs. #54. D’autres Nations ont 
auffi fait la diffinétion des poïffons purs & impurs. 444, 
Tous ceux qui ont la forme d’Anguilles, font impurs, 
ibid. Et tous les Animaux qui rampent dans l'eau. #hid 
Et tous'ceux qui n’ont point de fang. id. Raifons 
phyfiques de la défenfe d’en manger. #44. L'Egypte 
abonde en poiflon, 182. Le poiflon entend, quoiqu'il 
n'ait point l'organe de loue, f6r. A quoi fervent 
leurs ouïes, shid. Leur refpiration, id. Veffie qui leur 
fert à nager. id, Quel eft l'inflrament de leur mou 
vement. ibid. Leur prodigieufe multiplication. 62, 
A quelle fin plufieurs poiffons ont la faculté d’allon- 
ger & de retirer la bouche. 6r. Struéture & ufage 
de leurs dents. ibid. De leurs yeux. ibid. Pourquoi 
ils n’ont ni paupieres, ni cou, ni pieds. ibid. Pour« 
qnoi ils ont des nageoires, & une queue. #4 Leur 
vifcofité. ibid, 

Polaire ( Etoile) : divers noms qu'on lui donne, f 35. De 
combien de minutes elle approche du Pole, tous les 
ans, #bid. Si c'eft l'4fh ou l'Ajifth du Texte Hé- 
breu. ibid 

Pole: plus on en approche. plus l'air eft épais. f 90. De- 
R vient que dans les païs du Nord, le Soleil paroît 
encore au-deffus de l'horizon , quoiqu'il foit réellement 
au deffous, ibid. 

Pollucere & Pollutlum: ce que ces mots fignifioïent chez 
les Romains. c 80. 

Poltrounerie: Noy. Lâcheté, 

Pompe: fa conftruétion & fa force. f 284. 

Pont-Enxin: les Nations qui habitoïent fes bords ; fais 
foïent un grand commerce d’Efclaves. g 362. 

Porc-épi: NVoy. Hériffon. 

Pores de la peu : leur extrême fineffe. f 43. 44 Com- 
bien un grain de fable en peut couvrir. 4454, Combien 
eft grande la tränfpiration qui fe fait par ces pores. ibid, 

Porphyrion + quel oïfeau c’eft. c gr. Si c’eft le Thinfés 
meth du Texte Hébreu, ibid, 

Porphyritès : forte de marbre. e 9. 

Porrean : fi C’eft le Chatfr du Texte Hébreu. c 184. 

Porte: pentagone , pour aller du Lieu Saint au Lieu 
Très-Saint, dans le Temple de Salomon. « $5. Etoit 
à deux battans, 4454. Sa mefure. id Etoit toujours 
ouverte, mais couverte d’un voile, ibid. Celle qui fé- 
paroit le Lieu Saint, du Veftibule, étoit quarrée. 564 
Sa mefure. ibid. Sa forme, ibid. Les Juifs prétendent 
qu’il y en avoit deux, une en dedans, & une en des 
hors. ibid. Sur celle-ci étoit fufpendu, dans le Veiti- 
bule du fecond Temple, le Chandelier d’or, & là Vis 
gne d’or, l’un donné par Helene, & l’autre par Hé« 
rode, 57. Quelques Anciens ont fait leurs portes quar- 
rées. ç 407. Quelle eft l'origine des portes cintrées, 
ibid, Stru@ure de celles du Temple. 377. 378. Lar- 
geur & longueur de leur ftruéture entiere, 380. La 
pôrte Orientale étoit la principale. 375. Pourquoi elle 
devoit être fermée dans le Temple d'Ezéchiel. #54. 
Il y avoit trois portes extérieures, qui donnoient en 
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trée au Temple. 385. A ces trois-là répondoient trois 
autres portes intérieures, qui conduifoient au Parvis 
des Prêtres. 387. S'il y en avoit aufli une du côté de 
l'Occident. ibid. Près de la porte Septentrionaleil y avoit 
huit Tables, qui frvoient à immoler & à étendre les vic- 
times deftinées aux holocauftes. 390. fiv. & pour 
mettre les inftrumens &les vales néceflaires pour l'im- 
molation des viétimes. 392. Il y avoit lemême nombre 
de Tables près dela porte intérieure Méridionale. ibid. 

Pofédés & Pofféffior: Voy. Obféffion. ï 

Poudre d'or: les Anciens s’en parfemoient les cheveux. 
c 31. Si Moïfe réduifit en poudre, avec la lime ;, le 
Veau d’or des Ifraëlites. ibid. 

Poule: fa tendrefle extraordinaire pour fes œufs & pour 
fes pouffins. f 52. h 84. Elle en a tout autant pour 
les Cannetons qu’on lui a fait couver. ibid. Met or- 
dinairement fes pouffins à couvert fous fes ailes. h. 84. 
Poule ou Gelinotte de montagne. f 52. 

Ponmon: ce que c’eft. f49. 98. à 

Pourpre: celle qui tire fur le rouge, eft plus eftimée qu 
la bleuâtre. 132. Si la couleur de pourpre, & la 
couleur d’hyacinthe, font la même chofe, #hid. En 
quoi la couleur de pourpre differe de l’écarlate, b 105. 
Le mot de pourpre fignifie & la couleur, & le coqui 
lage qui la fournit. à 133. D'où on la tiroit autrefois. 
ibid. D'où on la tire aujourd'hui. #4. Olüs Rud- 
beck croit que c’eft le Borith du Texte Hébreu. £ 
288. 289. Les Auteurs anciens donnoient le nom de 
pourpre au blanc le plus éclatant. #bid. 341. La pour- 
pre de Babylone étoit auffi fameufe que celle de 7yr. 
365. Robbe de pourpredont J. Chrift fut revêtu. h 105. 

Poufiere: fi c’eft le Serpent naturel, qui fut condamné 
à manger la poufliere. 4 42. Sens myftique & méta- 
phorique de cette condamnation. #hid. 

Poux : ce font les Cimrim du Texte Hébreu. 44. Exa- 
men des raifons de Bochart. id. Ce ne font pas les 
poux ordinaires, mais ceux que les Allemands appel- 
lent Filzlänfe. ibid. Ce mot marque même diverfes ef- 
peces de poux. ibid. Il ÿ en a de particuliers à chaque 
genre d’Animal. shid. Leur ftruéture & leur génération. 
45. D'où ils naïflent. id. La prodution de ce grand 
nombre de poux, dont les Hommes & les Animaux 
furent affigés en Egypte, fut tout à fait miraculeufe. 
46. Pourquoi Dieu choifit un Animal fi petit & fi 
méprifé, pour châtier les Egyptiens. 46. Pourquoi 
les Magiciens d'Egypte n’en purent produire. 4454. 
Poux de terre, combien nuifibles aux feuilles d’arbres. 
g1o8 Se changent en mouches. 109. Les Fourmis 
les percent & les mangent. ibid. Deux fortes de poux 
plats ou larges. h 180. S’ils maiffent de pourriture. ibid, 
Ils abandonnent les malades , lorfqu’ils font près de 
mourir. #bid. Voyez Maladie pédiculaire. 

Préadamites: fentiment de La Peyrere fur les Préadamites, 
examiné. h 192. 

Prémices: Noy. Fruits. 

Prés: pourquoi ceux qui produifent des jones & des ro- 
feaux , font moins eftimés chez nous que les autres; 
& plus eftimés, au contraire, en Orient. £ 254 

Preffer : Noy. Serpent brulant | & Vent brulanr. 

Prêtres: pourquoi, fous la Loi, Dieu leur avoit défen- 
du lufage du vin &c. pendant les fonctions de leur 
Miniftere, c 64. h132. Ceux d'Egypte s’en abfte- 
noient entierement, ou en ufoient du moins avec une 
extrême modération. ibid. Avoient de l’averfion pour 
le poiflon, « 80. Les oifeaux carnaciers leur étoient 
défendus. 81. S’abftenoient de coucher avec leurs 
femmes, à l'approche de quelque Fête. 139. Auffi- 
bien que d’oignon & d'ail. 18$. Ceux des Juifs, de 
même que ceux des Payens , devoient avoir le corps 
fans défaut. 147. Quelles fortes de défauts corporels 
les rendoient incapables d’exercer le Sacerdoce, ibid. & 
148. Grand revenu , que les Prétres Faifs tiroient 
des prémices des fruits. 151. Quels font les Prêtres 
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que l’Écriture appelle des Chiens muets, & raifon de 
cette épithete, g 279. G faiv. Ceux des Grecs por= 
toient un Sceptre, d 15. 

Prieres : ufage des anciens Juifs, Arat 
de fe tourner vers l'Orient en fai 

Principes: qui font ceux qui ont adm 
un bon, & un mauvais. # 80. 
opinion. #bid, 

Printems: en quel tems de l’année il commence ordinaire- 
ment. f 168. Defcription qu’en font Salomon & O- 
vide. g 195.  Oifeaux qui l’annoncent. #4id. 

Prophétie: fi les Hommes en ont naturellement le don. « 
125. 126. Réfutation de Spinofa & d’autres, qui 
l'affurent. sbid, 

Propreté extérieure: pourquoi fi féverement recommandée 
aux Ifraëlites, même par rapport aux befoins de la Na- 
ture. d 93. Combien l'huile contribue à celle de la 
peau, & du vifage. g 64.65. 

Protervia: facrifice des Romains. à 75. 

Providence divine : fon objet. d 142. Comment elles’exer- 
ce par rapport à la difpenfaion de la pluye. 147. &à 
la confervation des corps. f 28. Paroît dans la confer- 
vation, la multiplication, & les diverfes fins des cho- 
fes créées, 106. Comment elle fe déploye à l'égard 
de la foudre & du tonnerre. 157. Du commencement, 
du progrès & de la fin dela vie humaine. 183. Des 
Corbeaux. 197. De la nourriture & du breuvage des 
Animaux, g 60. Des Animaux marins. 76 De la 
proportion qu’on remarque entre le nombre d’Hommes 
qui naïffent & qui meurent tous les ans. 158. Des 
plus petites chofes. h $2. 

Pfoas: quel mufcle c’eft. c 60. 

Prolomée: {es partifans ne peuvent entendre à la lettre ce 
milien du Ciel, auquel il eft dit que le Soleil s’arrêta du 
tems de Jofué. 2 108.  L’objetion de l'interruption 
de la Chronologie par. ce miracle , porte auffi contre 
eux. 110. Ne peuvent pas non plus expliquer à la 
lettre ce qui eft dit de l'entrée du Soleil dans fa cham- 
bre nuptiale, & de fa fortie. f269. Divers argumens 
qu'ils tirent de l’Ecriture, en faveur du repos & de 
limmobilité de la Terre. d 142. 6 18. f 31. 32. 268. 
269. g 56. 57. 156. 157. 285. 

Pace: pourquoi David fe compare à un Animal f vil. 4 
157. Diverfés façons de parler provetbiales, prifes de la 
puce. ibid, Sa génération & fa ftructure admirables. 444, 

Pulrérifation : comment fe fait celle de l'Or. c 31. Celle 
du Veau d’or, faite par Moïfe, 444, 

Punition: Noy. Peine. 

Puffales fimples: c 128. 
que de guérifon. ibid. 

Pyracantha: origine de ce nom. 4 124 Si c’eft le Bar- 
karim du Texte Hébreu. ibid. 

Pyrénées (Monts): pourquoi ainf nommés. g 362. Ren- 
ferment beaucoup dé Mines d'argent. ibid. 

Pythagore : origine de fon dogme dé la Métempfychofe. 
e 160, Pourquoi il défendoit à fes Difciples de manger 
des feves. 15. 

Python: :ce que c’eft. d 62. Selon les uns, c’étoit un € 
norme Dragon; felon d’autres, un Homme qu’Apol- 
lon tua. f 78. A donné fon nom aux Jeux Pythiques, à 
Python Ville des Delphiens, à Apollon même furnommé 
Pythien, & aux Ventriloques nommés Pythones. ibid. 
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En quels cas elles font une mar- 


Pythonifine : f 145. 
Pythonifé: Noy. Hendor, 
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CUdrain: la quantieme partie c’étoit du Denier 

Romain. h 127. Sa valeur réduite aux monno- 
yes d'Allemagne. ibid, L'Obole étoit la monnoye la 
plus approchante de celle-ci. ibid, 


Quenes: Pourquoi Dieu vouloit qu’on lui offrit en f- 


crifie celles des moutons & des béliers, c 11. Les queues 
de 
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de ces Animaux font extrêmement grafles en Orient. 
ibid. C’eft pourquoi on les attache fur un petit chariot, 
qu'ils trainent après eux. #54. Il étoit défendu à 
Athenes d'immoler aux Dieux un Animal fans queue, 
150 
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Abbanites : Veur opinion fur les deux manieres dont 
les Juifs commençoient le Soir. « 43. 

Rachel: pourquoi elle déroba les Idoles de fon pere. 4 
124. 

Rahab: le cordon d’écarlate; par lequel elle fit defcendre 
les Efpions des murailles de Jéricho, n’étoit pas vrai- 
femblablement un cordon, mais une bande aflez large. 
d'x17. 

Raifon se que c'eft que fa lumiere. f 250. 

Rames : leur grande force. h 235. 

Ramper fur le ventre: ce que fignifie cette expreffion pri- 
f métaphoriquement, 441. Si le Serpent fut condam- 
né à ramper, pour avoir féduit nos prémiers Parens. 
ibid, & fuiv. 

Rat: il eft vraifemblable que toute forte de Rats étoient dé- 
fendus aux Ifraëlites, c 108. Raïfon phyfique de cet- 
te défenfe. ibid. Rat nommé Æfss araneus où Mufz- 
raigne, fi c'eft V'Arakah du Texte Hébreu. 109. Les 
Rats ont fouvent infefté des Provinces & des Nations 
entieres. d' 146. 

Rat des Alpes, où Marmote: {emble être le Schaphan du 
Texté Hébreu.. c 74. g147. Defcription qu'en font 
les Anciens. #bid,. Pourquoi c’étoit un Animal im- 
pur. ibid. 

Rem: quel Animal cet. d24 Ses propriétés marquées 
dans l’Ecriture.. #bid. Si c'eft le Rhinoceros..! #id. 
Examen des raifons de Bochart contre cette opinion. 
25. Diverfes fables fur cet Animal. sbid.. Si c'eft le 
Bœuf fauvage. 26. Bochart croit que c’elt: un. Ani- 
mal du genre des Chèvres.hid, Et que c’eft l'Oryx. 
.27.. Ses raifons. ibid. 

Regles: Noÿs Mois. 

Réins: Noy. Rognons. 

Religion: grands avantages de la Religion Chrétienne, f 
258. Les devoirs qu’elle prefcrit font parfaitement con- 
formes à la Raïfon. 259. Utilité de la Religion par 
rapport à Ja: Société. sbid, Devoirs que la Religion 
Naturelle prefcrit à V Homme envers Dieu. 261. h209. 
Envérs le Prochain, f 263. h 210. Envers lui-même. 
#bid.- La Religion eft le plus fort lien de la Société. g 
1or. A quels maux, au contraire, l'indifférence fur 
la Religion expole la Société. ibid. 

Renards: quel ufage Samfon en fit. d 132. Où il put en 
trouver un fi grand nombre. 133. Il y en avoit beau- 
coup dans la Paleftine. sbid, g 197. De-là vient que 
plufieurs de fs Villes ont tiré leur nom de celui des 
Renards. d 133. La Chafle des Renards eft très dif- 
ficile. ibid. Pourquoi Samfon choifit ces Animaux 
pour'exécuter fon deffein. #44. Ils fe nourriffent éga- 
lement de chair, & de fruits dela terre. g 13. Sont 
fort friands fur-tout de cadavres hnmains. 4/54. Les 
fentent de loin, & les déterrent. 444. Font auffi-beau- 
coup de mal aux vignes. 197. En quelle faifon la 
chair dRenard eft tendre & grafle. ibid: Combien il Y 
en avoit autrefois aux environs ‘de la Mer Cafpierne, 
ibid, S' eft vrai qu’ils s'emparent des foffes que les'T'aif- 
fons ou les Fouïnes ont creufées, h 35. Ont plufieursta- 
nicres. ibid. 

Rene) ou Tarandus: quel Animal c’eft: d $7. 
le Zemer du’ Texte Hébreu. 5bid, 

Reptiles: quels font les Animaux auxquels Moïfe donne 
ce nom» € 107. Diftinétion qu’on fait de ceux qui 
ont du fang, & de ceux qui n’en ont point. ibid, Quels 
étoient ceux que la Loi avoit déclarés impurs. 108. 
& fhiv. 

Republique des Abeilles. Noy. “Abeilles. 

Tome VIII. 
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Référvoirs d'eau: ufage de ceux que l’on trouve dans le 
ventre des Chameaux.c 71. Les Voyageurs ÿ ont re- 
cours, quand ils trouvent preflés de la: foif. ibid. 
Ufage des Réfervoits d’eau d’eau fouterrains. d 85. On 
en trouve dans les veflies de l’'Oryx. d 136. 

Réfine: eft un terme générique, commun à tous les ar- 
bres qui donnent de la réfine, & au fuc qui en décou= 
le. b 2. 

Réffiration: ce que c’eft. f98. Sa néceflité & fon uti- 
lité. sbid. Le foufflet qui nous fait refpirer, c'eft le 
Poumon. #hid. Dieu feul en eft l’Auteur: 99. Ses or- 
ganes. ibid. Comment'elle fe fait. #4id. D'où dépen- 
dent l'infpiration & l'expiration réciproques. #bäd. S'il 
eft vrai que les Poiflons refpirent, & comment. 61. 
Si les Plantes refpirent auf. 1971. 

Kéfarrettion des morts: Dieu feul peut l'opérer. b 434 
Celle de la Fille de Jaïrus fut un vrai miracle. #hid. Si 
l’on peut appeller réfurreétion, le retour à la vie de 
ces perfonnes que l’on a cru mortes. #id, 

Révélation Divine: en quoi elle confifte. f 146. Se fait 
de trois manieres, en Songe, en Vifion pendant la 
nuit, & dans un état mitoyen entre le fommeil & la 
veille. ibid, Pourquoi Dieu fe révéloit aux Prophetes 
pendant la nuit. ibid, 

Rhamnus tertius, forte de Nerprun: fa defcription, d’a- 
près Difcoride. e 104: Quelques-uns prétendent que 
c’eft la même chofe que le Paliurus. ibid. Hillerus croit 
que le Rhamnus eft le Névzwx du Texte Hébreu. g 
278. Diverfes efpeces de Rhamnus. h 104. 

Rhinoceros (Le): n’aiqu’une corne. d 24, f 202. Lu- 
dolfe croit que c’eft le Rem du Texte Hébreu. ibid. 
Examen dés raifons de Bochart contre cette opinion. 
d.26. Les propriétés , que l’Ecriture attribue au 
Reem; lui conviennent, kid. 27. On lé trouve en 
Ethiopie & aux Indes, 25. f202. Si fa peau , ou f& 
corne, eft le Rwrorh du Texte Hébreu. 114. Lon- 
gueur, groffeur & couleutde fa corne. 2023 Gran- 
deur, peau, mufeau, yeux &c. de cét Animal. i4ide 

Riche libéral envers les:panvres : repréfenté fymbolique- 
ment par une nuée qui fe réfout en une pluye abon- 
dante. g 170. 

Richtftheit: nom Allemand d’un inftrument à mefurer. g 
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Ricin: fi c'eft le Kikajen de Jonas. g 467. Sa defcription; 
d’après Ray. #hid. : C'eft le Kiki des Egyptiens. ibid. 
Sn V'Elcheroa des Arabes. ibid. Ses divers fynonymes. 
1014 

Rienne fe fait de rien: fi cet Axiome eft contraire à Ja 
Création. h 183. 

Rivieres :* celles qui ont leur fource dans, des montagnes 
couvertes de neige, font plus groffes au milieu de l'E- 
té qu’en tout autre tems. 499. S'il eft vrai qu’elles 
remontent quelquefois vers leur fource. 100, Caufe 
naturelle de ce reflux. #hid. : Quelles caufés les font 
croître & baifler. f 106. Rivieres qui fortént des Mi- 
nes. 107. t11. Siles Rivieres tirent leur origine des 
aux de pluye & de neige, ou de la Mer. ibid. g 167. 
Objeétions que l’on peut faire contre la derniere de ccs 
opinions. ibid. Auteurs ,& partifans de, la sprémiere. 
ibid. Surquoi on la fonde. g 162. En quoi ces deux 
fentimens diffèrent, ibid. 

Rocher: Moïfe en fait fortir de l’eau , en le frappant de 
fa Verge. b 115. Ce miraclereft arrivé deux fois, #bid. 
Autre, qui étant frappé par un Ange, donne du feu 
qui confume le facrifice de Gédéon. d 120. Si ce fut 
par leffet naturel du tremblement de Terre, ou par 
miracle, que les rochers ou les pierres fe-fendirent à la 
mort de J. Chrift. b 118. 

Roignons, où Reis: pourquoi Dieu vouloit qu’on les lui 
offiît en facrifice, « 13. Pourquoi ils, font envelopés 
d’une membrane remplie de graifle. ibid L'Ecriture 
joint fouvent enfemble le Cœur & les Reins. f 194 
Ce que les Ecrivains facrés entendent: par les Reins. 
ibid, 
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Rois: eur colere comparée au rugiffement du Lion. g 
119. En quel fens il eft dit que leur cœur eft impé- 
nétrable. 127. À 

Roitelet : petit animal, nettoye les dents du Crocodile. f 
2 n 

RAR ce qu’ils entendoient par les mots polwilum & 
pollucere. c 80.  Ufage qu'ils obfervoient dans l'achat 
& la vente des biens fonds. 153. Ce que c’étoit qu’une 
de leurs Fêtes, nommée F#lpinalia. d 133. Elle doit 
vraifemblement fon origine à Fhiftoire des Renards de 
Samfon. «134. Les Romaines fe lavoient & fe parfu- 
moient avant que d’entrer au Temple de Vénus. 140. 
De quelle grandeur étoit l’Arpent ou le Yugerwm des 
Romains. 148. Ce qu'ils entendoient par le mot _4c- 
tus, qui étoit ou fimple, ou quarré, #4. Ce que 
c'étoit que Jeur was futile, dans les cérémonies facrées 
de Vefta. e 88. C’étoit une honte parmi eux; d’être 
chauve. 123. Ce que c’étoit que leurs Portiques. 
165. En quel endroit de la maifon ils plaçoient leurs 
Cœnacula. ibid. Accroïflement de leur luxe. e 10. Ce 
que les nouvelles Mariées portoient à leurs Epoux. g 
155. Leurs travaux au Siège de Jérufilem. g 247. 
N’employoient que des arbres fauvages pour en faire 
leurs Idoles, & jamais d’arbres cultivés. g 268. , Quel 
étoit leur Dieu Rubigus, & leurs Rubigales. 456. Leur 
coutume, de fouetter les criminels avant que de les 
mettre en croix. h 102. Leurs Couronnes Civiques 
étoient de Chêne. 103: S'il eft vrai qu'ils portoient 
des vafes pleins de vinaigre au lieu du fupplice , & 
dans quelle vue ils le faifoient. 114. Du vinaigre mé- 
lé d’eau, étoit la boiffon ordinaire de leurs Soldats. #id. 

Rofe: fi c'eft le Chabbazeleth du Texte Hébreu. Œ 193. 
On s’en fervoit des les prémiers tems, à faire des bou- 
quets & des guirlandes. b 104. 

Roféaux: il y ena, en Orient, de fi longs & de fi forts, 
qu'on en peut faire des piques & des lances, g 19. h 
116.  Defcription de celui qu’on appelle 4rando gra- 
minea aculeata, g. 370 : ; 

Rofée: ce que c'eft. f 130. Pourquoi plus précieufe que 
la pluie. d76. ft une eau cordiale pour les plantes, 
122. Tombe également fur la furface de la terre, 4hid. 
Par conféquent , lorsqu’à la priere de Gédéon, elle 
tomba tantôt fur la toifon fans mouiller la terre d’alen- 
tour, & tantôt fur la terre fans tomber fur la toifon, 
cela fe fit par miracle. ibid. Dans les climats brulans, 


elle eft très néceffaire jufqu'au tems de la moiflon. f 


130. Eft extrêmement utile. ihi4. Le tems le plus 
propre à faucher l'herbe, eft le matin , lorsqu'elle eft 
humeétée par la rofée. ibid. De quelles particules 
la rofée eft compolée. f 188. Ne monte pas fort 
haut, & retombe d'abord. 190. Celle des montagnes 
vaut mieux que celle des plaines. 191. Si l’on peut di- 
re que la rofée de la montagne d’Hermon defcendoit 
fur celle de Sion, ces deux montagnes étant éloignées 
l’une de l’autre d’environ cent milles Romains. bid. 
Raïfons de Mr. Harenberg pour l’afirmative, ibid. 
Ce que c'eft que la Rofée du matin, & celle du für. 
g 205. 433. Celle du matin eft l’emblême d’une dé- 
votion pallagere. ibid. h 247. 

Rofer : c'étoit apparemment de cet arbre, que les Soldats 
Romains firent la Couronne qu’ils mirent fur la tête de 
J. Chrift, b 103. 

Rouille de cuivre: Noy. Vêrt desgris. 

Rubigalia: Fête des Romains. h 456. 

Rubigus: Dieu des Romains. h 456: 

Rabis: eft vraifemblablement le Nophech du Texte Hé- 
breu. «4. 7. Selon les ‘Arabes, c'eft le halo du 
même Texte, 4. 

Rue fanvage : ne peut être mife au nombre des alimens. 
h 82. Celle de Jardin eft plus mangeable. ibid E- 
claircit la vue. 344 

Ruminans ( Animaux ) : quels ils font. c 67. A quel é- 
gard les oifeaux font mis de ce nombre. 81. 

Rarination des Animaux: ce que c’elt, c 67. Organes 
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qui y fervent, favoir , quatre differens éflomacs ; les 
mufcles de la poitrine &.du ventre, avec le diaphrag- 
mes & la ftruéture fingulière de l'œfophage. 68. 69. 
Deux indices de rumination dans les Oifeaux. 8r. 

Rafins: à quoi Diofcoride donne ce nom, g 278. Si 
c’eft le Sirpad du Texte Hébreu, ibid. 

Rafficola : quel Oifeau c’eft. e:2. Si c’eft le Kore du Tex- 
te Hébreu. ibid, 

Ruth: pourquoi Nahomi fa belle-mere lui. ordonna de fe 
laver & de fe parfumer, avant que d’aller trouver Boos. 
d'140. Quelle mefure d’orge Boos lui ordonna de 
porterà la Ville, 141. 

Ratilus : fignification dé ce mot Latin. g 367. 


Se 


Aba (la Réine de): avoit fes Etats dans la partie mé- 
ridionale de l'Arabie Heureufe. e 93. D'où elle 
avoit tiré cette grande quantité d’or, de pierreries, & 
d’aromates, dont elle fit préfent à Salomon. iid. 94. 
Son pays abondoit en encens. g 293. €: fiv. 

Sabbath: ce que c'éroit que le Pspitre du Sabbath dans 
le Temple de Salomon, & en quel éndroit il étoit pla- 
cé. e $9. De quelle longueur étoit le Chen d'un 
Sabbath. h 168. 

Sabine: plante , que les Grecsinomment Bratbys,. & Pli- 
ne Bruta arbor , eft vraifemblablement le Berothim du 
Texte Hébreu. g 192. Defcription que; Pline en fait. 
ibid, Il y en a de deux fortes. ibid. 

Sacs: leur ufage parmi les anciens Juifs. b 6. De quoi 
ils les faifoient. ibid. 

Safran, ou Crocus, plante: fi c’eft l’Ahaloth du Texte 
Hébreu. f 297. Ce qui le rend recommandable. g 
204.  Defcription du Safran ou Crocus des Indes , 
d'après Bontius, 

Sages-femmes: leur. devoir envers les Enfans nouveaux: 
nés. g 353. 

Sagefe: la crainte de Dieu en eft le fondement. g ror: 
Plus précieufe que l'or , l'argent & les perles. 102. 
Comparée au miel. 103. Maladie de Sagelle ; ce que 
c'eft. h 202. Ce qui la produit. #4 S. Paul & 
Démocrite foupçonnés d’en être atteints, l’un par Fefe 
tus, l’autre par les Abdérites. sbid, 

Saint (Le), ou le Lies Saint ; ou la grande Maifon du 
Temple de Salomon : fi defcription. e 35.:48. Son 
Autel des parfums, 5x. Porte entre le Veftibule & 
le Lieu Saint. $s« Les deux Voilesiou Tapiss f- 
voir, l'extérieur, entre le Lieu Saint & le Parvis: & 
l'intérieur, entre le Lieu Saint & le Saint. des Saints. b 
117. Lequel des deux fe déchira à. la mortde J. Chrift. 
ibid, Combien l'intérieur-étoit long. & épais. 118. Il 
étoit double dans le fecond Temple. ibid. Ce déchire- 
ment étoit miraculeux, #bid, Sice miracle eftle même que 
celui qui arriva lorfque la Porte du Temple: s’ouvrit 
d'elle-même, 40 ans avant la deftruétion du Temple 
par les Romains. ébid. 

Saint des Saints ; où Liew Très-Saint, dans le Temple de 
Salomon: defcription de fà longueur, de f largeur, de 
fes murailles & de leurs ornemens , &c. e 34. Z'399. 
L’Arche de l Alliances far laquelle Dien fe tenoit. 35. 
Si ce Lieuravoit des fenêtres. 642. :Sa hauteur. 4444, 
C'’étoit un Oracle, où Dieu déclaroit fa volonté. 50. 
Où & comment l'Arche d’Alliance fut placée. 44, 
Il étoit couvert dé lames d’or fin. sr. Ses Statues on 
Chérubins: $2.: Mur mitoyen entre le Lieu Très= 
Saint & le Lieu Saint. 55. g 399. & féiv. Porte pen- 
tagone dans cette muraille; éompofée de. deux battans 
toujours ouverts ;. mais fermée d’un voile: ou tapis. 

Saint-Efjrit (Le): c'eft cet Efprit du Seigneur, qui,’ fé= 
lon Moïfe,  tenoit au-deflus des Eaux dans la Créa- 
tion, & les rendit fécondes. 4 6. Si, pendant le Bap- 
téme:de.J, Chrift, il prit réellement la forme d’une 
Colombe, ou fi cette apparition n'étoit que la fim- 
ple figure de cet oiféau. .h130 

Sa- 
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Salive: fon ufage dans là digeftion & la co@ion des ali- 
mens. h 126, Sa vertu réfolutive, fälutaire dans bien 
des maladies. ibid. 

Salomon: combien de vivres il feconfommoit tous les jours 
à fa Cour. d2$. Combien Hiram lui donna de blé 
& d’huile en forme de tribut annuel, & à fes fervireurs 
polir leur falaire. 26. Salomon le plus habile homme 
qui ait jamais été, pour la connoïffance des Plantes & 
des Animaux. 27. S'il a écrit un Livre fur ces deux 
matieres. #id. Pourquoi il choifit un Tyrien pour 
diriger la conftruétion du Temple. e 29. 30. Com- 
bien il y employa d'Ouvriers. #4id. Combien d’an- 
nées après la Sortie d'Egypte, il commença ce bâti- 
mant. 32. Pourquoi il employa plus de tems à bâtir 
fon Palais, qu’à bâtir le Temple. 61. Sa Maifon du 
Parc du Liban. 62. Combien d'or il reçut du Roi 
Hiram, de la Reine de Saba, & du Pair d'Ophir. 94. 
D'où il tiroit tous les ans 666 Talens d'or. 107. Si 
cette fomme provenoit du Tribut annuel des Ifraëli- 
tes. ibid. Combien cette fomme fait de ducats. ibid. 
D'où il tiroit fes Paraboles. f 29. g 206. Quel eft 
fon but dans l’Eccléfiafte. g 157. S'il y parleen E- 
Picurien & en Sceptique. 164. 184. S'ila nié l'im- 
mortalité de l’Ame. ibid. S'il entendoit l Anatomie, 
& comment il lavoit apprife. 183. S'il étoit Exor- 
cifte. h 200. 

Samarie : témoignage de Jofephe touchant la fertilité de 
fon territoire. 4 86. ‘Grande famine qu’elle fouffrit 
tandis que les Syriens l’affiégerent. e 159. Combien 
on y vendoit alors une tête d’Ane. ibid, Ce que c'é- 
toit que les Chirjonim , aliment qui s’y vendoit alors 
très cher. r40.  C’étoit apparemment quelqu’une des 
graines dont on nourrit ordinairement les pigeons, & 
en particulier des pois chiches. e 140. d Juin. Ce 
qu’il faut penfer du bon marché des vivres, qui füivit 
cette famine. 142. Pourquoi fes nouveaux habitans 
furent attaqués par les Lions. b 38. 

Samaritain : combien les remedes qu’il mit fur la plaie du 
Juif bleffé, étoient convenables. b 139. 

Samaritain (Huile du): ce que c'eft. h 139. 

Samia tefla: ce que c’eft. d'ror. 

Samfon : fon hiftoire eft l’objet de la raillerie des Libertins 
& des Athées. d 128. Sans être armé» il déchire un 
jeune Lion. ibid. Non par fes propres forces, mais par 
celles dont Dieu l'avoir doué. ibid. Comment il put 
trouver, quelques jours après, un eflain d’abeilles & 
du miel, dans le corps de ce Lion. 129. Sentimens de 
Bochart & de Mr. Le Clerc là-deffus. ibid Ce que 
Ecriture appelle les Scharlim de Samfon, n’étoient 
point des poignées ou des bottes de paille, mais des 
Renards. 132. De quelle maniere il lcha ces Renards 
dans les champs des Philiftins après les avoir liés deux 
à deux par la queue, avec un flambeau allumé au mi- 
lieu. 132. 133. Où il put trouver un fi grand nom- 
bre de Renards. 133. Il peut auffi s’étré fervi des 
animaux nommés THoës, & d'autres fémblables. #54, 
Peut-être auffi employa-t-il 8 ow r$ jours à les pren- 
dre. ;bid. Et même les faire préndre par d'autres Chaf- 
furs. id. “Pourquoi il fe férvit de Renards, & non 
de Lievres ou de Chiens. #id. La Fête des Romains, 
nommée Vélpinalis, paroît avoir tiré fon origine de 
cette hiftoire. 134. Si elle eft auffi la fource de la fu- 
perftition des Béotiens, qui croyoïent qu’il étoit per- 
mis de mettre le feu quelque part ; par le moyen de 
Hambeaux attachés à la queue de quelque animal. #id. 
Ecrivains qui ont traité cette hiftoire. #44. Samfon 
combat les Philiftins avec une mâchoire d’Ane. 135. 
Soif qu’il fouffrit après ce combat. #54. Si Dieu la 
lui envoya comme un châtiment. ‘ibid. Si l’eau dont 
il fe defiléera , coula du creux d’une dent de cette mâ- 
choire, où de quelque rocher, où de quelque fofe 
qui fe trouva dans ce lieu-là. 4h44. Si par cette ma- 
choire d’Ane il faut entendre une Troupe de Soldats. 
136: La force miraculeufe de Samfon étoit un don de 
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l'Efprit Divin. 138. Preuves fuïnäturelles qu’il en don- 
ne. ibid. & 139. Difference des preuves qu’il dônna 
de fa force, d'avec lés tours que l'on voir faire aux 
faux Samfons de nos jours. kid. 

Samfôns (faux): deux qui ont paru de notre tems. 4138, 
Ce qu’on leur à vu faire, hi. Voy, la fin de l’Arricle 
Samon. 

Sang : pourquoi Dieu en a plus donné aux femmes qu'aux 
hommes. c 116. Ce que devient le fing fuperflu des 
femmes, lorfqu’elles ne font pas enceintes. #4 Il 
s'écoule par les Règles & les Pidanges, ibidi Ce fang 
n'4 par lui-même rien d'impur. #bid. Pourquoi donc 
les femmes étoisnt fouillées fous la Loi, pendant le 
tems de ces écoulemens. #id. Le fang exträvafé fer< 
mente & fe corrompt. 140. Pourquoi il étoit défen: 
du aux Ifraëlites de manger du fang. 157. h 189. 
Ce que c’eft que les vies où les chemins du fang. 4 
79: Combien de fois il circule dans le corps, dans u- 
ne heure, ou dans un jour. f287. Les pertes de fing 
continuelles jettent enfin les femmes dans une fievre 
heétique, ou dans l'hydropifie. 46. Exemple d'u- 
ne femme, guérie d’une longue perte de fang, par le 
feule force de fon imagination , & par fa conflance en 
fon Medecin. id. Celle qui fe préfenta à J. Chrift, 
après avoir été douze ans afigée de cetre maladie, n’a 
pu vivre fi longtems que par miracle. #4 Sa guéri- 
fon fut tout à-fait miraculeufe. id. Pourquoi, pour 
Vordinaire, le fang ne pafle point les bornés des arte- 
res & des veines. h 148.  Lorfqu'il eft devenu trop 
abondant , où trop acre ,! il fe fait une iffue, -non à 
travers les pores de la peau, mais par des ouvertures 
plus larges, telles que la bouche, le gozier, &c. ibid, On 
a pourtant vu des cas, où il fortoit par les pores. bi. 
Caufes de ce phénomene. ifid. Pourquoi les prémiers 
Chrétiens s’abftenoient de manger du fang. 188, 
fiv. Pourquoi il eft malfain, 180. S'il et vrai que 
Von contraëte les inclinations des animaux dont on man- 
ge le fang. sd, Le Decret du Concile de Jérufalem 
fur lPabftinence du fang » étoit plus cérémoniel que 
moral, plutôt un confail qu’un commandement. #4 
De nos jours encore, les Grecs s’en abffiennent. 534 

Sanglier (le) qui fe tient dans les rofraux: eft le Chajah 
Kanneh du Texte Hébreu. g 18. Le Sanglier aime les 
forêts. 27. Fait beaucoup de mal aux champs & aux 
vignes. 28, Le Sanglier de Calydon, fameux chez 
les Poëtes & fur les Médailles. ibid. 

Sang fe: quelle forte de ver c’eft. g 141. -Si élle n’en- 
gendre point. ibid. : Si elle a la langue fourchue. #44 
De quelle forte d'hommes elle eft l'emblème, #54, 
Quelles font Jés deux filles. 142.  Defcriprion de fa fi- 
gure. 143. De fon intérieur. #44 Commenteelle fu- 
ce le fang. ibid. Auteurs qui en ont écrit. #4 Ce 
neft point le Sesamirh du Texte Hébreu. g 147. 

Sangnification, dans V'Homme & dans les Animaux: la 
maniere dont elle fe fair eft impénétrable & inimita- 
ble. b 35: : 

Sanguine (Couleur), où Cosleur de Jfang: celle que l'on 
remarque quelquefois dans le Soleil , dans les’ Corps 
morts, les Fontaines, les Lacs, les Rivieres , eft tout 
à fait naturelle. D 35. Gf#iv. Divers exemples à ce 
fujet. #id. À 

Santé : ‘en quoi confifte celle de lame & “du corps. 
d'143. f 292. Jamais l’homme ñe jouit d’une fanté 
parfaite. d 143. Il faut peu de chofe pour la ruiner en- 
tierement. sbid. Quels font fs principaux foutiens. £ 
33. Combien la fimplicité des alimens contribue à Pen- 
tretenir. 136. 

Santor où Senton (Le) des Arabes : eft apparemment le 
Sittim du Texte Hébreu. 5 r4o. 153: Sa defcription. 
ibid. C’eft de cet arbre qué l'on tire la Gomme Ara- 
bique. #42. En quel païs il croît. id. & 152. 

Saphir: quelle forte de pierre précieufe c’eft. 2 128. k 
256. !A confervé fon nom dans presque toutes les Lan- 
guess 128. Tous les Enterpretes font d'accord que 

(02) c’étoit 


EPL 


Leg 2 SAT 


s6 FA B LE ADM S MIATIERES. 


c'étoit la feconde pierré du fecond rang, dans le Pecto- 
ral du Grand-Prêtre des Juifs. « 4. 6 Si c’étoit le 
blanc ; le verd, ou le bleu. 4: C’étoit vraifembla- 
blement le dernier. id. Selon Jofeph, c’eft le xha- 
lom du Texte Hébreu. ibid. Quel étoit le Saphir des 
Anciens, mêlé de points ou de paillettes d’or. f 108. 
C’étoit apparemment le Lapis Lazuli, ou Pierre d’A- 
zur. ibid. & h 256. Le Saphir d'aujourd'hui eft J’A- 
méthifte ou l'Hyacinthe des Anciens, #bid. Les An- 
ciens & les Modernes ne font point d'accord fur le 
Païs d’où nous vient cette pierre. #44. Si le Saphir 
blanc eft le Gabifch du Texte Hébreu. f 114: Le Sa- 
phir n’eft point rouge, mais bleu. g 208. 342. 

Sapin: fi c'elt le Berofth du Texte Hébreu. e 92: Eft 
plus propre à bâtir des vaifleaux, que des maifons. g 
69. 

Re fi c'eft le Borith du Texte Hébreu. g 288. 
Les Perfans s’en fervent aujourd’hui pour dégraifler 
leurs habits. 4bid. 

Sara, femme d'Abraham: fa groffeffe miraculeufe. e 131. 

Sarda, Sardus: pierre précieule, c 3. h 257. Si elle dif- 
fere du Serdonyx ou Sardoine. ibid. La Sarda des An- 
ciens eft la Cornaline d’aujourd’hui. id. Broughton 
veut que ce foit le ahalom du Texte Hébreu. 4. 

Sardonyx, où Sardoine: pierre précieufe. «3. h 256. Ti- 
re fon nom de la Sardaigne, où on la trouve. #bid. Se. 
Jon Braunius, fon nom vient de l'Hébreu Sered, qui 
marque la couleur rouge. #bid.… Jofeph prétend, tan- 
tôt que c’eft l'Oder, tantôt le Schoham du Texte Hé- 
breu. ibid. Voy. Sarda. X] y a lieu de croire que c’eft 
le Schoham. 228. c 6. 7. Quelques-uns veulent que 
ce foit le Remoth. f 114 On en trouve dans les In- 
des & en Arabie, mais ces dernieres font les plus. efti- 
mées. ibid. Quelles font les plus précieufes 5 & les 
plus communes. b 257... 

Sarepta: d'où cette Villea tiré fon nom. d 88. h.248. 
Où elle étoit fituée. ex. Multiplication miraculeu- 
fe qui. fe fit de la farine & de l'huile d’une Veuve de Sa- 
repta, pour nourrir Elie. 112. 

Sarras (Alexandre) : a réformé l'Hypothefe de Coper- 
nic fur le mouvement de la Tere. g 58. 

Sa: : mefure pour les chofes feches, f grandeur. 4 92. 
d'x414 159. e 15. 142. h 61. 

Satellites de la Terre, de Fupiter, & de Saturne: leurs ré- 
volutions, & leurs diffances du centre de ces Planetes. 
a Que 

Satires: Voy. Satyres. 

Saturne, Planete: fa folidité. 4 3. Sa diftance du Soleil. 
ibid. & g 321. Sa révolution autour du Soleil. 4 3 
g 322. Ses Satellites, leurs révolutions & leurs diftan- 
ces. 43.322. Son aph our le r. de Janvier 1730. 
a 4 Son excentricité. ibid. 

Satyres.des Anciens: ce que c’étoit. 4 ro1.  C’étoient 
apparemment des Animaux quiavoient à peu près la 
figure humaine. ibid.  Defcription d’une efpece de Sa- 
tyre apporté d’Angola en Hollande, bd. & c 142. 
Ét- d’un autre dont parle Pline. 141. Les Paiens ado: 
rotent autrefois les Démons fous la forme de. Satyres. 
ibid, & g 219. 

Saveur: en. quoi elle confifte. d 130: g 320. Quelles 
font les faveurs acres, infipides, & douces. 130.Qua- 
tre,efpeces de Saveurs. g.103. Quel eft leur organe. 
ibid... En quoi confifte la faveur huileufe. #hid.. Ce 
que-c'eft que la faveur amere, & la faveur acre: ibid, 
Comment.font figurées, les particules qui excitent la 
faveur. ibid. , Pourquoila faveur aigre agace les dents. 
ibid. 

Sail, Roï d'Ifraël:. commentsil faut entendre ce que 
dit l'Ecriture, qu’il étoit agité; tantôt de, l'Efprit de 
Dieu, tantôt de l'Efprit malin. 4.149. Quelle forte 
de muladie étoit cette agitation de l'Éfpritmalin. 150. 
11 en eftiguéri par la Mufique. 151. Cette guéri. 
fon eft conforme aux principes de la Médecine & de 
l Méchanique, ibid. Saül, dans ces fortes d'accès, 


étoit plutôt un Mélancolique Maniaque; qu’un Enér- 
gumene. ibid. Si c’eft à la Mufique, on aux Pieau- 
mes que David lui chantoit, qu’il faut attribuer fa gué- 
rifon, ibid, Il va trouver là Pythonifle d'Endor, pour 
confulter l'Ombre de Samuel, e 4, A quoi cette Ma- 
gicienne pouvoit aifément le connoitre, quoiqu'il dé- 
guifät fon nom. $. Il y à de l'apparence que c@tfut 
elle-même, ou quelqué autre, qui lui parla fous le nom 
de Samuel, & le trompa. #bid. Par quelle adrefle 
le tira de lui des lumieres pour former fa réponfe, ibid. 
D'où elle tenoit ce qu'elle lui dit fur #s actions, & fur 
David fon fuccefleur. ibid. Si tout ce qu'elle lui pré- 
dit, arriva. 6. On a tout licu de croire que c’étoit 
une pure impoftute, & que le Démon n’y eut aucune 
part. ibid, 

Saules : fi ce font les ÆArabhim du Texte Hébreu. g 92. 
Croiffent dans les lieux humides, au bord des rivieres 
& des ruifleaux, #bid, 

Savon:) d'où lui vient la vertu qu’il a de nettoyer. g 65. 
De quelles parties il eft compofé. 287. 

Sauterelles : font de grands ravages dans les Pais chauds. 
b 61. Sont rares dans les climats plus froids, tels que 
la Suifle. ibid. L'Ecriture les nomme de dix manie- 
res differentes. ibid. Sont très fécondes. 62. & cro2. 
Leur génération f fait fucceflivement, 4 62. g 455. 
Broutent tout, & fe dévorent enfin l’une l’autre. # 62. 
Brulent par leur feul attouchement. g 445. Nuifenc 
fouvent davantage après leur mort, que pendant leur 
vie, parce que l’infeétion qu’elles caufent produit la 
pefte. 63. g 451. En quel fens il eft dit qu’elles 
tuent. 2 63. Il s'en trouve d’une grandeur extraordi- 
paire. kid. Volent par troupes, & c'eft le vent qui les 
amene & qui les chafle. 64. Celles d'Egypte, du 
tems de Moïfe, vinrent vrafemblablement d'Ethiopie. 
ibid. | Cette plaie fut tout À fait miraculeufe. ibid. Les 
Selavim, dont les Ifraëlires mangerent.dans le Defert , 
paroiffent avoir été.des Sauterelles. 109... Raifons de 
Ludolfe pour appuyer cette opinion. 11. . Ses prin= 
cipaux fondemens font, 1°.. Le vent qui les amena. d 
4. 2°. Leur multitude innombrable, dont. on peut 
juger par ce qui eft dir,-que le Camp des Ifraëlites en. 
étoit couvert de la hauteur de deux coudées. 4. 3% 
La maniere dont on les ramafloit & les. mefuroit. kid. 
& 6. Les Sauterelles font un mets délicat pour plu- 
fieuis Nations. b 111. h 8 La Loi cérémonielle per- 
mettoit d'en manger. b 111. Ufage de leurs jambes. 
c_1or1. Il eft difficile de déterminer quelles étoient les 
Efpeces de Sauterelles pures, & qu’il étoit permis de 
manger. 102. Les mots. 4rbe, Solam, Chargol & 
Chagab, marquent differentes Efpeces de Sauterelles. 
ibid: Leurs noms. chez les Interpretes Grecs. ibid. 
Noms, Efpeces, & defcription qu’en donnent les Tal- 
mudiftes., 103. On les diftingue diverfement aujour- 
d'hui..sbid. : Leur defcription générale. 104... Quel- 
ques-unes de leurs diverfes Efpeces. kid. Les Saute- 
relles fervent de fymboles, & ont donné lieu à divers 
proverbes, dans les Auteurs Sacrés & Profanes. 4 10. 
Si elles font défignées par le mot Tielatfal du Texte 
Hébreu. 73. Pourquoi ainfi nommées. #id.. En-quoi 
elles diffèrent des Vers des plantes. 72. La Sauterelle 
eft un animal inquiet & timide. g 83. Et.qui n'a 
point de féjour fixe, ibid. : Comment elles fe jettent fur 
un canton, & comment on les peut faire mourir. 246. 
Il y en.a beaucoup de velues, fur-tout à la tête. 332+ 
Si les mots Gafæm, Arbe, Telek & Chafil, marquent 
diverfes Efpeces de:Sauterelles. 441. Ou feulement 
leurs divers âges. 442. Ou leurs invafñons fuccefives 
pendantle cours de quatre années, ibid. S'il faut en- 
tendre par-là des Sauterelles proprement dites, ou non. 
ibid. Tl y en a de plufieurs fortes différentes, en O- 
rient &.en Afrique. ibid. On compare les Hommes 
aux Saurerelles, ou à. caufe de leur multitude, ou par 
mépris. 260. 443. En quel fens elles font appelées 
sn Penple robufle, aiant des dents de: Lion. ibid: 443. b 

252 


2RMBE E DÉS 


252. Font beaucoup de mal fur-tout aux vignes & 
aux figuiers. g 444. Comment elles broutent & pe- 
lent lesarbres. id. : Leur falive -eft. venimeufe. 445. 
Un air {ec leur convient mieux: qu’un air humide: 446. 
Commenr on peut Jes chaffer. ibid, | Elles volent quel 
quefois en fi grandes troupes, qu'elles répandent lob- 
curité fur tout, un. canton. 447: 450+ D'où vient leur 
nom Latin Locwfla.. 447.1 Pourquoi comparées aux 
Chevaux. ibid, En quelles circonftances les Arabes les 
comparent à dix Animaux differens. 448. Elles vo- 
lent avec grand bruit, 454. Leur voix. ibid. Com- 
ment elles font cebruit. bid. Pourquoi comparées à 
une Armée, 440. Pénétrent par-tout. ibid. Ne craignent 
ni les Hommes, ni les armes. 4504 Sont à craindre fur- 
tout pour les hommes. ibid, En quel fens il eft dit qu’elles 
font trembler & ébianlent le Ciel. ibid, On voit quelquefois 
des Armées entieres de Sauterelles fe précipiter dans la 
Mer. 45 r. Elles volent auffi bienla nuit quelejour. 450. 
Cachent leurs œufs dans la terre, pendant lAutomne. 
454 Herbe appellée Locaffa, ou Sauterelle. h 7. El- 
les fervirent de nourriture à Jean-Baptilte. ibid. La 
fumée les fait tomber à terre, & :c'eft ainfi qu’on les 
prend. 251. Ne font à craindre qu'en Eté, & difpa- 
roiflent l'Hiver. ibid. Sauterelles myftiques. 251.6 faiv. 

Sceptre : fymbole du Gouvernement. d 15. Les Prêtres 
Grecs, & les Mages Perfans, en portoient. 454. 

Schamir : Fables des Juifs au fujet de ce Ver. e * 

Scholafliques : combieneft abfurde leur opinion fur la généra- 
tion équivoque des Animaux. b 33. 39. 45. 107. d 
129. f 50. g 141. Et fur la génération de l'Homme. 
far. Et fur l'immutabilité du Cid & des Corps célef- 
tes. 86. Et fur la formation du‘Tonnerre, de l'Eclair, 
de 1 Foudre, & de la Pluyé 254. Sur Porigine du 
Cryftal. 189. Sur le ul ufage qu'ils attribuent au 
Cœur, de conferver la chaleur:ou la petite flamme vi- 
tale. 235. Comment ils expliquent le: Soleil, la Lune, 
la Lumiere.& les Etoiles, dont:il eft parlé dans la def 
cription que Salomon fait de la Vieilleffe. £ 174 

Scinc d'Egypte, owterreftre : eff le 7J4b'du Texte Hébreu 
& le Crocodile:terreftre. 6 ro9. 

Scolaffiques: Noy:\Scholaftiques. 

Scorpion: es noms en Hébreus en Grec & en Arabe. d 
492. Sa defcriprion, d’après Swammerdam. 50. -Ai- 
guillon formidable de fa queue. ibid. &h 251. Cet 
aiguillon eft percé. d $o: h 258. N'appartient pas à 
la clañle des Serpens, quoiqu'on l'y joigne ordinaire 
ment à caufe de fon venin. d 50. Dans les climats 
chauds, les Scorpions vivent en fociété. ibid. TI ya 
des Lieux qui en ont phis leur nom: #4. | C’eft'un 
animal venimeux & dangereux. g347- De quelle for- 
te d'Hommes il eft l’emblême, #34 Il yen a de noirs 
& de blancs. 4 140. Deterreftres, & d’ailés ou volans. 
251. Demarins, qui ont la tête & tout le corps ve- 
nimeux. ibid. Ils tuent de leur aiguillon, non feule- 
ment l'Homme , mais le Lion méme. 252. Sympto- 
mes. qui fuivent la piquure du Scorpion. #id. Eft dan- 
gereux l'Eté, mais ne fait point: de mal l'Hiver. ibid, 
Pourquoi on a donné le nom de Scorpions, aux fouets 
garnis de piquans on de pointes. e ro4. Les Anciens 
ont aufi donné ce nom à une de leurs Machines de 
guerre. 1834 

Sechereffe : celle qui arriva du tems d'Élie, fut tout à fait 
extraordinaire, e 111, Jufqw'oùelle s'étendit. ibid. 
Dans les climats froids, c’eft le froid & la grêle | & 
dans les païs chauds, la chaleur, qui la produifent, id. 
Effets qu’elle produit. id . Exemples de grandes fe- 
cherefles. g 61. Et nuifible non feulement aux végé- 
taux, mais aux Animaux , fur-tout à ceux qui fe nour- 
riffent d'herbe. 309. 

Seigles appellé Secde lexwrians @: temulentum : 
c’eft. # 5. Ce qui le produit. #id. 

Sécrétion: Noy, Nourriture. 

Seirim: faux Dieux. ç 142. 

Sel: il ÿ en a dans toute forte de fumier. « 141. b 19. 
Tom. VIIL. 
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On en peut tirer aufft de l'urine humaine, en la fa 
bouillir. kids N’eit point un aliment , mais un 
fonnement. id. Son ufage. f 28. h 19. Ave 
du {el commun » pour Pufage ordinaire, fur le {el 4/cali 
& le fel acide. fr9. Stérilité des cerres faléés. 201. 
Les particules falines des plantes diffèrent du fl com- 
mun. #id, Toutes les plantes en ont. 4 19. Com- 
ment on fait l'Efprit de fl acide, ibid. Pourquoi on 
employoit autretois le fel pour netroyer les Enfans nou- 
veaux-nés. g 353. Combien les Chymiltes & les Me- 
decins Peftiment. b 19. Quel eff Je bon fl. ibid. Com- 
ment ou peut le deflaler, ou lui faire perdre fa faveur. 
ibid. Caufe de certe infipidité. #bid) Le Sel eff l'en- 
nemi des végétaux, 20. Voy. Homme. 

Selavim: fi c’étoient des Cailles. b 109. Et en patticu- 
lier des Meres-Cailles. 5454 Ou des Poiflons volans. 
d'4 Selon les Juifs, il y a quatre Efpeces de Sela- 
vim. bioo. Il y a lieu de croire que c’étoient des 
Sauterelles. ibid. *Raïfons qui fondent cette opinion, d 
4: G* Jhiv. Par quel vent elles furent amenées. #2. 
Leur grande multitude. 5. Comment on les r. [ 

5: 6. En quoi confiftoit le mal dont les If 
rent atteints après en avoir mangé. 6, 

Semence où Graine: contient toutes les parties eflentielles 
de la plante, de larbrifleau, où de l'arbre. f 58. 59. 
Dans la produétion des végéraux, elle fait l'office du 
mâle, &la terre celui de la femelle, #d, Dieu a ren- 
fermé dans les fémences des prémiers vécétaux; les prin- 
cipes de tous ceux qui doivent naître jufqu'à la fin du 
Monde. ibid, Les Juifs reconnoiflent trois Claffes de 
Semences. c 144. Ce qu'ils devoient obferver en {e- 
mant des graines d’efpeces differentes. #54. Il eft bon 
de choïfir un tems convenable pour les femailles, mais 
il ne faut pas s'y arrêter trop fcrupuleufement. £ I7Ie 
Selon Pline, il faut les faire de bonne heure dans les 
terres humides, & plus tard dans les feches. 416. Pour- 
quoi la femence cachée dans la terre n’étoit pas réndue 
impure par l'eau fale, où par une charogne , qu’on 
Jettoit deffus. c 114 Et pourquoi les mêmes chofes 
la rendoient impure , lorsqu'elle n’étoit pas encore, fe- 
méc. ibid. Pourquoi Dieu défendit aux Juifs de fèmer 
plus d’une forte de graine dans un même champ. 144. 
Les pluyes continuelles & abondantes font pourrir les 
graines dans la terre, g 446. Elles pourriffent auffi, ou 
ne levent point , quand la terre eft trop feche. id. 
Comment la graine produit la plante. h 56. Comment 
la terre doit être conditionnée. kid, Pourquoi elle le- 
ve plus vite dans les champs pierreux. ‘4 Et pour- 
quoi elle y feche peu après avoir levé. id  Com- 
ment les ronces & les épines l’étouffent. s 7. Pourquoi, 
ainfi que J. Chrift l’a dit, la fmence doit mourir, a= 
vant que de porter du fruit. 162. Elle ne meurt pas 
quant au principe de fa vie, mais quant À fon écorce ou 
fon envelope, 219. En quél fens on peut dire, que 
ce qui eft femé, eft, & n'eft pas a même chofe que 
l'arbre, la plante ou le fruit qui en doit naitre, ibid. 

Semence: Noy. Gonorrhée. 

Semeur de rapports : quels font ceux que PEcriture appelle 
ainfi. g 257. Pourquoi comparés au bois & à la braife, 
ibid, 

Sénevé : fa defcription. h 59. Sa graine n’eft pas la plus 
petite des femences, abfolument parlant, mais relative 
ment. #4id. Pourquoi on le met au nombre des herbes 
potageres. 60. Comment on peut lui donner le nom 
d’arbre, puisque c’eft une plante. 544. Jusqu'à quel- 
le hauteur il croît ordinairement: 4454. Fables des Juifs 
fur cette plante. 45. 

Sens: à quoi ils fervent. f 148. Où ils font placés. 63. 
Pourquoi la Vue, l'Ouie, P'Odorat & le Goût ont 
leur fiège dans la tête. id. 148. b 218.) Et pour- 
quoi lAtrouchement eft répandu par tout le corps. f 
63. 148.. Combien il y a de Sens. 63. Leurs orga- 
nes extérieurs. id. Ce que c’eft que ces organes, 148. 
Pourquoi nous n'avons que cinq Sens. h 195. Si leur 
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degré de perfection eft proportionné à notre état pré- 
fent. id, C’eft l’Ame qui reçoit dansle cerveau les 
perceptions des Sens, f 63. Aïnfi c'eft d'elle feule 
qu’on pent dire proprement qu'elle voit , qu’elle en- 
tend, &c. 63. 148. a 

Serakrak : regardé par les Juifs comme un oiféau de bon 
augure. coz. Ce qu'ils en difent. #id. 

Serapis : quelques-uns prétendent que le culte que les E- 
gyptiens lui rendoïent, avoit pour objet le Patriarche 
Jofeph, auquel ils donnerent ce nom. € 29: } 

Serpent : celui dont il eft parlé dans l’hiftoire de la Chute 
de nos prémiers Parens ; n’étoit point la Volupté. « 38 
Ni un Serpent purement naturel, qui ait féduit Eve 
par {on feul exemple. #bid. Ni]. Chrift, ou un Etre 
plus grand encore, ibid. Ni le Serpent métaphorique, 
c’eft à dire le Diable, non revêtu de la forme du Ser- 
pent. 39. Ni un Serpent naturel, mû ou pofledé du 
Düble. ibid. Mais le Diable, qui avoit pris la forme 
d’un Serpent, & fans doute d’un des plus beaux. #4. 
Si c’eft en punition de cette féduétion, que le Serpent 
eft condamné à ramper. 41. @ fhiv. Et à manger la 
pouffiere. 42. Quelle forte de Serpent il fut entendre 
par le Sephiphor du Texte Hébreu. 17. C’eft vrai- 
femblablement l’Æesorrhoss.ibid. On trouve en Orient 
des Serpens bons À manger. c 114. Si les Serpens bra- 
Lans ont été nommés ainfi à caufe de leur couleur de 
feu, ou de la douleur brulante-que caufent leurs mor- 
fures. d 18. Quelle forte de Serpent c’eft. kid. En 
quel endroit la douleur brulante de leur morfure fe fait 
fntir, ibid. Caufe de cer effer. #id. Il y en a diver- 
fes Efpeces. #bid. Si ceux qui mordirent les Ifraëli- 
tes dans le Defert, étoient des Serpens d’eau nommés 
Æjdres où Cherfjdres. 19. Sentiment de Bochart là- 
deflus. ibid. Ce fut miraculeufement, que les Ifraëli- 
tes furent guéris de la morfure de ces Serpens, en re- 
gardant le Serpent d’airain. 20. S'il y a des Serpens ai- 
dés où volans, 19. On donne aux grands Serpens le 
nom de Dragons. d 81. Pourquoi le Serpent n’eft pas 
fi dangereux dans les païs froids ou tempérés, que dans 
les climats brulans. 82. Le Serpent aime le vins & 
lorfqu’il s’en eft enyvré , on le prend aifément, mais 
fon venin en devient plus dangereux. #hid. Pourquoi , 
& en quelles circonftances , ils n’obéiffent point aux 
enchantemens. g 8. Quels font ceux fur qui les en- 
chantemens ne font aucun effet. id La bile ou le 
fiel des Serpens n’eft pas un poifon. f 76. On a vu 
au contraire, qu’appliquée fur des plaies, elle les gué- 
rifloit en peu de tems. ibid. Selon les Anciens, le Ser- 
pent porte fon venin dans la tête, dans de petites vef- 
fes placées fous les dents. 77. Leür morfure n’eft ve- 
nimeufe, que lorfqu’on les irrite. #54, S'il eft vrai 
que lorfqu’ils veulent mordre, ils tirent la langue & 
la rendent pointue. #id. Le venin des Æfics eft des 
plus violens. #44. Et c’eft la plus grande forte de 
Serpens qu’il y aiten Egypte. 78. Quelques-uns don 
nent le nom de Dragons aux Serpens les plus longs. #bid. 
& 139.  Diverfes explications du Serpest traverfant. 
96 Defcription d’un Serpent 4 crête, trouvé en Sui£ 
fe. 140. 141. Pourquoi la chair du Serpent excite la 
Loif, & fournit un très bon aliment.295. Comment les 
Indiens leur apprennent à danfer au fon de la flûte. g 5. 
Sion peut les conjurer plus facilement que d’autres 
Animaux. 6. Ces fortes de conjurations font très an- 
ciennes, & ont été fort en ufage. 5id. Ce.qu'il en 
faut croire. #bid. On peut les toucher impunément , 
pourvu qu’on ne les irrite point, bi. Diverfes ma- 
nieres de les conjurer; par l’attouchement {ul ; par le 
moyen d’un cercle, dans lequel on fème certaines her- 
bes; par des figures talifmaniques ; par de certaines pa- 
roles; par des Vers & par des Chanfons. ihid. 7. Di- 
vers ufages de cette derniere méthode. ibid, Jugement 
qu’on doit faire de tout cela. ibid. Si le Sérpent noir 
eft le Schachal du Texte Hébreu. 35: I y a plufieurs 
fortes de Serpens noirs. ibid. Quel eft le Serpent nom- 
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mé en Hébreu Céphir, & en Grec; Lion. 36. Com- 
ment leSerpent rajeunit au Printems après avoir quit- 
té fa dépouille. 47. Pourquoi fa langue ef le fymbo- 
le d’un Calomniateur, 96: Quel eft celui qui a le ve- 
nin le plus prompt & le:plus acre. #44. Ils fe tiennent 
ordinairement dans les. haies , les buiflons, & les en- 
droits fourrés. 169. Les plus dangereux même 
font rarement du mal, fi on ne les irrite, 225. Ils s’ap- 
privoifent fouvent. 225. En Egypte ,; à la Chi- 
ne, & en d’autres endroits de l'Orient, ils font le 
fymbole dela Majefté & de la Puiffance des Rois. 233e 
Ils font des œufs, &.les couvent. 252. Pourquoi 
leur nom eft en horreur. h 10. 11. En quel fens le 
Prudence Jeux eft attribuée. 48. Pourquoi Je Chrift 
munit fes Apôtres contre le venin des Serpens, 138, A. 
quel égard ils font mis en oppoñition avec les Poiffons. 
140. On les regardoit autrefois comme des inftrumens 
de la vengeance divine. 203. La morfure des Serpens 
d'Orient eft très venimeufe. id. Elle eft fuivie d’obf- 
truction dans le fang, d’inflammation, & de tumeur. 
ibid. Defcription & figure de divers Serpens du Ca- 
binet de Mr. Lincke. g 226. 334: 935. 454. 457. 
469: 471. 481. h 11,12. 49. 50. 138. 140. 206, 
253. Cfhiv. 

Serpent brulant, où Prefler : fa defcription. d 18. Effets 
que produit fa morfure, #bid. 

Serpent d'airain : élevé par Moïfe dans le Defert, pour là 
guérifon des Ifraëlites mordus des Serpens brulans, 4 
20. Ilya de l'apparence qu'il fut fait d'airain de 
Phunon, où les Ifraëlites campoient alors: 44. 

Sef: fi cette plante aide aux Biches à mettre bas, f200. 

Sibylles: Noy. Oracles. 

Sicera : quelle boiffon c’eft. c 63. Mife en oppofition avec 
le vin. #id. : Pourquoi défendue aux Prêtres. kid. 

Sicile : fameufe de tout tems par fes fux fouterrains, & 
par fa fertilité, f 107. 

Sicle : monnoye des Hébreux. 4 98. On le pefoit or- 
dinairement. id. Sa valeur, au poids, & en argent 
monnoyé. id. &g 420. b 74 S'il ÿ en avoit deux 
fortes, le comm, & le facré. c 36. e 12. On fe dé- 
termine pour la négative. c 252.  Raifons qu’en don- 
ne Schickard. #4. L’Original ou l’Etalon du Sick du 
Sanlnaire étoit apparemment gardé dans le San@uaire 
même. 36. Le Sick Babylonien n'étoit que le ticrs du 
Sicle Hébreu. e 12. Si c’eft de ces Sicles-là qu'il s’a- 
git;, lorfque l'Ecriture parle du poids de la chevelure 
d’Abfalom, id. Rapport du Sicle des Juifs avec le 
Tétradrachme Attique, b 74 

Siecle : le dix-feptieme de l’Ere Chrétienne eft remar- 
quable par un grand nombre de Découvertes dans les 
Sciences & les Arts. f 104. 

Signes: font poftérieurs aux chofes fignifiées. e 148. Si 
les Signes du Ciel pronoftiquent des malheurs. £ 301. 
Et s’il faut les craindre. 302. Avec quel foin l'E- 
criture nous le défend. id. Combien les Prédicateurs 
ont tort de s’en fervir comme de motifs à la repentan- 
ce, tandis qu’ils en ont tant d’autres pour ÿ exhorter 
les peuples. 303. 

Signes qui font das le fond du Midi: cette expreffion du 
Livre de Job marque apparemment les Aftres placés au- 
tour du-Pole Antarctique. f 36. Et n’a nul rapport 
aux Vents. ibid. 

Similas Similago: fleur de farine. d 11. 26. 

Simplicité: en quels cas louable, & en quel cas honteufe: 

436. h 49. À quel égard J. Chrift propofe en exem- 
ple celle des Colombes. b 48.c> f#iv. En quoi celle- 
ci confifte. ibid, 

Sinaë (la Montagne de): ce fut miraculeufément qu’elle 
vomit du feu, & qu’elle trembla auffi-bien que le païs 
d’alentour, lors de la promulgation de la Loi, 4 
119. g 86. 

Singe: quel animal c’eft. e 97. Sesnoms Perfäin, Ethio- 
pien, & Grec, reflemblent à fon nom Hébreu. #4;2. 
Si c'eft le Thccijim du Texte Hébreu, 09. Se tient 
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dans les cavernes 44i4. Il y en à prodigieufement en 
Afrique. roo. Si c’eft le Sememith du Texte Hé- 
breu. g 147. 

Sinope : (Terre de): fi c’eft le SchafChar du Texte Hé- 
breu. g 3 r4.Où onla trouve, & d’où lui vient ce nomibid. 

Siphon: quelle machine c’eft, 4 79. 

Sirenes : fi ce font les Faanah du Texte Hébreu. -c 86. 
Sont des oifeaux fabuleux. ibid. f 142. 

Sittim: paroît être le Serton ou Santon des Arabes, ou 
lAcacia vera. b 141. Quels vafes facrés furent faits de 
ce bois. ibid. Etoit le fymbole de l'Eternité. ibid. 
Croifloit dans le Defert de Sittim, 153. 

Smiris (Le): eft vraifémblablement le Schzmir du Texte 
Hébreu. g 310. Quelle forte de pierre c’eft. sbid. En 
quoi il reflemble au Diamant. ibid. 

Sodome : comment arriva fa ruïne, 4 94. d 94. Traces 
de cet évenement, dans Strabon & d’autres Auteurs 
Profanes. #94. d 112. Le Païs de Sodome abondoit 
autrefois en excellens vignobles. 83. Pourquoi, depuis 
la deftruétion de cette Ville, le terroir produit des 
fruits amers & de mauvais goût. ibid. 

Soif : d'où nait celle du Cerf. f295. Pourquoi la chair 
de Serpent l'excite. ibid. Caufes naturelles de celle que 
le Sauveur refféntit fur la Croix. b 114. & fhiv. 

Soir : pourquoi les Juifs commençoient le Jour naturel 
par le Soir. 4 11. c 43. Deux manieres, parmi eux, 
de compter le tems du Soir. #4. Quel eft le prémier 
& le fecond Soir, felon les Rabbanites. #id. Et {lon 
les Karaïtes. ibid. Examen des raifons de Ferrand en 
faveur du fentiment de cés derniers. #id. & 44. Les 
Payens avoient auf deux manieres de compter le tems 
du Soir. 43. Comment il faut entendre l’ordre donné 
aux Juifs, d'immoker l'Agneau Pafchal entre les deux 
Soirs ou Vébpres. 44. d 

Soleil : eft au centre du Monde. 4 3. Sa folidité. ibid. 
Combien de fois il eft plus grand que les Planetes. #44. 
Comment il faut entendre ce qui eft dit, qu’il ne fut 
fait que le quatrieme jour dans l'étendue du Ciel. 19. 
Opinion d'Empedocle & d'Eimmart fur le double So- 
lei. id, Pourquoi appellé le grand Luminaire, 21. 
Son influence fur les plantes &e les arbres. d 85. S'arrêé- 
te, du tems de Jofué. 108. Les partifans de Ptolomée 
ne peuvent entendre à la lettre ce #ilies du Ciel, au- 
quel il eft dit que le Soleil s'arrêta alors. #id. Pourquoi 
ceux de Copernic fontiennent que l'Ecriture s'exprime 
en cette occafñon, d’une façon proportionnée à la portée 
du vulgaire #4, Ce qu’ils entendent par ce milieu du 
Ciel. 109. Tout ce qu'ils trouvent de littéral dans ce 
repos du Soleil, c’eft que fon mouvement journalier 
autour de fon centre fut arrêté. #id. La Peyÿrere pré- 
tend que le Soleil ne s'arrêta pas effeétivement ; mais 
que le jour fut prolongé, en partie, par les rayons que 
des montagnes réfléchirent au tems du coucher du So- 
lil; en partie, par leur réfraétion, qui forma dans l'air 
un Parhélie. ibid. Réfutation de ce fentiment. 117. 
Spinoza eft en partie du fntiment de La Peyrere par 
rapport au Parhélie ; maïs il ajoute que les ue par 
une fraude pieuf, ont forgé ce miracle. ibid. Si ce 
miracle à interrompu la Chronëlogie. #4. Mr. Le 
Clerc l'exténue auf, & tâche de lui affigner des cau- 
fes maturelles. ibid. Réfutition de fes mauvaifes raifons. 
112. S'il f trouve des traces de ce miracle dans les 
Hifloriens Profanes. ibid. Si l’on peut trouver la raifon 
de celui-ci, par les phénomenes folaires que lon obfer- 
ve près du Pole. 5bid. En quel fns il eft dit que le 
Soleil fe leve &c fe couche. 119. Ce que c’eft que le So- 
deil qui fe leve dans [a force. ibid. Ce que c'eft que fà 
fortie. ibid. Ses rayons ont plus de force après la pluye, 
que quand l'air eff le plus chaud & le plus férein. «27. 
Raifon de ce phénomene. #id. Pourquoi l’eau paroît 
rougéâtre , par la réflexion des rayons du Soleil au 
tems des crépufcules. 128. Rétrogradation miraculeufe 
du Soleil en faveur d’Ezéchias. 153, 154 Comment 
ilarrive que fus la Zone torride, il paroït rétrograder 
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deux fois. 154 Sa rétrogradation finguliere en plein 
midi, ibid. En quel ns il eft dit, que le Soleil ne fe 
leve point, korfque Dieu le veut ainf. f 34. Hauteur 
& étendue immenfe du Syftêéme Solaire. 82. Pourquoi, 
dans les Païs du Nord, le Soleil paroît encore fur l'ho- 
rizon, quoiqu'il foit deflous. 90. Les nuages diminuent 
beaucoup fa clarté. 92. Il raréfie l'air entre les Tropi- 
ques, & le pouffe vers l'Occident. 121. De-à le vent 
d’Eft, qui fouffle conftamment fous l'Equateur & dans 
la Zone torride. ibid. Pourquoi le Soleil noircit la 
peau. 138. Divers noms &. figures, fous lefquels cet 
Aftre a été adoré, 144. L’adoration du Soleil levant , 
fur-tout , eft des plus anciennes. ski. Le Soleil eft 
une fource inépuifable de lumiere & de chaleur pour ls 
Terre & les Planetes. ibid. Sa lumiere fe communique 
à toutes les Planetes, d’une maniere fuffifante, & pro= 
portionnée à leurs befoins. 185. De-R vient la diffe- 
rente denfité des Planetes. kid. Les rayons du Soleil 
font diverfement colorés, & fouffent differentes réfrac- 
tions & réflexions. ibid. Ce que fignifie cette expref- 
fion, Le Soleil connoit [ès coucher. g 69. Sa rotation fur 
{on centre traine après elle les révolutions de toutes les 
Planetes, kid. Ses rayons piquent & brulent dans les 
Païs chauds. 90. Sa diftance de la Terre. 156. Le So- 
kil, dans Ecriture , fignifie fouvent , non le corps 
même de cet Aftre , mais la lumiere & la chaleur qui 
en émanent , c’eft-à-dire le jour. g. 159. Pourquoi & 
chaleur eft plus fupportable fous la Ligne, qu’auprès 
des Tropiques. 186. Pourquoi fs rayons bruniflent la 
peau; même dans les Païs feptentrionaux. ibid. Effets 
divers de fes rayons fur divers corps. id. Si, lorfque 
le Monde fera détruit , le Soleil s’obfcurcira par l’é- 
paifleur de Atmofphere , ou par des taches qui en 
couvriront la plus grande partie, 90. L’Eclipfe qu'il 
fouffrit à la mort du Sauveur, fut tout à fait extraor- 
dinaire & miraculeufe. 110. Elle fut univerfelle, & ne 
£ borna pas à la Judée feule. ibid. Ce qu’on doit 
penfer du témoignage de Denys l’Aréopagite fur cette 
Eclipfe. ibid. Si celui de Phlécon Trallian, au fujee 
d’une Eclipfe de Soleil extraordinaire & univerfelle, 
fe rapporte à celle qui arriva pendant la Paffion du Sau- 
veur. 111. Pour démontrer la vérité de celle-ci, les 
Peres de l'Eglife ont recours, non feulement aux té- 
moignages de Phlégon & de Thallus ; mais aux Ar- 
chives & aux Monumens publics des Romains. id. 
Si la grande Eclipfe, obfervée au même tems à la 
Chine, étoit celle dont il s’agit ici. #bid. Celle de la 
Paffon diffère de la maturelle, par rapport à l’obfcur- 
ciffement, au tems, & à la durée. 112. On ne fauroit 
dire comment Dieu fit ce miracle. ibid. Auteurs qui 
ont traité cette matiere. id. Le Soleil eft un corps 
ignée, & lumineux par lui-même. 221. Voy. Faches, 
Tourbillon, & Idolatrie. F 

Solides: à quelle forte de Corps on donne ce nom. g 16. 
Comment ils deviennent fluides. à 115. Les fluides 
réfiftent aux folides qui les traverfent, à raifon de leur 
poids & de leur denfité. f. 267. 

Sommeil profond d'Adam. 4 37. Ce que c’eft que le 
fommeil. f 22. Dans le fommeil ordinaire, les objets 
paroiflent plus grands & plus terribles que pendant la 
veille. 146. Le fommeil profond eft fouvent accom- 
pagné de la repréfentation d'objets effrayans. #bid. 
Caufes naturelles du fommeil des Difciples dans le Jar- 
din de Gethfémané. b 97. Pourquoi le travail, les re- 
pas, & l’afiétion produifent le fommeil. 4hid. 

Son (le): excite de très violens tremblemens., d 103. A 
fouvent café des verres. #id. Raïifonnement du P. 
Merfenne fur la force du fon. 104. S'il peut faire 
trembler la Terre. ibid. Divers inftrumens qui ont le 
fon très fort. 105. 

Son de farine : ce que c’eft. b 145. 

Songes: il y a une grande difference entre les divins, 8 
les natwrels. 4 103. h 102. Qui font ceux qui en ont 
eu de la prémiere forte. 4 103. 102. Songe de Pha- 
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raon. b 6. D'Archelaüs, Roi des Juifs. #bid. D’Eli- 
phas. f22. Ce qué c'eft qu'un Songe. ibid. Il eft très 
difficile d’en expliquer la nature. 75. Ils varient, fui- 
ant la diverfité des tempéramens. #id. D’où vient que 
tantôt on s'en fouvient, & tantôt on les oublie. 76. 
Songe de la Femme de Pilate. h 102. 

Sophir: en Langue Cophte, ce mot défigne tout le Païs 
des Indes, & en particulier la Péninfule de Malacca. € 
95. Si c’eft l'Ophir des Anciens. 96. 

Sorek.: célèbre par l'abondance de fes vins. b 16. 4132. 

Sonphre : ce nom fe donne, & à un des Elémens des 
Chymiltes ; &'à un Sué minéral. f 74. De quelles 
fortes de particules eft compofé celui-ci. #hid. Le Sou- 
phre répardn fer l'habitation, diverfes explications que 
les Intérpretes donnent de cetté façon de parler. ibid. 
Quelle eft la meilleure. 75. Purification que les Payens 
failoient autrefois de leurs maifons & d’autres chofes, 
avec du Souphre. id On l'émploye pour purifier 
Fargent. 255. 

Sowrds: pourquoi, ordinairement, ils font auf muets. 
h 125. Par Quel moyen on peut leur communiquer 
fes penfées. ibid. Guérifon miraculeufe d’un homme 
fourd & muet. #bid. 

Sparganinni : fa defeription, tirée de Diofcoride. f 30, 

Sparinm: Noy. Gênet d'Efpagne. 

Speëtres : c’eft donnér dans l'excès, que d’y ajouter trop 
de foi, où de n'y en point ajouter du tout. h 65. La 
plupart des hiftoires qu’on en fait font fauflés, ou du 
moins fufpectes. ibid. On ne peut nier abfolument 
qu’il y'en ait. #id. 

Sperme: Noy. Baleine, 

Spheres armillairés, & les autres Spheres, répréfentent la fi- 
tuation, l’arrangément & le mouvement des Evoiles. g 53. 

Stade : rapport dé celui d'Alexandrie au Stade Grec, & 
de celui-ci au Stade d'Italié f 173. Longueur du 
Stade. h 64. Comment on peut la trouver. id. & 
rt. Ce que c’eft qu’un Stade. fhid. & 168. Combien le 
Stade Romain avoit de pas. 1512 Combien il en faut 
pour faire un Mille d'Allemagne. 5252. 

tatére: a valeur. 498. h° 73.  Ce‘que c’eft qu’un Sta- 
teré d’or. é 190. 

Statues: les Grecs & les Romains en avoient de quatre 
foites. e $2. Grandeur de cellés qui étoient dans le 
Lieu Très-Saint du Temple de Salomon. ibid. : Divers 
fentimens fur leur forme. 53. Leur matiere. #id. 

State de Sel: pourquoi ainfi nommée, 4 94. * Si elle a 
fubfifté jufqu’au tems de l’Hiftorien Jofeph & de Ter- 

* tullien. ibid. Fables des Anciens fur cette Statue. kid. 
En quél fens ileft dit que la Femme de Loth fut trans- 
formée en une Statue de Sel. ibid. 95. 

Stature: combien celle de l'Homme & des Animaux eft 
prôportionnée à leurs fins. h25: 

Stibium: Noy. Antimoine. 

Shoïtiens : leur fentimént fur l’embrafément du Monde. 4 
240. En quel fens ils ont dit que le Monde eft érer- 
nel, & cependant corruptible, #id. Leur opinion: fur 
les révolutions infinies du Monde, 24. Et fur la nourri- 
ture que les Aftres tirent des exhalaifons de laT'erre.shiz. 

Strix: elpece de Hibou ou de Chat-huant. c 86. Si 
c'eft le Faurah du Texte Hébreu. f 142. : Fables des 
Poëtes fur cet oifeau, g 250, 

Etrurhinm (Le) de Diofcoride , eft une herbe propre à laver 
la laine. g 288. Si c’eft le Borirh du Texte Hébreu. #id. 

Styraxt quel arbre c'eft. 4 1124 Si c'eft le Mécorh du 
Texte Hébreu. # 2. Si le Styrax liquide éft le Los du 
même Texte. 3. Sila Vérge d’Aaron étoit faite du 
bois de cet arbre, d:16. 

Seafa (Le): etl Aerichalcum des Anciens. g 345. 

Sabjtruëtion: à quoi les Architectes donnent ce nom. e 
172. Celle qui fervoit de fondement au Temple de 

Jerufalem. ibid, Ses Eperons où Contreforts, &c. 
sbid.  Comparée aux murs de Babylone, par rapport à 
la largeur, la hauteur, les pierres & les ouvriers. 44;7. 
Succin » el l'Elebtrum des Grecs. y 343. Celui qui eft 
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de couleur d’or, étoit autrefois le plus eftimé, #;4. 
Il devient opaque & fume, quand on le met au feu. ibid, 

Saabe: les champs de la Suabe, quoique foulés par une 
infinité d'hommes & de-chevaux , pendant la Guerre de 
1703 & 1704, donnerent néanmoins une récolte au- 
delà de toute efpérance. e 149. La même chofe étoit 
arrivée en 1694, après que des Armées entieres y eu 
rent campé, &c jetté çà & là quantité de grains, qui 
fut foulé aux pieds. 254, 

Sueur fanglante : 1 y en a divers exemples. h 148. Mais 
tous entant qu’effets d’une maladie, & de l’acrimonie 
des humeurs. #id. Celle de J.Chrift étoit différente. 
ibid... Ce qu’elle avoit de furnaturel. #hid. Sa caufe. 

149. Sielle fut purement naturelle. ibid. Auteurs 
qui en ont écrit. #id. 

Suifè (La): comparée à laPaleftine. d $2. Abondante 
en lait & en beurre. 78. Ses montagnes abondent en 
eaux, en gras pâturages, en vins &c. f $6. 57: £ 63 
Sés vents périodiques & réglés. f 123.  Confitution 
variable de fes diverfes faifons. ibid. Combien les nei- 
ges des Alpes lui font utiles. 159. Ses Montagnes de 
glace nommées Gletfther. 188. Et plus riche en bétail 
qu'aucun Païs de,l’Europe. 274. Sur-tout en bœufs 
très forts & très gros. ibid, A beaucoup de Fontaines 
& de Ruifleaux. g 264. 59. Il y pleut fouvent. 61. Pour- 
quoi fes habirans ontle corps robufte & bien nourri. 307. 

Snnamite (La Femme) : fa conception & fon accouche- 
ment miraculeux. e 131. Caufe de la douleur de têre 

& de l'apoplexie, dont fon Fils fut atteint. id. S'il 

urut véritablement, ou fi ce fut feulement une fyn- 
cope. ibid. Rendu miraculeufement à la vie, par Eli 
fée. ibid: Maniere finguliere qu’employa ce Prophete 
pour le refufciter. #44. ; 

Swpara: Ville des Indes, dont les Anciens font mention. 
e 96. 

Saph (Le) du Nil: eft le Papyrus, & non une autre for- 
te de plante. # 23. 

Suye:, celle que Moïfe jetta en l’air par l'ordre de Dieu; 
ne fut pastun moyen dont il fe fervit pour affiger les 
Egyptiens d’une maladie femblable à la Pefte. 4 52. 
Ef plutôt un préfervatif contre cette maladie. ibid. 

Sychée (Le) de la Fable: s’il eft l’image d'Adam tombé 
dans le péché, # 40. 

Sycomore: fi c’eft le Schikrim du Texte Hébreu. e 103e 
Et un arbre fort commun en Egypte. ibid. Sa defcrip- 
tion d’après Diofcoride , Veflingius & Rauwolfius. 
ibid. ‘Ses noms en Arabe. ibid. 

Syriens: L’Ecriture les nomme Araméens. g 365. Se 
font de tout tems appliqués au Commerce, id, Pour- 
pre de Syrie, ou de Babylone. ibid. Quelles marchan- 
difes ils portoient à Tyr. i4id. Les Syriens envoyés 
pour prendre Elifée, frappés d'aveuglement, & guéris 
enfuite, e 139. L'Armée des Syriens, qui afiégçoit 
Samarie, mife en fuite par le bruit feul. 143. 

Syrinss Etoile fixe : fa diftance de la Terre, felon le cal- 
cul.de Huygens. 4 4. f 83. Les Romains attribuoïient 
la Nielle qui gâte les fruits de la terre ; aux influences 
malignes de cette Etoile. g 456. 

Syffême du Monde: Glon Copernic. 4 3. Selon Ptolémée. 
4. Selon Tycho-Brahé. ibid. Autre, qui tient le mi- 
lieu entre celui de Tycho & celui de Copernic, ibid. 
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Abernacle (Le) de Moïfe : pourquoi fut fit de 
façon à pouvoir être tranfporté, Z 152. Ses Ta- 
pis. 148. & fiv. Son Parvis. 160. Etoit tourné 
vers l'Orient, du côté du Parvis & du Lieu Saint; 
& vers l'Occident, -du côté. du Lieu Très-Saint. 161. 
Ce qui paroît avoir donné lieu à la coutume des Juifs, 
de fe tourner vers l'Occident quand ils prient. #44, 
Tabernacles, où Tentes (la Fête des) parmi les Juifs, « 
152. G'fhiv. De quelles fortes d'arbres ils coupoient 
les branches, pour les porter à la main & en couvrir 
leurs 
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leurs tentes; pendant cette Fête. ibid, & f 6. Les Pa- 
yens avoient des cérémonies femblables. c 152. 

Tables: La Table d'or du Sanctuaire. b 144. Ses dimien- 
fions réduites aux pieds de Paris & de Zurich. ibid. 
Sa conftruétion & fa forme , f&lon les Juifs. ibid. 
Selon Torniel. #4 Selon Lundius. 145. Selon un 
Anonyme Anglois, & felon Scacchus. ibid. Les deux 
Tables du Parvis des Prêtres, l’une d'argent, & l’autre 
de marbre, e $9. Leur ufage dans le Temple de Sa- 
Jlomon. ibid,  Defcription d’une table de marbre noir, 
ornée de figures, qu'on regarde-comme un monument 
du Déluge. h 257. è 

Tache: ce que Moïfe entend par les taches d’uh blanc 
rouffâtre. c 125. ibid. Ce que c’eft que les taches du 
Soleil. h 212. Si les Etoiles fixes en ont aufi. id. 

Taille: Voy. Grêle. 

Talent: c'eit le Kikar du Texte Hébreu. c 37. Valeur 
du Talent Hébraïque réduit en Sicles. ibid. & b 146. 
Réduit aux poids & aux monnoyes d'Europe. ibid. & 
b146. e 10. h 74. Combien le Talent Babylorien fai- 
foit de Mines Atriques. e 169. Combien le Talent 
Grec peloit de Livres Romaines. b 74. Sa réduétion 
aux poids d’aujourd’hui. ibid. Combien le Talent 4 
tique contenoit de Drachmes, & de Deniers Confu- 
laires. ibid. Combien d'Ecus & de Ducats faifoient 
dix mille Talens. ibid. 

Taon: quelle forte d’Infeéte c’eft. g 432. Animaux pi- 
qués dutaon, dont left parlé dans les Poëtes. ibid. 
Defcription que fait Oppien des Vaches & des Tau- 
reaux qui en font piqués: 433. Sa defcription. ibid. 
En quel endroit il dépofe fes œufs, & comment il en 
nait peu à peu un taon. ibid. En quel tems il attaque 
le bétail. ibid. Pourquoi il ne fauroit faire de malaux 
Moutons ni aux Chevres. ibid. Comment on peut les 
en garantir. #44, À quelle partie du corps des animaux 
il s’attache. ibid. A quelle forte de bêtail, & en quels 
endroits, il eftile plus incommode. id. Ses divers 
noms; felon fon âge & fà grandeur. #4id, 

Tapis du Tabernacle d'Affignation: i\ y en avoit quatre l’un 
fur l'autre. 148. De combien de pieces étoit com- 
pofé le prémiersou celui de deflous. id Ce qu'il 
couvroit. ibid. Comment fes différentes pieces étoient 

: jointes. ibid: Sa longueur & fa largeur, en pieds de 
Paris & de Zurich. sbid, Combien de pieces avoit le 

ifécond. 1504 Sa longueur & fa largeur. #id. Son u- 
fage. ibid: Tapis du Parvis. 160. De quoi:ils étoient 
faits. 161. S'ils étoient travaillés à jour , ou ferrés, 
äbid.! Tls-étoïent attachés par des cordes à des pieux 
fichés en terre: ibid. Tapis qui férmoit la porte entre le 
Lien Saint @r le Saint des Saints, dans le Temple de 
Salomon. es. Autre, pour la porte qui conduifoit 
du Viflibule au Lien Sainr, dans le Temple d'Hé- 
rode. e 57. h 117. Richeffe des tapis du Palais d’Af- 
fuerus. e 9. Epaifleur & hauteur extraordinaires du 
Tapis qui féparoit le Lieu Saint du Lieu. Très- 
Saint, dans le fecond Temple. 118. Pourquoi il é- 
toit double. 4bid. L'un & l’autre furent miraculeufe- 
ment déchirés, à la mort de J. Chrilt. 5bid. 

Täprobane: le nommée aujourd'hui Ceylar; fi c’eft l'O- 
phir dés Anciens. € 99. 

Tarandus : Noy. Renne. 

Tarantule, efpece d’Araignée : fa defcription. g 150. 

Tartefe: on trouve trois Lieux de ce nom, dans les an- 
ciens Géographes; Carteja, Gades, & une Ville fi- 
tuée à l'embouchure du Bœtis. g 361. * Laquelle des 
trois eft le Tharfchifth du Texte Hébreu. 4454. 

Tape: lon Bochart, c’elt le Choled du Texte Hébreu. 
c 107. Quel rapport elle a avec la Chauvefouris. g 
215. Ce que fignifie cette expreffion Latine, Tapis 
objicere, ibid. 

Taureas : eft, dans Ecriture Sainte, le fymbole des Prin- 
ces & des Généraux d’Armée,g 19.247: Defcription 
qu'Oppien fit d’un taureau piqué d’un taon.. 433. 

Taxus: M celt le Thachafèh. du Texte Hébreu, 4 139, 
Bochartile nie, pour plufieurs raifons. : sig. 
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Tèigne: quelle maladie c’eft. c 127: 

Téinture d'Or: efbla Panacée des Chymiftes, c 36, 

Témérié: Noy. Andace. 

Tempêtes & Orages : ce qui les produit dans les Païs Oriens 
taux &en Europe.g 235. Tempête mêlée de grêle &: de 
tonnerre. e 19. Combien elles font capables d’effrayer, 
même les plus impies. 20. Leurs effets fur la Mer, 
ébid, Si le bétail & les autres amimäux en connoïflent 
l'approche, f 155. 161. 


Temple : celui de Salomon eft le modele le plus parfait 


que nous ayons, en fait d’Archite@ture Civile. e 29, 
165. Ce füt un Architeéte Tyrien qui en eut la di- 
reétion. 29. Ilavoit été extrêmement recommandé à 
Salomon par le Roi Hiram. #%d. Nombre étonnant 
d'Ouvriers Ifraëlites, Tyriens & Egyptiens, qui fus 
rent employés à la conftruétion de ce Temple, 50, 
Combien ils avoient de Chefs. si, Combien il y en 
avoit qui travailloient fur le mont Liban, à couper le 
bois & la pierre. ibid. David avoit formé le deffein 
de ce Temple, mais Dieu en réferva l’exécution à Sa 
lomon. 31. Quoiqu'il en eût donné le modele à Da- 
vid. ibid. & 165. Ce Temple l'emporte fur tous les 
plus célèbres Edifices qui ayent jamais été: 32. L’E- 
criture Sainte parle de #rois Temples, celui de Salomon, 
celui de Zorobabel | & celui d'Exéchiel. ibid. Celui 
d’Hérode ne differe point du Second. ibid. Quelles cho- 
fes manquoient à ce Second Temple. ibid. Le Troife- 
me n’exifta jamais réellement: c’eft feulement un Type 
du Regne fpirituel de J. Chrift, #kid. En quelle an- 
née, depuis la Sortie d'Egypte, le Temple de Salomon fut 
commencé. ibid. En quel endroit il étoit bâti. 33. 
Son Plan Géométral & fon Elévation générale. ibid. 
Longueur & largeur du Temple proprement dit, 34. 
Son Elévation. 35. Son Profil. 36. Son Veftibule. 
37. 'fhiv. 165. Le Temple d’AHérode étoit plus 
haut que celui de Salomon. 38. . Fenétres de celui-ci, 
42. G fhiv. Salles pratiqués contre fes murailles , au 
Midi, à l'Occident & au Septentrion. 43. 165. g 402. 
Pourquoi il eft dit, qu’or s'entendit ni martean ni fèie, 
pendant que l'on bâifoit le Temple. e 46. Efcaliers qui 
conduifoient du Veftibule aux étages d’enhaut, & d’un 
des étages deschambres des côtés à l’autre. #hid. Plancher 
& Toit du Temple.47. Ses murailles étoient couvertes 
par dedans de planches de cedre & de lames d’or. 48. 5 r. 


Son!pavé étoit aufli couvert d’or. $4. En quel tems il 


fut achevé. 6r. Ses deux Colomnes d’airain, nommées 
Sachin & Boas. 65. C fuiv.Sa Mer d’airain. 74. Ses 
Cuves d’airain. 88. Principales parties du Temple 
de Salomon. 165. Pourquoi le Cedre fut employé à 
cet édifice. 167. Quelle forte de pierres on y employa, 
& quel ufage onen fit. sbid. Il y a de l'apparenceque 
c’étoit du Marbre de diverfes fortes & de différentes 
couleurs. ibid. De quelle maniere ce Temple fut con- 
ftruit fur la Montagne de Morija. e 1714 Conftruction 
de fes Fondemens, d’après Jofeph & Villalpand. 172. 
Ces Fondemens l’emportent fur les Sept Merveil- 
les du Monde prifes enfemble. 173.  Clouds d’or du 
Temple. 174. Si les oiféaux nichoïent dans fes pou= 
tres. g 30e 


Témple d'Exéchiel : épaifleur de la muraille qui fervoit 


d'enceinte autour du Parvis des Gentils, ç 374 Elle 
paroît n'avoir pas eu par-tout la même épaifleur. kid 
Pourquoi cette muraille étoit néceffaire. 375. Pourquoi 
l’Ange ne mefura pas le Parvis des Gentils. #54 La 
Porte Orientale étoit la principale de toutes. ibid. Pour- 
quoi, dans le Temple dont il s’agit, elle devoit refter 
fermée. ibid. Pourquoi il falloit monter dans ce Tem- 
ple par des degrés. 376. Combien il y avoit de mar- 
ches. ibid. Pourquoi elles étoient plus balles & plus 
larges. ‘bid. Epaiffeur du feuil de Ja porte. ibid, Les 
portes de fon Parvis peuvent être comparées à des por 
tes de Ville, 377. Car la porte entiere étoit compo- 
fée d’une porte extérieure & d’une intérieure, furmon- 
tées chacune d’une Tourelle, & d’une rueentre-deux, 
ornée de chaque côté de maifons ou de chambres, ibid, 
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Longueur & largeur de la porte entiere. ibid. Les por- 
tes mêmes étoient faites en forme de Tours, ouvertes 
par devant & par derriere, & voûrées. ibid. Longueur, 
largeur & hauteur des Chambres bâties de chaque côté 
entre les deux portes. #hid. & 378. Epaifleur de leur 
muraille mitoyenne , & de combien elle diminuoit en 
S'élevant: 377. Fenêtres ; paflages ou efcaliers d’u- 
ne chambre à l’autre, & petites portes pratiquées 
dans cette muraille. id.  Epaifleur du feuil de la 
porte intérieure, qui regardoit vers le Parvis extérieur. 
ibid. Comment étoit fait le Veftibule au devant de 
la porte, id. Sa mefure, fa fenêtre & fes colomnes. 
3bid. Largeur de la rue entre la porte intérieure & 
Vextérieure. 379. Largeur & longueur du bâtiment 
entier des portes. 380. Forme des fenêtres des Salles 
& des Veftibulés. 382. Aires, Chambres, & Pavé du 
Parvis extérieur, ou des Ifraëlites. 383. Sa longueur 
& fa largeur, felon Villalpand. 384. Quelle étoit la 
porte inférieure. #hid, Trois portes extérieures, qui 
conduifoient au Temple. 385. Auxquelles répon- 
doient trois portes intérieures, qui menoient au Parvis 
des Prêtres. 387. S'il y avoit auffi une porte à l’'Oc- 
cident du Temple, ibid. Huit Tables pour les holo- 
cauftes, près de la porte feptentrionale intérieure, g 
390. 301. Et pour y mettre les vafes & les inftru- 
mens nécefaires aux facrifices. 392. Il y ‘avoit le 
même riombre de Tables près de la porte méridionale, 
3bid.  Dimenfions de ces Tables. hid. & 393. Siel- 
les avoient des couvercles. ibid. Crochets attachés 
aux mutailles & aux colomnes, pour ÿ pendre les vic- 
times deftinées aux*holocauftes. 54. Où étoient pla- 
cées les Chambres des Chanties. 394 Et celles des 
Gardes du Temple. 395. Dimenfion & vue gé- 
nérale du Parvis intérieur, où des Prêtres. 544 Ce 
que c’étoit que l Aire féparée de ce Parvis par une for- 
te de cloifon. 396. Mefure du Veftibule de la Mai- 
fon, felon Villälpand & Sturmius. #bid. Sa longueur. 
397. Combien l’Efcalier, qui conduifoit au Veftibu- 
le & au San@tuaire, avoit de marches. ibid. Colomnes 
du Veftibule. ibid. Grande largeur & hauteur de la 
Porte par où on entroit du Veftibule dans le Lieu 
Saint. 398.  Epaïffeur de la Muraille entre le Lieu 
Saint & le Lieu Très-Saint. #4. Longueur, largeur 
& hauteur du Lieu Très-Saint. 399. Eperons ou Con- 
treforts des murailles du Temple. 400. Double Mu- 
raille du Temple, l’une extérieure, l’autre ‘intérieure. 
ibid. Les Chambres étoient pratiquées entre ces deux 
murailles. ibid. & 401. Elles formoient trois étages, 
& celles d’en-haut étoient les plus grandes. #hid. Deux 
Efcaliers en vis menoient d’un étage à l’autre, l’un au 
Septentrion, l’autre au Midi. 402. Hauteur & lar- 
geur de ces Chambres. #hid. & 403. Comment il 
faut s’y prendre, pour trouver la largeur de 70 cou- 
dées qui eft donnée à l’édifice entier, & celle de 90 à 
Ja muraille. 404. Et la longueur de 100 coùdées. 405. 
Largeur de la façade Orientale du Temple. #54, Lon- 
gueur du Temple entier. ibid. Toutes fés Portes & 
fes Fenêtres étoient quarrées ; & à angles droits. 407. 
La Porte du Lieu Très-Saint étoit toute femblable à 
celle du Lieu Saint. #hid. Selon Villalpand, chacune 
de ces Poïtes avoit deux battans, & chaque battant u- 
ne autre petite porte où un guichet, par où entroient 
les Prêtres. 408. Pourquoi ces Portes étoient orhées 
de fculptures qui repréfentoient des Chérubins &1 des 
Palmes. ibid. Pourquoi & comment les poutres tra- 
verfoient les portes. 4092 Matiere, formé & dimen- 
fion de l’Autel des parfums, & fa proportion avec ce- 
lui de Moïfe. 407. Longueur , largeur , chambres, 
muraille &c. du bâtiment fituédans le Parvis extérieur, 
depuis le côté Septentrional jufqu'à l'Occident. 409. 
> faiv. Promenoir croifé entre ces Chambres. 411. Pour- 
quoi les Chambres d’en-bas étoient plus exhauffées que 
celles d’en-haut. bd. Et les Colomnes d’en-bas plus 
hautes & plus groffés que celles d’enchaut. 412. Hau- 
teur de cé bâtiment, #%%  Efcaliers qu'il avoit par 
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dehors. 413. L’Archite@ure des bâtimens à l'Orient 
& au Midi, étoit la même que celle des bâtimens du 
Septentrion. ibid. Réfeétoires des Prêtres, dans lef- 
quels ils mangeoient les oblations. 454. Selon Jofeph, 
le Temple avoit quatre Portiques, dont l’un étoit tou- 
jours plus facré que l’autre. 415. Longueur d’un cô- 
té quelconque de ce Temple d’'Ezéchiel, de 500 can- 
nes; comment on la peut trouver. ibid. Dans ce Tem- 
ple, lAutel des holocauftes étoit fort différent de ce- 
lui du Second Temple. 417. Ses dimenfions & fa 
forme. 419. Cuifines des Prêtres. 422.  Cuifines 
pour le Peuple, dens le Parvis extérieur. sbid. 


Temple“ Le Second): Si fon toit étoit plat, ou.en poin- 


te. h 14. Comment il étoit fait, felon les Juifs. bide 

. Ce que c’étoit que fon Trône Royal. 15. On y é- 
levoit tous les fept ans, pendant la Fête des Tabérnas 
cles, un Tribunal de bois, dans le Parvis des Femmes. 
ibidé Le Gafth, où la Chambre du Temple ; pour le 
grand Sanhedrin. #bid. Lequel, de tous les endroits 
de ce Temple, étoit celui où le Tentateur transporta J. 
Chrift. ibid, En quoi le Temple des Ifraëlites diffe- 
roit de ceux des Egyptiens. & 160. 

Temps: en quel fens 1l eft dit qu’il enfante. g 142. Ce 
que c’eft. 163. Il y a un tems 44/ôlu, vrai & mathé- 
matique; & un tems relafif, apparent & vulgaire. ibid, 
Tous les changemens du tems font foumis à k Provi- 
dence divine. ibid. Combien il eft néceflaire de faire 
ufage du tems opportw# où convenable. 171. 

Temps ,ou Conffitution de l'Air : pourquoi fes changemiens 
varient felon les lieux. # 142. D'où viennent les temps 
pluvieux & humides, ibid. Quels font les vents qui 
lannoncent. 544, 


Tems: Noy. Temps. 


Ténèbres: celles qui étoient f#r l_Abime, font la caufe 
du Mal moral. # 8. Grande utilité que nous tirons 
de celles de la Nuit, #id, Celles d'Egypte, qui du- 
rerent trois jours, furent tout à fait extraordinaires & 
miraculeufes. & 65. Elles ne furent point caufées par 
ün obfcurciffement du Soleil, mais par un épaififfement 
de lAtmofphere. ibid. 

Ténefine: quelle maladie c’éft, e 181: 

Teñtations: Noy. Fidèles. 

Tente du Tabernacle de oïfé: en quel endroit du Parvis 
elle étoit placée. à 161. Ses trois côtés ou. parois. 53e 
On ÿ éntroit par l'Orient. ibid Ses parois étoient fai- 
tes de planches. ibid, 153. Ses Tapis, 148. @: fiv. 

Téraphim : pourquoi Rachel déroba ceux de: {on pere 
Laban. 4 124. Leur maticre, leur forme. & leur ufa- 
ge. ibid. Si à leur place. Dieu fubftitua un Urim de 
la même forme & du mêmeufage, 125. 

Térébinthe : fi c'elt le Zori du Texte Hébreu. 3e Où le 
Lot. ibid. Ou le Bathnim. 7. Ce que.c’eft que le Téré- 
binthe des Indes. ibid. Et le Térébinthe vulgaire. ibid, 
C’eft le même que l'arbre qui porte les Pifflaches. 4454 

Terrafés: Voy. ÆAggtres, 

Terre: ce que fignihie ce mot, dans l'hiffoire de la Créa- 
tion, 4 2. Eft fouvent défignée par celui de. Atorde. 
ibid, Les fix jours de la Création furent émployés à 
la pérféétionner. 3. & f 57. Sa folidité , entant que 
Planete. ibid. Sa diftance du Soleil. #4, fB82.g32r. 
Sa révolution autour du Soleil, 4 3, g 322... Son:Sa- 
tellites 4:4  Son'aphélie pour le r. de Janvier 1730. 
ibid. Son excentricité, id. La Terre n’eft qu'un 
point au prix du Soleil, à plus forte raifon en compa= 
raifon.de fon Touibillon. ibid. & f 57. 82. L 259. 
Divers noms que les Anciens. ont donnés à k Terre 
confiderée dans l'état du Cahos. 4 5. Sa defcription. 
ibid. Si elle à été tirée de l’eau. 7- Jouït d’une. lu- 
miere proportionnée à fes befoins. 0. A befoin d’u- 
ne viciffitude de lumiere & d’obfcurité. ro. Sur- 
fice de la prémiere Terre, flon Sturmius. 13: Saifi- 
tuation, & fon mouvement annuel. 20. Son trifte 
état, au tems du Déluge. 61. Sa croute fut tout à 
fait difloute! par cette inondation. 63. f 181. Le Dé 
luge l’aïant rendue inégale, y forma des montagnes & 

des 
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des vallées. 4 63. £ 46 Et des cavités dans fs en- 
trailles, pour y recevoir les eaux qui avoient befoin 
d'écoulement. 463. Ne fouffrira plus de pareilles in- 
ondations par des caufes naturelles. #4id. Se fecha in- 
fenfiblement après le Déluge, par un effet naturel; & 
fans miracle. 77. Tèrre découlante de lait @ de miel, 
expreffion employée auffi par les Poëtes. c 40. 4 78. 
Ce que c’eft qu’une Térre de fer. c 160. d 70. C'eft 
par des caufes naturelles, que la Terre fe fend ou s’en- 
tr'ouvre, & engloutit les hommes & les maïfons. d 12, 
Cela arrive fouvent en Sicile & ën Italie, itid. Mais 
ce fut par un miracle, que la Terre engloutit ; dans le 
Defert, les Hfraëlites féditieux. id. Ce que l’'Ecri- 
ture Sainte entend par les Colomes de la Térre. 142. e 
18.f3r. g 57- La Terre nage dans l'Ether, comme 
toutes les autres Planetes, d'142. f 90. Sa confiftence 
dépend de la preffion de toutes les parties de fon Tour- 
billon vers fon centre. ibid. Ce que c’eft queles Racines 
de la Terre, e 21. Quelles font les caufes des Fremblemens 
de Terre. f 32. La Terre, & entant qu'Elément, & en- 
tant que Planete ,'eft un ouvrage admirable du Créateur. 
$4: Pour quelle fin Dieu l'a créée, & comblée de tanv de 
biens. 55. Pourquoi elle n’eft pas unie. #id. & 182. 
Quelle eft fa capacité. 56. Jufteffe de l'équilibre de 
fes Elémens, tant fecs que fluides. 57. Sa partie ex- 
térieure n’elt ni trop dure, ni trop molle; mais par- 
faitement convenable à fa deftination. 55. La Terre 
ne forme poinc les plantes, ni les arbres; elle ne fair que 
couvrir, échauffer & nourrir celles qui font déja toutes 
formées dans la graine.6o, En quel fens Job dit qu’ 
le ne pend à rien. 90. La chaleur naturelle de la Terre 
€ft néceffaire à: fa fertilité. 207. Terre fertile, échauf- 
fée par un feu intérieur , comme le Royaume de Na- 
ples, la Sicile, &c. ‘id, Les Terres qui produifent 
de l'or & des pierres précieufes, font ordinairement 
ftériles , comme les montagnes d’Efpagne, la Scythie, 
&c. 109. Pourquoi, ibid. : Il y a pourtant des Ter- 
res qui, quoiqu’elles produifent des métaux, abondent 
néanmoins en vins, en grain, &c. comme la, Hongrie 
& les Indes Orientales. 2%. Si le mouvement jour- 
nalier de la Terre , d'Occident en Orient, eft la 
caufe de ce Vent d’Eft qui regne toute lannée , tout 
à lentour de la Terre | d'Orient en Occident: 127. 
Défcription de la Terre. 271. I eft permis, mais 
difficile, de la mefurer. 172: 173. Qui font ceux 
qui en ont entrepris la mefure , anciennement ; & de 
nos jours. #bid. . Celle qui fur entreprifé en r669, 
par ordre & aux fraix de Louis XIV, a été faite avec 
beaucoup de foin & de fuccès. id. Quels ont été 
trouvés, par cette mefure, la circonference, le diame. 
tre, & le demi-diametre de la Terre, ihil On a auf 
trouvé, par le même moyen, l'inégalité de fes De- 
grés, & que fa figure eft un fphéroïde. #54 Quoi- 
qu’elle paroifle irréguliere à la-prémiere vue , elle eft 
cependant très régulicre.-174. Ce que c’eft que fa 
Pierre ngulaïre. ibid. Sa double fondation , dans la 
prémiere Création, & au tems du Déluge, 178. Struc- 
ture de fes entrailles, ou de fes. cavernes fouterraines. 
181. Sa diftance du Soleil eft précifément telle qu’el- 
le doit être pour recevoir la quantité de lumiere qui lui 
eft néceflaire. 185. Combien d'avantages elle tire de 
la régularité du mouvement du Ciel. 193. Pourquoi 
& comment elle eff humectée d’eau de tems en tems. 
196. Stérilité des Terres falées. 207. g 311. En quel 
fens il eft dit, que la Terre ff fondée fur la Mer & 
les Fleuves. f 277. En quel fens on. peut dire qu’elle 
Eft ferme, g 37. Si, de ce qui eft dit de fa fondation, 
on peut conclurre fon repos & fon immobilité, $6. En 
quél fns il eft dit qu’elle ne fe remne point de [a place. 
57. Selon Sarrau, elle a trois mouvemens differens , 
autour de fon axe, autour de la Lune, & autour du 
Soleil. 59. Preuves qu’il donne du fecond de ces mou- 
vemens. kid. ÆEn quel fensileft dit, que la Terre 
eff pleine de la bonté de Dieu. 72. Changement üniver- 
{el de la croute de la Terre, au tems du Déluge; & 


\ 
7/1 


MATIERES. 63 


fs divers changemens particuliers dans différens Païs, 
82. Caufes, ou politiques, ou naturelles, de ces die 
vers changemens. 83. En quel fens Salomon dir qu’el- 
le demeure tomjours ferme. 157. Cette expreffiom ne 
prouve ni fon repos, ni fon éternité. #42. Quelle i- 
dée il faut fe former de la deftruction du Monde, qui 
doit fe faire par le feu. 237. 274. h 89. Elle a été 
prédite par les Prophetes. g 248. 273. h 89. 242. 
Quelle fera la caufe feconde de cette. cataftrophe. h: 89. 
Sa defcription, tirée des paroles de J. Chrift, de S. 
Pierre & de S. Jean. kid. dr faiv. 242  La'Eerre fe- 
ra changée, & non pas anéantie. b 239. Opinion des 
anciens Philofophes fur cette matiere. ibid. & 240. 
Cette deftruétion de la Terre conçue comme un chan- 
gement, & non comme un anéantiflement, ne répugne 
Pas au bon-fens. #bid. S'il faut chercher la caufe de 
cet événement dans les afpeéts des Aftres. 242. On 
ne peut rien dire de certain , fur le tems auquel doic 
arriver cet embrafement. 243. & f&iv. Non plus que 
de fa caufe inftrumentale. id. Ce que c’eft que les 
Périodes de la Ferre, & combien ilyema. 245. On 
ne fauroit dire comment Dieu formera une! rowvelle Ter= 
re, après la deftruétion de la prémiere. g 28$: Com- 
ment Burnet fe répréfente cette nouvelle création. 444 
Si le Tremblement de Terre qui arriva: lors de la. mort 
de J. Chrift, fe fit fentir ailleurs qu’en Judée.h 118. 
Ce fut un Fremblement miraculeux. ibid. Si c’étoit 
une conféquence naturelle de ce: Tremblement, que les 
rochers fe fendiflent. #id. Celui qui arriva à Philip- 
pes Ville de Macédoine, à l’occafion de l’emprifonne- 
ment de Paul & de Silas, fut auffi miraculeux. 190, 
Les Tremblemens de Terre ont produit plufieurs Tes. 

- 90 - Comment la diftance où la Terre eft du Soleil, 
fon mouvement autour de! cet Affre, & cinconvolution 
conftante dans la même orbite, lAtmofphere qui l’en- 
vironne ; fa furface mégale, démontrent. lexiftence. & 
la providence de Dieu. 187. Si la Terre a été plus 
fertile autrefois qu’elle ne left aujourd’hui, & fe 
le a perdu quelque" chofe de fa vertu. 198. Com- 
bien elle a déja fubi de changemens, & combien elle en 
doit fubir. encore. 240. 

Térres: Noy. Labourage. 

Terreur: Noÿ. Frayeur: 

Terrigenes , ou Enfans de la Terre: pourquoi ce nom. fut 
donné aux Athéniens. f 172. 

Tête: Noy. Mal de tête. 

Tetradrachme Aitique: fa valeur. « 98. 
vec le Sicle Judaique. h 74. 

Thamca: à quelle plante les Juifs donnent ce nom. 4.73. 
Son goût. sbid. 

Tharfè: Noy. Tharfis. 

T harfis : quelques-uns prétendent que c’eft la Mer Médi- 
terranée. g 361. Il femble plutôt que ç’ait été un Lieu 
particulier, ou une Ville marchande. 44, @+ 362 Ce 
n’eft point la Ville de Tharf en Cilice. 361. Ni l'A- 
frique, & en particulier Carthage. ibid. Mais. Tarte 
fe Ville d’Efpagne. ibid, De laquelle des trois Tars 
e d’Efpagne, dont parlent les Anciens, il s’agit. 
ibid. 

Thé: eft un excellent remede pour leftomac, lorfqu’on 
en prend modéremént ; mais il V’affoiblit , lorfqu’on en 
boit trop. h 22. 

T hebes : fameufe autrefois pat la bonté & l'abondance de 
fes Chevaux. g 245. 

Thela Alan: quel animal c’eft. & 139. Une de fes Ef 
peces, felon les Juifs, eft le Thachafth. ibid. Origine de 
fon nom. ibid. 

Théologie: combien les Saints Hommes ont cultivé & 
recommandé la Théologie Naturelle. g 49... Et fur- 
tout Job. fr2. David. g 68. & faiv. Et S. Paul. 
h 208. Combien l'Ecriture Sainte condamne le mé- 
pris qu’on en fait. g 260. 265. Son ufage. 264.268. 
Comment S$. Paul la décrit. h 208. En quel fens il 
eft dit que Dieu l’a révélée aux Gentils. ikid. Quelle 
€ l Théologie qui apprend à l'Homme fes devoirs 
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envers Dicu, envers lui-même , & envers fon Pro- 
chain. h 209. 210. Celle des Gentils ou des Payens 
differe de la Naturelle. 209. Doit être rejettée. ibid. 
Combiende fortes il y en a, flon Varron. ibid, 

Thériaque:. fi c’eft le Zori du Texte Hébreu. à 3. 

Thogarma: fi ce nom défigne les Scythes & les Tartares, 
ou les Germains. g 363. Il y a de l'apparence qu'il 
marque la Phrygie & la Cappadoce. ibid. 

Thon: eft un poïflon qui f mange. g 23. S'il eft du 

Genre des Céracées, ou des Baleines. id. Tire ap- 

paremment fon nom de l'Hébreu Thannin. ibid. Les 

Phéniciens, autrefois ; en péchoïent beaucoup. ibid. 

D'autres le rangent dans la Claffe des poiflons qui tien- 

nent:le milieu entre ceux qui ont des piquans, & ceux 

qui n’entont point. #id.. Sa chair n’eit point délicate, 
mais elle eft de bon goût. ibid. En quels endroits on 

le pêche aujourd’hui. 4 id. 

Thos, Thoës: quel animal c’eft. d133. Si Samfon joi- 
nit ces Animaux aux Renards, pour ravager les terres 
des Philiftins. #id. 

Thabal: ce nom défigne apparemment les Tibaréniens, qui 
habitoient les environs du Mont Caucale. g 362. Quel 
étoit leur Commerce. ibid. 

Thyrfés: ceque c’étoit. g 267: 

Tigne : ravages que fait cet Infeéte. f 23. 293: S’il nait 
de la pouffiere de Ja laine, ibid. Et l'emblème des Ju- 
gemens fecrets de Dieu fur les Impies. 24 & 293. g 
434 Sa defcription. f 24. De fes œufs nait le Loup, 
animal nuifible aux grains férrés. #bid. Les unes s’atta- 
chent aux bois, d’autres aux grains, d’autres à la Jai- 
ne. 64 b23.  Eft le fymbole des A vares & des In- 
juftes. f100.  Defcription.de la Tigne argentée, 293 
En quel fns il eft dir:qu'elle ronge les tréfors. ha3. 

Tigre: en quoi il differe du Léopard. g 202.439.: Pour- 
quoïlles Montagnes du Tigre, du Cap de Bonne-Ff 
pérance, font ainfi nommées. 203. La Tigrefle eft 
extrémement cruelle, quand on luia enlevé fes Petits.43 9. 

Timothée : pourquoi $. Paul lui conféille d’ufer d’un peu 
de vin pour fa foibleñe d'eftontac, & lui déconfeille 
Pufage de l'eau. h 229. 230. 

Toifon d'or: étoit faite, vraifemblablement , de laine de 
Pinnes. b 138. à 

Toits: ceux des Juifs étoient plats. d63.h.14. 40. C’elt 
pourquoi ils étoient:entourés d’un parapet, ou: d’une 
baluftrade grillée. i4id. - On pouvoit non feulement s’y 
promener, mais y pañler la nuit. d 64: Ils s’en fer- 
voient auffi pour leurs Affemblées ; & pour. le culte 
des Idoles. ibid. De-là diverfes expreflions métaphori- 
ques, qu’on trouve dans l'Ecriture. #44. Si letoit du 
Temple étoit plat, ou en pointe. à 15: Comment les 
Juifs le repréfentent. ibid. Ufage destoits, en géné- 
ral. 40. : De quoi on les fafoit anciennement. 4bid. 
Comment.on put defcendre par le toit; aux pieds de J. 
Chriff, le Paralytique dont il eft parlé dans l'Evangile. AT 

Tolu (Baume de): fa defcription. g 299. 

Tonnerre: quelle idée s'en font formé les'anciens Philofo- 
phes, & Defcartes. f 98. 158. . Frayeur qu’il caufe, 
156 Defcription qu’en fait Seneque. 157. Direction 
& Providence de Dieu par rapport à ce météore. 4bid. 
Comparéà un coup de canon. 158. 279. Il n'eft 
pas’ poffible d'en découvrir la vraie nature & la forma- 
tion. ibid. Ce que c’eft. id. La produétion en doit 
êtré attribuée à Dieu feul. #id:. Dans quelle vue Dieu 
le produit. 280. Fait trembler par fes fecouffes, non 
feulement les corps fluides, mais les folides. ibid. Eft 
plus effrayant en rafe campagne, que dans les Villes. 
281. Comment il peut hâter l’accouchement. #4; 
En quel fens ileft dit qu'il dépouille (ou découvre) 
les forêts. ibid. 

Topaze: c'eft le Phirdah du Texte Hébreu. .c 34 f 117. 
S?c'eft de-à qu’elle tire fon nom, ibid. : Cet à tort 
que quelques Anciens lui donnent une couleur ronge, 
ibid. Cellé des Anciens étoit verte, kid. h 25% & 
couleur de verre, de forte pourtant qu’elle tiroit un 
peu fur la couleur d’or. id Celle des Modernes eft 
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l Chyfolithe. #4. Elle tire fon nom de l'Ile Topa- 
ze. ibid. & frig. Selon les Arabes, c’eft le Bereketh 
du Texte Hébreu. ibid. c. 3. Où on la trouve. ibid. 

Tortue: fi c'eft le Tfab du Texte Hébreu. « 10. 109. 
Machine militaire des Anciens, qui portoit cenom. g 3 50e 

Tortue-Bélier. g 350. 

Tour: Noy. Babel. 

Towrbillen Solaire: a 2. 3. f82..-Le globe de la Terre 
n’eft qu’un grain de poufhere, en comparaifon de ce 
Tourbillon. g 260. 

Tourbillons : Noy. Onragan. 

Tourd: Noy. Grive. 

Tourterelle: fi elle ne s’accouple plus, lorsqu'elle a per- 
du fon mâle. g 24. Et ne fe laifle point carefler par 
d’autres, tant qu’il vit. #id. Son arrivée annonce le 
Printems. 195. Si elle:s’envole réellement en Autom- 
ne, ou fi elle ne fait que fcacher. 196. Sa voix. ibid 

Toute-puiffance de Diem: Voy. Dieu. 

Tonte-préfènce de Dieu: Noy. Dies. 

Tonte-fageffe de Dieu: Noy. Dies. 

Toute-füience de Dieu: Moy. Dies. 

Traces: Noy. Adulrere. 

Traha: ce que c’eft. g 241. Sa forme. ibid 

Travail: combien utile à l’homme. g 7o. 120. 

Tréfor: à quoi les Auteurs Latins donnent ce nom.f 183: 

Tribule: defcription du Tribule agwatique. 4 43. Ses au- 
tres Efpeces. ikid. Aucune ne convient à l'explication 
du mot Hébreu Durdar. ibid. Tribuleterreffre. h 29. 

Tributs: fe payoient autrefois en bétail. 6 124. 

Triflefe: fi ce fut un excès de triftefle, qui fit mourir 
Judas Ifcarioth. h 90. d' fhiv. Ses marques &, fes 
effets fur le vifage & le corps. 6 33. 34 f 275.2 
1134 Sur les yeux & le fang. d 71. Pourquoi 
elle fait couler les larmes. f 73. La couleur noi- 
re en eft le fymbole. 138. Elle peut même donner 
cette couleur à la peau. id. Eft un grand mal. g 119. 
Pourquoi le vin la calme: 154. Pourquoi tantôt elle 
affoupit, & tantôt elle caufe des infomnies. b. 97. 

Triticum , ou Blé:.ce mot, dans les Auteurs Latins, mare 
queen général toute forte de blé. 2 59. e 15 Defcrip- 
tion du Triticum hibernum ariflis carens, tirée de C. 
Bauhin. sbid. … Graiffe du froment, c’eft à dire, le meil- 
leur blé. d79. Pourquoi le meilleur blé eft appellé 
Minnith. g 366. Si le blé fe change quelquefois en 
yvraye, & celle-ci en blé. h 58. 

Tronc d'arbre: de quelles parties il eft compoté, f 67. 

Trône: quel eft celui de Dieu. f 92. Quel étoit celui 
du Roi, dans le fecond Temple, b 15. 

Tronpeaux : faifoïent la richefle des Patriarches. 4 87. Et 
de plufieurs Nations. € 1244 f 12. Les Rois, dans 
les anciens tems, ne rougifloient pas de les garder. 4 
87: La maladie des troupeaux d'Egypte fut tout à 
fait miraculeufe. 4 51... Pourquoi on leur donne du 
fourage mêlé. g 244.. Ce que c'eft que les bêtes, pi- 
quées du taon. 432. 433. A quelles efpeces le taon 
s'attache préférablement. ibid. : Pourquoi il les laiffe 
enrepos la nuit. id Comment on en peut garantir 
les troupeaux. ibid. 

Truffes: fi ce font les Dudiïm. 4 106. 

True: Noy. Cochon, Porc, ou Po#rcean. 

Tféhirrhasfèn (Mx..de ): grande force de fes) Miroirs ar- 
dens, pour Ja diflolution de l'or. #30... Font plus 
d'effet lorsque le Soleil reparoît après la pluye, que 
lorsque l’air.eft le-plus fec & Je plus férain. e 21. Rai- 
fon de ce phénomencs ibid, 

Tfélatfal: Noy. Sauterelles. 

Tfinñahs quelle différence il ya entre.les Tara & les 
Maginnim. du Texte Hébreu, e 102.1 Salomon fit fai- 
re les uns & les autres d’or. #bid. 

Turcs: quelle eft Ja fource de leur fuperftition par rappore 
aux-ablutions. « 138. ? Quel ufage leurs femmes font 
des feuilles d'Elhanne fechées & réduites en poudre, 
g 190... Préparation & ufage du fard: qu’elles emplo- 
yent aujourd’hui. e 144. De quelle couleur eft leur 
coton. à 132, 
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Tarquoife: quelques Auteurs prétendent que c’eftile Scheb- 
ho du Texte Hébreu. c. 5. Et d'autres le Tharféhif@h. 
ibid, & 6. 

Tÿr:. Ville maritime, célèbre par fon Commerce. £ 359. 
Avec quelles Nations elle trafiquoit. 3 6o. &f#iv.Pour- 
quoi Salomon, confia la direction de la conftrü&ion du 
Temple, à un Tyrien. e.29. 30: 

Tyrans: leur portrait., d 126. .h:180.:, Comment Dieu 

.réprime leur colere & leur fureure f 178. : Comparés 
aux Lions.,g-159... Erau Loup..h 48. 


V. 


Ache: Ja Vacheromfe, propre aux fcrifices:, ne 
devoit pas même avoir.deux-poils blancs:ounoirs. 
dx7.… Maches qui ont produit dès Monftres en: Suifle. 
56... Ce que c’eft.que la éelleWache, ou da belle Ge- 
ailes. dont parle l'Ecriture. gr325. + Les Vaches ont 
la voix plus forte.que les bœuf. 234. | Sont plus for- 
tes à trois ans, qu’au deflusoù au deffous de-cet âge. 
tbid..… A. quelâge,on doiticeffer de leur fairé porterile 
joug..ibid.… Defcription qu'Oppien fait d’une Vache 
piquée par le taon. 432. | 

Paifeaux où Navires: fi on en peut bâtir aujourd’hui fur 
le modele de PArche. de Noés.i4::.54. : Comment: la 
courfe d’un Vailleau s'explique pat/lés Loix: du mou- 
vement. f 37: h 235. Si oncpeut la déterminer à u- 
ne minute près, g 145. Dimenfionside’toures les par- 

_ties d’un-Vaifleau de guerre. 360: Moyens de tfacili- 
ter le mouvement d’un Navire: 4235. £ 

Vafès de terre.cuite: peurquot:il. était ordonné: de les caf- 
fer, lorfqu’il :y, étoit tombé quelque corps mort.c 113. 
Ceci doit s'entendre de céuxqui m’étotentipoint:vér- 
niflés. ibid. 

Vantour: Bochart croit que c’eft le Racham du Texte 
Hébreu. 6 93...-Opiniôn «des Egyptiens &c. des Peres 
de l'Eglif, fur. le {exe de cessoifeaux. ibid. : Selon 
Bochart, le Vautour noir eft le Dajah du Texte-Hé- 
breu. 4 58. Defcription de l'eftomac d’un Vautour 
d’Andaloufes ibid. : Si ces animaux vivent en fociété, 
£ 2926253 : 3 

Van: ce que c’eft qu'un: Veau d'un.an, c 156. Pour- 
quoi il-r’étoit pas permis de facrifier des Veaux avant 
qu'ils euffent huit jours. 158. :-Délicateffeide:la: chair 
de Veau. 4 93.:Le Veau eft le Symbole des fimples 
Soldats. g 19. 326. Veaw non.accontumé, ce que c’eft. 
319.. De quelle. minieré les Anciens les! accoutümoient 
à porter le joug: id, Ce ‘que c’eft qu’un Veauven- 
graillé.:326. 330. Etune belle Genifle..325. 330. 
Genifle accoutuméeiau joug. 437.  Indomptée, 4324 

Veau d'or : Ydole que les Ifraëlies fe. firent dans le. Defert, 

! a donné naïflance à la fuperftition des Egyptiens pour 
les Veaux. 6 29. Comment Moïfe le réduifit en :pou- 
dre, 31. 

Villes à la nait: pourquoi établies: h 64. Combièn: les 
Juifs en comptoïent. #bid. Leurs noms. ibid. En quel 
tems la quatrieme veille fut:ajoutée aux autres. #44, 

Veine Portez c'eft elle, & les parties: voifines , que l’on 
doit vraifemblablement entendre par le mot Péder du 
Texte Hébreu, 6 58. 

Penin: celui des Serpens n'eft pas leur fid. f76:: Selon 
les Anciens, celui des Afpics &-des Serpens eft dans 
leur tête, renfermé dans de petites véflies fous leurs 
dents. 77. Il n’y en a dans leur morfure; que lorfqu’on 
les a writés auparavant. #52. Le plus terrible eftcelui 
des Afpics. ibid. Et celui du Serpent (ou de la Vipe- 
re). à fonnette. g 96. Celui des Serpens d'Orient en- 
flamme & fait enfler tout leicorps. h 205. 

Vents: leur ufage. 4 14. f120. 166.:g 54. h 142. Quel 
étoit celui qui amena les Selavim dans le Camp des 
Ifraëlites. 4 4. En quel fens il eft dit qu’ils apportent 
la pouffiere & le fable. 70. D'où nait le Vent de S4d- 
Eff au Cap de Bonne-Efperance, & quels font les ef- 
Toms VIII. 
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fets qu’il y produit. » r16.. Si le Venc qui rénverf 
la maïfon où étoient les Enfans de Job, étoit un: Ou 
ragan &c. f15., Ilne faut pas chercher là caufe des 
Vents dans les Aftres,: mais dans l’Atmofpheres 36. 
Comment les Latinsiappelloient le Swd-E/? & le Nord: 
Ef. 71. Comment Dieu pef les Wents fous l'Eqüa= 
téur &dans la Zone torride. 120. Dans quelles Mers 
on obferve principalement le Vent d'EfA général où Ali- 
<é (qui fouffle toute l’année à lentour-du Globé ter- 
reftre, t2r.0 S'il faut l'attribuer’ au: mouvement ‘jour- 
nalier de la Terre d'Occident en Orient, 444 Difi- 
cultés-contre cette explication: #2id. Selon: Mr. Hal- 
ley, il faut l'attribuer au Soleil «qui raréfie! l'aiÿ entre 
les Tropiques, & le pouffe devant lui d'Orienten!/Oc- 
cident. #hid… Et la déclinaifon de ce Vent:vers le Sud 
ou vérsle Nord, àX quelque difpofition: particuliere 
des Païs où! on l’obferve. #44 On peut accérder avec 
cette hypothefe celle de Voflins, qui prétend que l'air 
fe trouvant élevé plus haut dans l'endroit où le Soleil 
eft, ou vient de paller, rerombe enfuite vers l'Occi- 
derit où là hauteur del’air eft moindres 122; Le Vent 
d'Eft eft d’une grande utilité aux Navigateürs qui vont 
aux Indes, &aux Peuples qui habitent les Continens de 
FAfrique-& de Amérique. 444. + Quels font les 
Vents que les gens de Mer nomment Æ4wfôns. ibid. 
En quels lieux ils foufflent. ibid -Leur caufe,: felon 

… Halley. shid. Quel eft le Vent qui regne fur les côtes 
du Pérou. :#bid. + Rafraichiffement qu'il procure aux 

= habitans. 4754. Ce qui le produit. ibid Vents qui 
regnent dans certains tems de l’année &c dù jours dé la 
terre Vers la mer, & de aimer vers la terre. #25, Quel- 
le caufeles produit. #32, : Dieu pef&auffi les Vents 
dans Ja/Zone tempérée: que nous habitons. 4454, - C’eft 
ce-que l’on voit entre autres dans les ‘Vents que “les 
Anciens hommoïent Ezefe. ibid &cvles Vents ipériodi- 
ques où réglés; dans les Vallées de la Suiffe, 123: Où 
il faut chercher les Lieux-cachés des” Weuts: F 162. Ce 
que produit le combat dés Vents. 4254 Les:Vients de 
Nord; ou de Nord-Eff, ‘gblent l’eau, &c changent la 
pluyeien grêle. 163. :*La circulation périodique: des 
Vents a lieu non feulement dans la Zone torride, mais 
ailleurs, & même en Europe. 165, g 159: «Il n'y à 
pas de point dans l'horizon, d’où le Vent:ne foufle. 
sbid. Au-delà du Tropique du Capricorne, :les Vents 
de Nord-Efft font humides, & les Vents dé! Nord froids 
& féreins. f 170. Combien le changémentde. Vent 
eft néceffaire à la confervation des corps animés.g 204: 
h 142. Comment cetteviciffitude des Vents peut s’ap- 
pliquer à l’Eglife de [. Chrift, & aux dons du S. Ef- 
prit. g.204.:20$. Le Vent qui :agita fur:mer! Jonas 
& fes compagnons , étoit un Ouragan.t 460:  Voy 
Vent de Midi ou de Sxd, Vént.de Nord, Vént d'Ouef, 
& Vent brulant. 

Vént de Midi où de Skd: eft-impétueux-en Arsbie & en 
Paleftine. f162. g 34: Ses effets. g 35. ‘Combien il 
eft violent. 454. N’eft:pas toujours fuivi du beau 
tems, mais plutôt. d’un tèms pluvieux, fur-tout au 
Printems. f 168. Comment les Habitans:& les Voya- 
geurs s’en garantiflent..g 354% Defcriprion qu’en fair 
Thévenot: #4id. Comment les Arabes & les Armé- 
niens l’appellent. #34. Eft plus doux fur la Côte de 
Malabar. id. Ravages qu'il fr, en 1665, à- Balfora 
en Arabie, #hid. Ce qui le produit: id. En quel 
tems il devient plus doux. #hid: Œffets qu’il produit 
fur les corps animés: 205. Pourquoi, lorfqu’il fouf 
fle; on doit craindre la tempête. 235. Pourquoi plus 
chaud en Italie qu’en Suifle, h 142. Raréfie l'air. ibid. 
Eft chaud & humide. #id. ‘Pourquoi humide en Eu- 
rope, & au contraire chaud & fec en Paleftine. id. 

Vent de Nord: vend le Ciel férein, & amène le froid. f 
169. Diffipe les nuages. g 131. f 169. Ses effets 
fur les corps animés, g 205. 

Vnt d'Oueff: quel changement de tems il annonce. h 142. 
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Vent brulants nommé Priffer. © 180. Très dangereux, 
&. même mortel ; à ceux qui voyagent emEgypte; en 
Ethiopie & eh Arabie. 181. Müiraculeufement excité 
dans le Camp des Ifraëlites. ibid 

Vntre: pourquoi l'angoifle produit le mal de ventre, g 
227. Voy. Abdomen, ; 

Vénus, Planete : fa folidité. 4 3, Sa diftancé du Soleil. 
ibid, &gyzre Sa révolution autour du Soléil z qe 
& f 192. g 3224 Son aphélie pour le 1: de Janvier 
1730; æ&4« Son excentricité. #bid.\ Quand nofimée 
Phafphôrus, & quand Fefperus. f 1912 : Ses diverfes 
phales, felon fes diverfes fituations par rapport au So- 
leil & à la Terre. 192. Son éloignement de l'Eclip- 
tique » & fon mouvemént de rotation autour de fon 
centre: #id.. Son diametre, félon Huygens. id Sa 
lümieres femblablé à celle de la queue des Cometes, 
ibid! Pourquoi elle paroït plus grande à la vue fimple, 
qu’aw Télescope, ibid. 

Pêpré: Noÿ. Soir: 

Vercoquin: Noy. Liféts 

Vérdide gris, où Roxiälle de cuivre:| caufe quelquefois des 
maux d’eftomac &' de véntres & des doùletrs ‘cuifan- 
tes: d 18. 

Pérger: cellé dé Adoïfé changée miractléufement en Serpent. 
b27: Nombre & grandeur des! miracles que Moïfe o_ 
péra,en Egypte, par le moyen de cette Verge. 35 
40 45. 56:61: : Et près dela Mer Rouge. 164.89. 
Et-dans le Défert. 115. &c. D'où acob prit celles 
qu’ilemploya pour faire concevoir fes brebis: 4 112. 
Comment & pourquoi il en ôta l'écorce. 1hi4. Com- 
ment. & à quoi les Anciens fe férvoient de Verges ou 
dé bâtons pour moudrei g 241 La VWerge d’Aaron , 
dans une feule nuit, fleurit, & porte dwfhuit. d'15. 
A été confèrvée, pendant bien des fiecles «dns ceté- 
tats dans lé Lieu Très-Saint du Temple; en mémoi- 
re de: ce miracles! ibid. ,Sielle! étoit gardée: à côté. de 
FArche d’Alliäce, ou! dans: l'Arche mêmé, ‘16: ‘Si 

c'étoit/une. branche de l’Arbre- de Styrax. kid. C'é- 
toit fans dotite une branche .d’Amandier ,::puisqu’elle 
Porta; des amandes. ibid. : Les Juifs la repréfentoient 
fur lerirs Médailles: 17: 

Vérités fondamentales + univerfelles : pourquoï onles'ap- 
pelle éternelles & immüables.:f 249. Sont le fonde- 
ment de tout raifonnement. 256.  C'eft ce que l'on 
appelle la Raïfon. ibid, Poutquoi les mêmes dans tous 
les hommes. #bid. 

Vermillon: fi c’eft le Schafchar du Texte Hébreu. g 314. 
La couleur de vérmillon étoit fort eftimée autrefois, & 
fort en ufage dans les cérémonies religieufes. 31ÿe À 
quiel terms il en faut rapporter l'invention. #44. 

Vérole: fe change aifément en Lèpre. & 123: S’attache 
aux habits, & fe communique à ceux qui les portent. 
130. 

Ferre fiic'eft ice que Moïfe entend par Les #4/ôrs de fa- 
bles d 87.  Nerres caflés par: le feul fon de là voix. 
103. Etoit fort eftimé autrefois. f112..Son inven- 
tion eft très ancienne: ibid. De quoi onle fair. #4. 
On avoit autrefois le fecret de le’rendre malléable, mais 
ce fecret ft perdu. id: Si on connoïfoit déja le 
verte, du tems de la conftruction de la Tour de Ba- 
bel. id, 

Periuës : la Mprmecia en eft une Efpece, c 150. Les A- 
nimaux qui avoient des verrues, étoient exclus des fa- 
crifices, par la Loi du Lévitique. 44, 

Pers: pourquoi il en naïffoit dans la Manne des Ifraëlites, 
lorsqu'ils la gardoïent jufqu’au lendemain, # r06. Quel. 
le forte de vers c’étoir. 107. * Comment ils fe produi- 
foient. ibid. Vers qui font la @rcherille, 133° 134. 
Comment fe fait leur produétion. #id. Sont le plus 
précieux des Inféétes. 135. Vers des plantés & des 
vignes. 4,72. Les vers naiffent «dans la pourriture, f 
87. L'Homme même, dans fa prémiere origine, n'eft 
qu'un vermifleau. ii, Æt devient le domicile des 
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vers, dès qu'il commencé à vivre , &1auffi longtems 
qu’il vit. 5954. Le nom de Ver, pris métaphorique- 
ment, marque un état vil & abjet. ibid, E’Homme, 
après fa mort, fert dé riourriture aux vefs. Z 23% 
Si Hérode Agrippa en fut mangé, h 179. Les habi- 
tans de là Zone torride ont des vers d’un pied & demi 
de long, entre cuir & chair. 180. Divers ‘exemples 
de maladies vérmiculaires. 5454. + Plufieurs attribuent la 
Pefte des Hommes &ides Animaux; à dés vers. D 49. 
Commentilsexpliquentlà Péfte paréette hypothel®. so. 

Pefèe: fi c'eft le Kezach du Texte Hébreu. g 241, Il 
y ena plufieurs Efpeces. ikid. 

Véftibule du Temple : fa longueur, fa largeur & fa hauteur. 
€ 364397 ‘Etoit bâti en forme de Tour, & plus 
élevé.que le Temple même, ibid. e 13611 Quelle étoit 
fhauteur dans le cond Temple: 37.7 De combien 
Hérode Faggrandit.: ‘bide Sa haureur’, ° félon Jofph. 
38: On dit qu'au tems della prémiere ruine de Jé- 
rüfalem, quelques Prêtres:montérent fur cétte Tour, & 
jetterent' contre le Ciel les-clés du Temple. #bid. Cham- 
bres du Veftibule. 2id. Comment on ÿ montoiribid, 
Chambres aux coins! méridional & feprentrional' du 
Veltibule. 165. Il y en avoit deux dans'le Temple 
de Jérufalem. 38. ‘On y renférmoit les coffres & les 
couteaux des Sacrificateurs. 3234. Defcription de la 
Porte qui conduifoit du Veftibule au Lieu Saint , & 
en quoi celle du Temple de Salomon différoit de cel- 
le: du Temple d'Hérode. id  Mefure du Veftibule 
du Temple d'Ezéchiel, félon Villlpand &' Sturmius. 
£& 396. Combien l'Efcalier, qui conduifoit au Vefti- 
bule & au Lieu Saint, avoit de marches: 397. Quelles 
étoient les Colomnes du Veftibule, 398: Largeur & 
hauteur de fa porte durcôté du Lieu Saint. 3454, Sa 
proportion avec les murailles des côtés du Lieu Saint. 
399. 

Péfate : moñtagne qui vomit des flammes; defeription 
de l’état où elle éroitau téms de Vefpañen, tirée de 
Dion Cafius. # 90. 

Pêtemens: Noy. Habits. 

Piblimes: pourquoi il fut ordonné à Abraham d'en oftir 
qui euflent trois ans. 4 90. Marques auxquelles les 
Payens diftinguoient celles qui étoient propres aux Sa- 
crificessre 149. ‘Il Aloit chez eux , auffi-bien que 
chez: les Juifs, qu’elles euffent le corps fans défaur. 234, 
Quels étoient, felon la Loi du Lévitique, les défauts 
qui les faifoient rejetter. 150. 

Vie: celle de l'Homme eft pleine de miferes. f6a. 65: 
292. g 32.  Semblable à une fleur & à une ombre, f 
65: g 49. 83. ‘A un er 75 À Pherbe qui 
fleurit le matin, & fe. feche le Hoir. £ 33 Al 
fumée. g 44. A la route d’un navire qui tend au port. 
158 Au Vent, 160. Son commencement, fon pro= 
grès; & fa fin, font dans les mains de Dieu. f 183. £ 
32. Pourquoi fà durée avoit déja beaucoup diminué 
dès 1e tems de Moiïfe. 33. Eft, pour ainfi dire, une 
mort continuelle. 158. Pourquoi, dans les prémiers 
fiecles qui fuivirent la Création , la vie des Hommes 
s’étendoit à plufeurs centaines d’années » & pourquoi 
elless’eft abregée peu à peu. ibid. Proportion exacte 
obfervée entre la vie & la mort des Hommes. ibid. 
Exemples d’Hommes, d'Oifeaux &c, qui'ont vêcu un 
tems confiderable, maleté le défaut d'air & de NOUTTI= 
ture. 296. En quoi git le principe de la vie des vé- 
gétaux, b 219. En quel fens La vie eff attribuée aux 
plantes, aux arbres, &c. ibid, 

Vicillards : Anatomie d’un Vieillard de ro9 ans. f239 
Pourquoi les parties folides fe durciffent & fe roïdiflent 
dans les Vieillards. d'14. e 108. Comment on peut 
devenir vieux avant la Vicillefle, ;4;4 Les fibres & 
les membranes des Vieillards fe durciffent, f239. Et 
deviennent même tout à fait iAfenfbs. 240. Leurs 
cartilages s’offifient quelquefois. 42, Exemples de 
Nicillards âgés de cent ans & au-delà, qui ont eu des 

En- 
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enfans. 240. Voy. Viillefe. 

Vicillefe : fa defcription , partrapport aux maux qui 
Paccompagnent. g 172. Quels Auteurs ont encrepris 
d’expliquer celle que SalomohEn fait r744\'Si, cé qui 
eft dit de lobfènrcifèment du Soleil, de la Lumière , ‘de 
la Lune @ des Etoiles, dans la vicilleffe, doit s’enten- 
dre des yeux du corps, ou de ceux de l’ames c’eft à 
dire, de l'affoibliflèment de la Vue, ou-decélui, de 
PEfptit. #4 Les nées après la plage, fonts les catar- 
thes & les fluxions ordinaires aux Vieillards. 175. Et 
non le défaut de chaleur naturelle & d’humide radical. 
ibid, Les Gardes de la maifôn, font les membres, les 
Bras & les jambes. ibid. ! Pourquoi ils sréblent dans 
la viaillefle, 544 Les Hommes forts font non féulement 
les pieds ”& les jambes, miais toutes les vertebres de L'é- 
pine di do& 176. Comment ils wacillent dans laivieil. 
Tete. id." Celles qui monlents Mont les dents; qui 
manquent ordinairement aux Vieillards. bide: Ceux qui 
regardent par les fenêtres; font les yeux, avec la cornée 
& les trois humeurs. hi. Si ces fenêtres font des: lu- 
nettes. 177. Les portes fur là rue , font I bouche: & 
les levres du vifige, #id. Comment elles fe’ ferment. 
ibid.) On peut auffi entendre par-R les obftrüétions à 
quoi les Vieillards font füjets. #id. 1! fe leve’au chant 
de Poifeau : ces paroles marquent les’infomnies des Vieil- 
lards: #bid. Leurs caufes. #bid. Les Filles du Cantique, 
font lés oréilles, ou les fons qu'ils ont peine à enten- 
dre. ibid. IIS craignent les lieux éleves, à cauf de leurs 
vertiges, & de leur difhiculté de refpirer. 178. 0La 
fétr Phmandiér, (ont s°cheveux blancs. ibid: Ce 
qui les rend tels. id Diverfes explications de-la-C- 

le intommode, 379: Quelle left la plus! probable. 
Sbid,  Péroht des Vicillards, 18041 Le Cordon d'argent, 
eftle Syftême entier des nerfs, 8 en particulier la 
roëlie de l’épine; ou bien , tous les vaifleaux latées & 
lymphatiques” 181, 85e Zigser d'or: elt! lércerveau. 
ibid! Ou la bile, avec Ra véficule, 1bid. Où lé ‘cœur. 
182." C'eft vraifémblablément la malle du fang, #bid, 
La crHche près de la fontaine eft apparemment le/cœur. 
3bid. "Si les romes près dé la citerne font les poumons , 
ou plutôt le mouvement périflaltique des inteftins. ibid, 
Voy. Vidllards. £ 

Wierge: les Vierges modeftes, bellés & chafles, ont la 
peau des levres & des joues très fine, g 200.  Ainfi la 

“| rougeur dé ces paities eft une marque de modeftie & 
de pudeur. id. Une Vierge ne peut accoucher que 
par miracle, 220. ; 

Pigne: ft quelquefois l'emblème de l'Eglife Judaïque. 

27. Combien les Cochons & les Sangliérs lui font 
de mal, 28. Pourquoi ne fauroit fouffrir de choux 
auprès d'elle. « 144. En Orient, & dans tous les 
païs chauds, elle devient extrêmement groffe & hau- 
te. d 8. À quelle diftance de la vigne il étoit permis 
aux Juifs defémer. 64 Vers de la vigne. 72." Sa 
defcription, 125. En quel fens il eft dit que la li- 
queur qu'elle produit, réjouit Dieu. ibid. Vigne d'or, 
offrande du Roi Hérode, dans'le fecond Temple de 
Jérufelem. e 57. Le bois de la vigne eft foible, & 
de nul ufage. g 64. Les Sauterelles font fort nuifi- 
bles aux vignes. 444. Auffi-bien que le Charbon. 456. 

Villes des Ifraëlites : pourquoi Diet avoit défendu qu’il y 
eût ni étables, ni greniers, ni fumiers. d 33. 

Vi? f culture n’étoit pas inconnue aux habitans du pré- 
mier Monde. « 81. Pourquoi appellé le fae du rai- 
fin. b 16. En trop boire rend les Yeux rouges. ibid. g 
124, Pourquoi. #hid. Autres incommodités qui en 
réfultent, 121. 123. 124 Pourquoi il étoit dé- 
fendu aux Prêtres des Juifs d’en boire pendant les 
fonctions de leur Sacerdoce. « 64. La même défenfe 
avoit lieu chez les Carthaginoïs. #bid. Pourquoi la 
trop grande quantité de vin enyvre, 63. Les Serpens 
Paiment, d 82. Faculté qu'a le vin d’enyvrer & de 
réjouir. d 1254 g 64 T2te Ses prémiers effets. d 125. 
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11 eft filutaire d’enufèrs mais pernicieux d'en äbufers 
1à6. g 64e 1114 124 Pris modérément, eft un bon 
remede contre la triftefle, d 126. D'où vient la ferrhens 
tätion du vin, f 148$. Diverfés fortes de bons vins, 

64: .Abondance 8e bonté du vin de la Palefline, #54, 
Le vin eft agréable au goût, & bon pour la fanté, id, 
L'ufage moderé n’en eft défendu nulle part ; mais {eue 
Tement l'excès. 44id.. D'où, vient fa couleur rouge. 124. 
Pourquoi appellé Lait; de Vénus. ibid. Comment il 
chafle la triftefle & produit la gayeté. 154 Pourquoi 
les Rois, les Princes, les fuges & les Prètres doivent 
s’abfkenir d’en trop-boire, 153. Pourquoi il en faut 
donner aux criminels condamnés À mort. 44. En quel 
Lens il.eft dit qu’il müxit dans. le tonneau. 327. Pour 
quoiil faut le foutirer, de peur qu'il ne fe gâte. ibid, 
Levin-gâré ou éventé.eft l'embléme d’une Nation qui 
vit dans J’opulence & la fécurité, sid. Le vin nome 
mé Chalyhonium évoit excellent, & on en fervoit aux 
Rois de Perfe..367.. En quel pais il, croifloit. #4. 
Pourquoi le: vin nouveau rompt les outres & les ton- 
neaux. 41. Et pourquoi il purge. 169., On trou- 
ve dansile vinaigre; des moucherons nommés en La= 
tin Pinale, qui s’y engendrent. 83. @ /#ig. Il y a 
Jongtems que l’ufage) de donner du vin aux. criminels 
savant que. deules mener au  fupplice, eft établi. 105$. 
Le vin mêlé de fiel, c’eft du vin avec de la myrrhe 

Lixoë. Quel bien le vin, furatout celni des Païs Orien- 
taux» fait aux playes. 139, Comment l’eau fe chan- 

viige naturellement en vin, tous les ans, dans la vigne, 

: ibidsu Ce que c’elt.que le vis doux. 170. C’eft de 
ce vin-là qu’on accufa les Apôtres de s'être, enyvrés le 
jôur deila, Pentecôte. s4id.. Pourquoi le vin eft fi fto- 
macal 230, - De quelle qualité, & en quelle quantité 
il en faut boire, pour fortifier l’eftomac, id. Voy. 
Feflins. 

Fin nouveau: ce que c’eft. g 327. Comment on le cla. 
tifie. ihid.. Quelle forte dervin c'eft. 169. Pour- 
quoi il n’enyvre point lorsqu'il eft doux , .& qu’il n’a 
pas fermenté, sbid.…. Si c’eft du moût, dont parloient 
ceux qui reprochoient aux Apôtres leur prérendue y 
vrefle, le jour de la prémiere Pentecôte Chretienne. ibid, 

Vinaigre:, dé quelles particules & de quels vermiffeaux il 
eff compofé, g 113. Son acidité dojt être attribuée à 
fes particules, & non aux petits vers, #44. Æft nui- 
fible aux dents. #hid, Pourquoi, verfé fur le Nitre 
des Ariciens, il formoitune effervefcence, 131. Et que le 
Nitred’aujourd’huiarrofé de Vinaigre devient beaucoup 
plus acide, ibid, Le vinaigre eft une potion vulneraire, qui 
empêche le fang de fe conguler. h 14. Verfé dans les 
plaies, il arrête l’hémorragie. ibid. Mélé avec de l’eau, 
ill faifoit la boiffon des foldats & du peuple, chez les 
Romains & les Juifs. ibid. 

Vinila: efpece de mouche, b 83., Où elle s’engendre, 
ibid. Les Juifs avoient coutume de pañler foigneufe- 
ment leur vin, pour n’y point laiffér.de ces mouche- 
rons. #bid. ; 

Pülette blanche: fi c'eft le Dudaim du Texte Hébreu, 
4 106. 

V'ipere: ef apparemment l’Eph du Texte Hébreu. f 
78. Combien elle a l'ouïe fine. g 5. Comment elle 
peut-entendre, puisqu'elle n’a point d’organe, de l'ouïe, 
ibid. Le venin de là Pipere ou du Serpent à fonnerte 
eft le plus fubtil de tous, 96. h 20$. Ses divers nom$, 
ibid.\ Donne la mort en peu de momens à ceux qu'ele 
le a mordus. ibid, Pourquoi on l’appelle 2 /ônerte. ibid, 
Sa defcription. bi. Ce que l'on débite du B«/ic, qui nait 
d’un œuf de Vipere, eft une fables: g 281. .Si la Vi- 
pere eft ovipare, ou vivipare. bd. - Pourquoi lenom 
de Vipere eft fi odieux. b 10. Elles f tiennent 
fouvent dans les buiffons. 203. En Hiver elles dor- 
ment, & font comme mortes. 264. Sicelle qui faift 
la main de S: Paul. dans l'Ile de Malte, .le mordit. #hid, 
La morfure de la Wipere fait enfler le corps 205. 
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En quel tems fa morfure eft la plus venimeufe, ibid. 
Quelle forte de Vipere eft la Giarie des Arabes. 5)id. 
Virginité: {es fignes n’étoient requis, felon les Juifs, que 
dans les Fillés de 12 à 13-#8e d 68. En quoi ils 
confiltoient, :bid. Coutumes des Mahometans d’A- 
frique à ce fujet.#bid. Si la Loi du Lévitique fur ces 
fignés régardoit indifféremment toutes les Filles, de 
quelque âge & de quelque tempérament qu’elles: fuf- 
fent. ibid. But de cette Loi. id. En quoi confifte 

la Virginité, & comment elle fe perd. h 2. 

Pifage:elt le Miroir de la difpoftionintérieure du Corps, 
& le Miroir de l’ Ame. 33. Quels effets produit fur 
lui la trifteffe. #4id. La joye, ibid. La faveur & la 
bienveillance. #4id. La cojéré & le zèle: 34. Pour- 
quoi celui de Moïfe parut fr éclatant. #bid. Pourquoi 
on le peint avec des, cornes. #hid./"Les Paieñs'ont auf 
repréfenté leurs Dieux avec le vifage rayonnant &des 
cornes. 4454. b158. Comment l’huile nettoye, atñol- 
lit & rend fine la peau du vifage. g 64. 65. Comment 
les Italiennes préfervent leur-teint du’hâle,; & l'emipé- 
chent dé‘brüunir, 14id) "On@ions du vifige, fréquen- 
tes autrefois. ibid. : Comment l’angoiffé peut y caufer 
de l'iiflammation, 226. 

Pritiligo: defcription que Celfe fait de cette maladie. c 
133. Ses trois efpeces,  dphns , Hélas $18 Lence. 
ibid. 

Ulceres: ‘il y en a de ‘plufieurs fortes. © 1255 Aquels 
fignes on connoifloit, feloh la Loi du Lévitique, fi 
ceux qui en avoient eu étoient purs ow impurs. id. 
Ulceres de longue durée, communs en Egypte & en 
Syrie. f 16.  Ulcères énflammés de Job: ibid. 

Uffn, plante : il y'en a de fauvage, & de cultivé. bizz. 
Le premier s'appelle Chicorée 3" & le fecond Endive. 
ibid. 

Uicornes, où Animaux à une corne: il y en a’divers. d 
24. Témoignages &fables des “Anciens fur-ces ani- 
maux:24. Quel eft celuique défigne le mot Hébreu 
Rem. ‘ibid. 16. 

Unions: quelles font les Perlés que l’on nomme ainff, & 
d’où vient ce nom: h 61. 

Voies de L'Adukere: Noÿ. Adnltere. 4 

Voix (La) dn Seigneur : dans le ftyle de l’Ecriture, c’eft 
le tonnerre, le bruit de la foudre &de la grêle. 8219. 

Volaille: celle qui f confommoit à la Cour de Salomon, 
étoit des Coqs engraiflés. 4 26. Les Romains:engraif= 
foient auffi des Coqs & des Poules. #id, 

Voleurs: fi la découverte qui s'en fait quelquefois, doit 
être attribuée à la Magie, ou à l’imagination de ceux 
qui y ajoutent foi. c 175. * Comment les Payens en 
faifoient l'épreuve par une Cértaine eau. 177. 

Volonté de l'Homme: eft un bienfait fignalé de Dieu. f 
250. D'où dépendent fes changemens. 252. Cet 
dans fa liberté, que confifte l'image de Dieu: 5bid, 

Vimiffément : ce qui le caufe. g 1292 

Popper (Jean-Léonard) Suiffe :: fa vie & fa mort::f.239. 
A vêcu plus de cent ans. ibid,  Diffletion .de.fon 
corps, par le‘moyen de laquelle on découvrit & :con- 
ftitution. #id. 

Voye Laëtée: Noy: Laëlée. 

Urim: fi Dieu les fubftituaau-lieu des Teraphim.# 124. 

Ufal: Ville de l'Arabie Heureufe, nommée aujourd'hui 
Suana: g 368: 

Ufen: Voy. Kali 

Ufures: s'il ef licite d’en tirer de modiques, & tellesque 
les Loix les permettent. f 263. 

Pne: s’il nous feroit avantageux dè lavoir plus. pérçante. 
h. 194. Voy. Tenx. 

Waidanges : leur origine, &'combien de tems elles durent 
après l'accouchement. © 116. Pourquoi, fous la Loi, 
elles rendoient une Femme impure. ibid. 

Valpinales: Fête annuelle des Romains. d 133. Son ori- 
gine, felon Ovide. ibid. : Bochart l’actribué à l'ufage 
que Samfon fit des Renards, 134. 


W 


\ À J Idder: Voy, Bélier. 


X. 


X Tlophages (Anfeétes ); quirongent le-bois, c 114: Il 


ÿ aïeu! des Nations.qui les mangeoïent. 115. 
x 


Eufe,-ou Chêne-vert : plante d’Afrique & d'Afie, 

dont la graine.éft remplie de. vers, qui: donnent 

la couleur d’écarlate,. b:134. 11 en a aufh-en:plufieurs 

endroits de l’Europe. ibid. Sa defcription, ibid. L’Al- 

kermès;| qu'on employe en Medecine, fe fait, de certe 
graine. shid, | 

Tux. pourquoi l'excès du vin les:.rend; rouges. à 15.g 
1244 Quelle forte de maladie c'eft que les yeux dimi- 
nnéss cx$4. En quoi-confifte leur fanté. d 143. 
Pourquoi ils s’obfcurciflent dans la vieillefle, e 108. 
Trahiffent les pafions de l'ame. d 155. Pourquoi. slide 
Les.Femmes d'Orient faifoient autrefois tout ce'qu’el- 
les pouvoient pour s’aggrandir les yeux. € 144. Ar- 
tifice qu’elles employoïent pour cela. ibid. | L'Ocil.eft 
une Chambre obfcure, conftruite avec un art tout di- 
vins f48. g 40.1 Pourquoi l'abondance des larmes 
obfeurcit les yeux. f 73. Struêture, fins & ufage de 
chacune de leurs parties. 40. Démonftration qu'on 
enitire en faveur de l'exiftence, de la ‘puiflance & de 
la fagefle.de Dieu. 41, eur étonnante variété dans 
un fi.grand nombre, d'Animaux , ; leur dilatation , 
leut allongement, leur contraétion &c. #hid, Com- 
menton peut convaincre par-là les Athées de l’exiften« 
ce d’un! Dieu. ibid. Pourquoi la fumée incommode les 
yeux. 143. Pourquoi ils défaillent, faute de nourri- 
ture..310 L'oœil eft la lanterne du corps. h 24. Les 
yeux! donnent fouvent des indices de la conftitution. de 
tout.le.corps. ibid. Ce que c'eit que lil fmple | & 

l'œil malin. ibid. … S'il nous froït avantageux de les ae 
voir plus perçans. 195. Comment .on peut rendre la 
vue meilleure. sbid. 

Tvoire: employé autrefois dans la conftruétion des Maïe 
fons, des Trônes, des Lits. f 298. Une peau blan- 
che & éclatante peut fort bien lux être comparée, g 208, 
Yvoire foffile. 360. 

Turaye , où Zizanie » combien de mal elle fait au blé, a 
vec lequel elle croît: b,58.,, Le pain où il en entre, 
caufe lune forte d'yvrefle, ipid. S'il peur fe changer 
enblé,, & le blé en yvrayes; id. 

Yorefe: le vin, & le fuc exprimé de tous les végétaux, 
la produifent. « 63. Pourquoi. #id. ‘Sa defcription. 
#82. Sa caufe & fes effets. c 63. 64. , Maux & in- 
commodités qu'elle produit. #hid. f164., C’eft pour 
celaqu’il étoit défendu aux Prêtrés de Ja. Loi de s’y 
abandonner. € 64. £&122. 124. 124.126, Loi des 
Carthaginoïis contre l’yvréfle, c 64. ‘Les Egyptiens 
fujets à l'yvrognerie. ibid. Pourquoi l’on voit fou- 
vent les yvrognes vivre longtems. £&' 124 Pourquoi 
un homme yvre voit les objets doubles. 125.  Pour- 
quoi les Rois, les Princes, les Juges doivent éviter 
lyvrefle. 153. . Combien. l’yvrognerie eft déteftable 
dans les perfonnes publiques ; qui ont des Charges 
dans l'Eglif, dans l'Etat, ou dans les’ Ecoles. 239 
S'il eft vrai que l’yvreffe apprenne à parler des Langues 
étrangeres & inconnues. 170. 


Z. 


Abéens: on dit qu'ils femoient de l'orge & des rai- 

fins fecs pêle-mêle. c 144. 
Zacharie, pere de Jean Baprifte: devint non feulement 
fourd, 
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fourd, mais muet, après que l’Ange lui eut annoncé 
la naiflance de fon fils. b 133. 

ea dicoccos : appellé Far par les Anciens. à 59. 

Zebzeb (Le) des Arabes: eft un animal qui reflemble au 
Chat. b 139: 

Zecora: Ane fauvage d'Afrique. f47. Defcription qu’en 
fait Kolbe. id. 

Zèle: fes fignes fur le vifage. c 34. 

Zibelines ( Martes): fi ce font les peaux que le Texte 
Hébreu nomme 7hachafth. b 139. 

Zixanie: Noy. Turaye. & 

Zodiaque: origine de fon nom, & de fa divifion. e 156. 
Le Culte de fes douze Signes elt très ancien. 157. Et 
Vinyention en doit être attribuée aux Egyptiens. id. 
Ils le divifoient en douze Maifons , dont on rapporte 
les Génies ; les Symboles, & les noms: modernes. 
ibid. 157. 

Zone: fous la Zone torride, & dans les Païs voifins, il 
pleut l'Hiver, & en Eté le tems y eft fec. d 147. 
Quelle en eff la raifon phyfique. ibid. Quel eft le vent 
d'Eft qui y fouffle ordinairement, & ce qui le pro- 
duit. f 121. Vents qui lui font particuliers, nom- 
més Aowfons. 122. Vent d'Eft qui foufle au Pé- 
rou. ibid. Autres vents qui foufflent réglément de la 
terre vers la mer, & de la mer vers la terre. ibid. Tour- 
billons ou Ouragans. #kid. Quels font, dans la Zone 
tempérée , les vents que Dieu a pefés, c'eft à dire réglés. 
123. Diftribution infiniment fage des pluyes & des 
neiges pendant les quatre Saifons de l’année ; dans les 
Païs Septentrionawx de cette Zone. ibid, Tous ces Païs 


À RD CE 


A. 


Dulteres : leurs voies font fi trompeufes ; qu'il elt 
difficile de les découvrir. g 145. À quoi com- 
parés. ibid. 

Agneanx: Noy. Moutons, 

Aigle noir: Moy. Arabes. ; 

Airain: quel eft celui dont il eft parlé dans l’Hiftoire 
Sainte. à 132. Quantité de celui que l'on recueillit & 
que l’on employa pour la conftruction du Tabernacle, 
réduite aux poids d'Europe. c 37. 38. D'où fut pris 
celui qu’on employa à faire le Serpent d’airain. d 20. 
Quel étoit l’airain de Phunon. id. Et celui dont Sa- 
lomon fit fondre les vafes du Temple, e 90. Il paroît 
avoir été plus précieux que le cuivre ordinaire. ibid. 
Si c’étoit de l’airain de Corinthe, ou du Léton. ibid. 
Quel étoit celui de Perfe & des Indes. f 4. g 344. Le 
Païs qu’occupoit la Tribu d’Afer dans la Paleftine, 
étoit très abondant en airain. d 88. On le trouve ra- 
rement tout à fait pur, & fans mélange d’autres métaux. 
f102. Eft auffi ancien & aufli utile qu’aucun'autre 
métal. ibid. Ce que les Anciens entendoient par l”_45- 
rain fixe. ibid. Si celui de Perfe ou des Indes étoit le 
Chafmal du Texte Hébreu. g 343. On en faifoit au- 
tréfois diverfes chofes. ibid. Aïrain de’ Chypre où à 
couronnes. 344. Autre appellé Pyrope. ibid. : Origi- 
ne de l’Airain de Corinthe. ibid. Cette origine fent 
la fable. ibid. Il y a plus d'apparence que c’étoit 
Y'Aurichalcum des Anciens. ibid. Ce que cet que 
l'airain brulant, : étincelant, de Daniel. g 430. Et ce- 
Jui Qu'onappelloit Liviannm. h 248. 

Aloyon: Noy. Ifpida. 

Almanac : Noy. Calendrier. 

Amendes : fe payoïent autrefois en bétail. e 125. 

Apothéofè: Noy. Aigle. 

Apres (Corps): de quelles particules ils font compofés, & 
comment ils agacent les‘dents. 166. 

Tor, PIIL. 
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n’ont pourtant pas les Saifons égales, mais elles diffè- 
rent par degrés. ibid. Et même la conftitution de l'air 
varie quelquefois dans un même Païs, d’une année à 
Vautre. 124. Dans la Zone rempérée Méridionale, les 
Saifôns font dans l’ordre enverfé. ibid. Caufes de ces 
conftitutions annuelles, tant ordinaires qu’extraordinai- 
res. ibid. Les Anciens croyoient la Zoe torride inha- 
bitable à caufe de l’ardeur du Soleil: mais on fait au- 
jourd’hui le contraire, & qu'elle eft très fertile. id, 
g 186. Dans la plupart des Païs fitués fous cette Zo- 
ne; l'Hiver eft pluvieux & venteux , le Soleil y: étant 
alors vertical, mais non pas dans fa plus grande décli- 
naïfon. f 124. Quelles font les températures des Sai- 
fons fous l’Equateur, entre l’'Equateur & le Tropique 
du Cancer, entre l'Equateur & le Tropique du Ca 
pricorne. ibid. Combien un Hiver pluvieux fait de 
bien aux habitans de ces climats brulans. kid. Pour- 
quoi les Hommes & les Animaux font fi gras fous cet- 
te Zone, g 186. 

Zoophytes: ce que c'eft. f so. 

Zoroaftre: Auteur de l'opinion des deux Principes. 4 8. 
Ce que les Perfans racontent de fà retraite fur une mon- 
tagne, paroît pris de l’hiftoire de Moïfe. c 34e 

Zgene: poiflon du genre des Cétacées, ou des Baleines. 
g 238  C’eft apparemment le Léviathan , le Serpent 
traverfant. #id. Origine de fon nom. ibid.  Eft l’em- 
blême du Diable , & des Ennemis de l’Eclife. #id. 
Combien il eft à craindre pour les gens de Mer. 239. 

74 boïflon des Egyptiens : de quoi ils la faifoient. 

132, 
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Arc-en Ciel: Voy. Iris. 

ttonchement : fi on peut rendre quelqu'un amoureux par 
le feul attouchement. g 6. Et conjurer les Serpens, 
ibid, S'il nous feroit avantageux de l'avoir plus fin que 
nous ne l’avons. h 195. 


B. 


éliers: Noy. Montons, 
Brebis: Moy. Moutons. 


Briques: Noy. Parallelépipedes. 
C. 
Rainte du Seigneur : eft le plus fort lien de la Société 
GC 


humaine. g 101. Combien au contraire le défaut 
cette crainte eft nuifble aux hommes , tant dans 
état naturel, que dans l’état civil. ibid. 
Cbek: Voy. If. 


E. 


Aux ameres: Noy. Eaux. 

Ecriture (L') Sainte: fi elle s'exprime conformé- 
ment aux idées & à la portée du vulgaire. d 108. L’af- 
firmative prouvée par divers exemples. #id. g 9. Ses 
contradiétions apparentes: Voy. Contradiftions. D'où 


elle tire ordinairement fes Allégories & fes Paraboles. f 


247. 

Enfans: qui font ceux que l'Ecriture nomme ainfi, e 
123 

Ether: Noy. eÆther. 

Etofs: Noy. Draps. 

Etoile qui conduifit les Mages: étoit un phénomene tou 
à fait fingulier. b 3. Ce que c’étoit. 4 Raifons 
qui prouvent que c’étoit un météore extraordinaire & 

(5) miras 


70 
miraculeux. #id. On ne fauroit dire quel météo- 
re C’étoit. ibid. Comment, de fon apparition, les Ma- 
ges purent conclurre certainement la naïffance du Mef- 
fie. 4. Sicette connoïffance qu’ils eurent doit être 
attribuée à la mémoire qui s’étoit confervée en Orient, 
de la prophétie de Balaam fur l'Etoile qui devoit nai- 
tre de Jacob. #id. Ou aux Oracles des Sibylles. #bid. 
Ou à la ceffation de la vertu des Conjurations Magi- 
ques. spi. Ou à l'Aftrologie. 5. Ou aux Prophé- 
ties de Daniel touchant le Meffie, répandues dans la 
Babylonie & dans la Perfe par le moyen des Juifs qui 
y habitoïent. #hid. Il eft vraifemblable qu'ils furent 
avertis de la naiflance du Sauveur par une révélation 
immédiate. ibid. 

Etoiles: Voy. Affres. Ce que l'Ecriture dit des Eroies 
qui tomberont orfque la Terre fera détruite par le feu, 
ne doit s'entendre ni des Planctes, ni des Etoiles fixes; 
mais de Météores qui auront la forme d’Etoiles, ou 
de Cometes. h 91. 212. 


TABLE DES 
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Infeétes. 22. En quel fensileft dit que l'huile fort 
de l3 pierre dure. d 78. Quelle huile c’eft que 
le Necoth du Texte Hébreu. # 2. Multiplication mi- 
raculeufe de huile dans la cruche de la Veuve d’un 
Prophete. e 130. On fe frottoit autrefois d’hui- 
le la tête, les pieds, & les autres membres du corps. 
f 126. g 64. Mais on fe lavoit auparavant, g65. Pour- 
quoi elle s’attache fi aifément à tout ce qu’elle touche. 
ibid. Elle nettoye le vifge. 64. Rend la peau lui- 
fante, douce & molle. 65. Celle d'amandes douces, 
fur-tout, produit cet effet. ibid. Ufage de l'huile 
dans diverfes maladies. id. h 236. Elle conferve 
les forces, dans les païs chauds auffi-bien que dans les 
climats froids. g65. Ramollit la peau & la rend fine. 
ibid. Pourquoi les Athletes s’en frottoient le corps. 
ibid, Les Anciens fe fervoient non feulement d’huile 
fimple, mais ils y méloient encore diverfes chofes o- 
doriférantes, ibid. Ufage de l'huile pour la guérifon 
des playes. h 139. Ce que c’eft que l'Hile du Sa- 


maritain. ibid. Et Huile de Cedre, 166. Comment, 
F. dans l’ancienne Eglifé, on confacroit Fhuile qui devoit 
fervir à la guérifon des malades. 236. 
FF pourquoi on donna à David une belle & jeune 


Fille, pour le réchauffer. / 25. On a ufé quel- L. 
qu:fois du même remede pour la paralyfie. ibid. 
7 Voy. Zdolatrie. 
H. 
P. 


vant le fecond Temple. 4 98. Ont des mots Ains fans levain : Noy. Azymes. 
qui expriment le cri particulier de chaque animal. f P 
295. R. 
Huile: ce que c’eft que l'hsile d'olives. b 162. Ses trois 
Efpeces, par rapport à fes divers degrés de bonté. id. 
Huile /äcrée pour les onttions. c 17. Ses ingrédiens fecs. 
ibid. @ fiv. Poids de chacun. 20. Son ingrédient 
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